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VIE  DE  RABELAIS 


iBELAis  résume  en  lui  lout  le  moyen  âge  sensuel,  facétieux,  satirique  et 
railleur.  Celle  ère  fécunUe,  d'uii  le  inunile  modernu  est  sorti,  a dit  suit 
dernier  mot  |x>ur  ainsi  dire,  en  deux  livres  qui  ne  peuvent  se  comparer. 
L'un,  la  Comolatton  inférieure,  ou  l’ImitatioH,  la  source  intarissable  des 
ravissements  mystiifucs;  l'autre,  le  roman  rabelaisien,  qui  nous  ramène  à la 
vie  matérielle  avec  une  joyeuse  violence.  Ce  sont  les  deu.x  |)ôles.  L'iiumunité 
s’étend  entre  les  deux. 

Si  le  moyen  âge  n’avait  produit  i|u’un  de  ces  livres,  il  n’eût  laisse  de  lui-même  qu’une 
expression  incompicle.  Le  xv'  siècle,  la  guerre  de  Cent  ans,  les  tristesses  du  grand  schisme, 
font  éclore  le  premier,  fleur  d'une  éporjuc  désolée,  au  fond  d’un  cloître  inconnu. 

Le  XVI'  siècle,  temps  prospère,  où  la  terre,  disent  les  historiens  économistes,  nqqiortait 
presque  autant  (]ue  do  nus  jours,  où  le  progrès  do  la  richesse  est  sensible,  où  tous  les  arts 
brillent  du  plus  vif  éclat;  la  première  moitié  du  xvi'  siècle  enfante  l’autre  ouvrage.  Ce  chef- 
d’œuvre  de  puissante  raillerie,  où  une  si  grande  élévation  de  sentiment  et  de  pensée  se  mêle 
|>arfois  à une  brutalité  extraordinaire,  où  la  houlTonnerie  et  la  sagesse  sont  si  étrangement 
associées,  a |M>ur  auteur  un  fds  de  1a  plantureuse  Touraine,  moine  et  mtxlecin,  docteur  universel, 
capable  do  soutenir,  comme  Pic  de  la  .Mirnmiole,  une  thèse  Je  omni  teibili,  dont  la  physionomie, 
à la  fuis  grave  et  riante,  ne  se  dérobe  plus  tout  à fait  aux  pinceaux  qui  la  veulent  saisir.  C’est  la 
vie  do  ce  maître  moqueur  (les  contemporains  faisaient  dériver  le  nom  de  Haliclais  do  deux  mots 
arabes  (jui  ont  ce  sons)  <|ue  nous  allons  essayer  d’esquisser,  non  avec  notre  imagination , comme 
l’ont  fuit  la  plupart  des  biogra|dies,  mais  en  nous  attachant  à tout  ce  qu’on  sait  de  positif  sur 
son  existence,  sur  .scs  travaux  ut  sur  su  personne. 
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Quoiqu'on  ait  rtcucilli  sur  la  vie  de  Rabelais  un  assez  grand  nombre  de  renseignements, 
on  ne  fait  encore  que  l'entrevoir,  pour  ainsi  dire.  L'ineertitude  commence  à la  date  de  sa 
naissance,  qu’on  fixait  ordinairement  en  11|83,  mais  qui  semble  ne  devoir  pus  être  reculëe  aussi 
loin.  Le  dernier  biographe  do  Rabelais,  M.  Ratbery,  rapproche  cette  date  de  l’annee  1495, 
abrégeant  ainsi  d'une  douzaine  il'aniux^  l'existence  de  l'auteur  du  Gargantua  et  du  /’aiilagnul, 
afin  de  mettre  son  âge  d’accord  avec  l'âge  de  ceux  qui  ont  toujours  pas.se  pour  scs  conicm- 
l>oraiiis.  Guy  Patin,  au  xïii'  sUx-le,  la  plaçait  en  1490,  et  mérite,  à notre  sens,  d’ftrc  suivi.  Il 
n’y  a rien  d’invRiiseinblable,  en  effet,  à ce  que  Rabelais,  qui  commença,  comme  nou-s  allons  le 
voir,  jjar  passer  |ilus  de  quinze  ans  dans  un  cloître,  se  soit  trouve  un  [>eu  attardé  dans  la  suite 
de  sa  carrière. 

Raljciais  naquit  à Chinon,  voilà  qui  est  certain.  Il  signe  lui-méme  liabelœsiis  Chinonensts. 

Son  [)ère  était-il  aubergiste  à l'cn-scigne  de  la  Lamproie,  comme  di.sent  les  uns,  ou  a|)otliicaire,  i 

comme  le  prétendent  les  autres?  Ici,  l'incertitude  recommence.  L’historien  De  Tliou  parle  de 

lu  maison  où  Rabelais  était  né  à Chinon,  et  qui,  de  son  temps,  était  devenue  un  cabaret.  [ 

Puis<)u’eUc  l'était  devenue,  et  que  De  Thou  le  fait  rémanpier  comme  une  circonstance  singu-  | 

lière,  il  faut  eu  conclure  qu’elle  n'avait  pas  cette  destination  auparavant.  11  semble  prouvé 

que  le  {htb  de  Rabelais  possédait,  aux  environs  de  la  ville,  un  clos  renommé  pour  le  bon 

vin  (pi 'il  produisait,  le  clos  de  la  Deviniérc,  que  Rabelais  a célébré  dans  ses  écriUs.  Rabelais 

était  né  dans  la  petite  bourgeoisie.  Il  était  le  plus  jeune  de  plusieurs  frères,  si  l'on  en  croit 

la  tradition.  Ses  |>arents  le  destinèrent  h l'état  ecclésiastique.  Ils  le  mirent  en  (icnsion,  d'abord 

à l’abbaye  de  Seuilly,  Seuillé  ou  Sevillé,  voisine  du  clos  de  la  Devinière.  De  là,  il  fut  envoyé 

au  couvent  de  la  Uaumetle  ou  Basmelte,  près  d'-ingcis,  où  il  fut  novice.  Ce  sont  là,  du 

rnoin-s,  Ica  conjectures  les  plus  ]>lausibles  sur  la  jeunesse  de  François  Rabelais.  C’est  à la 

Uaumetle  qu’il  aurait  connu  les  frères  du  Ucllay,  Angevins,  et  Geoffroy  d’Iüstissac,  fils  du 

baron  Jean  d’Estissac  en  Aunis,  ses  futurs  protecteurs. 

11  passa  do  l'abbaye  de  la  Baiimelle  au  couvent  d(.(s  firères  mineurs  ou  Cordeliers  de 
Fontenay-le-Comte,  dans  le  bas  Poitou.  C'était  vers  1509.  Il  avait  à peu  près  vingt  ans.  Il  y 
acheva  son  noviciat  et  )>assa  graduellement  |>ar  tous  les  dcgrésdu  sacerdixc,  ju.s(|u'à  la  prètrise, 
qu’il  nx.iit  vers  1519  ou  1520.  En  1519,  un  ebamment  aiilhenliipie  atteste  la  pié.sencc  de 
Ralielais  au  couvent  de  Fontenay  Ic-Comte  : un  acte  d'achat  [«ir  les  conleliéi-s  de  lu  moitié  d'une 
aiduTge,  à Fontenay,  à la  date  du  5 avril  1519,  porte  l.i  signature  de  Rabelais  et  d'une  douzaine 
d’autres  moines,  ce  qui  si'inlilc  témoigner  aussi  que  frère  François  était  un  des  notables  du 
C(Xivcnt. 

L’année  piXHédcnte,  (icolfroy  d'Eslissac,  âgi' seulement  de  vingt-trois  ans,  avait  été  promu 
au  siège  éjiisinpal  de  Maille/ais,  tout  voisin  de  Fontenay-le-Comte. 
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Il  (iVtflil  formt*  dans  on  oouvonl  iin  polit  noyau  d'orudils  qui  n'élait  pas  sans  importanoo, 
ai  noua  on  jiigoona  par  los  rolntiona  qu’ils  sc  créèrent.  Il  so  mmpnsait  de  Pierre  .Amy  ou  Lamy, 
de  Kakelais,  et  d’un  autre  moiuc  qu’on  nommait  en  grec  flavs-ro;,  mais  dont  nous  ne  savoms  pas  le 
nom  français.  Ils  étudiaient  [lassinnncment  l’antiquité  grecque  cl  latine.  Rabelais  |iarail  avoir  été 
affamé  de  savoir.  Il  n’acquit  pas  seulement  une  connaissance  apiirofondie  des  langues  anciennes, 
el  particulièremonl  du  grec;  il  acfiuit  en  outre  des  connaLs.sanccs  astronomiques*;  il  apprit  le 
droit  (jaris  sludiosus  fuit),  comme  Budée  le  constate  dans  une  des  lettres  dont  il  sera  question 
tout  b l’heure;  il  se  (lourvul  enlin  do  cette  science  encyclique  ou  encyclopédique  à laquelle 
prétendaient  les  savants  de  la  Renaissance.  Il  |Nir.iît  avoir  été  surtout  philologue  (ce  mot  était 
déjà  en  usage).  Il  n’est  pas  nécessaire  d’en  avoir  d’autre  preuve  que  la  variété  des  idiomes  et  des 
dialectes  qu'il  lit  concourir  à la  formation  de  la  langue  tout  à part  dans  laquelle  il  écrivit  le 
Gargantua  et  le  Panlagrud.  lo-s  éléments  incroyablement  multipli-s  do  cette  langue  avaient 
certainement  été  recueillis  dès  la  jeunesse  de  l’écrivain. 

Is?s  doctes  moines  de  Fontenay  avaient  |xjur  complices  et  pour  appuis,  dans  leurs  travaux, 
divers  |jersonnages  notables  de  la  ville,  entre  autres  Jean  Hrisson,  avwat,  et  André  Tiraqueau , 
juge,  puis  lieutenant  au  baillage.  Us  faisaient  cause  commune  avec  Geoffroy  d’Estissac  et  les 
savants  que  ce  jeune  évèi]uc  se  plaisait  à réunir  autour  de  lui.  Us  lui  procuraient  des  livres. 
C’est  ainsi  que  M.  B.  Fillon,  dans  scs  Lettres  écrites  Je  la  Vendée,  a reproduit  une  quiltnnce 
d’un  des  voyageurs  en  librairie  do  Ilciiri  FJsticnnc,  O.  Ferrare,  qui  déclare  avoir  reçu,  [>ar  les 
mains  de  frère  Pierre  Lamy,  la  somme  de  sept  écus  au  soleil  • à cause  des  livres  vcmltis  cejour- 
d'hui  à Mons*  l’evesque  de  .Malezois,  c’est  assavoyr  la  CArortiyuclde  Xuremberg),  Arisloteles, 
Querela  Paris  (d’Erasme),  Ifomerus,  Cieeru,  Carrara,  la  Voije  celeste,  et  te  Triampbe,  de  Van- 
tuene.  Faict  à Fontenay. Ic-Comte,  ce  dernier  jour  de  juing  mil  cinq  cent  dût  et  neuf  ». 

Pierre  .Amy,  qui  avait  l’avance  sur  Ralxdais  à leur  début  dans  la  vie,  s’était  mis  en  relation 
avec  Guillaume  Budée,  personnage  des  plus  considérables  du  temps  par  son  savoir,  par  sa 
fortune  et  par  son  crédit.  11  fit  connaître  RaMais  au  célèbre  helléniste.  Quand  Budée-  écrivait 
à Pierre  Amy,  il  avait  soin  d’ajouter  un  mut  de  recommandation  à l'intention  de  Raladais  -. 
« Saluez  de  ma  part  votre  frère  en  religion  et  en  science  Rabelais.  » Ou  em-ore  : « Adieu,  et 
saluez  quatre  fois  en  mon  nom  le  gentil  et  savant  Rabelais,  ou  de  vive  voix  s’il  est  près  de  vous, 
ou  pur  missive  s'il  est  absent.  » Ces  saluts,  qui  lui  étaient  adressés  par  voie  indirecte,  ne  conten- 
taient pas  Rabelais,  qui  dcè;irait  vivement  recevoir  à son  tour  quelqu'une  de  ces  lettres  qui 
étaient  alors  recherchées  avec  ardeur.  Il  lit  si  bien  qu’il  obtint  ce  qu'il  souhaitait.  Deux  lettres 
de  Bud(V,  l’une  presque  entièrement  grecque,  l’autre  latine  et  grccrjuc,  lui  sont  adressées 
personnellement.  Elles  sont  très  im|X>rtantes  |X>ur  sa  biographie. 

L’une,  la  lettre  mêlée  de  latin  et  de  grec,  dont  la  date  ]icut  se  pbacer  aux  années  1.521  ou 

i.  Salmon  Micria,  dans  une  ode  qu'il  adressait  plus  tard  A lUbelais  {lSà7[,  disait  : 

. ..Et  UM 

Sndurc  raaUo  parlâ  uulhi’inAla, 

Qoîd  luBa,  quid  ■telle  mlMinhir, 

Q«UI  rapldi  beÎM  plaarlir. 
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1.VÎ2,  nous  montre  les  moyens  ing(^nîeu\  employés  fwr  Habelais  pour  soutirer  (elietre)  quel- 
ques papes  au  savant  renommé.  Nous  voyons,  par  la  réj>onse  de  Budée,  que  Rabelais  lui  avait 
écrit  une  lettre  « remarquable  par  une  sinpulu^re  ccMmaissamv  des  deux  lanpiies  « . Dans  cette  lettre, 
Rabelais  jetait  je  ne  sais  quel  sou|)çon  sinistre  sur  son  confK*re  dans  l'onlre  de  Naiiit-François 
(Pierre  Amy);  il  accusait  cet  ami  de  Tavoir  trom|H*,  lui,  homme  simple  et  inpénu,  en  lui  faisant 
espérer  de  Budi^î  ce  qu’il  n'avait  pas  le  droit  d’en  attendre,  et  ce  qu’il  n’a  pu,  en  cHet,  obtenir, 
car  ledit  Budw  laisse  dédaipneusemenl  sans  réponse  toutes  les  Idlrcs  (ju’il  lui  écrit.  Aussi  sc 
pro|)0>e  t-il  d’intenter  ii  son  coinjwpnon  une  action  de  Doh  mah.  Budtr  repitxluit  toutes  res 
plaintes  iKulines,  puis  y nq»on<l  sur  le  même  ton,  un  peu  prolixcment  lourdement.  Bu<lée  n’a 
pas  la  plaisanterie  lépère.  Il  lui  reproche  d’avoir  manqué  h la  charité  en  se  méfiant  de  son 
com|»opnon.  o Où  est  donc  celle  charité  fralemelle,  lien  des  monastt*res,  soutien  des  ordres 
relipieux,  ciment  des  communautés,  que  dans  vos  dwlamalions  vous  déclariez  à l’envi  pre«juc 
divine*  ? » Kalielais  n'ad-il  [«is  craint  d’e\|K>sor  la  vie  et  la  réputation  de  .«on  frère  |«ir  cette 
poursuite  ripoureuse,  si  lui,  Budée,  tout  humain  et  dclK)imaire  qu’il  est,  eût  continué  de  ne  pas 
ct'dcr  il  ses  oxipences? 

Il  aliottle  ensuite  le  point  de  droit  et  iK>se  la  question  do  savoir  si , dans  la  rireonstauoe, 
Rnl>elais,  •!  qui  est  un  jurisconsulte  »,  a bien  choisi  son  action  Do(i  malt.  Il  prouve  <pio  l’édit  du 
piéleur  n’aworde  celle  grave  action  que  sul^sulinirement , et  que  Raijolais  eîU  dii  agir  d’aliord 
en  vertu  de  la  stipulation , ex  slipuhiiu.  tui-mêine  Budée  devra  être  mis  en  cause,  lui  seul  devra 
soutenir  le  (loids  du  proci*s,  et  Pierre  Amy  ne  }>ourra  être  qu’appelé  au  jugement,  « Vous  vous 
étonnez,  jeune  homme  qui  ne  douiez  de  rien,  que  je  n’aie  pas  rejKindu  aussilAt  à rapj»el  fait  par 
vous,  et  vous  prenez  feu , vous  disjint  méprisé  de  moi.  .Mais  ne  fallail-il  pas  vous  as.surer  préala* 
blemcnl  que  ce  prief  était  fondé,  savoir  si  une  maladie  ou  des  occupations  multipliées  ne 
m’avaient  pas  cm|)êchéde  vou.s  écTire  ? etc.  » 

Aprî‘s  avoir  poursuivi  de  In  sorte  pendant  deux  grandes  pages,  d’afiord  en  latin,  t»uis  en 
grec,  Budw  ajoute  ; « Juscprici,  croyez  bien  que  j’ai  Iwidiné  et  que  j’ai  voulu  liilIcT  avec  tout  ce 
que  vous  m'avez  écrit  en  plaisantant  (comme  je  le  jamse),  dans  le  but  de  m’extorquer  une 
lettre.  » Il  s’excuse  ensuite  de  n’avoir  jjIus  pour  sa  rorrcspomiance  littéraire  autant  de  loisir  qu*au- 
trefois,  et  temiinc  par  cos  mots  ; « Kl  saluez  Pieire  Amy,  votre  ami  non  moins  que  le 
mien.  » 

Un  des  épisodes  du  stjour  de  Raiiclais  et  de  Pierre  Amy  au  couvent  de  Fontenay  offre  un 
iniéh'l  particulier  ; il  montre  dans  leur  vrai  jour  les  relations  des  moines  avec  leurs  amis  du 
dehors. 

André  Tiraqiioau  avait  fait  connaître  a Pierre  Amy,  et  ronsi^uemment  h Ral>olais,  le 
président  de  Saintes,  Aymerj'  Bouchard.  Pierre  Amy  allait  jMirfüis  passer  quelques  jours  chez  le 
f»rcsi<lent,  doü  U écrivait  h Tira(|ucau  pour  lui  exprimer  le  regret  d'être  éloigné  de  lui, 
Tiraqueau,  et  de  leur  cher  Rabelais,  a le  plus  érudit  de  nos  frères  franciscains  ».  Il  se  félicite 

1.  ■ L'bi  tfUur  llJa  restra  charitu  sodalitU,  vinculum  cconobtorum , columen  reUgionis,  glutinum 
anani(oiUtt«,  quain  alternia  propc  verbis  pro  auniinc  colendam  in  conclonibus  drclamiuùsT  • 


Digitized  by  Google 


VIK  nE  RARKEAIS. 


XIII 


cepondani  do  Iroiiverdans  Aymory  un  aulrc  Tiraniioaii,  tant  rcs  mapistrats  so  rossomlilont  par 
la  science  et  [lar  le  caractoro  ; cl  il  es|iore  (pie  llalielais,  dilipont  à remplir  les  devoirs  de  l'amilié, 
leur  tiendra  rompapnie  par  des  lettns,  .soit  latines,  dont  lu  composition  lui  est  fuiiiilicre,  soit 
greci|ues,  dans  lcs<iuelles  il  s'essaye  depuis  quelque  temps.  Il  aspire  enfin  au  moment  heureux 
où  ils  pourront  reprendre  leurs  séances  sous  le  bosquet  de  lauriers  et  leuis  promenades  dans  les 
allées  du  polit  jardin.  Tout  respire,  comme  on  voit,  dans  ces  relations  des  moines  et  des 
magistrats,  la  honliomie  et  la  simplicité. 

Une  {lolémique  s’éleva  entre  lioucliard  cl  son  ami  Tiraqueau.  Tiraqueau  avait  publié  un 
traité  />e  Uÿibus  connubialibus  (des  Lois  du  mariage).  BoiiclianI  y répomlil,  en  1522,  |iar  un 
livre  Tî;  fitirî  (de  la  Nature  féminine),  ilans  Icipiel  il  se  faisait  le  champion  du  la'au 

SC.X0,  que  Tiraqueau , selon  lui , avait  oITensé.  Tiraqueau  fit  une  nouvelle  lâlition  de  son  ouvrage, 
en  15'2/i,  pour  riposter  à rallaqiie  de  son  ami.  Il  le  raille  courtoisement  de  la  mission  qu’il 
s'est  attribuée  sans  mamiat.  Il  en  appelle  au  jugement  de  Pierre  Amy  et  de  Italielais  ; il  allègue 
en  sa  faveur  certaines  supiaisitions  as.si-z  piqnanh-s  de  celuin-i  : Boueliaid  a ])eut-étre  traduit  en 
français  aux  dames,  h qui  il  est  toujours  empressé  de  plaire,  quelques  passages  du  livre;  il 
n’aura  peut-être  pas  été  un  traducteur  très  fidèle;  il  aura  trahi  l'auteur,  son  ami;  do  plus, 
Boucharil  a des  piétentioiis  à l'ail  oraloiie,  et  l’on  .sait  que  l'un  des  meilleurs  moyens  de  réussir 
rccommandiSs  h l'orateur  |mr  Lucien  dans  son  traité  'Px'tocwv  JiÎmmJ.oî,  c'est  d'étre  agréable 
aux  femmes.  » Voilà  ce  que  se  permet  de  conjecturer  notre  François  Itabclais,  frère  mineur, 
homme  très  savant  en  grec  et  en  latin.  » 

Cette  controverse  à lai|uelle  Rabelais  prend  part,  ces  plaidoiries  pour  ou  contre  les  femmes 
entre  le  docte  Tiraqueau  et  le  galant  Uouchard  (mulierarius],  n’ont  pas  été  l'crtainenieni  inutiles 
au  futur  auteur  des  consultations  comiques  de  Panurge  anxieux  de  savoir  s'il  se  doit  ou  non 
marier.  Et  comme  signe  caractéristique  de  la  liberté  extrême  qui  régnait  alors  dans  le  langage, 
il  faut  dire  que  le  sage  Tiraqueau  ne  recule  pas  devant  les  traits  scabreux  cl  ne  brave  pas  moins 
l'honnêteté,  en  latin,  il  est  vrai,  que  Panurge  ne  la  bravera  plu.s  tanl.  I.e  vieil  l'spril  gaulois 
s'épanouit  dans  ce  milieu  provincial  avec  toute  sa  sève,  et  se  mêle  à l'érudition,  avec  laquelle, 
du  reste,  il  s’est  toujours  bien  aci  onlé. 

Tiraqueau  est  prialigue  d’éloges  pour  Rala’lai.s,  qu'il  admire  évidemment.  Citant  une 
traduction  du  premier  livre  d'ilénxlote  que  Ralielais  avait  faite,  il  parle  de  lui  en  ces  lerme.s 
expressifs  : « Homme,  dit-il,  d’une  habileté  consommé  dans  les  langues  latine  et  grecque  et 
dans  toutes  les  sciences,  au  delà  de  ce  qu'on  attendrait  de  son  â.ge,  et  en  dehors  des  habitudes, 
pour  ne  point  dire  des  scrupules  exces.<iifs  de  son  onlre'.»  Vers  le  temps  où  se  terminait  la 
polémique  de  Tiraqueau  et  de  Bouchanl , un  orage  gronda  sur  les  deux  franciscains,  leurs  arai.s. 
Ces  scrupules  c.xc-essifs  qui  régnaient  dans  leur  onlre  (nimia  reliÿio),  dont  parle  Tiraqueau,  en 
furent  la  cause.  11  par.iîl  qu’on  s'effraya  dans  le  couvent  de  l'érudition  et  de  l'iiidéiiendancc 


1.  ■ Ubrum  hune  intr^um  eI<>frantissiaiQ  traduxlt  tlabdœsut  MinniitamiH,  vir  supra  ætatrm,  prætcrque 
ejus  socUIlcü  morem  no  nimiam  religioncm  dicam,  utriusque  Unguc  omnifaria^ue  doctrine  rcritüssimus.  » 
~ Androe  Tiraquelli,  Üe  L^gibut  connubiniibus;  Paris,  Caillot  du  Pré,  152à,  in-à*. 


Digitized  by  Google 


«IV 


VIF.  DE  RAnEl.AIS. 


dï'spril  ili-s  lieux  moines.  Le  iircc  surtout  effrayait  les  Cordeliers  ; il  y avait  alors  sur  celle  langue 
renaissante  un  pn*jugê  défavorable.  Quiconque  apprenait  le  grec  était,  aux  yeux  des  ignorants, 
suspect  véhémentement  d’incliner  à la  révolte  et  à l’hérésie. 

Il  parait  donc  que  Vhfllémsme  de  Pierre  Amy  et  de  Rabelais  les  mil  en  suspicion  dans  le 
couvent  de  l’ontenay-le-Comte.  Des  (ieri]uisitions  eurent  lieu  dans  leurs  cellules.  On  y trouva  des 
li«Tcs  giws  et  aussi  quelques  livres  d’Urasme  et  autres  ayant  un  mauvais  renom.  Ia;s  livres  et 
papiers  fuivnt  confisqués.  Les  deux  amis  se  dérobèrent  i«ir  la  fuite  aux  persécutions. 

Les  seuls  docuincnls  positifs  que  nous  ayons  sur  toute  celte  affaire  sont  les  lettres  grecques 
de  Guillaume  Hudée,  ii  qui  les  opprimi^  s’étalent  empressiis  d’écrire  afin  qu’il  usjU  de  son  crédit 
et  do  son  influence  en  leur  faveur.  Budée  était  le  grand  maître,  et  par  conséquent  le  protecteur 
de  tous  les  hellénisants  de  France. 

Budée  ré|>ond  h Pierre  .\my,  à la  date  du  24  février  par  des  protestations  indignées 
contre  la  eonduilc  des  siipéricura  franciscains.  Il  a appris  que  Pierre  Amy  et  RaU'Iais,  son 
Pylade,  ont  clé,  il  cause  de  leur  «èle  |iour  l’étude  de  la  langue  grecque,  vexés  et  inquiétés  de 
raille  manières  par  les  moines,  ennemis  jurés  de  toute  éléganee  cl  de  toute  littérature.  Ceux-ci  ont 
poursuivi  de  leurs  calomnies  des  hommes  dont  le  savoir,  acquis  en  si  |ieu  de  temps,  devait 
honorer  la  communauté  entière.  11  connaît  par  sa  propre  expérience  la  fureur  de  ces  insensés... 
Tous  les  amis  de  l’érudition  étaient  prêts,  ehaciin  dans  la  mesure  de  son  pouvoir,  à les  secourir, 
eux  et  le  petit  nombre  de  leurs  frères  qui  |Nirlagenl  leurs  aspirations  vers  la  science  universelle... 
.Mais  il  a appris  que  ces  tribulations  ont  cesse  depuis  que  les  persécuteurs  ont  su  qu’ils  se 
mettaient  en  opposition  avec  des  |jersonnages  éminents  et  avec  le  roi  lul-mème.  Il  les  félicite 
d’étre  sortis  à leur  honneur  de  cette  épreuve,  et  1rs  engage  à se  remettre  au  travail  avec  un 
nouveau  zèle. 

-V  Rabelais,  Guillaume  Budixî  écrit  vers  la  même  date.  Il  n’a  pu  le  faire  plus  tôt,  parce 
qu'il  ignorait  où  se  trouvait  Ralielais  et  dans  quelle  maison  de  leur  ordre  s'était  réfugié  l'inculpé 
Pierre  -Amy,  qui  s’osl  montré  en  cette  circonstance  un  Adèle  Pjlade  et  véritable  Pirilhoüs,  d’après 
ce  que  lui,  Budré,  en  [lout  juger.  Il  a été  prévenu  [lar  eux  qu'ils  étalent  tourmentés  par  les 
chefs  de  leur  communauté  cl  que  la  lecture  des  livres  grecs  leur  était  interdite.  Mais,  depuis,  il  a 
appris , par  un  des  personnages  les  plus  éclairés  et  les  plus  observateurs  de  t’honnèlclé  qu’il  y 
ait  dans  l’ordre  de  Saint-François,  que  ces  livres,  leurs  délires,  arbitrairement  confisqués,  leur 
avaient  été  rendus,  et  qu’eux-mèmes  avaient  élé  rétablis  dans  leur  liberté  et  leur  tranquillité 
première.  11  a reçu  ces  bonnes  nouvelles  avec  la  joie  la  plus  vive.  Budée  fait  ensuite  à Rabelais 
l'histoire  du  soulèvement  des  théologiens  grossiers  (ùuvgnvre;)  contre  les  éludes  grecques,  et 
des  luttes  qu’il  a eu  lui-même  à soutenir.  Ces  théologiens  ont  fait  des  conciliabules  pour  anéantir 
la  langue  d’Homère,  qu’ils  jugimt  pleine  d’impiété  (i-iSi'im  yi’g'.usi»).  Cette  page  d’histoire  litté- 
raire est  curieuse  -,  elle  peut  servir  à expliquer  la  revanche  de  Rabelais  rhellénislc  contre  Janotus 
de  Braijmardo  et  scs  pareils. 

On  voit  [>ar  là  que  Budée  n'eut  pas  besoin  d’intervenir;  l’affaire  avait  déjà  été  apaisée  par 
d'autres  personnes  influentes.  Il  est  à supposer  que  Geoffroy  d’Eslissac,  évêque  de  Maillezais, 
eut  la  plus  grande  part  dans  celle  pacification.  C'est  lui,  en  tout  cas,  qui  acheva  de  mettre 
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Rabelais  à l'abri  des  (lerst'culions,  car  c’esl,  bien  cerlainorocnl,  grâce  à l'appui  de  son  ancien 
condisciple  ipie  Rabelais,  vers  l'annec  lô'2lk,  oUint  du  |ia|>c  Clément  VU  un  induit  l'autorisant 
à passer  librenieiil  dans  l'ordte  de  fiaiut-lienoil  et  dans  l'abbave  de  >Iaille/ais  ap])artcnanl  ii  cet 
ordre,  avec  le  litre  et  l'habit  de  chanoine  régulier,  et  la  faailté  de  recevou'  et  [losséder,  malgré 
son  voeu  de  pauvreté,  les  liéiiéfices  séculiers  ou  réguliers  dont  il  serait  consisiueniraent  investi. 
Il  quitta  donc  le  couvent  des  fièivs  mineurs  de  Fonlenay-Ic  Cointe.  Il  y avait  passé  ipiinze  ans, 
toute  sa  jeunesse,  jusqu'à  trente-quatre  ans  qu'il  |K>uvail  avoir  à cette  éjioque.  Dans  nos  an- 
ciennes chansons  de  ijes(c,  on  trouve  parfois  des  branches  consarws  au  temps  que  le  béios  a 
passé  dans  un  monaslêie;  nous  avons,  par  exemple,  le  Mainaÿe  Gmlliiiime,  li‘  Muinaije  Ite- 
nouarl.  Pour  employer  cette  ancienne  expression , nous  dirons  que  le  Moinaÿe  /iabelnis,  tel  qu'il 
nous  apparaît  [larces  documents  authentiques,  offre  un  caractère  fort  cormt.  Il  se  livrait  avec 
succès  à la  prétiication  et  vaquait  fnviuemment  au  saint  ministère  d<^  l'autel  11  n'y  a rien  que 
de  convenable  et  de  sérieux  dans  tout  ce  qui  le  reganle.  Son  esprit  ironique  et  furi^icux  ne  se 
révèle  (pie  dans  l'inoDensivc  plaisanterie  à laquelle  réplique  Builée,  et  dans  les  suppositions  plus 
ou  moins  malicieuses  que  met  à son  rom|de  la  ri|iosle  de  Tirarpieau  à Ayaiery  Bomhard.  Du 
reste,  on  ne  parle  de  lui  qu'avec  considération,  üon  nom  ap|elle  toujours  le  superlatif  doclissimus. 
Budée  en  grec  dit  : yfA'.rè  (excellente  télé).  Quant  à l'affaire  à la  suite  de  laquelle  il  sortit 
le  son  couvent,  ce  n'est  évidemment  qu'un  épisode  d'une  lutte  générale  où  l'érudition  nouvelle 
était  en  cause.  .Mais  la  tradition  ni  la  légemle  n'ont  trouvé  leur  compte  à cette  jeunesse  studieuse 
et  régulière  de  l’auteur  du  Gargantua  et  du  Pantagruel.  Elles  ont  mis  eu  an  ulalion  des  facéties 
qui  |>araissaieol  plus  dignes  du  père  futur  de  Panurge  et  de  frère  Jean  des  Entommeures.  Elles 
l’ont  représenté  s'enivrant  publiquement  et  donnant  l’exemple  de  lu  débauclie  dans  les  fêtes  de 
village.  Elles  racontent  qu'il  mêlait  au  vin  des  moines  tanlêt  certaines  drogues  et  plantes, 
lesquelles  rendent  l'boiume  refroidi  et  impuissant,  tantôt  d'autres  drogues  (|ui  excitent  et 
échauffent  à Pacte  vénérien.  Elles  l’aexusent  enfin  d'avoir  un  jour  pris , sur  un  pieilestal , la  place 
de  la  statue  do  saint  l'ranvois  exposée  à la  vénération  des  fidèles,  dans  l'église  du  couvent,  et 
là  d’avoir  commis  toutes  sortes  d’indécences.  Elles  ont  enfin  voulu  égaler  les  facéties  insolentes 
de  sa  vie,  comme  dit  Auger,  aux  plaisanteries  effixmtées  de  son  livre.  l.'oi>inion  publique  n'aime 
pas  à distinguer  l’homme  do  l’auteur;  elle  se  plaît  à les  confuiuliv,  ii  les  mettie  d’accord.  Elle 
se  trompe  souveiil  enex!  [loinl,  car  l'iiuaginution  et  larxmduite  sont  des  choses  bien  différeul'.s; 
et  tout  semble  indiquer  notamment  ({u'elle  se  troin|ieruit  en  ajoutant  foi  aux  aneixlotes  dont  un 
a chargé  la  vie  monastique  de  Rabelais. 

La  perséaition  qui  la  termina  a,  bien  entendu,  pris  aussi  sous  la  plume  des  fabricatcura 
d’anecdotes  une  couleur  lnigi<|ue.  Rabelais  aurait  été  mis  in  parc,  u'isil-à-dire  iviifeiiué  entre 
quatre  murailles,  au  pain  et  à l'eau  |>our  le  reste  île  ses  jours.  Il  aurait  |iéri  dans  les  cachots  sou* 
terraiiLS  du  monastère,  si  le  lieutenant  'l'ira([ueau  n'avait,  avec  la  force  aimée,  brisé  les  |iorles 
du  couvent  et  délivré  son  ami.  Un  a vu  ce  qu'il  faut  croire  de  cotte  fantasmagorie. 

I-  lu  attaris  miRLsterio  iuepius  luinlstmverat.  — SuppUimiio  pro  apùstusia  {vuytu  les  tlucumcats 
biogragüi(|ac.  cmgixM). 
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De  soD  long  séjour  au  cuuTOUt  <le  Funlenay  le-Oomle,  Kabelais  garda  contre  la  gent  mona- 
stique une  vive  rancune  et  un  violent  mépris.  Il  conserva,  au  contraire,  des  sentiments  de  recon- 
naissance à l'égard  de  la  ville  et  des  habitants.  Ce  fut  lui,  dlt  uu,  qui,  en  I5&2,  Ut  donner  par 
François  1"  des  arnus  ci  une  devise  à Fontenay  : l'écusson  d'azur  à la  funlaine  d'argent  maçon- 
née de  sable , et  la  devise  : Feticionim  myeniorum  fans  et  scaturiyo. 


Il 


Sortiducouv.nl,  une  nouvelle  |iénude  de  son  existence  commence  |)Our  Rabelais.  Rabelais 
est  l'hâte  et  le  coiniuensal  habituel  de  l'évO<|uc  de  .Maiilezais.  Il  |iasso  la  plupart  du  lem|)S  au 
château  de  l'Frmenaud  ou  au  prieuré  «le  Legugé,  résidences  de  GeolTroy  d'Estissac.  Ce  prélat 
aimait  à reunir  chez  lui  des  |icrsonncs  de  reputation  cl  de  savoir.  HulK'lais  y noue  de  nouvelles 
relations  qui  devaient  être  de  son  goût.  Les  deux  épltres  «(ue  m>us  publions’,  l'une  de  Rabelais 
àlean  liouchet,  l'autru  de  Jean  Bouchet  à Rabelais,  a homme  degrans  lettres  grecxpies et  latines  », 
Jettent  un  jour  riant  sur  celte  exisicnec.  La  familiarité  et  la  courtoLsic  du  seigneur  cvé«|ue  et  de 
son  neveu,  l'amour  des  lettres  qui  règne  à leur  cour,  la  beauté  du  lieu , la  vie  large  et  libre  qu'on 
y mène,  tout  cela  apparaît  fort  dislincteinent  dans  c«»  c|)ltres.  Rabelais  .semble  dés  lors  s'ètre 
particulièrement  adonné  aux  sciences  naturelles,  aux  éludes  botaniques  el  médicales. 

Ce  tem[>s  fut  calme,  sans  doute;  mais  selon  toute  ap|iarence  il  dura  peu.  Nous  savons  par 
lui-mémc  qu'il  a,  sans  |)ormission  de  son  su|x:ricur,  quitui  l'église  de  .Maillezais,  laissé  l'habit 
de  l'ordre  de  Saint-Benoit  pour  prendre  celui  de  priHro  séculier,  cl  qu'il  s'est  lancé  per  abrupla 
seculi'.  Il  )Mis.sa  probablement  à Paris,  puis  se  rendit ii  Lyon,  où  il  entra  en  relations  avec  les 
iroprimeui-s  et  les  libraires.  Je  le  soupç-onne  il’i'tre  venu  en  riUte  ville  plus  tût  qu'on  ne  le  croit 
communi'ment.  En  tout  cas,  on  ne  |>eut  retarder  son  arrivée  au  delà  de  1528  ou  152U,  lorsqu'on 
le  voit  en  1532  mettre  au  jour  des  publications  si  nombreuses  et  si  diverses. 

Nous  le  trouvons  à Montpellier  en  1530.  Il  a ({uarante  ans,  si  nous  continuons  à fixer 
approximativement  sa  naissance  à ll!|90.  Ce  qui  constate  sa  présence  dans  «etlo  ville,  ce  sont  les 
mscri|)tions  des  registres  de  la  Faculté  de  médecine.  Voici  ces  inscriptions  : 

Moi,  François  Balmbiis,  de  Chinon,  diocÈso  do  Tours,  me  suis  rendu  ici  à l'effet  d'étudier  la 
médecine  et  me  suis  choisi  pour  parrain  (patrvm)  rillusire  iinttrc  Jean  Schyron,  docteur  et  régent 
dans  cette  université.  Je  promets  observer  tous  les  statuts  de  ladite  faculté  de  médecine,  lesquels  sont 


I.  Voyez  tome  II. 

3.  Voyci  ci-xpréa  Sapplitfue  el  bref. 
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(l'onlinaire  gardés  par  ceux  qui  ont  de  Ixuuie  fol  donné  leur  nom  el  prêté  serment  suivant  l’usage, 
et,  sur  ce,  ai  signé  de  ma  propre  main.  Ce  16' jour  de  septembre,  l’an  de  Notre-Seigneur  1530  <. 

Moi,  etc.,  ai  été  promu  au  grade  de  biclielicr  le  premier  jour  du  mois  de  novembre,  sous  le 
révérend  Jean  Schjron,  maître  ts  arts  et  professeur  de  médecine'. 

Rabelais  puss.i  ù Mnnt|adlier  la  lin  de  cette  unnou  1530  et  une  |Hirlie  de  l'année  1531.  Il  y 
fit,  en  présence  d'un  nombreux  auditoire,  un  cours  public  sur  les  Aphiirùmes  d'ilip|)uorate  et 
r.4rj  jiari'a  de  Galien  ; il  profita  d'un  inanii.serit  gnxt  dont  il  était  (aisseasenr,  |M«ir  eritiquer  ei 
rectilier  les  textes  de  cis  oiivragc.s  qui  servaient  il  l'enseignement.  Il  a tri-s  elaiiement  expliqué 
tout  ivla  dans  l'épilre  dédinitoire  ii  l'évéque  de  Maillezais,  qui  «t  en  télé  des  Aphurismes  publiés 
par  lui  chez  Sébastien  fîryphe,  épîtn-  datée  de  juillet  1532.  " 

Son  séjour  à Mont|a-llier  a laissé  des  .souvenii-s,  les  uns  avén-s,  les  iiulies  douteux.  Il  existe 
une  aneivlote  d'alioixl  sur  son  entrée  en  scène,  sur  .sim  début,  qui  n'auniit  eu  rien  ib-  vulgaire. 
.Arrivé  le  jour  même  à .Monl|s-llier,  Ralielais  eiilrc  dans  lu  grnmle  salle  de  In  Faculté.  On  y 
soulenait  une  thèse  sur  les  vejtus  des  hi-rbi-s  et  des  plaiiu-s  mixiieinales.  Il  pnHe  l'oréllle  aux 
dissertations  des  tenants.  Elles  lui  semblent  fmiiles,  insigniliantes.  Il  donne  des  signes  d'impa- 
tience. Li>  doyen  s’eu  iqierçoit  : l’air  majestueux  {persniiT  majesliu,  dit  Antoine  Leroy)  et 
l’as[)cct  (lodoral  du  |a-rsonniige  iiltirenl  son  atte  ition  ; il  l'invite  il  prendiv  (ilaca'  |Ktrmi  les  argii- 
incnlateuis.  Rabelais  s’excuse  molcstemenl  d'émettre  soa  opinion  au  milieu  de  lant  d'illustres 
dix-leurs.  Fuis,  abordant  les  questioas  l'anti-ovci-séi-s,  il  les  iriiile  si  éloquemment,  si  ingiinieuse- 
mont,  que  tout  l'auditoiixt  l'apjilaudit  et  le  pi-oi  laine  digne  du  dix-toral.  Quoique  n-lle  nneedote 
ii’ait  pour  |treinicr  garant  qu'.Aiiluiiie  Lemy,  qui  l’a  rei-iieillie  an  xvil*  .sii-i-le  dans  ses  Ehtgia 
nabfle.ilitim , on  p.ait  l'admellri'  sans  ineimvénieiit  dans  les  b-rm -s  oit  ce  i-ompilatcur  la  raiamle, 
en  sup|a-imanl  les  embellisscmenLs  que  di-|aiis  on  y a ajonli's  il  plaisir. 

(le  qui  est  plus  aullienliqiie , e'est  la  part  que  prit  Rabelais  à une  repnàs-nlation  comique, 
doni  il  a cimservé  lui-même  la  mémoiix-  dans  le  Pantagrupl  (livre  lit,  cbapilre  xxxiv).  Il  joua 
avec  ses  compagnons  d'étude  .Vnl.  Siqxjrla , Guy  Bougiiiei-,  Baltliazur  .Noyé.-,  Toile! , Jean  Quentin, 
François  Robinel,  Jean  Penlrier,  auxquels  il  raiil  joindre  Guilinutne  Rondelet  (Rondihilis),  s la 
morale  comédie  de  ei-luy  qui  avnil  i-s|Kuisé  une  li-inine  miili-  (mui-iu-)  • , exeellent  canevas  de 
farce  que  Molièi-e  a utilisé  pour  son  it/éi/eci'n  mihjré  tiii,  Voilii  du  moins  un  trait  (xisitif  de  sa 
biographie  qui  convient  à la  physionomie  de  celui  qu’on  a ap|x-le  le  grand  rieur  el  qui  le  iiioiitre 

1.  E^o  FranctsouK  Ral>clæiéUK,  Cbinotion<ii!t,  diœrcsiiA  Turonrnsi.o,  hue  odpuli  slucliorum  mciUefniv  gratiav 
deli^iqnn  niilii  in  patrera  i*iÇ(vgiuin  dominum  Jnamnetn  Sriirronom,  doctorrm,  rcirrntcniqiir  in  hac  aima  Univer- 
sitatc.  Potliccor  aiitera  inn  omnia  obMTTainnim  qum  in  pnrdirta  modieina'  Farultatc  xtatuuiUur  et  ohiHTvart 
soient  ab  iis,  qui  nomen  bona  fldr  dedrre,  juramfnin,  ut  morbi  ost,  pra»iUo;  adMTqnique  nomen  meum 
manu  propria.  Die  id  monsis  septembrU  anno  Domini  1634. 

HASKL.aSDS. 

2.  Ego  Franrlscus  Habolæsus,  (llœc«>sis  TiironrnMs,  promotus  fui  ad  eredum  harcalaurratos,  die  i mensis 
novembris  anno  Domini  !534,  siih  rtnerondo  artiuni  et  niedicina?  professorr  magistro  Jeanne  Seurrono. 

Rabel.cscs. 

I.  e 
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vn  |KM;s<^•v<Km  <lo  son  cxulM^ninU*  gniole.  11  isl  vrai  <|ih>  ro  (rail  nous  esl  foiinii  par 

las  ronliMiiiMir.iins  S4*ml»k'nl  n'avoir  jiiscnH«-là  a|N*i\*ii  dans  Halwlais  qno  le  savanl  el  ledtHieiir. 

(à‘  pivmiiT  s<*joiir  à Mont|M*iii(‘r  fui  pruiKihlenieril  man|ué  aussi  pur  dis  promiMiadis  mi\ 
îks  d'iljeres,  fmindis  en  plaiilis  imklk'inalis.  11  ne  prit  pas  sms  raison  le  litre  de  « (âdloier  dis 
Iles  llitTcs  » sur  le  lilre  du  Irfasièim»  livre  de  son  miiian,  qu'il  si,«nail  |mmip  1h  |uvmk‘if  fois  de 
sim  nraii.  Il  ncùt  pas,  dans  le  mi'me  livre,  paiié afTiHii'ieusi'nieiit  <!»•  « nus  Iles  Ilièns,  antique- 
ment  diUs  Stanhades  (ehupiln’  xli)  «.s'il  n'avail  vu  ets  U'iks  îks  et  neii  a^ail  été  eliarmé  et 
stîluit. 

Voie!  qui  est  plus  doutiuiK  et  moins  ^ raisimililahle  : c'est  auv  années  de  son  haivalaiin^at 
qu'un  devrait  nip|M»i1er  l'ambassade  de  Halielais  au  ehaiiei'lier  Duprat  [ee  (‘liamvlier  mourut  en 
1535],  s'il  }j  u>ait  la  moindiv  piviive,  la  moindre  prvMunplion  ii  rapjmi  de  eelle  démairhe. 
RaU*lais . d’apris  ks  aneedoliera,  aurait  i^é  dé|M\  lié  à Paris  pour  sollieiler  le  elianeelier  de  nmdie 
il  runiversilé  de  Monl|H‘lliep  sis  privilèias.  Lis  privilêj;is  de  ivHe  université  n'ayant  niillemenl 
été  abolis  ni  attaqués  par  le  elianivlier  Duprat,  ramHHlote  a di'i  étn*  niiNlilHk';  il  se  sc*ruil  a^i  seule- 
ment d’un  l'olli^e  partieulierap|Mdé  (iironne,  supprimé  de[mis  quelque  temps.  On  suppose  qu'il 
fallait  obumir  la  |M*i'missioii  du  eliaiurlier  |K>iir  le  itHablir,  et  i|ue  lialteiais  fut  chaîné  d'obtenir 
nUlc  |M>nnission.  Tel  ist  le  jMiint  de  dé|>art  probléniatkpie  d'une  aiUH'doU*  qui  a pris  pbuv  dans 
toutes  les  biof^raphiis,  et  dont  llaiH'lais  lui-même  a fourni  l'idée  dans  le  ehapitiv  i\  <lii  livre  U, 
où  Panta^Tiiel  nuKimtiv  Panurge.  « Etant  venu  à Paris,  dit  U’  Dmliat,  H ne  |>ou>atit  avoir 
aecis  pivs  dudit  sieur  ehamelier,  il  lit  le  fol,  so  reveslil  d’une  ruW  vei1e,  et  il’ime  gramie 
ImrlH'  grise,  se  (Homena  kmg1em|)S  devant  sa  |M)rle,  qui  estoit  lors  sur  le quay  des  Aiigiistins ; 
et  (jiiantité  de  monde,  mesme  «ks  domestiques  dudit  sieur  l'hanix’lier,  le  pressant  de  diriM|uel 
il  estoit,  il  knir  dit  qu’il  istoit  risi'ondieur  de  veaux,  et  que  roux  qui  voudroienl  isliv  ks 
pramiers  esi  oivliez  R*  liaslassi>nt.  » 

Le  bruit  que  faisait  le  rassimiblement  attira  raltenlion  du  ebaneelier.  Il  envoya  un  de  si^ 
serviteurs  demandei’à  (xH  étrange  |>ersonnage  qui  il  était.  Kalndais  lui  parla  en  latin  : l’auliv  alla 
elieirlHT  un  geiitilliumnie  i|ui  (‘ompnmait  le  latin  ; Ualadais  s'exprima  en  grii*  : un  autn' 
saebanl  le  grec  ; RaUdais  ra|Mstroplia  en  is|mgno|,  puis  en  italien,  puis  en  allemand,  puis  en 
anglais,  puis  en  hébnMJ , ehangeani  de  langagi'  ii  chaque  nou>el  inierpivti^  cpii  s«*  piésimtail.  Eiilin 
Duprat  donna  onlrede  rinlriMliiira,  et  Kaln'lais,  laissant  de  ciiU'  eis  languesétrangèns,comnu*n^,‘a 
en  français  une  harangue  adroitement  prépariH^,  ilans  laquelle  il  ex|>osait  les  motifs  do  sa  mission. 
La  tradition  ajoute  que  le  ehanetdier  fut  énier>eillé  du  savoir,  de  réliMjuemv  de  l’orateur,  à tel 
|M>iiit  qu’il  lui  acconla  n»  qu’il  iHail  venu  demander.  Tout  a*  qu'on  |x‘ut  dire  en  faveur  de  nHIe 
anmlole,  c'ist  que  RalK‘lais  était  assez  |H>lyglolle  |MHir  exécuter  au  inoiii.s  une  partie  du  pro- 
gramme. 

Ik*  .Monl|Ndlier,  il  \int  ou  plutôt  il  revint  h Lyon,  à la  tin  de  Lannét*  1531,  ou  au  rommemv- 
inent  de  l’annéi*  15321.  Il  pivml  dis  lors  le  litre  de  misliH'iti,  et  même  le  titra  ik*  dixleur  en 
ménliH  ine,  qiioiqtie  le  grade  de  diN'leur  ne  lui  ail  etc»  eonfén»  que  plus  lani,  en  1537.  Au  mois 
de  si'plembra  1532,  il  est  ntlaelié  au  servira  des  malades  du  grand  hôpilal  de  Lvon,  avra  bs 
ap{K>intemeiits  de  àO  livras  tournois  par  an. 
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K miiplit  on  nn^ino  lomps  ia  IcV'ïio  ilifVH’ilo  ot  lahormusi^  <rmitoiir  irnlilions  s<ivmi(os.  Il 
donne  soins  ;i  un  ^'niiid  nuinliro  do  imlilioalKjns  dos  im|)rimoiirs  SidniMion  (înfi|u%  I'ranç<»is 
Juste,  Ohiudo  N'ouri'}',  ouvmi;ts  di'  do  jiirisiJiudonn' , <rnn'liiNit<^io.  Il  puhiio,  on  n'Ilo 

aiiinV  une  édition  dos  />//rf.T  inodirrdojr  do  lîioviinni  Manarrii  do  romiro  ;doti\ièmo  [>arlio, 

la  piviuiôix'  avait  (miii  à Foinms  on  15il).  L opiiiv  <li^liratoin*,  datti*  4I0  juin  osl  adri'ssidi 

il  Andi\*  lirii(|uomi,  Jiuliri  atiuissimu  apud  Piritmes.  Dans  oolto  il  s«'  |itaiiil  di's^ons  <{ui 

fonnont  los  u*ux  |Kmr  no  |M»inl  voir  les  |>n^ivs  dos  arts  ot  dos  soioiuvs,  ol  t|iii  n’>lonl  jilonias 
dans  los  hdièhns  d«‘  ^otliii|uo,  no  |M>iivant  ou  voulant  lo>or  leurs  ii'^anls  vers  la  rîH’o 
brillanto  du  siiloü.  Il  fait  alliisNin  iimluihlornont  à si*s  |N>rstx‘iitoiii's  ilo  l'onlenay. 

Il  |Hil»lio  los  A|diiM‘isinos  d'Hi|>|MM  raie  et  l'drx  jutrrn  do  (ialion,  on  un  voliimo  in  JO,  011  sont 
n*|>nKluitos  li'S  tniduolions  IhIîik's  ik*  Looni«vniis  ol  autn*s,  m'oompa^'iHlos  d oolaiivi>si'iiionls  H 
do  renvois  au  loxto  ktvi\  asvi'  ootU‘  o|>ii;ra|>lio  : 

Hic  iiiedic4P  funs  est  oxuiidaotissîinuü  artis. 

Hiiic,  mogo  ni  sapiat  pigra  l.'icunn,  liilx*. 

LVpftit^  doilioatoin*,  h la  date  do  juillet  15A2,  est  ailn^si'o  ii  (oHjfTroy  «rKstissar,  êvi^iuo  do 
Maillo/Jiis.  Il  y parle  dos  oours  a faits  avix*  siKxrs  ii  Mont|Kdlior  rannôo  pn'rôdonto  sur  as 
douxouvia^'os,  dos  oonvotions  ipi'il  a pu  y ap|KUlor,  ^tAoi*  :i  un  tKst'orriH'ti't  livs  lioaii  iminusoril 
p\r  <pi’il  possînlo.  h L'imprimeur  Sidiastion  tirNplM',  njoulo-l-il,  d'une  liakili'lê  oonsoniméo  ol 
d'une  ^THiido  inslmiiion,  ajant  mi  mes  notes,  mosollieita  vivement  do  k^s  laisser  inoUiv  au  Jfiur 
[Miiir  la  eominuno  utiliu*  dos  ètmliants.  Ol  imprimeur  avait  do|Hiis  lon^b’inps  rintontion  do 
donner  une  édition  di?  ivs  anoieiis  livns  do  rnâk’oino,  ave<*  la  diligomr  pri'srpio  inoüni|>aiaklo 
ipi'il  ap|H)rto  il  tout  a*  (pi'il  fait.  Il  no  lui  fut  {uis  diliteile  d'oklenir  a*  que  jetais  Hait  piV*t  à 
Hoairdor.  qui  fut  diflk'ilo  ot  lulH»rioux,  fut  de  dispos4‘r  los  textes  K les  annotations  on  fomiO 
do  livre  élémontaiiv.  u 

11  fit  oneon*  imprimer  une  plafpielto  sous  le  litit*  : f.r  rehquiix  untiquifatis  : 

Lurii  Cmpidii  Testaniffifum.  Itrin  Contrartus  vt'iulilionis,  antiqiiis  /iumotuirum  tpjnfwribus  iintux. 
O»  testament  ol  vt*  (‘onlral  do  vente  ont  été  iveonniis  onsuito  |Mmr  des  pià'ts  atMHTv  plies,  l.'un 
était  l'u'uviv  do  Poni|MMUs  Lii'liis  ot  ratilro  do  Joviniius  Hontanus.  HalMdais  so  laissa  pivndro  il 
la  su|H*niiorio.  L opitro  dâliealoiiv,  daltr  do  si‘|itoinlM\*  1532,  i*st  adrosHH*  ii  Ajinory  Ikuieliard, 
le  amtradiolour  de  Tirai|uoau,  qui  était  dovomi  oonsi'ilkT  du  roi  ot  maître  dos  nHjuéios.  Il  y avoue 
n avoir  pas  vu  r<iri.aitial  : J'ai  vu  Lnon  dos  ^ons  qui  priHondatoiit  a\oir  dans  leur  ealiinot  le 

nuiiuisonl  urijuMiial,  mais  je  n'ai  jamais  |m  voir  |NTSonm^  qui  me  l'ait  inonUé'.  » 

On  rt'marquora,  im  U'Io  dt‘  cis  pnunNits  pukiioalions,  ks  noms  dis  trois  hommes  qui  lui 
avaient  nuidu  prolmlilomont  los  plus  grands  sorvicos  ]>omlant  S4>n  sr'jour  au  couvent  d<*  l'onlenay. 

Il  est  un  autiv  |H'rsonna.uo  imvors  qui  Halx’lais  [Mirait  avoir  oonlmolé  plus  d’olili^tions 
onaao,  si  nous  on  jiigiN)ns  par  la  lettre  qu'il  lui  énivit  au  mois  <le  dâ'emlire  de  a*tte  anmx*  1«552  : 

1.  Vo>ex  ta  traUucUoa  de  cuUc  épUre  dédicatolrv  dumiéc  |>ar  Dreux  du  Radier»  dai»  le  Journal  hialori^uê 
do  juillet  1766. 
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c'otit  un  Berniird  de  Saüj^'nac,  dont  ridentlté  u’est  fKis^hien  <'onsUtl<H\  Li*s  uns  voient  en  iui  un 
Itcliém'stc  et  mathéiiiatioien  Iiordelais,  disciple  de  Hamus;  les  aulnes  un  moine  pieux  et  savant 
qui  aurait  viè  maître  do  Ita!)clais.  Quelques-uns,  eu  songeant  à VOruim  prima  contra  Deside^ 
rium  £rasmum  (Parisüs,  153!)  j)uliliw  jmr  Jules-Cêsar  Scali.uer,  et  qu’Erasme  altrihua  il 
Aléandre,  sont  tentiw  de  voir  (pielque  pseudonyme  ou  quelque  priHc  niHU  d’Krasme  dans  ce 
Beriiaixl  de  SaÜgDcK’.  La  lettn;  du  Hahelais  mérite  dVtre  tniduiU?  : 

d A Ueriiarti  de  Sjiiignac  salut  au  nom  du  (Jirist  Sauveur.  G<M>t^es  d'Armagnac,  tn?H 
illustre  êv(V|ue  de  Hliude);^  m'envo}U  demièieiiieiit  un  Flavius  Josî*phe  et  iik«  pria,  |>ar  uolrx? 
ancienne  amitié,  de  vous  )«•  fain*  |>arvenir,  dès  que  j'aurais  quelqu’un  de  conliance  qui  .sc  nuidrait 
là  où  vous  êtes.  J’ai  saisi  avec  empn^sst*meni , mon  |H‘ro  en  humanités,  l'occasion  de  vous 
téiiioigmT,  pjir  quelque  oflkx*  qui  pût  vous  étit*  agiéalde,  nmihien  j’ai  pour  vous  de  vénération 
et  de  remii naissance.  3!on  père,  ai-je  dit;  je  dirais  mu  inèiv,  si  voirie  indiilgiuiee  iii’y  autorisait. 
Ce  que  nous  voyons,  en  effet,  arriver  lialMluelleineiil  aux  mères  nourrissant  le  fruit  do  leurs 
entrailles  avant  do  l'axoir  \u,  le  pnh5or\ant  œntro  les  inlem|M*ries  de  l’air,  >ou8  l’avez  fait  |»our 
moi  ; vous  m’avez  élevé,  moi,  dont  le  visage  vous  était  inconnu,  dont  le  nom  était  niturier;  vous 
m’avez  prêté  les  (*hasles  mamelles  de  votre  divin  savoir,  de  U*lle  sorte  que  tout  eo  que  je  guis  et 
je  vaux,  je  le  dois  à vous  seul , et  <(tie,  si  je  ne  le  jH'ui'lamais,  je  devrais  passer  |K>tir  le  plus  ingrat 
des  hommi'S.  Salut  encore  une  fois,  |x*ro  tivseliéri,  làMv  et  honneur  de  la  patrie,  défeUHMir  des 
lettres,  iiorte-sei’ours  comme  Hercule,  champion  invim  iblc  do  la  vénié. 

à J’ai  appris  rm^mment  par  Hilaire  IhTtulphe,  avet*  qui  je  suis  ici  relations  familièn's, 
que  vous  préparû^  je  ne  sais  quoi  contra  Us  caloiimiis  de  Jérôme  Aléandn* , que  vous  soup« 
çoniH^.  d’avoir  écrit  contra  vous  sous  le  mas<]ue  d'un  faux  Sialiger.  Je  ne  souffrirai  |>as  que  vous 
soyez  plus  longU'iiqis  inrartain  et  abusé  par  ce  soujiçon,  c^r  «-e  Scaliger  existe  réellement,  il  est 
de  Vérone,  issu  d*‘  (\*tlo  famillr*  evihr  des  .S’aliger,  exilé  lui-même.  MainU  nant  il  exerce  la  médtv 
cine  h Agen.  Ce  calomniateur  nriNt  bien  ixinnu  ; il  n'M  |>as  sans  quclqui^  l’onnaissances  en 
miàlet'ine,  homme  au  rt^sle  nullement  (‘stirnnble  et  absolument  athéi*,  comme  |M*rsoniie  ne  le  fut 
jamais  davantage.  Je  ii’ai  pas  eiK*ora  a|Hi\‘ii  son  livra  ; depuis  tant  de  mois  mieuii  exemplaire 
u’i^t  {laneiiu  ici,  de  sorte  que  je  supjiose  qu’il  a été  supprimé  à Paris  {>ar  vos  amis.  » 

Cotte  lettre,  par  son  ton  de  gravité,  .simible  nous  éloigner  de  (iaryatUua  et  de  PantayrueL 
Et  ct'pendant  nous  sommes  arrivés  à ré|)oque  où  {laralt  le  fameux  roman. 


1.  C'csi  un  pertonnai^  coii»iüéral>lu  qui  fut  ensuite  ambussudeur  h Venise  et  à Aomc,  cardinal,  archevêque 
de  Toiilouau  et  d'Avignon. 
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(Jucliiues  likigraphi's  ont  |tréU'mlu  qnVn  écrivant  son  (iiirgaiiliia  et  son  Panlaijruel,  ItaMais 
ne  voulut  que  (lixioinniaper  sou  lilirairt'  (le  rinsmvi's  d'une  |iiililieulion  scientili(|ue.  C'est  uiH' 
erreur,  selon  nous,  de  |H'nser  (|u'il  les  a'I  cuiiq>os<'s  en  ()uel(|ues  semaines.  Trop  d'éléments  ras- 
senililés  de  toutes  |iarts  ont  eoneuuru  a cette  eit'ation , (sjiir  (ju'elle  ii'uit  |ias  été  longuement  |iré- 
méditw  et  mûrie.  .Viiciin  esprit  un  |n'Ii  sa;m(x'  ne  eroir,i  il  une  impnivi.sation  soudaine  (>t  comme 
irrélléchie. 

Itabclais  avait  pris  son  Ihimie  dans  une  chi(>ni(|ue  faliuleiise,  dans  une  l(■liende  burlesque,  de 
celles  que  col|xirtaienl  les  marchands  ainbulanLs,  ri  ipii  par  la  suite  tirent  ]iuiiie  de  ce  (|u'on 
ap|ieta  la  Biblùtthèiiuc  bhuf. 

Les  Chromijun  du  grand  graiil  (îargantua  existaient  antéihurement,  c'est  du  moins  notre 
opinion.  On  en  découvie  [.eu  de  trans , il  est  v rai , non  plus  (|iie  des  auties  l('';;eiHhs  de  la  nn'me 
catégorie.  Ce  n'est  (|ue  la  colhTiion  des  iniprimeuis  de  Tntusiriui  commemx'  à nous  conserver 
cette  lith'ralure  populaiie.  .Aiqiaiavant,  ces  reuilles  volantes,  [oussiêntiient  inqirimées  pour  les 
cnrunLs  ou  [aiur  les  bonnes  fi  nimes,  dis|sirais.saii  nt  sans  lais-erde  souvenir.  Nousteiumslouleruis 
[Kiurcertain  que,  [ ariiii  les  tiaditions  it  les  tvpes  vi  nus  des  prohaMleurs  du  niovi  n ft.ue,  le.m'ant 
Gar;tantua  allait  de  pair  avec  les  héros  des  vieux  roniatis  eailuvinpiens  it  bretens  : Iluon  de 
Bordeaux,  les  quatre  lils  Ajniot),  Ofter  le  Danois,  Tristan,  Merlin,  etc. 

Qu'était-re  que  ce  Gargantua  ? On  [x'ut  consulter  sur  te  sujet  le  mémoire  lu  [lar  M . Gaklu;! 
à la  Société  de  Linpuisliqueen  lKi8'.  .M.  Gaidox  reeunnait  dans  ce  piant  un  H(  iciili'S  Pamphagus 
et  un  invtbe  .solaire.  .Soit.  Ce  que,  du  moins,  il  deniuiittv  assez  |ércm|itoirement , c'est  Texislemv 
de  ce  géant,  anlérkure  au  roman  de  Kalielais. 

Il  y a de  celle  existence  un  Uunoignage  [xssitil'  dans  la  flalledr  uii.r  hjsuns,  (|iie  Charles 
Bourdigiu'  a mise  en  tête  de  la  Ltijeiide  de  Pierre  Paifeu,  imprimée  en  1520.  Il  cite  [larmi  les 
héros  des  livres  populaiivs  : 


G.vrganlua  qui  a chepveuli  de  piastre. 

Si  l'on  n'entend  pas  aisément  ce  que  signilient  o ces  ehepvvmlx  de  [ilaslre  »,  ce  n'est  pas 
une  raison  de  méconnaître  le  géant  auquel  le  génie  de  Babclais  allait,  ([uelques  années  plus  tard, 
donner  un  renom  immotiel. 

A Te|ioque  où  le  grand  roman  rabelaisien  nous  ap|iaralt  à I.von  (lin  I5A2),  la  légende 


1.  iHiblié  iluiK  1»  fietne  archéiAoÿique. 
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t populnin*  sort  IrHil  h coup  l'obsairilr  où  jiisqiic-lù  Hlr  rsl  rnsf*vrlio.  1 1 sVn  f»it  ou  inus 

j imitions  dont  nous  n^lrouvoiis  aujourd'hui  d«*s  ovomplaîn^s.  O'Ui*  niimidomt*,  [totirtanl  bien 

, iiii'XpjH'ublo,  U doniH^  lieu  a des  eonjeetuns  cjue  ntHts  disi'Utoiis  dans  la  tiihUtHjntjihie' . On  a 

' \milu  voir  dans  la  Chronique  fjargantuine  une  |»re(iiiêrt‘  eiMUrhe  faite  )mr  Haiadais  lui*mème. 

Nous  ii'adindluns  |n(s  (xIU*  sup|M»siiiotK  Selon  nous,  il  n'y  a ^uèn‘  plus  de  rap|NUi  entre  eille 
4'lironique  et  Tceinn'  ralH‘laisu‘ime  tpi’ii  n'y  4>n  a,  par  exemple,  enliv  le  fiohnd  furieux  de 
l’Ariosle  et  la  vieille  C/iro;o‘7Ke  de  Turpin,  Tout  au  plus  |Hmrrait*on  dite  cpie  KaUdais  s«*  plut  à 
donner  Itii-mèine  une  eertaiiu*  publii  ilé  au  l'ane^as  mit  l<‘tpiel  il  a>ait  bixMiê  les  piiissanU^s 

aralN*s(pi('s  de  sa  fantaisie  • cpie  |Knil  ètre  il  t‘ss4i>a  à l'aille  de<  elopiiseiile  de  dérouler  les  eenstmrs. 
Mais  IX*  <pii  est  iM^aiircHip  plus  probable,  c*V*st  ipa>  l'oMivre  d<*  Itabelais  pn*la  à la  <'lironi({iie 
k I laiie  un  intéixH  nouveau;  elli*  procura  à la  vieille  l«\uende  un  auln'’  public  «pie  le  |Hiblie  rustapie 

I et  |K)pulaiiv  aiu|uel  elh*  s'adri*ssait  luibituellenieiil  ; 4li*s  librairis  trop  industrieux  s|MX-tilèn*nt  sur 

. uiu*  (xmfusàm  dillicile  à éviter  : de  lii  e s tHlilions  <lonl  (piehpKs  ex«iuplain‘s  sont  iesU*s  dans  h*s 

bibliolbdpii'S. 

Antre  ipustion  viv^'rnent  d(d>nttii<*  : k*quel  |mrul  «labonl,  ilu  pn*mier  li>re  : la  IVe  de  6'ur* 
(jnntua,  ou  du  dinixième  livre  : b*s  Faits  et  Dicts  héroïques  de  Pautatjruet?  On  ne  jaKsixb'  «lu 
pn*mier  livre  «pu*  dis  èilitions  de  lo55  ou  au  plus  l«j|.  On  a du  «leuxièmo  livre  d(*s  ixiilions 
daU'es  d«'  153A.  Est*(x*  bien  l'oixln*  d«*  la  piil)licati«>n  di*  «x*s  d«*iix  (Kirtits  de  l’œuvre  ralM'Iaismnne? 
Ou  bien  une  «ni  plusieurs  dlitions  tie  (iargantua  <mt'elU*s  dispani , «pii  n*Ud)lirai«*nt  l'ordre  lo^i«pie 
dans  la  |aiblicatinn  dis  dixix  livres?  Nous  «*xaniinons  la  (pi«‘>lion  «lans  la  HihlifKjruphie.  Il  nous 
parait  probable,  en  dei’nièn*  anal^si*,  «pu*  nous  n'avons  Us  éditions  prinrcfa  ni  «le  l'un  ni  «le 
l'autn*  livr*,  «pii  rend  la  «pustion  de  prioriti*  dillieib*  à tran«bt*r.  Nous  croums  «pie  la 
pn*mi(*n*  publication  «le  l’un  «‘t  «le  l’autre  remonte  un  |m'Ii  plus  liant  «pie  les  «|(N'umi'nls  biblio* 
ÿtrdphiipus  n«*  l«*  «'onslal«‘nt. 

A la  lin  «1*  cette  mi'mie  année  1532,  où  timtis  les  publi«'ati«ms  de  HalN'lais,  savanl«*s  ou 
|M)pulain*s,  si*rnbl«*nt  s'envoler  ii  la  fois,  il  met  «*ncon;  au  jour  un  ainuinacb  |smr  l'an  1533,  «*t 
la  Pftu'tttfrueline  Proipiaxtienlion  |K>«ir  la  iiu'ine  nim«H*. 

La  Pantatfrueiine  Prognoslieatùm  «st  une  pi«pianle  [mrcHlie  d'uni*  sorte  «ropiisctibs  «pii 
(Haient  foil  i*n  vi^fiie  ù «x'tle  «*|H)ipie,  et  ipu  si*  publiaient  anmielli'iiient  l'omme  lis  almanachs; 
ils  ixmtenaii*nl  il«*s  prisliclions  {mur  l'anniV  «pii  allait  s'ouvrir.  Babidais  tourm*  «*n  {ilaisanti'rie 
les  {iroplaUles  dis  n fols  astroliujuis  «le  l.ouvain,  de  Nuniiilmr^,  «le  Tiibini;ue  et  de  Lmhi  ». 
(r«*taient  lis  jirinci|>aies  ollùàius  <r«»ù  soiiaii*nt  ns  s»rt«s  d«*  {M‘lits  livres.  Il  le  fait  huis  le 
nom  lit*  maître  Aleufrihas,  an  hilriclin  de  Pantatjmrl. 

Si  l'on  s’iii  lient  aux  inilicatiiHis  biblio^ni|ibHpus,  on  «st  fimx*  «railineltre  «pie  li*  Panlaqniel 
et  «vite  Puntayruefiue  Pnujntmticalion  ont  |kuu  à |m*u  |iK*s  en  iiii'nu*  teiiijs.  Or  n'est-il  |mis 
iiianifestt*  qui;  Itabelais  n'a  dû  si*  MTvir  d«*  «vs  noms  d'Alcofribas  et  Paiitavruel,  «le  c«*l  U4lji*«*tif 
pantatjrueline^  |Miur  en  orner  le  litre  de  son  opusv’ule,  «{u'ajm's  <}iie  le  PunUujruel  eut  acquis 
une  ass«*z  ^'ranilu  jKqmlarilé,  et  «{ue  lu  nom,  le  euractéru  et  l'esprit  de  son  auteur  et  «le  S4*i$ 
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|)d'snnmiÿ«'s  furviU  liirn  i^iililis  ilans  lo  jHililic?  Pivniln*  iv  lilrc*  ih*  Poulatjniohiw  l*rofjn(viliratifm 
au  rimmont  où  h»  PanUnjrucl  ii‘oiil  fait  jusloiiu*n(  qm‘  voir  \v  jour,  c’eût  cCé  ofl’rir  iim* 
in()irlii(rrui>ie  ii  la  foule;  il  y n lii,  s<‘lon  nous,  une  |in'soin|)(ion  sullisanle  de  a*  que  nous 
disions  tout  ù l'heiiœ  : (|ue  le  roman  ralNdaisîen  a jiani  un  {hhi  plus  t6t  (|ue  les  liililio^oaplies 
m*  le  conslaUMit,  et  que  nous  n'avons  pas  Iw  niitioiis  princept  dis  jireiiiHMS  livns. 

L'AlnuiiKieh  |>our  l'an  1535  est,  à notii' ixinnaissance,  ia  premier  que  ilidadais  ail  piihlâv 
Il  le  si^'iin  de  son  nom,  auquel  il  ajoutait  les  qualitis  di>  docteur  en  iiiédivine  et  pnifiss«>ur  en 
astn>k)^ie.  Halieinis  eonlinun  ii  piililiiT  des  Hlrnanaclis  d'aiitUT  en  ann<n\  On  nen  h plus  ipie 
lis  tilivs  et  ipielques  fra^imenls.  L<*  dernier,  dont  il  soit  fuit  mention  est  de  1551).  On  jieul 
siip|K>S(*i' que  la  série,  si  on  lavait  eoiiiplète,  s'étendrait  de  1533  à 1550,  ilo  sorte  que  ItalN'lais 
fut,  |K*n(lant  (li\>sept  ans,  le  Mathieu  l.ai'iislH'i*^'  de  la  l'rHiiee.  Les  deux  ou  trois  fnii;inenls 
qui  nous  en  usteot  nous  doiim'nt  uih*  hUv  exivllenle  <le  la  k;ravité  et  de  réléxatioii  d'isprit 
et  <k*  |>aroI(s  aui*  hsipiellis  il  nslijieait  <xs  liuis  |K»pulains. 

Rexenons  ii  Gargantua  et  à Panlttgrurl.  .lu  eoiiiiriemiMiieiil  de  l'aniKv  1533,  :i  l'ÛKe  do 
quanmtedrois  ans,  UalK'iais  ist  eiTlainernent  l'auteur  du  s<s-oimI  et  tris  prohahleiiient  l’aiiteur 
du  pri'mier,  smis  le  |»s*'udoiisme  aim.uramriiatique  d'.XIioriilias  Nasier.  Dans  le  eouraiit  deirile 
année  1533,  Pantagruel  fut  romlamné  par  la  ^irhonne.  CVst  une  lettre  de  Calvin , à la  date 
du  mois  d'odo)ir<‘  1533,  qui  nous  rouniit  ce  nuisté^'tiement.  (ùilvin  nu-onle  en  elîet,  dans  eilte 
lettre,  cjue  la  »vn.siire  du  .ViVoiV  Je  l'âme  ftéeheresse , d«*  la  reine  Mai7,nierite  de  Navarre,  avait 
fait  fcniml  esclauilrv;  que  le  curédt*  Saint-.Vndn*-dis-Arcs,  Leck'ic,  avait  dis  laiv,  au  nom  de 
la  Faculté  de  Ihisjlo^ûe,  que  ce  livre  avait  été  mis  à part  pour  cire  examiné;  mai.s  qu’il  n'uvuit 
|ws  été  ceusuix».  a On  n'avait  l'ondamné  qui*  cis  ouvrapts  obscènes,  Pantagruel,  la  For^l 
J'amour,  et  autns  de  même  hillun'  ». 

RalH'lai.s  lit  un  premier  vovafte  ii  Rome  au  l'omiiumirimMd  de  rannêe  153^.  Il  était  attaché, 
en  (jualiu^  de  médisin,  à Jean  du  Bellay,  évêipie  de  Paris,  envoyé  à Borne  |Hitir  une  ini.s.s:on 
s|Kriale.  L'i^êijuc  do  Paris  était  char;<ï*  par  François  1'*  d'eiii|sVher,  s’il  était  encore  possible, 
la  rupture  du  roi  d'Angleterre  et  di*  Rome,  à Foirasion  de  la  répudiation  de  Catherine  d'.\ra^on 
|mr  Heiu'i  VIII  et  du  mariai*  de  ce  roi  axiN'  .lime  de  lioleui.  Du  Bellay  s'était  rendu  en 
.IriglHiMTi*  et  avait  oldenu  de  lliuiri  VIII  la  proimssi*  de  ih*  |M»int  rompie  avec  Rome  si  on 
lui  donnait  Faiitorisjition  et  le  temps  «le  défemlrx*  par  prrM  ureurs  ; il  était  parti  aussitôt 
d’.\ni;l«’lerre,  avait  tiaversr*  la  l'raïux*  et  les  A1|hs  au  milieu  «le  l'liiv«T,  et  était  arrivé  ii  Rome 
la  veille  de  Nind  1533.  Il  avait  pris  S4ins  «loiile  à Lvon  RnUdais,  «hml  il  avait  été,  d'apris  la 
tra<liti«m,  i*OD<lis«nple  à la  Bauiiu'tU*.  L’i^ik|ue  de  Paris  obtint  du  pape  Cléiiienl  \'H  le  délai 
que  demamiait  le  monarque  anglais.  Il  envoya  à ce  priiue  un  courriiT  qui  lui  rapjtorta  la 
priN  iiralion  rorivonue.  I.e  délai  atx'ordé  s'étxada  sans  que  le  courrier  fût  de  ixHoiir.  L’alTaire 
était  déférér^  au  consistoire.  Lis  ministres  de  r«‘m|H.’ieur  Charlis-Quiut,  neveu  de  CatIreHne 

I.  f'tbteii^oi  ithtt  Pantagruelem,  Sÿlvam  amuntm,  et  t'ju*  moaetip,  Not^s  «jiie  «v  mot  /‘antagruel  peut  tr^ 
bk^n  désigner  à la  foin  et  le  (iargataua  et  lo  PanUujrtiet.  Nou.h  vuyoïi-o  Icscalvinifft  a,  dans  leur  corrcirpoudaiici', 
donner  presquo  loujourü  cc  seul  nom  & l'œuvre*  entière,  et  parfois  tt  Hab<Hais  tiii  inètih*. 
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d’Aragon,  prcssaioiil  le  pajH*  de  fulininer  la  «'nleniv.  « L’evesquc  de  Paris,  est-il  dit  dans  les 
Mémoim  de  Martin  du  llellay,  ivinonstra  au  |Ki|ie  partirulien<ment,  et  en  Kpncial  il  tous  les 
eardiiiaux,  leur  sup{iliant  lui  donner  eneore  tein|>s  de  six  jours,  allegant  qu'il  (louvoit  esire 
survenu  ineonvenient  au  eourrior,  ou  que  la  mer  avoit  esUi  U'in|K‘slative  comme  souvent  il 
advenuH...  Il  leur  lit  res  mnonstranres  en  plein  consistoire.  » Mais  la  majorité  des  cardinaux 
était  dévouée  à rein|a-reur  : le  délai  fut  refusé  et  la  senti-nie  pmnonix'e;  on  se  hâta  tellement, 
ipie  ce  qui  eût  exigé  au  moins  trois  consistoires  se  lit  en  un  seul  (2Î  mars  1534).  Deux  jours 
a|m'-s,  le  murrier,  retardé  |>ar  le  déliorilement  dre  rivién's,  arriva  avec  les  pleins  [louvoirs  de 
Henri  VIII  et  la  déclanition  dont  l’évèrpie  de  Paris  s'était  fait  fort  : • Chose  qui  estonna 
mmeilleusement  ceux  (|iii  avoient  esüi  d’opinion  de  prcciiiiter  les  cho.ses,  continue  Slartin  du 
Bellay,  et  par  plusieui's  fois  s’ass«-inlilerent  |S)ur  trouver  moyen  de  rhahiller  a*  qui  avoit 
esté  gasté;  mais  ils  ne  trouvèrent  moyen  d’y  n'medier  ».  Henri  VIII,  irrilc  et  indigné,  lit 
dvx'laper  par  son  (Kirlement  l’Angleterre  nfrrancliie  du  pouvoir  et  de  la  juridkiion  du  |ia|ie 
(28  mai  4.534).  On  voit  (pielle  était  rinqMirtanni  de  la  mission  de  dean  du  Bellay,  il  s'agis.sait 
d’une  tentative  suprême  |iour  em|H‘rher  l’.Angleterre  d’étix'  si'qians-  de  l’Église  romaine.  Il  n’y 
réussit  |ioint,  mais  (x>tte  négix'inlion  n’en  fait  pas  moins  honneur  à révê<iuo  de  Paris.  ItaKdais 
assista  aux  elTorts  que  lit  du  llellay  |Kuir  |M-rsuader  Clément  VII  et  les  cardinaux.  Il  le  dit 
dans  l’épllre  dixlicatoirv  qui  ret  en  ti'de  de  la  Tnjayraphif  de  Hume  <le  Marliani.  Il  admire 
l'éliM|uence  que  l’évé(|ue  de  Paris  déploya  devant  le  (xmsistoire,  éloquenie  dont  ce  pndat  avait 
donné  précixleinment  une  prenve  (s  latanle  dans  l'entrevue  du  |Kqie  Clément  et  du  n>i  l'ranîois  1" 
à Marseille,  le  45  oetohre  1533,  lorsqu'il  improvisa  une  lielle  harangue  en  latin  au  lieu  et 
plaie  du  prréident  Poyet.  Jean  du  Bidlay  ne  se  distingua  pas  moins  à Borne,  s Quelle  joie 
nous  remplissait,  s'écrie  RaN'lais,  quelle  lierié  nous  élevait,  quelle  aRivtion  nous  animait, 
quand  nous  vous  contemplions  |M-ndant  que  vous  parliez  et  ipie  le  souverain  |iontife  et  les 
illustres  cardinaux  étaient  frap[s’'s  d’admiration!  Tout  le  monde  applaudissait,  et  l’on  vous 
pixa  lamait  la  fleur  des  Gaules,  etc.  ' « 

Li's  eiixxinstances  ne  prêtaient  guèix»  à rire;  c’était  un  dre  rameaux  les  plus  florissants  qui 
se  détachait  de  l'arhre  romain , c'était  la  .smmx-  lu  plus  ahondante  des  n-veniis  de  l'Kglise  qui  se 
taris.sail.  Ce|x>ndant  la  légende  n’a  pu  laisser  |>as.ser  le  siqour  de  Hala'lais  à Borne  sans  l'égayer 
(*t  l'emlx'llir  à sa  façon.  Elle  s’est  chargée  d'imaginer  des  traits  conformes  à ce  qu'on  pouvait 
attendre  de  l’auteur  de  OargaHhin  el  de  Paulagruel.  Elle  lui  fait  jouer  moins  le  rdle  de  méilecin 
que  celui  de  laïulTon  de  révêv|ue  de  Paris.  Voici  les  histmieltes  qu’elle  raconte  : 

l.’évtV|ue  de  Paris  étant  allé  suivant  l’usage  liaiser  Ire  pitsis  du  |>a|H',  ItalK'lais,  qui  était  du 
cortège,  se  tint  à l’écart  et  dit,  assez  haut  |Hiur  êire  entendu , que,  puis(|ue  son  maître,  qui  était 
un  grand  seigneur  en  l'ranix',  n’élait  jugé  digne  que  de  Iraiser  les  pieds  de  Sa  Sainteté,  lui,  à 
qui  ne  pouvait  apiiartenir  tanl  d’honneur,  demandait  à lui  haiser  le  derrière  |iourv  u qu’on  le 
lavût.  Iji  légende  raladaisnmiie  s'ret  ici  laimré  il  transformer  en  ancedote  quelqure  lignes  du 
chapitre  xuviil  du  quatrième  livre  de  f'nnlngrurl. 
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Une  auUv  fois,  le  {uipe  lui  awiiU  permis  de  lut  demander  (juelque  ÿuùiv,  JlulM'lais  dit  (jue 
la  seule  qu'il  sullu  ilaU,  cetail  d'èlre  eMotiiniuiiiê.  Le  |.ontifo  \oulu(  savoir  | (miquoi  : » Saint 
Père,  i>*(H)iHlit-il,  je  suis  Français  et  d*unc  |»i‘(ile  ville  ntunmee  Cliinon,  qu’on  lient  être  fmt 
sujetto  ou  fatrol;  on  y a déjà  brûlé  ({iiantité  de  ^eiis  de  bien  et  de  mes  parenls;  nr,  si  Voln^ 
Sainteté  m'avait  excommunié,  je  ne  brûlerais  jamais.  Kl  ma  raison  i‘st  que,  venant  ees  jours-<'i 
avec  inoiLsiiHir  révtVjuo  de  Paris  en  et‘tte  ville,  nous  possi^mos  |ku*  les  Taranlaists,  où  les  froidures 
étaient  fort  ^'niiides  : auint  atteint  une  petite  easi»  oit  une  pauvn'  û'inme  habitait,  nous  la  prù\mes 
de  faire  dit  feu,  à quel<|ue  prix  que  ce  fût.  l'our  allumer  un  fn>iot,  elle  brûla  une  partie  di^  la 
{taille  de  son  lit,  et  ne  {Kmvant  avoir  de  feu,  elle  st>  mil  à faire  d<s  inipm  atioiis  et  dire  : « Sans 
« doute  ce  fo{;ot  ist  exeommuiiié  de  lu  propa*  j^ueule  du  pn|M>,  puistpi'il  lu*  |ieut  brûler!  <i  Rlnous 
fûmes  œutraints  de  pusstr  outre  snns  mous  ehaiilTer.  n 

L’éjKiquo  oit  leviViue  de  Paris,  rap|K*lé  par  le  roi  {rlara  itrinripix  fjalrûvfUfi  voce  rentcatus), 
et  Rai^dais,  nmtrèreiit  en  Framv  n’est  pas  bien  deteriiiiiiét'.  lAMir  stjour  M'.  prolongea  toutefois 
assez  lonfdi'(n|Hi  |K>ur  que  RaUdais  se  vante,  dans  lu  Hiisrlile  é{Mlic,  d’avoir  eu  le  tem|b> 
il'apprendm  ù eonuattre  Rome  et  ses  moiiidn.*s  ruelles  aussi  bien  que  sa  pixtpre  iiiaiMjn. 

RaUdais  fut  probablement  de  retour  à Lyon  au  mois  d'avril  ou  de  mai  puistpi’il  lit 

paraître  au  mois  de  se|itembre  do  (vtte  aniit^e  la  fkacription  de  Home  ontiyue,  do  .Marliani, 
revue  [)ar  lui  et  imprimée  chez  Sébastien  (irvfilu*.  Lit  promiéro  rilition  connue  de  6'ar^nn/im 
(ou  no  possi'dü  qu'un  sc'ul  exempluiiv  de  c<*tle  édition,  e<  le  litre,  où  ta  date  aurait  pu  se  trou- 
ver, est  déchiré)  so  rup{>oi1e,  suivant  l'opinion  dis  [dus  savtinis  hiblio.^i‘tq>lies.  ii  celle 
année  153^.  Rabelais  était , avons-nous  dit , attaché  t*omme  médtvin  au  grand  liûpital  de  Lyon. 
Il  signe  encore  son  almanach  pour  r.innœ  1535  : « docteur  en  roedoeine  ol  medeciii  du  grand 
hospital  de  Lyon  ».  Dans  It^  premiers  mois  de  rarmée  1535,  il  s'absenta  deux  fois  sans  |)ormis- 
sion.  A la  lin  de  février  1535  (l53/i,  vieux  style),  les  eoiiseillers  rw'tours  du  grand  hôpital  déli- 
Ulrèrent  sur  le  cas  de  ce  inéJwin  trop  |)0U  assidu  à son  poste.  Us  lui  reprochaient  d’avoir  ii 
deux  reprises  abandonné  ledit  liûpiial  sans  donner  avis  ni  prendre  congé.  Us  agitînvrit  la 
question  do  le  révoquer  vi  do  le  remplacer.  Deux  confrinvs,  inaltrxs  Cana{)0  et  Ducustel,  solli- 
citaient U chaire  do  l’absent.  .Mais  Fun  de  ces  conseillers,  nomme  Piemr  Durand,  [iro|iosa 
d'altenda*  jus({u’ii  » Pûques,  car,  dit'il,  il  a eiiUmdu  que  lixlict  RaMIays  est  à Grenoble  et 
pourra  Revenir  ». 

Rabelais  ne  l'evenaot  pas,  les  conseillei's  rei-teurs  nommèivnl,  le  5 mars,  Pierre  Duca>tel 
mrikxnn  {tour  le  service  du  grand  hôpital  du  {Hint  du  Rhône,  au  lien  h do  inaistio  François 
Ruliellays,  medtn'in  qui  s'est  ahsimic  de  la  ville  et  iludûi  hospital  sans  congé  prendre  pour  1 1 
deuxieme  fois  ».  Les  appoinUnnenis  de  Ducoslel  fuient  réduits  à trente  livivs  tournois,  au  lieu 
do  quai'HUlo  livn^s  que  touchait  Habelais. 
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|>a|>c  Cii'incnt  VU  t'Diit  tiiort  l«  '2~i  st'|itemlin‘  153^1,  cl  I’huI  III  lui  avait  sucmlc.  Ce 
|ia|a'  eleva,  on  1535,  rovc<|iic  do  Paris  Jean  du  Ilollay  au  oanlinalal.  Ce  pivlat  so  lendit  à 
Ruiiio,  oii  il  ivsida  on  (jiialilo  do  oaidinal.  Il  oinmona  d<'  nuuvoau  Italiolais  ru  sa  ouiu|iajjaio. 
Ils  b'j  IrouvaioDl  au  mois  de  novomlirc  de  oclto  année  1535,  et  y donionrorrnt  jusi|u'au  mois 
d'avril  de  l'aniuk'  suivante.  C'est  |H'ndant  ee  deuxième  sijour  iiue  IUdielai.s  entretint  avec 
rcviviue  do  Maillezais  une  eorivs|)üiHianec  suivie,  dont  uous  avons  trois  lettres  datées  du 
30  déixmilire,  du  28  janvier  et  du  15  février. 

Uans  ces  lettres,  il  est  rnk|uemiuenl  question  de  rempoivur  Cbarles-Quint,  alors  à Naplis, 
et  de  sa  pnM'bainc  venue  à Itome.  Cbarles-Quint  avait  fait  coll<‘  anniie-lâ  son  ex|iédilion  de 
Tunis.  Parti  le  h juin,  il  était  rentré  vainqueur  en  .Sicile  le  ft  se|ilembre.  Kntouré  d'un  prestige 
incompai-ahle,  il  ne  méditait  pas  moins  que  la  conquête  de  la  France.  Ca's  grands  desseins 
étaient  prépansj  par  de  nombreuses  prophéties  et  piéilictions  auxquelles  Halsdais  fait  allusion 
dans  sa  promiorc  lettre.  Martin  du  Kellay,  dans  ses  .Mémoires,  en  jiarlc  ainsi  ; » Cesic  année 
fut  un  grand  et  merveilleux  cours  de  prophéties  et  pronoslicalions  (|ui  toutes  proineltoient  à 
l’em|iereur  heureux  et  grands  accroissomeiis  de  fortune  ; et  quand  plus  il  y adjoustoit  de  foV, 
de  tant  plus  en  faisoit  l'on  semer  et  publier  de  nouvelles;  et  proprement  sembloit,  à lire  tout 
ce  (|ui  es|>andoit  yà  et  lii,  que  ledit  einpeieur  fusl  en  ce  monde  ne  pour  inqierer  et  commander 
à la  ioilune.  » Leduc  de  .Milan,  .Sforaa,  était  mort  le  11  (Ktobre;  Frani-ois  I"  léclamait  le 
dudié  de  Milan  |K>ur  son  deuxième  lils  : une  armée  frant-aise  entra  en  Savoie,  et  s'arrêta 
dans  sa  inanhe  victorieuse,  sur  l'ordre  du  roi,  ahusii  |>ar  les  promesses  artiticieuses  de  son 
rival  (février  15.30).  Pi-ndant  ce  temps-là  Cbailes-Quiut , toujours  il  Naples,  acheva  de  nouer 
des  alliances,  de  lever  des  troiqies  et  surtout  de  recueillir  les  sommes  d'aigent  dont  il  avait 
besoin  (siur  sa  vasbr  entreprise.  Il  n'entra  à Home  que  le  5 avril  1530;  il  y entra  [lar  une 
large  voie  tiiomphale  qu'on  avait  feite  en  abattant  des  temples  antiques,  de.s  monuments  et 
des  (lalais.  Il  était  alors  si  conliaut  dans  ses  futures  conquêtes  qu'il  ne  se  croyait  plus  guère 
obligé  à la  dissimulation.  Le  8 avril,  il  lit  dans  un  consstoirc  tenu  par  le  pagxr,  en  présimee 
(les  ambassadeurs  français,  en  [rrést-me  des  amlia.'sadeurs  de  toutes  lisi  nations,  cvtte  fameuse 
harangue  où,  daus  l’elTusion  de  son  orgueil  et  dans  l'exaltation  de  scs  es|iéran<es,  il  oublia 
son  hv|sj(Tisie  accoutumée,  dévoila  ses  projets,  annonça  la  guerre,  vanta  ses  exploits,  sa 
|iuis.sam’e,  sa  grrandeur,  et  insulta  (H-ndant  deux  Inares  lu  France  et  son  roi.  Ce  diaxiurs 
était  à (leine  prononcé  que  Cbarles-Quiiit  s'aperçut  que  la  passion  l'avait  emixjrté,  et  cbereha 
à régiarer  sa  faute  en  se  jouant,  comme  d'habitude,  de  la  crédulité  des  anibassadeui's  Velly  et 
l'évêque  de  Milnm , et  en  leur  iiersuadaut  d'atténuer  daus  leurs  dé|*'rhes  la  giortée  des  décla- 
ratwms  qu'il  avait  publiquement  faiUsr. 
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Lo  rflrdînal  du  R<‘llay  eut  le  |jr<‘s^enUmenl  que  le  roi  ne  saurait  |M>int  |uir  eux  toute  la 
vérité.  Aussitôt  rentré  chez  lui,  il  avait,  en  aidant  sa  mémoire  natundle  des  moyens  anilk'iets 
qu'il  s'(^uit  formés  |K)iir  ri*tenir  les  lon^’s  dismu^,  tferit  tout  au  loni;  la  harangue  de  retnpe> 
reur.  Il  se  déguisa,  sortît  de  Home,  prit  la  poste,  et  arriva  huit  jours  après  h Paris. 

Il  était  indis|M‘nsahh‘  de  rap|>eler  ces  é\énements  |»nur  qu'on  pût  déterminer  exaelemenl 
l'épo<jue  du  deuxième  st^our  que  lialielais  Ht  ü Rome,  H se  n'ndre  compte  des  citvonstaners 
mémorables  dans  lescjuelles  il  se  tiouvait.  Ralndais,  ainsi  «pie  le  témoigne  sn  co^n^^pondarux', 
voit  liien  le  mouvement  qui  agile  l'Italie;  mais  il  nesoup^'onne  |uisUm;  trames  qui  s’ounlissent. 
Il  ('st  assez  jx»u  au  courant  des  iilTaiivs  |jolili(|ues,  et  n'en  dtxouvfv  que  ce  qu’a|K‘tvat  le 
t'ommun  des  mortels.  Il  est  même  nnvlioj'nunenl  informé.  Il  se  montre  e\<lusivemonl  natu- 
raliste, philologue  et  ao*luN>logue.  Il  envoie  à son  eornspouflant  des  graines,  des  plantes 
imx>nnues  ou  rart^s  en  France.  II  apprend  l'ai'alie,  dont  rév(V[ue  de  Carnniith  lui  donne  des 
leçons’.  Il  s'ocriqx^  surtout  de  faire  ivgulaviser  son  étal.  II  adrvss<*  au  im|M»  une  suppli(|ue 
|)our  a|M)stasie  {sSupplicatio  pm  afmtttsia)  *.  Il  y conftsst»  avoir  dés^Tlé  la  vie  relîgieust»  et 
vabagoiidé  h travers  le  siwde.  11  y demnmie  au  souverain  pontife  un«^  al>solutinn  (ileine  et 
entière,  la  permission  do  it‘premlre  l'habit  de  Sainl  lh’noit,  de  nmtriT  dans  un  monastère  de 
ect  onln'où  l’on  voudra  bien  le  reet‘voir,  et  do  pratiquer  partout,  ayec  l'autorisation  de  son 
supéneur.  Fart  de  mtHl<H*ine  dans  tixpiel  il  a pris,  disait-il,  ses  degn^  de  bachelier,  d«*  licencié 
et  de  (hx’teur;  de  h*  pratitpier  dans  lis  limites  imposons  canoniquement  aux  ndigieux,  c e>l-«- 
dirc  jusqu'à  l'application  du  fer  et  du  feu  i>\rlusivement , par  seule  humanité,  et  sans  aucun 
espoir  de  lutTC.  II  eut  fiour  appuyer  tx^te  reipiéle  les  protecteurs  les  plus  iniluents;  les  car- 
dinaux GiuiKX’hi  et  Simonetta  le  favoris^'n'iU  do  tout  leur  |JOuvoir.  Ig»  retnuMe  fut  acioidée 
{»ar  un  bref  du  {»a|ie  Paul  llf  daté  du  17  jaiiyier  153G,  deuxième  aniur  de  son  |iontincat. 
Ce  bivf  est  conçu  dans  les  U*rmes  les  plus  flalteui's  |K>ur  llalHdais  : *i  Voulant  avoir  égard, 
y lisons-nous,  au  zèle  pour  la  n'liginn,  à la  sience  et  à la  litti'raturo,  à l'hoimêteté  de  lu  vie 
et  des  mœurs,  à tous  les  mérites  et  vertus  qui  vous  m’ommandenl....  touché  (sir  vos  suppli- 
cations, nous  vous  absolvons,  etc.  ^ • 11  semble  bien  dillicile  d'ailmetltv  qu'on  eût  loué  en 
ces  termes  un  homme  qui  se  serait  compromis  ii  Home  par  d’iiukxi-iites  faiVlies  coiiiine  celles 
dont  nous  avons  fait  metitiun  plus  haut.  Rabelais  était  bien  vu,  fort  considi>n%  et  non  sans 
infltience  dans  la  ville.  I.e  voyageur  'flievet  raconte*  ipi'il  fut  (‘hassé  de  la  mur  et  du  jardin 
d'un  seigneur  romain  où  il  était  outré  {xmr  examiner  des  antiquités,  et  qu'un  faillit  lui  faire 
un  mauvais  (uuli  en  le  traitant  iFespioD;  mais  <)ue  Rakdais  intervint,  rx^nseigna  le  .seigneur 
romain  sur  son  compte,  et  que,  de  ce  momtmt,  il  eut  entrée  et  lK>n  acnieil  jwrtoul. 

Rabelais  accompagna-t-il  le  cardinal  du  Bellay  dans  sa  fuite  de  Rome  et  son  retour  pré- 

1.  Voyez,  tome  II,  la  Briefve  Déclaration,  au  rootC0f4i</np(?f  du  SU. 

2.  Voyez  plus  loin  ce  document. 

3.  1 Volente«<jue  alia.«  apud  nos  do  reli^rioni^  «?lo,  litlcrarum  Hciontia,  vit»  ac  monini  lioiiCHiatc,  alÜM^ue 
probibilU  et  virtutiim  meritis  multlpliolier  eommcndahim,  lioriim  Intiiitii  favurc  prusequi  rrulioito.  huju<n)odi 
tui»  in  hac  parte  »tipplicationibita  inritatl,  te....  ah^olvlmuü.  » 

Dan»  M Co$m/*ÿraphic,  tome  II,  paao  732. 
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l’ipite  en  IViim'O?  On  ne  siiurait  dire  b'îI  fut  S4»n  rom|>a^non  de  roule,  niais  il  nVsl  pas  dou- 
leux  (|u‘il  »'vt\  n'viiU  é^'alement  el  (ju*il  le  ivjüij:nil  h Paris.  C’esl  iei  que  w*  plaec  une  ouirc 
anmlolo  consari'éc  par  la  tradition  et  moins  vraii^i'tiiblalito  encore  que  celUs  que  nous  avons 
pniH^iemmenl  cilixs. 

Ou  raconte  <|u  arrivé  ù Lyon  sans  jvssouit'es,  ci  ne  )M)uvant  continuer  sa  roule»  il  s’avisi 
du  strnta;^èinc  suivant  : a la  fiorle  «k*  la  ville  par  oii  il  entra,  il  (ait  de  méckants  haillons  de 
di>ers(*s  couleurs,  U's  mit  dans  une  |H4ite  Ynlis<Y  qu’il  poilait,  et,  ayant  abordé  une  bdtellerîe, 
il  4k»manda  h lu^er,  une  bonne  chambre,  disant  ii  rhùl(>sso  quencon*  (|u  elle  le  vit  en  mauvais 
état  et  il  pit'^l,  il  était  homme  ù lui  payer  le  meilleur  ét'ol  qui  fut  jamais  fuit  cher,  elie  ; il 
demaïulu  une  cbambie  éiailiV  el  quelque  petit  «garçon  qui  sût  lin»  el  écrire,  avec  du  pain  et 
«lu  vin.  (Via  (Haut  fait,  en  l'absiMici*  du  |>etil  ^'nn;on,  il  lit  plusieurs  (xtits  sacbds  de  la  (vndre 
qu’il  tnmva  dans  la  <lM*inimr;  el  le  |x‘lit  ^micon  itmil  arrivé  avec  du  [«ipier  et  tk*  Tcncre,  il 
lui  lit  faire  pliisietirs  billets,  en  Tun  di*sijiiels  il  y avait  ; /Wson  futur  faire  maurir  te  roi;  en 
Tautre  : Poixon  pour  /ViiVc  wiourrr  ta  reine;  au  tioisième  : Poixon  pour  faire  mourir  te  dauphin; 
et  ainsi  «les  aulr<»s  enfants  de  l'nuuv.  Il  appliqua  les  billets  sur  cliacuu  des  sacbHs,  el  dit  an 
)N»lit  ^an;«m  : » M«m  enfant,  ^nrdi»/-vous  bien  «1«»  parler  «1«‘  (»ela  ii  vnliv  mère  ni  à [xTsonne. 
car  il  y va  d«»  votre  vii*  el  di»  la  mienne;  n puis  il  remit  tout  en  sa  valise,  et  «k^rnanda  ii  dîner, 
qu'on  lui  ap|M>rla. 

Pendant  son  dîner,  renfanl  «*«>nte  tout  à sa  tiu'ie,  el  <»ile , li  aiisie  «le  |x*ur,  ci'uil  «’lre  ubliÿUH* 
«l’en  avertir  le  )ir«‘V«H  di'  la  ville.  !>«'  pn^iit  fait  arr«‘ter  le  c«>ns|Hmteur  imiiscret;  il  <‘st  «'omiuil 
il  l’uris  aux  frais  de  l'Klal.  Lu  il  d«‘mand«»  à «'^In*  mené  d«*vanl  le  roi,  à qui  il  a «rélran^es 
4'lioM'S  h it^éier.  Il  est,  en  <»iïel«  piV'^enté  au  roi,  «pii  le  nronnaîl.  Il  raconte  son  histoire, 
ville  «t  <k>uis4ü  b‘S  |>a«|ti«ts  «k»  «vmli»^;  el  t«mt  se  li‘nnin«»  par  les  rii«s  d«*  ras>islan«*e  cl  de 
la  e<mr.  (^elle  av«»nttiii*  «v-t  ccitaineiiM'iil  ima^inaiii*.  (V  n‘«>t  |ms  toutefois  «prit  faille,  comme 
N'oilaiix»,  se  fain»  un  ar^unu'iU  d«>  la  inoil  du  dauphin  pour  la  rendn»  em'oie  plus  absurde  et 
imiMissilik*.  Le  «laupbiii  ne  mourut  que  tmis  mois  plus  tard,  le  tO  août.  .Mais  Ilubelais  nen 
eût  |ms  moins  joué  un  tn>p  pos  jeu.  Ce  n'itait  |ms  une  |K'iiie  alTaire  qu«'  d’appel«T  sur  soi  un 
sou|)Çou  aussi  grave.  RaU'Iais  n'aiirail  pas  été  « imduit  tout  iln)it  à l^iris  et  traité  magnirupio- 
ment  en  iX)Utc,  comme  le  prelend  la  l«‘g«»nde.  11  eût  été  jeté  dans  un  cacliot.  Une  instruction 
aurait  eu  lieu,  el  l'on  aurait  pu  foit  bien  punir  si‘ri«»ust*iiienl  cette  mauvaise  plaisanterie.  H 
faut  ajouter  «pie  c’est  à Lyon  précis«»meiil  «|u'on  traurait  pas  du  placc'r  le  lieu  de  celte  pn»lendue 
m\stilicatiun,  car  Raln'lais  y avait  sc»s  libraires  qui,  à ciHio  «qiocpii»,  réimprimaient  sans  ci'sse 
(iargantua  Pantagruel;  il  y avait  d<»  nombreux  amis  : il  n’eiU  pas  éti*  enibarrnssé  de  trouver 
de  <|uoi  conlinuor  son  voyage. 

Il  vint  à Paris,  où  éUiit  le  eanlinal.  L’orage  (|ue  Rabelais  avait  }»u  voir  s'amonceler  à 
Rome  (Vl  ita  sur  la  Fram'o.  Charks-Quint,  avec  cimpiaiite  mille  bornims,  jmssa  la  S«sia  le 
7 juin  45d(i.  el  U 25  juillet  il  franchit  le  Var  et  entra  en  Provence,  proi‘lamanl  hautement  qu’il 
man'bait  dn>il  sur  Paris.  On  sait  au  prix  de  ([uels  SiUTÎfux'S  riullesible  Moiilmoreiiey  ariéta 
cvttc  invasion  : la  destruction  urganis^V  au  devant  d«'S  ennemis;  Us  moulins,  Us  fours,  les 
granges  ruinés,  I«s  puiU  « onibks  ou  «’«»rroin|Kis  fwr  Us  grains  qu'on  y jt'Iait.  Us  villagts  cl 
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les  villes  non  forliliiH^  ahamlonnês  jHir  leur  (M.»|Hilation,  ilans  1<^  liois  e(  dans  les 

Rionlagnt'S,  enfin  la  Proveneo  Uansfiimuk'  en  un  vaste  désert. 

Frani^fjis  quitta  Paris  pour  venir  mettre  à là  télé  de  son  année,  postée  a Valenee 
et  à Avi.i;non.  Kn  même  (em|»s  que  Tinvasion  du  Midi  avait  lieu,  une  auti'e  attaque  s'o(H*rait 
|iar  le  Nord  : le  comte  de  Nassau  primait  Guise,  )iuis  assiép>ait  IN'i'onne,  qui,  enlev<s\  cAt 
ouvert  aux  ]in)H*riau\  la  roule  de  Paris.  On  n’éUiit  |ms  rassuré  h l*aris.  Le  ranlinnl  «lu  IMIay, 
f»ar  ordonnance  du  21  juilU't  15.36,  fut  nommé  lieuli'iuint  liéiiéral  «lu  roi  et  chargé  «k^  la 
tk^ronse,  non  M'ulerneiit  do  la  eapital<«,  mais  d<‘  lu  Picardie  <‘t  de  la  ('.hanqtagne.  L«'  « nnlinal 
foiliüa  Paris  d'un  renqiart  et  <)«'  lN)ulevanIs.  li  y lit  entrer  ik'S  provisions  : u Pour  nionstnT 
rulierlé  du  pays  oii  est  assise  ladite  \ill(^  de  Paris,  dit  Martin  du  Bellay,  dos  qu'il  fut  ordonm* 
|iar  ledit  cardinal  que,  de  six  lieu«‘S  à la  ronde,  cliacun  eut  ù omeiier  ce  qu’il  lui  S4‘roil  «'oin^ 
tiiwle  de  vivres,  iK  iiiesme  de  hleils  le  tiers  d«‘  ec  qiu‘  «-lianin  «m  aurrjit  en  sa  t?raniie  <m  jjrenier, 
il  so  trouva  en  huit  jour's  dixians  la  ville  vivres  |Kuir  un  an,  pour  le  |*eiiple  ipii  lors  y «stoit 
et  |K>ur  trente  mille  hoinnies  de  giiene  davanta.tx'  s.  la*  canliiud  pourvut  avec  une  é^ale 
pmmptiluikT  à la  conservation  dis  aiilres  villes. 

Ces  pré])aratifs  furent  heureusement  inutihs.  I.a  jLMande  armiH*  iinf>ériale  fondit  jwir 
la  famine  et  la  dysenterie.  Kn  deux  mois,  elle  était  diminuée  de  vin^C  mille  hoinmes. 
r.harles'Quint  repassa  le  Yar  le  25  se]>leiiihre,  humilié,  épuisé.  Le  si«\ye  do  Péronne  avait 
été  levé  le  15  du  nu’me  mois.  La  Fran«*e  «‘tait  delivri-e  de  la  double  invasion. 

11  est  prolmblo  que  Bak'Iais  resta  à Paris  la  plus  ^rand<‘  jxirtie  de  ce  teiii|>s-là,  et  ne 
quitta  pas  le  canlinal  dans  le  haut  emploi  où  la  ronfiam'e  royale  l’avait  élevé.  L'éviVpio  «le 
Paris  était  ahbé  de  ,Sainl*Maur-les-F«>ssi4«,  ahlwyo  do  l’oi*dre  de  Siu’rit-lkmolt.  Bakdnis, 
comme  nous  l'avons  vu,  avait  ol«t«'nu  )iar  un  href  du  pa|H‘  lu  )»ermis>ion  d'entrer  dans  un 
monastère  de  cet  onirc  où  l'un  vomirait  bien  le  rei'evoir,  et  sans  nul  «luule,  dis  l'époque  où 
il  prH'sentait  sa  sujqjliipie,  il  avait  en  vue  celte  abbaye  de  Naint*Maur*Ies>Fossis,  dont  son 
protecteur  était  abU*.  11  fut,  à Homo  rm'mo,  ai^reé  comme  moine  de  .Saint  Maur  par  le 
cardinal.  Mais  Fabliaye  de  8aint>Maiir,  li  la  sidlicitalioii  ib‘  Jean  du  Bellay,  avait  été  éri.ui'e 
on  collégiale  par  le  souverain  |M>Dlife;  les  moines  d«i  celle  abl»aye  é’Inîent  devenus  chanoines, 
et  cela  prex'isi'ment  dans  l’intervalle  «le  t«*mps  où  Rabelais  avait  él«f  agréé  fjnr  le  cardinal-abK‘ 
en  com|)agnie  duquel  il  était  à B«>me,  mais  rni  il  n’avait  |ms  eiuxire  été  m;u  et  a«Irois  comme 
moine,  mnHum  m'pptus  in  utontichum.  Il  l'était,  il  est  vrai,  au  momt'nt  de  l'extrutiun  et 
de  la  fulmination  de  la  bulle;  il  est  vrai  emx)ie  qii'i'lmit  ù Rome  il  avait  (xmsenti,  par 
procuration,  h tout  ec  qui  s’tHait  fait  et  à tout  cc  qui  se  ferait  par  la  suite  pour  la  trans- 
formation susdite,  qui  ne  pouvait  avoir  lieu  que  du  consimtement  et  sur  la  demande  des 
intéressés.  .3lalgn^  cela,  la  n'giilarilé  de  sa  situation  |M>uvait  olîrir  matière  à contestation. 
Raklais,  qui  avait  obtenu,  par  le  bref  du  17  janvier  15.‘16,  d'entrer  ou  de  rentrer  dans 
l’ordre  de  Saînt-Ik*iioit,  se  trouvait  tout  simplement  devenir  chanoine,  ce  qui  n'était  (mis 
la  meme  chose;  s’il  avait  été  rt\u  moine  avant  la  bulle  d'ériTtion,  personne  n'aurait  rien 
eu  à dire;  mais,  comme  il  n'avait  été  reçu  qu'apri^,  on  pouvait  lui  chercher  chicane. 

C'est  pour  ce  motif,  sans  doute,  {|u’il  ne  figura  f>oirit  h Finstallalioii  des  nouveaux 
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chanoineü,  qui  cuC  lieu  Ip  17  août  IdiKS.  Mais  il  plail  ilqà  admis  dans  l'aldiayo,  «lion,  dit-il 
dans  son  ppilre  au  rantinal  dr  Cyiillon,  ou,  pour  mipiilx  pt  plus  proprement  parler, 
paradis  de  sidubrilé,  amonité,  sei'enilé,  eoinmodilé,  déliivs,  et  tous  hutineslrs  plaisirs 
d'agriculture  et  de  vie  rustique  ».  Vers  cette  é|io(pie  sans  doute,  • tourmenté  |iar  des 
«rtipules  »,  il  adressa  au  |>a|>e  une  nouvelle  supplique’  [mur  être  rassuni  tant  vis-à-vis  de 
sa  conscienee  que  vis-à-vis  des  cunleslatiuns  qu'on  pourrait  lui  faire.  Il  demande  que  Sa 
Sainteté  veuille  bien  lui  maintenir  et  eonflrmcr,  avec  son  absolution,  tous  les  eiïets  du 
bref  antérieur,  eomme  s'il  eût  été  reçu  dans  le  muna.slère  de  Saint-Maur  avant  que  la  bulle 
d'éreetion  eût  été  obtenue,  ün  n'a  [sunt  la  ré|mnse  qui  fut  faite  à celle  nouvelle  .suppli<|ue. 
I.a  présenee  de  llak'lais  à Paris  est  eon.stante  encore  dans  les  premiers  nn)is  de  l'anniH-  1537. 
Klienne  Dolel,  [suirsuivi  [mur  un  meurtre  qu'il  avait  immmis  à I.yon  le  .31  dcTembre  I5.3(>, 
vint  à Paris  solliciter  sa  grûce  du  roi  ; l'ayant  obtenue , il  réunit  dans  un  fe.slin  les  amis 
ipi’il  avait  à Paris,  et  Kalmiais  fut  de  ce  nombre  avec  Budié,  Clément  Manit,  etc., 
s Rabelais,  l'honneur  de  la  médecine,  qui  [leut  ra[i(»ler  les  morts  dis  [Mirti'S  du  tomlieau, 
et  les  rendre  à la  lumière’  ». 

Rabelais  se  rend  ensuite  à Mont|)ellier,  où,  le  22  mai  15.37,  il  est  [ironui  docteur  sous 
lu  pnàiidence  d'Antoine  GrilTy,  ainsi  qu'il  résulte  de  la  mention  faite  [«ir  lui-même  sur  le 
registre  des  nrtes  de  la  l'acuité’;  il  avait  quaranle-se[il  ans.  Il  [jassa  une  [Kirlie  de  celle 
année  en  celle  ville,  où  il  lit,  devant  un  nombreux  auditoire,  un  cours  sur  les  Prumalics 
irilip[XX‘rale*.  Il  y n'çut,  entre  autres  visiteurs,  Jean  de  Boyssonné,  profisseur  à l'IIniversilé 
de  Toulouse,  et  Hubert  Susanneau,  à i[ui  il  donna  les  remMes  les  [>lus  salutaires  en  même 
temps  que  les  plus  sages  conseils  ’. 

L'année  suivante,  15.38,  le  nom  de  Rabelais  se  trouve  encore  sur  le  registre  des 
[irocureurs  des  écoliers;  il  reçoit  un  écu  d'or  du  doyen  Jean  Scliyron  pour  avoir  fait  une 
leçon  d'anatomie*. 

Raladais  est  un  des  [uemiers  anatomistes  <[ui  aient  fait  des  démonstrations  [uibliques 
sur  le  cadavre.  Il  y a,  dans  le  recueil  des  poésies  latines  de  Dolet,  imprimé  à Lyon  en 
15.38,  ré[)itaphe  d'un  pendu  disst''qué  en  pntsence  d’une  nombieiise  assistance,  [lar  François 

1.  Voyez  plus  loin  ce  document. 

3.  Vers  de  Dolet  au  cardinal  do  Toumnn  ; Citdit  a se  facta>  et  sut  UtriuJe  eriiit  deteriplio  : 

PranriKUB  Rahelmsu*,  htMio«  «il  irWia  rcrU 
Art»  Povnim,  <pii  vM  dp  limiiw  bitin 
Etiinrio*  IMtMt  «l  redJfire  luel. 

3.  Efro  FrancUcus  RabolipiuH,  dlocict'h  Turoncri'i^»  iHi-«copi  gradum  doi'luratn»  ^uh  fl.  Antonio  Gripbio  in 
præclnre  mi.Niicinie  Faciilute.  Die  22  inenifU  tniiii  antio  Diraiai  1337.  RAU«i.«<iL'$ 

1^.  On  lit  sur  le  registre  f1«*«  procur»*nrs  de*  ttoUers  «oiis  Fanncc  1337  : « D.  Fr»ncl-««iis  lUbdin^ns  pro  9uo 
ordinario.  cl>*git  tibnim  Prognosiicnrnm  IHppocratLs  quem  interprotaiiis  esL  • (AMmc,  Mémoiret  ponr 

ieroir  à Vhittoire  de  la  Facidlé  de  méderine  de  .Vontpellier.) 

5.  Voye*  Huherii  Sustanmei  poemaia.  Paris,  Colin,  lô3A. 

6.  ■ Acrepi  prtetrrca  a D.  Sehyronto  aureiim  iinum  pro  anatnme  qtiam  intorpivtatus  est  D.  Frund^cus 
l\abi‘tar«us.  » (\striir.  Mémoires  pour  servir  A i'hi*toire  de  la  FaeHllé  de  Médecine  de  Montpellier.) 
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Kiik'liiiü  i-viiliciuiliU  la  struolurc  du  cor)»  humain.  lu  [Huidu  disaiàiuv  qui  rst  ceiaai 

avoir  la  i>arulo  cl  i|ui  sc  Mirite  du  sputlade  iustruclir  ot  honnraiilc  uu(|iip|  il  a servi.  Il  a 
•■servi,  en  elTel,  à déiiionirer  cuiiikicn  l'auleur  de  (ouïes  eliosM  a eom|iina;  et  ruliriqiié 
artislenienl  la  maehine  liumaiiii".  Lui,  qui  étail  destiné  à être  le  jouet  de»  vents  et  la  jitUuie 
des  l'urheaux,  il  est  exposé  dan»  un  anqdiitliéiUre,  entouré  d'une  foulu  de  [■ersonnain*» 
dislinfiias;  il  est  l'oltjel  de  rallenlion  giuiérale,  il  est  comblé  d'honneurs  et  couvert  de 
gloire.  C'est  un  avantage  ()ue  n'arail  pas  oldenu  un  de  ses  ivmqiaguons  de  |xilen<'e,  dissé<|ué 
nagui're  |iar  un  mcderin  si  oliseur,  si  inintelligible,  qu'il  seinhlait  froid  et  muet  comme  le 
radavre  même.  Ou  voit  que  ces  dénauislralions  chirurgicales  romnienfuieni  ii  être  as.-ez 
fnsiueiilcs,  et  que  Hahi'lais  fut  un  des  mwUsins  i|ui  y prirent  |»art  avre  le  plus  de  suetvs. 
.\ndié  Vcsalc,  qui  est  considéré  coinnie  le  révélateur  do  la  sv  ienco  anatomique,  avait  k cette 
é|MM|ue  une  vingtaine  d'auiués  et  n'était  qu'au  début  de  scs  éludes. 

Il  n'csl  guère  vraisemblable  (|uc  Babelai»  M>it  risté  livé  k Montpellier  [lendant  4V'S 
deux  anntH>s  i5S7-ir>.18.  Par  tout  ce  qui  préci'de,  on  a vu  que  c'est  bien  le  moins  sédentaire 
des  hommes,  le  plus  pnimpt  aux  vovages  et  aux  changemetds  de  résidence.  .4ujourd'hui 
même  que  h'S  moyens  de  lix-omntiun  sont  inliniment  plus  facih's,  une  telle  existence  serait 
encore  d'une  mobilité  singidicre.  Il  est  certain  qu'il  alla  k Narbonne,  k Castres,  en  d'autres 
villes  du  Jlidi.  Il  revint  k I.yun,  où  il  lit  un  nouveau  stqour.  Saliiion  Macrin,  seenkaire  du 
cardinal  du  liellay,  et  versilicatcur  latin  qui  avait  i|uelquc  renom  k eette  é|oi|iie,  le  dit 
positivement  dans  les  vers  (|ui  font  partie  de  son  recueil  d'isles  ' et  qui  sont  adre.«is  k 
Pranïois  Kahclais  de  Cliinon,  « nushx-in  tris  habile  ».  « Paris,  Narlamne,  hs  rivagis  de 
r.Vude,  dit-il,  oui  été  témoins  de  Us  cures  merveilleuses,  ainsi  (pic  l'opulente  cité  de  Lyon 
où  sont  tes  |énatis  et  ta  paisible  nsidenre'.  » Alacrin  est  du  petit  nombre  des  cuntem|>orains 
(|ui  ne  SC  contentent  pas  de  louer  dans  Rabelais  lu  science  encyclopédii|ue  et  la  parfaite 
cunnai.ssancu  des  deux  langues  ancienms,  mais  qui  lui  reconnaissent  aus.-i  l’isprit  salé,  et  les 
grâces  attiques,  taies  acutns  e(  lepores  itlliros. 

Un  document  d'un  tout  autre  caracti're,  qui  semble  sc  rapporter  aux  mêmes  anniés  et 
nu  stjour  que  Rabelais  fit  alors  k Lyon,  est  une  lettre  du  eurdinal  de  rournon  au  chancelier 
Antoine  du  Bourg.  Il  parait  tpic  Rals'lais  avait  conservé  des  relations  ii  Rome  et  (pi'il  y 
faisait  parvenir  des  nouvelles  qui  n'étaient  |ias  du  gmM  du  cardinal  : « Monsieur,  écrivait  le 
cai'diual  au  ebanexdier,  je  vous  envoie  une  lettre  (|ue  Ralielezus  rscrivoit  k Rome,  |>ar  où 
vous  verrez  de  quelles  nouvelles  il  advertissoit  un  des  pilus  maiilvais  |siillanls  qui  soit  k 
Rome.  Je  lui  ai  fait  cominandetneni  que  il  n'eust  k bouger  de  cette  ville  jus(]u'k  ce  que  j’en 
sccu.s.'ie  votre  voulonUx  Et  s'il  n'eust  parlé  de  moi  en  ladite  lettre,  et  aussy  qu'il  s'advuue 
au  roy  et  réyne  de  Navarre,  je  l'eusse  faict  mettre  en  (irisou  pour  donner  exemple  k tous 
ces  cscripvcurs  de  nouvelles.  Vous  m'eu  manderez  ce  qu'il  vous  plaira,  remettant  k vous 

t.  à Lyon,  chez  Sûbiâticn  Grypbe,  lo37. 

‘i»  Rt  dite  penatei* 

îHinl  (ilii  ubi  pl^cidieque  srdos. 
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()’en  faire  enlemlre  au  roy  eo  que  Ixm  vous  cmi  KUiihlcra.  » l/ulfaire  n'oiil  pas  de  suiU's  et  la 
paisililc  résidence  de  Ualx'luis  à Lyon,  roniiiic  dit  Salmon  Marrin,  nVn  fut  pas  tn)ubkr. 

On  ne  saurait  n^culer  plus  loin,  dans  la  suite  des  événemeiiLs  de  sa  vie,  un  événeiiieril 
qui  se  mttai’he  à l'un  <le  ses  st^jourà  à Lyon.  Haladais  eut  eu  celle  ville  un  llls  qui  yituI 
deux  unnéts.  L’existence  de  cet  enfant  a élé  réveUn*  |>ar  le  plus  rirent  Lio,:;ruphe  de  Itabelais, 
M.  Uatbery,  rensiuiçné  sur  ce  point  j>ar  des  érudits  touliHisains,  MM.  Guihal  et  Galien 
AmouJt.  C'est  à Toulouse,  en  elTet,  (pion  a trouvé  à ce  sujet  qucdquis  n^nsiMgncincnts, 
dans  les  |M)ésies  latines  manuscrites  de  ce  professeur  du  droit  dont  nous  avons  déjà  fait 
mention  ; le  u tK'S  docte  cl  vertueux  Hoyssonné*  «».  Boyssoimc  a adressé  plusieurs  pièces  de 
vers  latins  à un  enfant  noinmér  TIh'inIuIc  Rabelais,  mort  à do  di'ux  ans,  et  les  détails 
qu'il  donne  ne  laissent  aucun  doute  sur  l'auteur  de  cet  enfant  : « Lyon  ist  sa  patrie, 
RaU^Iais  cNt  son  [x'^re.  Qui  ne  connaît  ni  Lyon,  ni  Rabelais,  iji^'iiore  deux  grandes  choses 
en  rc  monde*.  » Ailteurs  il  est  plus  explicite  emxirc  : « Dans  oc  sépulcre  l'epose  le  petit 
Tbéoilule,  {letit  de  corjks  mais  grand  par  son  {nto,  i'o  [«rsonnagi^  savant  et  versé  dans  tous 
les  arU  qui  œnvicnnent  à un  homme  Ixm,  pieux  et  honnête.  1^  jeune  Thmilule,  s'il  lui  avait 
été  donné  de  vivre,  se  serait  appmprié  celte  science,  et,  de  petit  iju’il  était,  serait  devenu 
grand  k son  tour.  » 

il  n’y  a donc  {(oint  de  méprise  jiossible.  Il  s'agit  bii'n  de  l'auteur  du  Cargantua,  dont 
lu  paternité,  du  reste,  no  paraît  nullement  avoir  été  clandestine.  On  voit  dans  quels  termes 
pres(}UO  res[ici'tueux  s'exprime  üoyssonrié.  Bien  plus,  dans  l'épitaphi*  ipi'il  eom{X)se  {H>ur  le 
jeune  enfant,  il  fait  dire  à (‘elui-ci  : « Moi  <{ui  reixiso  sous  cette  tombe  étroite,  vivant,  j'ai  eu 
des  pontifes  romains  |xmr  serviteurs  *.  •• 


V 


Mn  Uatxdais  |>assa  au  service  de  Guillaume  du  Bellay,  seigneur  de  l.angey,  frère 

aîné  du  cardinal  Jean  du  Bellay.  Ce  personnage  est  un  de  ceux  qui  ont  joué  un  plus  grand 
rôle  sous  le  n'^gne  de  iT^anv^^is  1".  Diplomate  actif  et  habile,  homme  de  guerre  entreprenant 
et  ex])érimeDté,  il  avait  été  établi,  en  1557,  gouverneur  du  Piémont;  il  y rendit  de  grands 
services  qui  sont  consignés  dans  l’histoia*.  On  voit  Rabelais  passer  le  18  décembre  1539  à 
Cbarobcry,  ou  cette  année  même  le  vertueux  Boyssonne  avait  été  nommé  wnseillpr,  |»eut-être 
k la  recommandation  de  son  ami. 


1.  Vo}'c<  Panioÿrdet,  livre  III.  chapitre  ikxix.  ’ 

2.  Ncscit  muvima  in  orbe  duo.  j 

a.  ....tivens  | 


llumaiios  habiii  pomidccs  famulos. 


1 

I 
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li  est  il  Turin  en  et  otiubrc  45AO;  il  «le  l.'i  avi^  (i.  Pelieier,  éviV|iio 

do  NarUiim«s  |uiis  de  Monl|H»Ilier.  ii  colle  ô|KMjue  amlins'adoiip  du  roi  d»'  Fi'îiiuv  îi  Voni»'. 
D<‘U\  Iclirts  de  ce  pnHat  ii  llalielaiNf  l une  du  25  juillet,  raiilro  du  17  «Ntobre,  ont  un 
caractèrtî  fort  amical  et  familier.  Il  est  ijUistion,  dans  la  se<Hjnde  de  ces  lettr»s,  de  riu^iiiisilion 
de  nianuscrils  hêliraM|ues  et  syriiU|ms  <*l  «le  livn-s  fin^i's  jiour  lu  « librairie  a du  roi.  Il 
demamie  à KaMuis  d'einplovor  toute  son  innuenre  jxtur  faire  ivii>Mr  celle  nê.a<M'ialion,  (|ui 
onrichil,  en  elTel,  nos  dé|K»ls  publies.  II  <sl  vraisemblalde  (|ue  Itabelais,  |N*mlant  le  teni|K 
(pril  n'sla  atlaclié,  comme  nu.Mb'cin,  à (jiiiliauiiie  du  Itellay,  lit  plus  d'un  voya,::o  en  Franee. 
Il  dut  n*venir  ù Lyon  j»our  surveiller  les  réimpressions  des  deux  juviniei's  livras  de  son 
roman,  dont  les  «Citions  se  sueeédaient  rapidement.  Il  est  eerlain  que  I édition  de  ces  deux 
livres  qui  fut  publiée  en  I5V2,  riiez  François  .lusle,  ii’imiI  pas  lieu  sans  la  |»aiticipatH)n  de 
Fauteur'.  Il  conq>n>ait  toujours  des  almaiiaebs  |Hmr  les  librairis  lyonnais.  Il  y en  a un 
ranm'*c  15/ii,  dont  on  a ix'xH'minent  Inaivé  ileiix  feuillels.  Ttuit  cela  ne  jxiuvail  s’exiruter 
sans  que  [mr  ^tltc^valll^s  il  fit  aete  de  présence  dans  cette  ville. 

II  devait  toutefois  être  assez  assidu  auprès  du  sei;.'neur  de  Laiijuev,  car  eebii-ci,  qiioiipril 
ne  fût  que  de  cinqiiankMleiix  ans,  avait  U'aiieoup  d'iiilirmiles,  fruit  de  ks  fatiÿnies, 
de  ties  vuvitiii'S  et  de  S4'S  campaf:nes.  En  I5û2,  tx*  scM^neiir  demanda  .•sm  confié  et  l'iiblint. 
Ramené  en  litière  jus(|u’â  .Saint-Sunpb<n  M ii,  enlro  l.voii  et  Roanne,  il  y mourut  le  9 janvier 
t5û5.  ItalH'iai.s  fut  pn^*nl  à .si  mort,  rnmme  il  le  i*onslate  nu  chapitre  \xvn  du  livre  IV,  où 
il  so  nomme  {>nrmi  les  amis,  dnnnsitùpjes  et  siu’^iteiirs  qui  asM>(aicnt  h ce  tix'|ias.  Lo  Diichnt 
préleml  que  Ciuillauine  du  IkMny  laissa  des  man|Uis  de  sx  ninnineenee  aux  S4'r\ileurs  qui 
i'enlouraient,  et  notamment  50  livrvs  tournois  de  mile  à Rabelais,  jusqu'au  moment  où 
celui-ci  aurait  300  livres  de  retenu  en  liénélieos.  C'est  pos>ibfe.  On  n'a  plus  Ks  pi(\‘i*s  sur 
b*sc(uelles  Le  Dueliat  s'a]>piiyait  s.'ins  doule.  Il  faut  diiv  toutefois  que  les  alfaires  du  s<Mi;noiir 
de  Lant.'ey  (‘laient  dans  un  élat  iléplonible,  par  suite  dis  4lé|M*nMS  qu’il  a>ail  faites  dans  son 
f.'ouvcrnemenl  du  Piémont.  S<s  InTilieis  furent,  dit-on,  sur  lo  point  de  numneer  ù sn 
suecession.  S<s  «battes  a^a^ent  <lu  reste  lu  eauM^  la  plus  honorable,  a\anl  élt'^  coiitnicli^s  dans 
Finlérèt  public.  .Martin  du  Ikllay  rm'onie,  dans  sis  .Vthnoircs,  au  prix  »le  quels  saeriliees  son 
fri’re  avait  cjiari^né  au  Piétnonl  uncalmce  famine,  en  faisant  venir  des  blés  la  Baiiri;o.:ne 
qu’on  rharfçeîiit  sur  la  Saône,  qui  dcseeinlaienl  le  Rln’me  et  étaient  dèliarqm^  à .''a\one  sur  la 
C(^e  do  Gènes.  « Kl  le  fit  bxlit  S4*if:neur  ii  .ses  fniis,  ajoub'  .Maiiiii  du  Ib»Hay,  de  sorte  que 
moy  qui  suis  son  fixut*,  en  ay  payé  di'puis  sa  mort  limt  mille  livns  ù un  seul  homme,  en 
quoy  il  esloit  on  arrière,  mais  il  ne  Iny  challoii  la  iles|)onse,  moyennant  qu’il  foil  service  à 
son  prince.  » 

Qu'il  ait  été  ou  non  ftratilié  d’une  rente  |uir  Guillaume  du  Ib^llay,  Rabelais  lui  kmoif^oa 
sa  nx'onnaissnmv^  par  lo  maf^nifiqiie  élof:e  qu'il  en  fait  en  sou  IV*  livre,  11  aurait,  de  plus, 
(xmsncré  iin  ouvraf;e  latin  à Thisloire  des  liants  faits  de  ce  si^ittneur,  et  un  milrt‘  <■  dome>ti(|iie  « 
«le  Guillaume  du  Bellay,  Claude  Ma>suau,  aurait  traduit  en  français  l'oiivrace  de  Rabi'hiis 

I,  Vojrc*  VAvfrlissfment. 

t.  <* 
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sous  CO  lilrc  : Strafagcmf'Xt  fVjrf-A-rfiVc  prouesses  et  ruses  tie  guerre  du  preux  et  très  célèbre 
chevalier  Langeg  un  coumenrement  de  la  tierce  guerrt^  cétariane*,  Duverdicr,  dans  sa 
Bibtiolhèpie  franntUe^  indique  cet  ouvra^çe  aven  trop  de  précision  |>our  qu*il  ne  Tait  pas 
eu  sous  les  yeux;  m;ii.s  le  texte  latin,  comme  le  texU^  franvais,  a depuis  lors  complètement 
disjtaru. 

K'l“i‘e,  <*omrne  on  l’a  conjei  lims  pour  tenir  lieu  de  la  rente  de  »5()  livres  que  llené 
du  Uellay,  évcVjuo  du  Mans,  IVêre  du  défunt,  cxuifiTa  ii  Haladais  la  cure  de  Saint-Christophe 
de  JatnlM't,  dans  son  dio(‘ès<*?  11  est  certain  que  UaUdais  fut  titulaire  de  cette  cure,  dont  il 
louchait  le  revenu  sans  ètie  ohli;;é  h n’sid«‘iic<\  0*t  cviVpie  du  Mans,  ^rand  horticulteur  et 
Udaniste,  ne  devait  |«is  avoir  moins  de  synijmlliie  j>oiir  llalielais  que  si^s  trois  frt'res. 

Kalielnis,  publiant  on  um*  nimvelle  et  dernière  édition  de  ses  deux  premiers  livres, 
sVtait  cru  ohli.ué,  comme  on  Ta  vu  dans  TAvcrlissi’riionl , d’atténuer  ses  lianlit^sM's.  Kn  1545, 
il  obtint  de  Framniis  I*'  un  privihVe  pour  l’iinpn'viion  du  Tiers  livre*  « avec  |«uvoir  et 
puissance'  de  corri.uer  cl  revoir  hs  deux  preinieis,  i*l  les  mettre  en  nouvelle  impression  et 
xenle  n.  Dans  la  première  niilion  de  ce  liviv  publiée  à Paris,  en  1546,  HaMais  rt'jetle 
le  pseudonyme  d’Ah’ofrilNis  Nasier  et  inscrit  son  vrai  nom  sur  le  titre;  il  n'est  plus 
l’alistraclour  de  qiniito.«‘Seneo,  il  est  dni'Unir  en  médeiim*,  et  pour  ne  pas  tourner  lmp 
complètement  au  st^rieux,  il  ajoute  : « ]‘]t  calloier  (palriarche)  des  Ihs  Ilieres  C’était  un 
coup  d'audace  <pie  faisait  Italielais,  et  c'était  |MmHaiit  le  j»arti  le  plus  sa;;c.  Il  se  meltait 
sous  la  pmtedion  direiie  du  i*oi  ; la  |K'i-w‘culion  cnnlr^’  h*s  héivliqiies  itnlouhlait  en  ce 
mjin  nit.  1545  e4  l’année  du  mnvsicre  do  Merindol,  de  la  Coste  et  de  Cabrières.  Bolioit 
Rstiénne  et  Manit  avaient  di4  quitter  la  Frami*  en  1545.  Ktienne  Dolet  fut  pendu  et  brûlé 
à la  plat*e  Maubert  en  1546.  Itaheîais,  jiraw*  aux  noiiibr<*uv  ol  puissants  proloclcm*s  qu'il  a 
su  s’iiltacher,  ne  court  aucun  péril,  il  a |N>ur  appuis  ou  |>our  amis  Févèque  de  Paris, 
révtque  du  Mans,  Pierre  Dm’hûtol,  évéspio  de  Tulle,  leotour  du  mi,  le  cardinal  d’Armagnac, 
révi‘*<pie  de  Montpellier,  Fcvèqiio  de  Maillerais,  le  nouveau  t;anlc  des  s<x'aux,  Franvois 
lirraut,  sieur  du  C'u*:mn(,  et  Unis  les  savants  les  plus  illustres  de  Franee.  Il  brave  la 
Sorbonne.  Pierre  DJuduMcI  a lu  à Fniiiçois  P les  livres  cju'on  incrimine...  Le  mi  n’y  a 
trouvé  rien  de  suspect.  C'est  Ualndais  qui  le  dit  dans  son  épitre  au  cardinal  Odet  de 
(’hûtillon*,  ol  ee  n'était  certainement  pas  assiv.  dire  ; François  1'^  iliit  prendre  à cette 
liH'turc  un  vif  divertissement,  et  Fauteur  fut  assuté  de  sa  pmteitioQ.  Aui«i  s’empressa^t-il 
do  mettre  au  jour  le  commeiu*emeul  du  Quart  livre,  dont  hs  premiers  chapitres  {Hirureiit 
d'alwitl  il  Grenoble,  en  1547,  puis  ii  Lyon,  en  1548. 

1.  Lyon,  Sebastien  Gryphiu^,  15!|'2. 

2.  Voyez  CO  privilège,  pa^i-  'SJi. 

3.  Kn  tùto  du  IV*  livre. 
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IX’puis  loiiKU*ni|Ri  roi  Framtiis  1'%  en  qui  KulH'Inis  avait  trouvé  un  pi'oUs  Ieur, 

était  gravement  malade;  on  préM)\ai(  su  m<»rt  piuchaiiie.  Ku  quelles  iiiuiiis  juK^eruit  alors 
le  pouvoir?  Lis  |>rineij»aux  piotiTteuis  de  lUtheluis  allaient  sans  doute  |H*idrü  leur  euillt. 
Rabelais  a*attendt(  |»as  la  rri<^.  il  >emblc  iju'il  se  soit  «rassi*/  loin  pii'iiinni  contre  elle. 

11  quitta  lu  Fnmce  et  r*  réfugia  à .Metz.  A quel  moment  ? On  ne  le  |ietit  dire  uvih* 
précision.  Mais  il  parait  prouvé  que  ce  fut  plus  d’une  année  axant  lu  mort  du  roi.  Il  risuite 
des  recheiTbis  des  érudits  lorrains*  (pie  Rabelais  amail  )ias>é  à Melz  raiinw  io^fî  tout 
entière.  Ia*s  comptes  de  la  ville  pour  cette  i‘poque  ont  dis]»aiu  ; mais  il  en  siiljsi>te  un 
extrait  jwr  Paul  l’erry  (Ohsfrcaiioiis  .vécM/aire.i),  et  dans  cct  extrait  on  lit  as  lignes  ; 

CI  15^17.  Payé  à M'*  Ruliellet  p.  rs  gages  d'un  an,  c’est  à seavoir  à la  .Suint- Reiny, 
GO  livres;  à Pâques  ilnrien , 00  livres;  comme  plus  con  lui  ont  (fie)  p.  le  quart  d'un  de 
Saint-Jean , 30  livres.  » 

Ainsi  Rabelais  Rit  médecin  salarie  de  la  ville  de  Met/.,  aux  g:igis  de  120  livres  |Mir  un; 
il  toucha  le  si*niestre  de  POques  lo/iO  a lu  Suint  Hemy,  1“^  octobre;  le  semestre  du  l"*  oetubre 
1540,  à Piiques  1547,  plus  un  diuiii  seiiiesti'e  de  Pdques  à la  Saint-Jean  (2fi  juin).  11  eut 
congé  h celte  dernière  date,  24  juin  1547. 

f.a  lettre  de  Ralalais  au  cardinal  du  Bellay,  datée  de  .Mol/,  oii  il  implore  en  termes  si 
pressants  les  R*cours  du  ('ardinal,  est-elle  du  C féxricr  1547,  comme  on  le  croit  généralcaieiit? 
Tout  fait  supp|)Oser  que  ectle  IcUre  est  plutôt  du  G février  154G;  les  apiKuntemcnls  asR*/ 
élevis  que  RaMais  touchait  en  1547  ne  justitianl  plus  do  tels  cris  de  (h-lres>e.  il  faut,  en 
ce  cas,  assigner  également  à cette  année,  au  28  niais  I54G  (nouveau  style)  lu  letlic  de 
Jean  Sturn,  recteur  du  gymnasi*  de  .Siruslajurg  au  même  eardinul  ilu  Rellay,  Ou  lioiive  dai  s 
celle  lettre  le  |iassage  suivant  ; Tmtfittrd  elium  ftabeUMum  ejeci’runf  e G<tUin,  çeO  twv  ^âvvaw! 
iVum/urn  ad  nos  venil.  J/e/w  consislil , ut  audio,  iude  cnini  WiS  salutavit.  Adero 
^it6ufcum^/u«  rebus  juMcro,  cum  ad  nos  renen't...  Ad  Tafu^ruas  Almliœ  (8a>enie),  vi^esiuia 
octava  .Varia*.  On  a vu  jiounjuoi  le  fugitif  s’était  arrêté  à Aletz  : c’est  qu'il  y avait  trouvé 
des  fonctions  qui  le  mettaient  à l'abri  du  bisoiti. 

Le  cardiiud  du  Bellay,  à la  mort  de  François  I"*,  jicnlit  son  cnSüt.  11  fut  fom^  de  si^ 
demeure  de  toutes  .scs  fooclions  jiolitiques.  Quittant  Paris  et  la  Fraiiee,  il  sc  relira  à Rome, 


I.  RabelaiSj  médecin  tlipetidié  de  la  cité  de  Sfelz,  par  M.  Cliarlos  Abel,  dans  les  yèmoirts  de  V Académie 
de  Metz,  1869. 

DiblioUiôque  iiaiiooale,  fonds  laLiu,  n"  8j8i^. 
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Itulxitiais  avec  lui.  Il  e^t  vniisrinhlalth»  que,  bientôt  rassun\  Rabelai:^  était  n^venu 
à Paris  avant  de  se  reiidi'e  à Itoine,  à la  suite  du  rai*diiial.  Une  plirase  de  la  .Seiomac/iiV, 
oi>u^4.’ule  dont  nous  allons  |>arlei'  tout  à Theuiv,  le  ferait  sti]»|iusi.T  : « Encore  nous  visiiies, 
dit'il,  Si'mLlablis  ({^rmli.utN)  h ].>ori  |ioiir  lu  journée  de  Puvie  en  la  |R‘rsomie  du  feu  bei^'nour 
du  Uoc'hcfort,  et  m'cntement  à Paris,  au  jour  que  ix)mlKittirent  les  MUKnours  de  Jarnac  et 
de  (lhalaigiieraiü  ».  Ce  combat  avait  eu  lieu  le  10  juillet  lolj7;  les  expressions  (ju’euqdoie 
Uabeiais  semblent  indiquer  sa  pii^uice  à Paris  en  ce  moroent  lù.  Quoi  qu'il  en  soit,  Kaix'lais 
élail  à Uomu  au  mois  de  février  tr>Vd,  à r«‘|>0(]uc  de  la  naissaiieo  de  I/iuis  d'Orléans, 
deuxii'inc  lils  du  Henri  11  et  de  ('atherine  de  Alédieis,  auquel  maître  Fran^xns  tire  un 
linitK»4X)|M^  favorable,  « si  une  fuis  Ü eschap|»e  (juebpie  triste 'as|iect  ou  l'an/^le  oceidontal  du 
lu  si'ptû'sine  maison  ».  Le  juxifix^eur  en  astiolo.uie  n'uvait  pas  bien  fait  s<'S  calculs.  I.'enfaut 
n»>al  uo  deuiit  {loint  aller  jiisiprà  la  seplième  maixm;  il  de>ait  mourir  au  iK^rceau. 

ItalM'lais,  dans  une  lettre  adressi'u  au  révéreiulissinie  (xirditiul  de  Guise  (diq>uis  cardinal 
de  Lorraine),  se  Ut  rin>toriujuraplie  des  fêles  (vlébiccs  k ronasion  de  cet  heureux  événement 
|Kir  le  cardinal  du  Beilav  cl  i>ür  ruinbussadoiir  de  Franex*  d'Urfé.  11  (Kxrivil  avec  d*am}>les 
détails  la  ^ciomuchif,  ou  siiiiulin  re  de  bataille,  qui  eut  lieu  lu  li!i  niai*s  sur  la  place  Saint- 
A(KJstolo,  et  celte  description  très  intéressante  fut  imprimée  k Lyon  la  même  année,  chez 
St^baslien  Gryplie. 

C’est  i>endant  qu'il  était  ii  Home  {lour  la  troisième  fois  que  parut  une  violente  attaque 
contre  lui  et  stx>  ouvraps.  Elle  eut  |K»ur  autour  un  moine  do  Fontevrauit,  nommé  Gubriet  de 
PuitS'Herbaut,  qui  publia  cette  anmx  un  dialogue  <x)ntro  les  mauvais  livres  sous  ce  titre  : 
Theoiimus,  sire  tic  loUemlû  et  cxjumjaudis  malts  libris,  iis  prœvijme  quos  vix  incolutni  /îde 
ac  pietfite  plcrù/ue  legere  tpieaiit*, 

Puits-lierl>aut  constate  i'ab>encc  do  Haliclais  au  moment  où  il  c^ril  : « Plût  è Dieu, 
dit-il,  qu'il  fût  k Genève,  lui  et  s«>n  Panta^'nicli>mo,  s'il  est  encore  de  ce  niondol  car  il 
avait,  au  (xunmemx'mcmt  de  ce  iv^ne,  suivi  la  tourlH*  des»  cardinaux  renvoyée  et  reh^mée 
a Rome*.  » Cos  roots,  nutonsde  en  passant,  semhleiit  (‘onlirmer  cc  que  nous  disions  tout 
a l’heure  du  retour  de  Rabelais  k Paris  avant  do  partir  j>our  FlUilie  avec  le  cardinal 
du  lïollay. 

La  s<jrtie  du  Puits-lbTbaut  contre  Rabelais  est  des  plus  violentes’.  Elle  nous  montro 
]iour  la  piemÜTe  fois  le  Rabelais  biberon,  ;<louton,  c\^iqu(^,  qu’un  grand  numbro  do 
biographies,  animéis  d’ailleurs  de.s  meilicuns  inloiUinns,  nous  ont  repix^enté  {»ai’  la  suite. 

1.  ParisUti,  J.  Hoigit}’,  15.)9,  în-tt*. 

2.  « Ltinam  inter  lllus  (les  de  Genève'  sU  IUt>cliOtU4  cum  ano  Panta^udUmo,  siquiüeo  inter 

homincs  itie  ndliuc  amrit,  nam  cardiiialiaffl  (urbain  ineunte  hoc  rei;no  Hotnam  ditulsüam  et  abicgatam 
Bccutua  fUcrul.  » 

3.  • liuic  Itaiiolav^t)  ad  ali>>du(am  Iniprubüatoni  deonH.)  potest,  cui  aequo  Dui  metus  liiC3(,  oeque 
iiuiniuum  rmeiviitia?  tjnl  omnia,  dlvina  litimaiiai[ue,  proculrai  et  ludibrio  babet...  Tutos  dies  nlhll  aliud  qiiain 
|H.‘i'petat,  hülliiaïur,  præcuuir,  nldort'^i  culiiiarum  persrquitur,  ac  cercopisKit,  ul  ei«c  in  proverbio,  miseras 
uliam  cliartas  iiciaiidis  scripiionibus  pulluit,  venenuni  vomit,  quud  (H’roimic-isluiqcü  latequc  rc|:tionesdiâ(H'r^t... 
honio  impin  inipotrnterquu  diras.  ■ Puits-IUTbaut  sVtoiiuc  du  tu  protection  dont  l'évêque  de  Paria  couvre 
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Eiii‘  iiVut  du  roslo  uiM*un  IDiindais  no  tarda  |ioin(  à ao  trouver  sous  lo  nouvi*au  n^Knc 
(le  plus  solides  appuis  que  sous  le  rè^:ne  pitn  ixlc'iil.  L’Inflm'ncv  ii  la  rour  do  Frante,  sous 
Henri  U,  apimrlonnit  au\  (luisis^  au  nuinétabln  d(^  Montmonuiry,  à einq  (ils  et  à st's 
trois  neveux  Us  Oultillon,  Nous  venons  de  voir,  îi  pixqxjs  de  la  Ne  ioimicAiV,  Üalielais  en 
i'orres|H)iidnmx>  av(H*  le  ranlinal  de  (juis<‘.  Nous  l'allons  voir  tout  ]iartieulièivment  appu>o 
|>ar  t'ahiê  d<‘S  CluUillon,  le  ranlinal  (Kiet,  e\i^|ue-n)mle  de  Ib'uuvais,  le<}uel  inclinait 
fortement  nu  proU'siantismr,  et  plus  tard  se  mariu  publiqueiiietil  en  ndn^  roU|{(^ 

Se  fiant  k ns  nouveaux  pmlinieurs,  Italx'lais  rentni  en  France,  u hors  de  louto 
intimidation  ».  Il  obtint,  par 'Fintcmiixliaire  du  cardinal  de  CInUillon,  un  privilè^'G  du  nû 
Henri  II,  comme  il  en  avait  obtenu  un  du  loi  François  I*'.  Ce  privilci;c  lui  |»erinel 
d’imprimer  ses  ouvr«i^es  en  lutin,  français  et  luMan,  » inesmcinent  certains  volumes 

des  Faicls  el  Dietz  de  Pantarjruel^  non  moins  utiles  que  delis  tables,  lanl  ceux  * 

déjà  imprimés  que  ceux  qu’il  s<î  propcisc  de  niellre  en  lumière  *♦.  O i>rivilcî,-c  est  dahi  du 
C août  i5«'3ü^ 


Vil 


Au  ^'raod  étonnement  et  ii  la  ^'raiido  indiirnation  sans  doute  do  Puils-Herl>uut  et  de 
ses  autres  advor^ires,  Raladais  fut  nommé  ii  la  euro  de  Meudou  jiar  provisions  du 
18  janvier  1550*. 

Peu  auparavant,  le  duc  et  la  duchc>M‘  de  Guise  avaient  acheté  la  (erre  de  Meudon  k 
la  duchesse  d'Élazupes.  Si  l'on  s'en  i'apiK>rlo  k Guillaume  Gdletot,  HaUdais  était  assidu  chez 
ces  futurs  chefs  du  f>arli  catholique,  et  se  félicitait  d'avoir  en  eux  « de  bons  et  pieux 
|iaroissiens  ».  Le  récit  qu'il  fait  sur  Bitton  de  Villuiidry  el  te  duc  de  Guise,  au  chapitre  xi 
du  livre  IV,  [uisse  |xjur  un  souvenir  personnel.  Claude  ilivlon  <le  Villandry,  sirivlaire  du  roi 
au  département  des  Finances,  était  un  des  familiers  du  cliAteau.  Lu  jour,  la  conversation 
vint  k tomlHT  sur  une  des  batailles  du  rèfiiie  de  ]'ran<;ois  i % où  Villamlry  avait  a^^i^lc  en 
bravo  iVjuipnfjc,  armé  de  toutes  pièces.  Le  duc  lui  dit  ipi'il  ne  se  rap|>idait  pas  l’avoir  vu  au 
combat.  « Par  ma  foi!  j’y  étais,  ivpoiidil  Villandry;  il  nie  siua  facile  de  le  prouver,  et 
même,  en  un  lieu  auquel  vous  n’eussiez  osé  vous  trouver.  » Ia'  mot  fut  trouvé  hardi  |>ar  le 

Kal>e]&is  : • Aüoo  ut  vehemoulcr  oiirum  sit,  >b  amUtUo  iiu»lraj  rdltparib,  viro  priiuuriu,  uuUcmqua  doctissimo, 
Uititam  bonorum  muruia  publicHKiuc  honcsuiis  tab.-m  et  pum>  hustcni  piTtinacissiinum,  ad  bsc  inipurum 
ra*dunM|ue  buminem,  cul  ItK|iirntiæ  permuttuoi,  lîapieiitiu}  quuiu  oiiDimum  »it,  fowri,  ali,  cunvivio  quoque  ac 
culloquio  famiharibu-H  aübibeH.  • 

1.  Vüjftj»  ci-aprèi*,  pa{rc  377. 

*2.  Voyez  plus  loin  le  texte  de  ceü  provisions. 
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üc'fonsi'ur  de  Metz,  <|ui  liaus.siil  le  [iro{Kjs,  lunique  Villandn  l'apaisa  aisément,  à la  fcraiule 
risée  de  la  ronipa^^nic  : a Jetais  axcT  le  lia.ua^c,  dit>il,  uù  >o(ie  liuiiiieur  ne  Mius  eût  pas 
()crniis  de  Mms  cacher  comme  je  le  faisais  ».  Rkn  n’cnii>êclje,  on  eirel,  de  supposer  (|ue 
HaK'luis  était  dutis  russistamre,  égayée  par  cette  spirituelle  repartie.  11  ne  rinlrmluisit  dans 
son  quatrième  livre  (lu'en  1552,  alors  qu'il  était  en  ralations  certaines  avet'  les  b>rrains,  et 
qu'il  avait  été  curé  de  Meudon. 

11  y a de  nomhreux\s  traditions  ndativi's  à la  manière  dont  il  se  conduisit  dans  sa  cure, 
la  plupart  faxotahUs  ii  Italielais,  et  le  repn'‘M*ntant  c<inmic  un  » |iasteur  vigilant,  honnête, 
charital»le  ».  On  parle  de  lui  comme  s'il  avait  eu  le  tem|>s  de  laivicu*  dans  le  pays  de 
nomhiTiix  H>uvi‘nirs  et  iiiu‘  tracT  pixifoude,  {|u'auraieiit  uisémeiil  ivlrouvés  Antoine  Leroy, 
Ik*rnicr,  plus  de  cent  ans  apii-s,  dans  la  seconde  moitié  du  xvii"  siècle. 

On  ne  remarque  pas  que  UalK‘Iais  ne  fut  ivxètu  de  ce  litre  de  euré  de  .Metidun  que 
l’espair  de  deux  ans  moins  quelc|ues  jours.  H itsigna,  en  «*fl*et,  ses  deux  cuns,  celle  de 
Saint-tJiristuphe  de  Jumltet,  au  diocèse  du  .Mans,  et  celle  de  Saint-Martin  de  .Meudon,  au 
dkxvsi*  de  Paris,  le  D janxier  1552’.  11  n'est  pas  sûr  du  tout  (pi'il  ait  jamais  rempli  Ks 
fonctions  curiales.  Eustaclie  du  Bellay,  neveu  ou  |»aronl  du  cardinal,  et  qui  venait  de  lui  ètn* 
sul)stitué  dans  révêehé  de  Paris,  faixinl  sa  vkite  pa>toiale  au  mois  de  juin  J55),  ne  trouva 
{las  Uahelais,  mais  .seulement  Pierre  Bichard,  .son  vicaiix\  et  qiiatn*  autix'S  prêtres.  Les 
rcN'teurs  ivsidauU,  surtout  ceux  uuuvellenieiit  nommes,  avaient  toujours  soin  de  se  trouver 
il  leur  poste  au  ruumenl  d'une  visite  épiscujuile,  et  d'une  première  visite  épist-opale. 

Quelle  fut  la  cause  de  eidlo  douhie  diniii.ssioii?  I.e  iiuiivel  éxêi|ue  de  Paris  n'était 
|ieut-êlro  }»as  aussi  fuvorahlo  a Buhdais  que  sou  ouele.  Puis  le  quatrième  livre  de  PanUttjruel, 
livre  plus  agressif  em-oie  que  lt‘s  autivs,  allait  être  mis  en  vente.  Pivbahlement  en  prévision 
d'inévitahlis  orages,  une  demi.vsioD  de  .ses  liénéfins  eicle>iasti(|ues  fut  imjKtsi^e,  ou  du  moins 
conseillée  il  Bal»elais  par  .s<>s  proteiteurs  inêine.s.  (U.*  qualrièiiie  livi'e  complet  fut  achevé 
d'im|>nmer  clie/.  3lic)iel  Te/.aiidat,  libraire,  le  28jauxier  1552,  et  parut  en  elTet  avec  le 
privilège  du  roi,  avec  une  épUre  de  l'auteur  à iiiunseigneur  Gilet,  eaixliiial  du  Obûtilion, 
sous  eette  même  date  du  28  janvier.  .Aussitôt  pai  ti,  il  excita  un  grand  émoi  dans  la  Faciillé 
de  théologie.  .Malgré  l'é|Htre  et  le  [irivilège,  et  malgré  la  ré.signation  d«^  lénétices  pn*alahle> 
ment  accomplie,  les  |H)ursui(es  furent  ai  tives  et  pix'ssanles.  Ui  publication  de  l'ouvrage  fut 
suspendue  (lur  un  arrêt  du  Parleiiieut  en  date  du  mardi  l*'  inai's  1552  (1551,  vieux  style], 
jiorlaiit  que  : « Attendu  lu  censure  fuicte  {lar  lu  Faculté  do  théologie  coiitio  certain  livre 
mauivais  cx|K«sé  en  vente  soubz  le  titre  de  Quatriesme.  Uvre  de  Panftujruel,  avec  privilège  du 
roy...,  la  cour  onlonne  que  le  liltraire  sera  pixirnptement  mandé  en  icelle,  et  lui  seront 
faietes  defeiises  de  vendre  et  expos^T  ledicl  livre  dedan.s  quinzaine  * peiulaut  letjuel  temps 
onlouuü  la  euur  au  procureur  du  roi  d'adveilir  ledict  seigneur  ixâ  du  la  censure  faicte 
sur  ledict  livre  par  ludicte  Faculté  de  tbéoUigie,  et  lui  en  envoyer  un  douhie  {>our  suyvre 
son  l)on  plaisir.  » 

I.  Voyez  plus  loin  1rs  lext^-s  üu  ces  ré<>i^natioiis. 
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Michfl  Fezamlal  fut,  en  oiïel,  inamiô  devant  la  ooiir.  IK’fonsc  do  vendre  rouvni.nc 
O dtxlana  quinzaine  « lui  fut  faite,  sous  |H'ino  de  punition  eoiqMjrclIe.  Apix’S  ces  (piinze  jours 
de  suspension,  la  vente  de  ruuvr.i};c  reprit-elle  son  murs?  On  est  tenté  de  croire  que  la 
sus[Kuision  dura  plus  lon^tenqis,  si  l'on  reiiiaix|ue  que  le  nii  était  en  ce  moment  mémo  tout 
entier  il  son  entreprise  contre  Metz  elles  provinces  austrasiennes  ; qu’il  laissa  la  ré^-ence  h 
Catherine  de  Médiois  le  10  mars,  qu'il  rejolç.-nit  |ieu  apris  l’armée  ii  CliAlons,  et,  victorieux, 
entra  dans  Metz  le  18  avril.  C'est  proliahlement  le  temps  d’am'l  nsiiltanl  de  cc-s  événements 
qui  |iermit  au  libraire  et  à Itabelais  de  (aire  aux  r\l‘mplairI^s  non  vendus  la  modirication  en 
l'honneur  du  roi , sifinalée  dans  la  BMiuijrafihie. 

Quoi  qu'il  en  soit,  les  pnitecteurs  de  Itabelais  rem|Mirlèreiit  de  nouveau,  cl  le  Uin 
plaisir  du  loi  fut  i|ue  la  vente  de  l'ouvra^'e  reprit  son  cours  inlerronipn. 

Cc>  fut  peu  de  temps  aprix.  la  publication  du  qiialrii'ine  livre  que  Rabelais  inounil. 

Certains  rappivebenienls  de  liâtes  assez  ixineluanis  font  fixer  sa  mort  à l'annc'e  I.'Î5,8.  Il 
avait  environ  soixante-trois  ans.  I.'opininn  la  plus  plausible,  car  il  ri-çnie  une  i;rande 
incertitude  sur  les  derniers  jiairs  de  Raliebiis,  est  qu’il  drixàla  a Paris,  rue  des  Jardins,  sur 
la  paroisse  Saint-Paul,  et  qu’il  fut  enlerri"  au  cinielièix'  de  (x'Ile  parois.se,  sous  un  ^'rand 
arbiv  qu’on  montrait  encore  cemt  ans  aprisi. 

law  faiseurs  d’anecalulcs  se  sont  enqurés  de  ces  dernicis  niomenis  envelop[KS  d’une 
olstcurilé  si  profonde.  Ils  ont  mis  en  cin  ulation  je  ne  sais  cunibien  de  faixdicv  aiixquelli's  se 
serait  livré  Rabelais  expirant.  Ils  prélendeid  ipi’il  se  lit  revêtir  d’un  camail  ou  iliitniiin,  jiour 
tà|uivoquer  sur  les  mots  de  l'.\i>ocal> |isi'  : Brnli  (/ui  in  Ihminn  mnriiintiir.  Il  aurait  dicté  son 
testament  en  ces  termes  ; u Je  n’ai  rien  vaillant;  je  dois  lieauronp;  je  donne  le  reste  aux 
pauvres.  U Cette  plaisanterie  se  tnmvait  déjà  dans  une  lettre  d’Érasme  à Bille  en  1527,  et 
remonte  sans  doute  plus  haut.  Cn  autre  trait  est  rap|H)rlé  jiar  le  chancelier  Bacon.  Rabelais, 
que  le  philosophe  an;dais  ap|N'lle  le  ^n~and  railleur  (t/ie  grmi  jrsier),  apri-s  avoir  reçu 
l’exlréme-oncliou , aurait  dit  ipi'uii  venait  de  lui  .uraisser  ses  bottes  |iour  le  >;rand  voyante. 

Un  |>a};e  étant  venu  demander  de  ses  nouvelh's  de  la  |sirt  du  cardinal  du  Bellay  ou 
du  cardinal  de  Châtillon,  Ralielais  aurait  répondu  : 

« Dis  à monseigneur  l’état  oit  lu  me  vois  : je  m’en  vais  chercher  un  grand  ix-ul- 
être.  Il  est  au  nid  de  la  pie,  dis-lui  qu’il  s’y  tienne;  et  jsuir  loi,  lu  ne  seras  jamais  qu’un 
fol.  » 

Kniin,  avant  de  rendre  l'âme,  il  aurait  recueilli  toutes  ses  forces  |iDur  pousser  un 
dernier  éclat  de  rire  cl  murmurer  : « Tirez  le  rideau,  la  fanv  est  jouta-.  » 

D'autre  part,  des  tt-moignages , non  moins  tanlifs  il  est  vrai,  ceux  il’.Vntoine  Duverdicr 
dans  sa  Pnmpographie,  de  Guillaume  Colletet,  de  Guy  Patin,  ayant  pour  garant  messire 
Kay  d'K|)CSse,  lequel  invoquait  l’autorité  du  piésident  d’Éi>c-sse,  son  |ièrc,  contemporain  et 
ami  de  Rabelais,  ces  'témoignages  temlcnt  à établir  que  l'auteur  de  Gargantua  et  de 
Pantagrurl  n fut  touche  de  repentance  et  rendit  son  esprit  en  fidèle  chrétien  ». 

Jusqu'au  lout  la  contradiction  existe,  comme  l'on  voit,  et  Rabelais  est  un  .Janus  à 
double  face,  l’une  digne  et  grave,  l'autre  Isailfonne,  enluminée  et  ItarUmilh-e  de  lie.  Cette 
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foniraflirtinn  ronliniio  apns  son  trépas,  dans  ses  épitaphes.  Los  unos  nous  montronl  le 
iTHNlcrin  admirt*  [tour  son  savoir,  rhoinme  rechen'hé  des  grands  ]x)iir  esprit,  IV'crivnin 
aimé  de  tous. 

n Peut-être,  dit  Tune  d’elles',  voudra-t-on  voir  en  lui  un  hoiiITtm,  un  fareeur  (|ui 
débitait  des  bons  mots  |N>ur  uttra{xT  de  l>oris  ix*|kus.  Non,  non,  ce  n était  ni  un  IxailTon  ni 
un  charlatan  de  plu(v  pubii(|iio,  mais  un  bomiiie  <|ui,  gnlee  à la  (M^nétmlion  de  son  esf)rit 
d’élite,  saisissait  le  eôté  ridicule  di^  choses  liumaines,...  un  autre  iXumMTite  qui  se  riait  des 
vaines  terreurs,  des  es|H.‘rancos  non  moins  vaines  du  vtdgaii'O  et  dts  grands  de  la  terre, 
ainsi  que  di*s  labeui-s  anxieux  qui  remplissent  cette  couiie  vie.  « 

a II  joue,  dit  une  nuire*,  des  dieux  et  des  hommes,  de  telle  S(Jiie  que  les  hommes 
et  les  dieux  |>araisson!  îi  peine  elDeurés.  » 

Mais  hoaticvjtip  de  ces  épitaphes  ntuis  montrent  le  buveur,  rcs|xVe  de  Silène  que,  p;inni 
les  documents  antérieuis,  le  factum  «le  Piiits  II(Ti>aiit  a pri*s(|ue  seul  déiionrt».  11  en  est  une 
cjui,  il  |wrtir  de  Iwlilion  de  loG7,  prit  phu-e  j«irmi  ses  a*uvr«'s.  La  voici  : 


/Vû«f/ïco  HaMfniOti^tcta  sitiens  yonclntl. 

Yita.  I.yæc,  sitis  : liqiiisü,  fleliis,  ndiin^  : 

Moiiihra.  honiincm.  tiiniiilum  : mûrie.  Ihpiore,  face*. 


Dans  cette  épitaphe  le  dis4'îple  de  Ract'liiis  4*st  stuil  ct’Iéhré.  Jac(}U(s  Taliureaii,  |KN*tc  et 
eonteur  qui  mourut  en  1555,  cVst  àdire  deux  ans  après  llalHdais,  n’ouhiie  pas  le  savant  et 
le  railh'ur,  mais  il  scunhle  faire  allusion  à quelques  aiuHxIolcs  courant  di^â  sur  les  d<>miers 
instants  de  rauti'ur  de  CaryaHtua. 


Ce  durte  nd  Ibliohiis,  qui  piquoil 

I.es  plus  ptqiiaiis,  dort  sous  )ii  lame  ici; 

Ht  de  reiiv  im'uiie  ni  iiionrniit  se  iiio(|iioii. 
Qui  de  sa  mort  ]>mmienl  quelque  souri. 


Ilalielais  était  ennemi  de  Jules-CAsar  .S<*;diger,  comme  on  la  vu  par  la  lettre  à BernanI 


1.  Par  Pierre  Boulanger,  médecin  poitevin,  daa«  «on  livre  UtpiiiH'ratis  Aphorismoruut  paraphrtuis 
poflica,  i&87. 

2.  Celle  d'Rslirnnn  Posquicr: 

SUc  et  hominrHk,  nie  H rielrtli»  miniina  luvit. 

Vu  liomiiies,  vit  ut  nuniliu  la.*«t  putea. 

3.  Construisez  ainsi  : lïùi,  /i9hm(»  morle  : Lÿfve,  flebit  hominem  liquorr;  tilit,  tu/nrrit 

tumutum  face. 
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de  Saii^^nac,  lettre  dans  laquelle  il  lui  reproche  assez  durement  son  athéisme.  Il  est  diflicitc 
do  mêconualtre  Rabelais  dans  lo  tjmnfrf;  et  l’athée  dont  se  plaint  à son  tour  ^cali^er  en  ses 
Exenàtalions  contre  Cardan  (1557). 

Ronsard,  qui  avait  éU*  en  relations  avec  lo  Kra^d  piiHrc  du  {lantafriiiélismo,  ticrit 
l'épitaphe  d'un  bon  bü»eix>u  où  il  nous  représente  Rabelais  » barbouillant  dans  le  vin 
comme  une  LTonouille  dans  la  faille  (1500)  n. 

C’esd  œinmc  un  concert  qui  s’élève,  et  qui  va  crem^mh.  HientAt  toutes  les  bioî*Taphie« 
aiiecdoli(|ues  abondent  dans  te  même  sens,  et  nous  avons  l'image  traditionnelle  (onrorme  à 
rid<^  que  les  lecteurs  du  roman  rabelaisien  se  faisaient  de  son  auteur. 

il  y a,  sans  contredit,  une  grande  exagération  dans  les  traits  dont  cotte  image  s'est 
formée.  Ksl-elle  complètement  fausse,  altsolument  mensongère?  Rni»elais  est  aussi,  apiès 
tout,  tin  tiûnoin  à consulter  sur  lui-même,  et  scs  dithyrambes  en  l'honneur  du  « l^noît  et 
désiré  piot  » ont  un  accent  de  sincérité  auquel  un  ne  saurait  so  méprendre.  On  dit 
lomtnuiiiMiient  aujourd'hui  (pic  Ual>elais  feignit  rivro.ssc  et  la  iKtuflonnerie  })oiir  débiter  la 
sagesse  impunément,  u il  imita,  dit  l'auteur  des  Maximes  du  prisonnier  de  Sainte-Hélène , 
le  premier  Urutus,  qui  cx>nlretit  l’irisenst^  pour  éehapiier  ù la  défiance  des  Tanjuins.  » 

En  allant  trop  loin  dans  cetlo  voie,  il  faut  craindre  de  s’i^'arer  et  de  toml>er  dans  la 
pure  fantaisie.  On  ne  forme  |>as  un  tel  pian  contre  sa  nature';  un  serait  inca(>ablc  de 
l'exik'uter.  C'est  un  abus,  d’ailleurs,  de  sup|Miser  que  dos  imagiiiations  comme  la  « manière 
bien  douvcIIo  do  bastir  les  murailles  de  Paris  » mi  « le  tour  «pie  joua  Paiturge  h la  dame 
|jarisicnoe  o fus.sent  pixjprcs  h faire  |»nss(^r  des  doctrines  philosophi<}Ui^  et  une  sage  mijrale. 
Le  mas(|ue  eut  été  plus  ctjmpronieUant  que  le  visage. 

Rien,  probablement,  n'ost  faeliee  chez  Rabelais,  rieu  n’est  simulé,  ni  sa  sagesse  ni  sa 
folie.  Il  y a là  une  nature  vraiment  énigniati(|ue,  un  tempérament  étrange,  un  genie  ù fmrt, 
à la  fois  exubérant  et  mesuré,  bizarre  et  sensé,  dél>ordé  et  judicieux,  avec  des  facultés 
prodigieuses,  avec  de  remarquables  élévations  de  pensée  et  des  accîs  de  gaieté  intem|X'ran(c 
que  rien  n’arréte. 

La  question  est  ici  de  savoir  ce  qui  a pu  exi.ster  de  ce  mélange  et  de  ce  coiitrustc  dans 
sa  personne  et  dans  sa  vie.  Ce  qu’on  sait  de  sa  biographie  authentique,  on  vient  do  le  voir, 
donne  un  démenti  à ce  Rabelais  de  can'^mc-prenant  <}u’on  nous  faisait  autrefois.  C'est 
toutefois  se  jeter  dans  un  excès  contraire  que  de  le  peindre  comme  un  Caton.  Tout  en 
tenant  |K>ur  controuvés  1a  plupart  des  détails  que  la  h'gendc  nous  a transmis,  il  reste  encore 
assez  d'indications  positives  |iour  que  l'on  conserve  à Ral>clais  quel(}U(*s  traits  de  sa 
physionomie  tradilionuelle.  11  n’en  faut  pas  fatra  un  rieur  triste,  (’omme  Molière;  il  a sans 
doute  l’altitude  magistrale,  et,  à mesure  que  les  recherches  sont  plus  actives  à son  sujet,  le 
savant  se  montre  avec  plus  d'éclat  à nos  yeux  ; mais  le  l>on  ct>nvive  et  le  disciple  d’Epicure 
ne  disparaissent  point  tout  à fait.  Mettez  toute  son  ci'uvre  sous  lo  pressoir,  vous  n’en 
exprimerez  |>as  une  goutte  de  mélancolie.  L'hoinme  en  eùl-il  fourni  davantage?  Et  cette  idée 
paradoxale  de  traiter  les  malades  }mr  la  gaieté  no  prouve^t-ello  |>as  surtout  un  fonds  très 
riche  de  belle  et  joviale  humeur  chez  le  médecin  ? 

>•  / 
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Nous  n'entrons  pas  dans  l'oxamen  critique  du  livre,  li  a fait  l'objet  d'innombrables 
travaux  dont  les  plus  remarcjuables  sont  cciiaincmcnt  prx%ents  à la  mémoire  du  lc('teur. 
11  fouroii'a  sans  cesse  la  matière  de  nouvelles  études  et  de  ju^’enienls  nouveaux.  Noire 
tâche  consiste,  avant  U>ut,  à olfrir,  dans  notre  texte  et  dans  tout  ce  qui  raccumpapnc,  les 
moyens  d’appréciation  les  plus  sûrs  et  les  plus  complets. 

Louis  MOLAM). 
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SUPPLIQUE  DE  RABELAIS  AU  PAPE  PAUL  III 


Reatissime  Pater, 

Cum  alias  postquam  dévolus  Orator  Franciseus  Rabelais,  presbyter  Tiironensis  dî€ec4^is,  tune 
Ordinum  Fratrum  Minorum  de  Observantia  professus,  stbi,  quod  de  Ordine  Fratrum  Minoriim 
hujusmodi  In  quo  ad  Micros  etinm  presbyteratus  ordines  proiiinins  extiterat.  et  in  illis  etiam  in  alta> 
ris  ministerio  sæpius  minislniTerat,  ad  Ordînem  Sancii  Benedietî  in  F^lesia  Maleacensi  dicU  Ordinis 
*e  libéré  iransferre  per  felicis  recordationis  Clementem  Papam  VII,  prædecessorem  veslrum,  Apostiv 
lica  obtinuerai  auetoritate  conredi  seu  indulgeri;  idem  Orator  ad  dictiim  Ordinem  S.  BenedicU  in 
eadem  Eedesia  se  juita  concessionern  seu  indultum  pnedictiim  translulisset,  et  deinde  secum  ut 
unum  Tel  plura,  cum  cura  vel  sine  cura,  dicli  seu  alterius  tune  expressi  Ordinis  regularis,  aut  cum 
eo  ve)  eis  et  sine  illis  unum  caratum  sæeulare  certo  tune  expresse*  modo  qualillcatum,  lieneficia 
ecclesiastica,  si  sîbi  eiinde  canonice  conferrenlur,  recipere  et  siiniil  quoad  viveret  retinere  libéré  et 
licite  posset,  eadem  fuisset  auctontate  dispensatum;  dictus  Orator  absque  licentia  soi  supériorisa 
dicta  Rcclesia  discedens,  regulari  dimisso,  et  preshyteri  sæculnris  habitu  assnmpto,  per  sa^culuni 
dia  vngntus  fuit.  e<H|ue  lempore  durante  Facultati  medicin»  diligenter  operaiii  dédit,  et  in 
e.a  gradus  ad  hoc  rcquUitos  suscepit,  publiée  professus  est,  et  artem  hujusmodi  praclicando  pluries 
exercuit  in  suis  ordinibus  susceptis  prædictis  et  in  altaris  ministerio  ministrando,  ac  horas  cauo- 
nicas,  et  alia  divine  ofllcia  alias  forsm  celebrando,  qunre  aposiasiai  maculam  ac  irregularitatis  et 
infiimiæ  notam  per  tantum  temporis  ila  vagabuiidus  incurrit. 

Verum,  Pater  Sancte,  cum  dictus  Orator  ad  cor  reversiis  de  prsmissis  dnluerît  et  doleat  ab  intL 
mis,  cupiatque  ad  Ordinem  S.  Kenodicti  hujusmodi  in  aliqiio  monasterio,  seu  alio  ejiisdem  Ordinis 
regiilari  loeo,  cum  animi  sui  quielc  redire;  supplient  igilur  humiliter  stipradictus  Orator,  quatenus 
secum,  lit  deinceps  in  iiionasterio,  seu  regulari  Inco  pra[Klictis,  ad  quod,  seu  quem  se  iransferre 
conligerit,  cum  regulari  habitu  dHlntiiin  Altissiino  reddat  perpetuo  famulaturn,  more  pii  patris  com- 
patienti^,  ipsumque  sperialibus  favoribus  et  gnitiis  prose<|uenfes,  cumdem  Oratorem  ad  cxcessihus 
et  apostnsiœ nota, seu  macula  hujusmodi,  neenon  excommunicationis  et  aliis  ecclesiasticissententiis, 
censuris  et  pmnis,  quas  præinissormn  oceasione  quomodoliliet  incurrit.  nbsolvere.  secumque  super 
irregularitale  per  eum  propterea  contracta,  ul  oa  non  Distante  suscepüs  per  eum  ordinibus,  ac  dis- 
pensatiorie  sibi  conce&sa  pra*dictoruni,  et  in  eisdem  ordinibus  et  in  altaris  ministerio  miiiiatrare 
libère  et  licite  valeat,  dispensare,  omnemque  tnhabüitalis  et  infHini«e  maculam  sire  nuUim  per  eom 
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dicta  oceastonc  contraclam  ab  eo  {»anilus  nbolere,  ipsuniqtia  Orator<;m  in  prUtinum  et  eiim  in  qiio 
ante  præinissa  cxislebal  stalum  resliluere,  oi  plenarle  reiiiU'^frare,  sibiquo,  qui>d  de  dicta  Ecclosia 
Maleacensi  ad  aiiquod  monasteriuin,  .mmi  aliuni  regiilarem  locum  ejusdiMn  Onlinis  S.  ItenHicti.  ubi 
beiiovolos  iiiveiierit  roccplorna.  se  lilM're  et  licite  transferre,  et  iiilerim  post  Imjusqioili  Iraiislationem 
ad  diclQtn  Ecclesiam  MnleaceiiMMii , seu  episcopum,  capituiiim,  ve)  conrcnium,  aiit  pm-sonnas  ejus- 
dem  in  généré  Tel  specie  minime  leiieri  nec  obligatum  fore,  ut  nihilomiiuis  omnibus  et  sirigiilis 
privilegiia,  prærogativis  et  Indiillis,  qiiihus  frnlres  sivc  munarhi  dini  Ordinis  S.  Ib*nedictl  iiliintur, 
pütiuritiirel  gaudenl.  ac  uli.  poliri,  et  gaudert;  polcruiil  qiiotiiodollbcl  in  fuliiruin,  ulet  pustquam 
monnsteriuin , seu  regiilarein  locum  hujiismodi  inlra>CTil,  iiti,  p<diri,  et  gaudere,  vocemqiie  acUvain 
et  passi>aiu  in  ei»dem  habere,  et  iiisu|H'r  arteiii  tucdicinæ  picbitis  inluitu  sine  s{m>  lucri  vel  quæstiis 
hic  el  uldcumque  locorum  estilerll,  practicare  libéré  et  licite  valeal,  superioris  sui  et  cujusvis  alte- 
riuslicentia  super  h<»c  minime  requisila,  aucloritale  suprndicUi  coiiCHb-re  el  indulgere,  sicque  in 
prœmissis  «mnilms,  etc.,  judicari  delM're,  etc.,  decernere  digiiemini  de  gralia  speciali,  non  obslari- 
libus  prauiiissiis,  ac  quibusus  coiislilutioniüus.  etc. 


BREF  nu  RARE 

DUeclo  fUin  Francisco  Rabelais,  luonacho  Fcelesix  }ialeaceiuis, 

Ordinis  S.  Benedicti,  Pauius  PP.  ÏU 

Ditecte  nil,  salutem  et  Aposlolicnm  benedictionem.  S«*des  Apostolica,  et  pin  mater  recurrenübus 
ad  eam  pnst  excc^um  cum  humilitate  per>onaruin  statiiu  libenter  consiilcre  ac  illos  gratioso  favore 
prosequi  consuevil,  qiios  ad  id  alias  prupria  Tirlutiim  mérita  muUipliciter  reemnmendant.  Exponi 
siqutdem  nobis  nuper  fecisti  <|uod  alias  posiquain  felicis  iXHïordationis  Clcmens  Papa  VII  præ<lccess4»r 
iioster  tibi,  ut  de  Ordinc  Fratrum  Minorum,  quem  expresse  professus,  et  in  eo  permaneiis  nd  omne»  i 

et  sacros  et  presUyteratus  ordines  promotus  Tueras,  ac  in  illis  etiam  in  altaris  ministorio  sæpiiis 
ministniTeras.  ad  Kcclesiain  Maleacensem  Ordinis  S.  Benedicti  te  transferre  vateres,  Apostolica  aucto- 
ritate  indulserat.  Tuque  indulli  liujusmodi  vigorc  ad  Eedesiam  et  Ordineru  S.  Benedicti  pra»üctum 
te  transtuleras,  ac  tecum  unum,  seu  plura  bénéficia  erclesiastica  certis  tune  express»  modisqualiU' 
catls,  si  tibi  alias  canonice  curiferreritur,  recipere  cl  rctinere  raleres  Aposlolica  aucioritate  disponsarl 
obtinueras.  Tu  absque  tut  superloris  lîcentia  ab  ipsa  Eccicsia  Maicac^uisi  discedens  habitum  reguia- 
rem  diniisisli.  et  habitu  presbyteri  sæcularis  assiirnpto.  per  abrupta  sa'culi  diu  vagaliiK  es,  ac  intérim 
litteris  in  Facullale  mediciiiie  diligenter  operam  dedisti.  et  in  ea  ad  bnccalaurejitus.  lirenüatiræ.  et  I 

doctoratus  gradus  promotus.  neenon  arlcm  inedicinæ  publiée  professus  fuisti  et  exercuisll.  Ouiii  j 

aulem,  sicut  eadeni  expositio  subjungcltat.tu  de  prœmis.sis  ab  intimU  dolueris  et  doleas  de  priesenti. 
cupiasque  ad  ipsum  Ordinem  S.  Benedicti  cl  aiiquod  illius  rnonasteriuiii  vel  aliuni  regularem  locum.  ■ 

ubi  bencToios  inTcneris  receptores,  te  trausferre,  et  inibi  Altissimo  perpetuo  famulari.  pro  parte  tua 
nobis  fuit  liumiliter  suppiicatum.  ut  tibi  de  absolutiuiii»  débita}  beneficio,  ac  alias  statui  Itio  in  prte- 
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missis  opportune  providore  cio  lienignitate  Aposlolica  dignaremur.  Nm  igiliir  altemlentes  $e<lis  Apos- 
Udîcju  clcmoiiUam  petenlibu»  greinium  sus  pirtalis  claiiderc  non  coiisuevis.sc  voleiite!»4]iie  alias  apiid 
met  de  religionis  rein,  littcrarum  scîcnlia,  vitn^  ac  inorum  honestate.  aliisquc  prohitalis  H virtiilnm 
lucrilis  iiiultipliciler  coininendatum,  horum  iiiliiilu  favure  prosequi  graliuso,  hujiisinodi  tuis  in  hac 
parte  supplicatiunilms  incitati,  le  ab  exeoiiimunicatione.  et  aliis  sententiis,  censiiris  et  ptenis.  quas 
propler  prsiiiîssa  quomodolibet  incurrisii,  necnon  nposiasiæ  reatii  et  excessiluis  liujusmodi  aticlori- 
tate  Apostolirn  tcnorc  prsseiitiiim  absoUiiiius,  ac  lerum  super  irregiilarilalc  per  le  proplerea.  iu'C> 
non  quia  sic  ligatus  laissas  et  alia  divina  officia  forsan  celebrnsll,  et  alias  illis  te  itmiiiscuisli,  con- 
tracta quoqiic.  in  singulis  ordinibus  pra^dirtis,  etiaiii  in  altarîs  iniiiislerio  liujusiiitHli  ministrarc, 
necnon  dispensationo  praulicta  uti,  et  t>eneflcia  sub  illis  coiiipiThens'i  juxla  Mlius  tenorem  reripere 
et  relincre,  necnon  de  dicta  Ecclesia  Maleaceiisi  ad  aliqund  iiionasipriiiin.  vol  alhiiii  regiilarcm  locnm 
cjusdem  Ordinis  S.  Ocnedicti,  ubi  benernltet  inveneris  rcceplort*s,  te  Iransferrt*,  necnon  pasiqiinin 
translatas  fueris,  ut  præferlur,  cmmibiis  et  singiilis  privilegiis.  prærogali>is  et  hidiiltis,  quilmsalii 
monachi  îpsius  Ordinis  S.  Renedicii  utuntur,  pollunlur,  et  gtiudeiit,  ac  uti.  poliri,  et  g<iuden^  pole- 
runt  quomodolibet  in  futurum,  uti,  poliri.  et  gaudere,  iiiibique  voceiii  aelivam  et  passivaiii  habere. 
aede  HeentU  tui  superions  et  citra  adusiionem  et  incisionem,  pietatis  inliiitii  ac  sine  sfie  lucri  vel 
questus,  in  Komana  Curia  etubicumque  locorum  artem  hujusmodi  mediciiiæ  excrcere  lil>cre  et  licite 
valeas,  auctoritate  Apostolica  et  tenore  præsentium  de  s{»eciali  doiio  gratîæ  disiiensjiinu.H.  oinnemque 
inhabilitaljs  et  infamiæ  ninculam.  sivc  notam  ex  præmissis  insui  genteni  penitiis  abolemus  teque  in 
pristioum  et  eum  slatum,  in  quo  mite  prauiiissa  quomodolibet  eras.  resliliiiiiiiis  et  pleiiarie  reinte- 
gramus;  decernenles  te,  postquam  ad  aliqiiod  tnonasteriuiii . seu  alium  n'giilarem  lociim  translatus 
fuerU.  ut  præfertur.  eidein  Ecclesia>  Malencensi  sen  illiiis  episco|K>  pro  tenipure  evisienti.  mit  dileclis 
filiis,  capitule , seu  personis  minime  teiieri.  aut  obligatuni  fore,  non  oManlihus  prannissis  ac  ron- 
Ktitutionibus  et  ordinationibus  Apostolicis.  ner.  non  Kcclesia»  Maleacensis,  et  Ordinis  8.  Beiiedicti  præ- 
dictorum  juminento,  conürmatione  Apostolica,  vcl  quavis  ûrniilale  alla  roboratis,  slatutis  et  eonsiie- 
tudinibu.s  C'ælerisfine  contrariis  quibiisruinque.  Volumus  anteni  qimd  |Mpnilenlinm  per  confessorcni 
idoDcum.  quem  duxehs  eligenduni.  tibi  pro  præinissis  injungendain . adimplere  omninn  tenearis; 
aiicK]uiti  présentes  litterœ  qiioad  absidulioiiem  ipsum  libi  millateniis  siiffrigenlur. 

Dalum  Romæ  apud  S.  Petruni  siib  niinulo  Pi^catoris,  die  xvii  jan.  MDX.WVI,  pontiflcatus  nostrî 
anno  secundo. 


AUTUE  SUPPLIQUE 


Francisciis  Rabeltesus,  presbyterdicpcesis  Turonensis,  qui  jii?enis  inlravit  Religionem  et  Onlinem 
Fralrum  Minorum,  cl  in  erMiem  professionem  fecit,  et  ordines  minores  et  majores,  et  eliain  presby- 
leratus  recepit.et  in  eisdem  celebravit  miiltotics.  Posten  ex  induliu  CleineniiH  P.  VII  et  praHlecessoria 
Tcstri  immediatl  de  dîcto  Online  Fratrum  Minorum  transiit  ad  Ordincin  S.  Denedicti  in  Eccl^ia 
cathedrali  Maleacensi,  in  eoque  per  pliires  annos  mansit.  PosUiioduni  sine  Kcligionis  habita  profectus 
est  in  Monlcin  Pe^ulanum.  ibideinque  in  Facullale  nicdidnæ  sluduit,  publice legit per  plures  annos, 
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gTAdns  omnes  etiam  doctoratna  ibidem  in  prîrdicU'i  Facultate  medicinœ  sasccpit,  et  praxim 
ibidem,  et  alibi  in  miiUU  Inds  per  annna  mulioa  exercuit.  Tandem  corde  cmnpiinetiia  adiit  limina 
S.  Pétri  Romæ,  et  a Sanctitate  Vestra,  et  a defuncto  Clemente  Papa  VII  Teniam  apostisic  et  irregula- 
ritatis  impetraTit,  et  licentiam  adeiindi  ad  præfectum  OMInla  S.  Renedicti.  iihi  benexolos  Invenisaet 
recepiores.  Erat  en  teinpnpc  in  Romana  Curia  R.  H.  Joanni»  cnrdinalis  de  Bellayo,  Parisienaia  episco' 
pus  et  abbas  monasterii  S.  Maori  de  Fossatis,  ordinis  prr'edicti  diœcesis  Parisiensis;  qiiem  cum  bene- 
Tolum  inrenisset.  rogavU  ut  ab  eodem  reeiperelur  in  monasterium  præfnttim  $.  Mauri , quoi  factum 
est.  Poslea  contient  ut  dictum  raonaslcrium  auctoritate  Tcstra  crl«erelar  in  decanatum,  Ûerentque 
monachi  illîiis  monasterii  eanonicl.  Hie  faetos  est  cum  illis  canonicus  prrdictus  Orator  Francisciis 
Habela’sus.  Vemm  præfatus  Orator  angitur  scrupulo  conscientiæ  propter  id  quwl  temporc  qoo  data 
est  a Sanctitale  Vestra  Biilla  ereclionis,  pnedictus  ipse  nondiim  receptus  fuerat  in  monachum  pra>- 
fali  monasterii  S.  Mnitri;  licet  jnm  receptus  esset  tempore  executionis  et  fulminationis  ejosdem,  et 
procuratorio  nomino  consensisset,  tain  his  quæ  circa  prædictam  erectionem  facta  fucrant,  quam  his 
qum  piwimodum  Ocrent,  ciim  tiinc  in  Romana  Curia  essel  in  comitotu  pra*faü  H.  H.  Cardinalis  de 
Bellayo. 

Siipplicat,  ut  per  Indiiitiim  S.  V.  tutus  sil  tnm  in  fom  ronseienlin*  quam  in  foro  contradictorio 
et  aliis  quilmslibet,  de  pra^fatis,  perinde  ac  si  receptus  fukset  in  dictum  monaslerium  S.  Mauri, 
r|uniri  priiniim  anteaquani  obtenia  fuit  Huila  erectioiiis  ejusilein  in  decanatum,  et  cum  alwdiilione; 
et  quod  ei  valcant  et  prr>sint  indulia  qtiæcumque  antoa  obtinuit  a Sede  Apostolica.  perinde  ac  si,  etc., 
et  quod  eidem  valcant  inedicinn^  gradus  et  dorloniliis,  possitque  praxim  me<1icîna>  iibiqiie  exercere, 
perinde  ac  si  de  licentia  Redis  ApostolicÆ  eosdem  suscepisset;  et  qund  benefleia  qme  tenel  et  tenait, 
censeatur  obtinuisse  et  obtinere,  possidere  et  posseilisse  canonice  et  légitimé  perinde  ac  si  de  licentia 
ejiisdem  Sedis  Apcedolicic  ea  nbtinuisset. 


COLLATION  DK  LA  CURE  DE  MEUDON  A FR.  R VRELAIS 

Die  décima  ocbivn  janiiarii  anno  1550,  collatio  parochialis  ecclesiæ  Sancii  Martini  de  Meudone, 
Parisiensis  dirreesis.  ad  collationerii  Parisiensis  episropi  pleim  jure  exisletitis.  vacaniis  per  puram. 
lilM>ram  et  siniplirein  resignntionem  magistri  Rirlianli  Rerthe,  illius  ecclesia*  ultimi  rectoris,  seu 
curnli,  et  possessoris  paciOci,  luidie  in  manibiis  R.  Pniris  IM).  Joannis  l'rsini.  Trevireii.sis  episcopi, 
vicarii  generniis illiistrissiini  domini  cardinalis  Rollaij,  Parisiensis  episcopi,  per  mngistnim  Joannem 
Union,  clericum,  ejus  proruratorem,  faclam,  et  per  dictum  dmiiiimiu  admlss«im,  facta  est  pleno  jure, 
l>er  dictum  dominum  Ticariiim,  magistro  Francisco  ItabWeio,  presbytem.  dnclori  medico.  Tum- 
nerisis  diiscesis,  pneseiitilMis  magislris  Rene^licto  HIeryc.  presbytero,  vicario  ecclesisp  parocliialis 
Sancti  Landerici  Parisiensis,  et  Renato  Duhaiibois,  canoiiico  in  claiislro  Snneli  HenedicU  l*nrisietisis 
commorante.  Rclvacensis  et  Parisiensis  respective  diœccsis  leslilms. 
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RÉSIGNATION  DE  LA  CGUE  DE  SAINT  CHIUSÏOIMIE  DE  JAMBET 


Dia  Doua  jaQuarü  aniio  luillüsiiuo  quingcntesiiuo  quiuquagesinm  secundo,  inagistcr  Uemigiu!» 
Doucîn,  claHcu»  Cenuiiiaiieiiüis  diœcesia.  prucurator  et  DOinino  priM^iratorio  magUlri  Fraiicisci 
KalH;la)s,  purochialis  ecclesiie  SaucU  Clu'istopburî  de  Juiui>el,  CeiioiiiaiuMi^is  diœce^is,  ad  collHlionem 
doiiiioi  CcDomaneusU  episcopi  pltuic»  jun*  cxisteiitis,  resigiiavit,  ci'S!>it  et  diiiiisit,  pure,  lil>cre 
et  siiupliciler  hujusuiodt  parocliiulem  ecclesiaiii  Saricti  Christopliori,  cum  suiü  jurilius  et  pcrli- 
uentiis  uaiversis,  iii  luauilius  doiiiinî  JoaDiiis  Moreau,  ecdesiæ  Parisieusis  caiioiiK-i.  vicarii  goiiu- 
ralis  reveraDdlssiiiii  doiuîiii  cardinal^  Bellaii,  Ceiiomanen:>ia  episcopi.  Quaiii  quidciii  rc^ignutiuiiem 
idem  dominus  vicarius  admi^il  ut  admittere  .su  dixit,  cofiluliti|uo  pleito  jure  hujuMuodi  parochialem 
ecclesiaiii  SancU  Christophori,  ut  præleilur,  aivu  ulium  alio<]Uovis  modo,  seu  quavis  u4iusa,  m>u 
persona  iTücet,  tuagislro  Claudio  du  Uisc,  cUric»  Aiideguveusis  diœcesis,  prescuUbus  iiobili  et 
Ggregio  viro  luagUlro  Ëu^tachio  du  la  Porte,  ciiubiliariu  n^gio  in  curia  Parlamenti  Parisieiisib,  ut 
magUlro  Dionysio  Gaillart,  presbylum,  ruvcreudissiiui  domiui  cardinaiis  du  Meudonu  eluuiiioüy' 
oario,  Aureliaaenaia  dicBce^s,  tuatibu». 


RESIGNATION  DE  LA  CURE  DE  MEÜDON 

Die  d*  januahi  anno  D**  1552,  Mag'  Kemigius  Doulsin,  clericus  Camotensis  diœuusis,  procu- 
ralor  et  nomiiie  procaratorio  Mag'^  Prancisd  Rahelay»,  clerici  di<»cesîs  Turonensis,  rcctoris  seu 
curati  Kcclesiæ  parocbialis  8**  Martini  de  Meudoiiu  Ibirisiensis  dioec4*sis.  resignavil,  cesait,  ut  diuiisit 
pure,  libéré,  et  siinpiiciter,  bujusmodi  parochialem  Ecclesiam  cum  suis  juribus  et  i»ertiiiuniiis 
universis  tn  mauibus  D**  Joannis  Moreau,  Kcclesiæ  Parisieusis  canonici,  vicarii  generalis  R'”'  D"* 
cardinalis  Rcllaij  nupur  Parisiensis  epîscopi,  cui  collalio  et  di-spostliu  l>uiiuficioruni  ecdesiaslicorum 
upiscopalus  ParUieiisis  auctoritate  Apostolicu  reservata  exütit.  Quam  quidem  resigiiatiutiein  sic 
factain  idem  D**  vicarius  admisit,  et  admittere  sc  dixit,  cûntuliU)UG  hujusmodi  paroclûalcm  Ecclc" 
siam,  ut  præfertur,  vacantem  ,f.gidio  Dusurre.  clerico  Belvacun.bis  diœcesis,  pnusentibua  nobili  et 
circumspecto  Tiro  Mag'*  Ëustachio  de  la  Porte,  in  curia  ParlaïueoU  Parisiensis  cousiliaro,  et  Mag*° 
Dionysio  Gaillard  presbytero,  R"*  Citrüinalis  de  Meudonu  eleenuMvnario,  Aurelianensis  diœcesis, 
lesUbus. 


{Extrait  (Us  regutres  du  tecrtUtrûU  de  CAichévichi  d$  Paris.) 


CLEF 


DES  AU,ÉC0H1ES  DU  BO.MAX  DE  llABKt.AIS 

lioyxÉK  AV  xr/i^ÿttciE 


Altiancei  (Ile  de«}. 
Amauroifs. 

Aru/ouiH^s  (iie  deü|. 
Antioche. 

Ap^Ueflet. 

Chatt  foHrrfs. 

Che*it  (concile  de). 
iJipfoJei. 

Eft(omMeHre$  (Juan  des). 
t'rfJons. 

(Éart/amflttr. 

Carÿattlua. 

(iasttr. 

(iottrHMHtifurs. 

Oramfgotist&r. 

Urr  Trtp/in. 
mppoUu/re. 

JuMifHt  de  (iarguntun, 
LaHlemtiii  (a:»seiiililée  di's) 
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BüVRL'Rf^  1res  illuslrcs,  oi  vous  f;outtoux  1res  pix'cicux,  j’jiy  voii,  recou, 
ouy  el  entendu  ramlwssudciir  que  la  soi^'iiourie  de  vos  sc*i;.'ncunVs  a 
transmis  {Kir  devers  ma  {latortiité  ; et  m'a  sernlilé  iiieii  Imir  et  facoiid  oni^ 
tour.  sommaire  de  sa  |>ro|Misition  je  réduis  en  trois  moU,  Ies({uel/  sont 
lie  tant  ^Tande  im|)orUince  que  jadis,  entre  les  Romains,  par  ces  trois 
mou  1©  prêteur  resjxmrloit  à toutes  refjuesles  ex|>o>ée>  en  juî^ement.  Par  ces  trois  moU 
decidoit  toutes  rontroversies,  tous  rnmplainrU,  {iroces  el  différons,  el  esl<»ient  les  jours 
dicls  malheureux  ol  néfastes,  esquel/  le  proleur  n'usoil  de  ces  trois  motz  ; fastes  el  heu- 
reux, esqiiclz  d'iceux  user  souluil.  Vous  donnez,  vous  dkfes,  vous  adjugez.  O jtens  de  bien! 
je  ne  vous  (leux  voir.  La  dis;ne  vertus  de  Dieu  vous  soit,  et  non  moins  h inoy,  elcrnel- 
lomcnt  en  aide!  Or  ça,  de  |»ar  Dieu,  jamais  rien  ne  faisons  que  son  1res  sacré  nom  ne 
soit  premièrement  loué. 

Vous  me  donnez.  Quoy?  un  beau  el  am|)le  bréviaire.  Yray  bis,  je  vous  en  remercie  : 
ec  sera  le  moins  de  mon  j>lu.*î.  Quel  bréviaire  fusl  certes  ne  {lensois,  voyant  les  reigletz. 
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la  rose,  !(>«  ferroailz,  la  rclicure,  cl  la  couverture,  en  laquelle  je  n’ay  omis  à considérer 
les  crocs,  et  les  pies  pcinles  au  dessus  et  sc'mées  en  moult  Iwlle  ordonnance.  Par  lescjuelles 
(comme  si  fussent  lettres  hieroKljpliicques)  vous  dictes  facilement  qu’il  n'est  ouvrage  que 
de  maislres,  et  courage  que  de  eroi  queurs  de  pies.  Croquer  pic  signifie  certaine  joyeusclé, 
par  melapliore  exlrairle  du  proslige  qui  advint  en  Brelaigne,  peu  de  temps  avant  la  lialaillc 
donnée  pn>s  Sainct  Aubin  du  Cormier.  Nos  |>eres  le  nous  ont  ex|x)sé,  c’est  raison  que 
nos  succes.seurs  ne  l'ignorent.  Ce  fut  l'an  de  la  bonne  vinée;  un  donnait  In  quarte  de  bon 
vin  et  friand  {X>ur  une  aiguillette  Uirgne. 

Des  contrées  de  levant  advola  grand  nombre  de  gajs  d'un  cousté,  grand  nombre  de 
pies  de  l’aultre,  tirans  tous  vers  le  gionant.  Kt  se  cou.'toyoient  en  tel  ordie  que,  sur  le 
soir,  les  gays  faisoienl  leur  reiraicle  à gauebe  (entendes  iey  l'Iieur  de  l'augure),  et  les 
pies  il  dexire,  assi'a  prés  les  uns  des  aultres.  Par  quelque  région  qu’ilz  pa.s.sas.scnt , ne 
deinciiroit  pie  qui  ne  se  ralliast  aux  jiies,  ne  gay  qui  ne  se  juignisi  au  camp  des  gays. 
■fant  allèrent,  tant  voleront,  qu'ilz  lasseront  sus  Angiors,  ville  de  France,  limitropbe  de 
Uretaigne,  en  nombre  tant  multiplie  que,  |ar  leur  vol,  ilz  lollissoient  la  elarlé  du  soleil 
aux  terres  subjacentes. 

En  Angiers  csloit  |Kiur  lors  un  vieux  oncle,  seigneur  de  .sainct  George,  nommé 
Frapin  : c'est  celuy  qui  a faict  et  conqiosé  les  beaux  et  joyeux  noèlz  en  langage  iioictcvin. 
Il  avoit  un  gay  en  deliees  ii  cause  de  son  babil,  jar  lequel  tous  les  survenans  inviloit  à 
boire,  jamais  ne  chanloil  i|ue  de  boire,  et  le  nommoit  .son  goitrou.  la;  gay,  on  furie  mar- 
tiale, rompit  sa  caige,  et  se  joignit  aux  gays  [assans.  Un  barbier  voisin,  nommé  Babuart, 
avoit  une  pie  privée  bien  gallanle.  Elle  de  sa  |iersunne  augmenta  le  nombre  des  pies,  et 
les  suivit  au  combat.  Vuicy  choses  grandes  et  paradoxes,  vrayes  toutesfois,  voues  cl  avé- 
rées. Notez  bien  tout.  Qu'en  advint  il?  Quelle  fut  la  fin?  Qu’il  en  advint,  bonnes  gens? 
Cas  merveilleux.  Prés  la  croix  de  Malehara  fut  la  bataille,  tant  furicu.se  ([ue  c’est  horreur 
seulement  y ]>cn.si;r.  La  lin  fut  que  les  pics  |a:^li^cnt  la  Iiataille,  et  sus  le  camp  furent 
felonncment  occises,  jusques  au  nombre  de  2,.')b!),362,100,  sans  les  femmes  et  petite 
eofaus,  c'est  à dire  sans  les  femelles  et  {lelilz  [àaux,  vous  entendez  cela.  Les  gays  res- 
tèrent victorieux,  non  toutesfois  sans  perte  de  plusieurs  de  leurs  bons  souldarz,  dont  fut 
dommaige,  bien  grand  en  tout  le  |>ays.  Les  Bretons  sont  gens,  vous  le  savez.  Mais  s’ilz 
eussent  entendu  le  prodige,  facilement  eussent  cognu  que  le  malheur  serait  de  leur  cousté. 
Car  les  queues  des  pies  sont  eu  forme  de  leurs  hermines;  les  gays  ont  en  leurs  [>en- 
naiges  queh|ues  jwiurtraictz  des  armes  de  France. 

-A  pro|K»,  le  goilrou,  trois  jours  apres,  retourna  tout  liallcbrcné  et  fasebé  de  ces 
, ' guerres,  ayant  un  ceil  |ioché.  Toutesfois,  (leu  d’heures  apn^  qu’il  cust  rc|jcu  en  son  ordi- 
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uaire,  il  SI'  remit  en  Ism  sens.  Les  (jorgias  (H'uple  et  eseolicrs  il’An^ieis  par  tourbes 
ai'couniicnt  voir  Goilrou  le  liorpnc,  ainsi  aeroustnL  (iuitrou  les  inriloit  à lioiro  comme  de 
cmilume,  adjoulanl  à la  lin  d'un  cliascun  invilatoirc  : « Oroci|uez  pie.  » Je  presupiiose  que  tel 
ostoit  le  mot  du  f^uet  au  jour  de  la  bataille,  tous  en  faisoient  leur  dehvoir.  La  pie  de 
Italuiart  ne  rctournoit  poincl.  Elle  avoit  esté  croi'ijuw;.  De  ce  fut  dicl  en  proverbe  iviminun  : 
Hoirc  d'autant  cl  à fti'ands  trailz  estre  [lour  vi-ay  crixi|uer  lu  pie.  De  telles  figures  à mémoire 
|ier|x'luellc  fil  l'ra|iin  [leindre  sou  tinel  et  salle  Isisse.  Vous  la  (smrrez  voir  en  Angiers,  sus 
le  tartre  sainot  Laurent. 

Geste  ligure,  sus  votre  bréviaire  jiosi’e,  me  lit  |K‘nsi'r  i|u'il  y avoit  je  ne  s^siy  quoy 
plus  que  bréviaire.  Aussi  bien  il  quel  piopos  me  feriez,  vous  présent  d'un  bivviaire?  J'en 
ay.  Dieu  nierey  et  vous,  des  vieux  justpies  aux  nouveaux.  Sus  ee  double  ouvrant  lediel 
bréviaire,  j'ap|wrceu  que  c'estuit  un  bivviulie  faiel  par  invention  inirilirque,  et  les  reigleilz 
tous  à pro|sis,  avec  insiriptions  op|Sirlunes.  Doue  vous  voulez  qu’à  prime  je  boive  vin 
blanc;  à licree,  sexle  et  noue,  panullcmcnt;  à vespres  et  iximplii's,  vin  elairel.  Cela  vous 
apjiellez  croequer  jiie ; vrayement  vous  ne  fustes  onqiies  de  mauvaise  pie  couvés.  J'y  don- 
nerai risiuesU'. 

Vous  dictes.  Quoy?  Que  en  rien  ne  vous  ay  fasehé  par  tous  mes  livres  ey  devant 
imprimés.  Si  à ee  pro|ios  je  vous  allégué  la  senlenee  d'un  ancien  Panlagruelisle,  enmre.s 
moins  vous  fasi  beray  ; 

Ce  n'est  (ditol)  louange  jmpulaire 

Aux  princes  avoir  peu  complaire. 

Plus  dictes  que  le  vin  du  liei's  livre  a esté  à vivslre  goust,  et  qu’il  est  bou.  Vniy  est 
qu’il  y eu  avoit  peu,  et  ne  vous  plaisi  tu*  que  l’on  dit  communément:  nu  |)cu  et  du  bon. 
Plus  vous  plaist  ee  que  disoit  le  Ixm  Evispande  Vernm  ; beaucoup  et  du  bon.  D'alsindant 
m'invitez  à la  continuation  de  l'bistoirc  Pantagrucline,  alleguans  les  utilités  et  fruietz  per- 
cous  en  la  lecture  d'icelle,  entre  tous  gens  de  bien;  vous  cxcusans  de  ce  que  n'avez  obtem- 
péré à ma  prière,  contenant  qu’eussiez  vous  reserver  à rire  au  ssptante  huiliisme  livre.  Je 
le  vous  [lardonne  de  bien  lion  cieur.  Je  ne  suis  tant  farouche,  ne  implacable  que  vous  jx-n- 
sericz.  Mais  ce  que  vous  en  disois  n'estoit  |X)ur  vostre  mal.  El  vous  dis  pour  responsc, 
comme  est  la  sentence  d'Hector  proférée  |«ir  Nevius,  que  c'est  belle  cho.so  estre  loué  de 
gcn.s  louables.  Par  rccipro<|UC  déclaration  je  dis  et  maintiens  jusijucs  au  feu  exclusivement 
( entendez  et  |X)ur  cau.se  ) que  vous  estes  granils  gens  de  bien , tous  extraietz  de  bons  jxîres 
et  bonnes  meres.  Vous  promettant,  foy  de  piéton,  que,  si  jamais  vous  rencontre  en  Meso- 
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(KiUiinio,  jp  frray  binl  avec  ]e  [iclit  romtc  Gporÿie  ilc  ta  liaü^c  Egypte  (pi'à  cliascun  <Ic  vous 
il  fera  présent  il’im  lieau  crocodile  du  Nil  et  d’un  eauquetnare  d'EiipIirales. 

Vous  adjui/fs.  Quoy?  A qui?  Tous  les  vieux  quartiere  de  lune  aux  cafars,  ragolz  mata- 
golz,  botineurs,  [ia]ielardz,  hurgolz,  jalesiwlues,  porteurs  de  rogatons,  cliattemites.  Ce  sont 
noms  horriliques,  seulement  oyanl  leur  son.  .4  la  |>runonriatinn  desquelz  j'ay  veu  les  clie- 
veulx  dres.ser  en  teste  de  vostre  noble  amisissadeur.  Je  n’y  ay  entendu  que  le  hault  allemaiit, 
et  ne  sçay  quelle  sorte  de  bestes  comprenez  en  ces  dénominations.  .Ayant  faiet  diligente 
recherche  par  diverses  (xmtn'cs,  n’ay  trouve  homme  qui  les  advouasi,  (|ui  ainsi  toleraat  estre 
nommé  ou  désigné.  Je  presup(K)SP  que  c’esloil  quelque  espece  monstrueuse  de  animaulx  l>ar- 
bares,  on  temps  des  haultz  bonnetz;  maintenant  est  de|ii'rie  en  nature,  comme  toutes 
choses  sublunaires  ont  leur  lin  et  |X>riode;  et  ne  sçavons  quelle  en  soit  la  dillinition, 
comme  vou.s  sçavez  que,  subject  pery,  facilement  périt  sa  dénomination. 

Si,  par  ces  termc.s,  entendez  les  calumniateurs  de  mes  escrit-s,  plus  aptement  les 
pourrez  vous  nommer  diables  : car,  en  grec,  calumnie  est  dicte  diabole.  Voyez  combien 
détestable  est  devant  Dieu  et  les  anges  ce  vice  diel  calumnie  (c'est  quand  on  impugne 
le  bien  faiet,  quand  on  mesdit  des  clmses  Ixmnes)  que,  par  iccluy,  non  |Kir  aultre,  quoy 
ipie  plusieurs  .sembleroicnt  plus  énormes,  sont  les  diables  d’enfer  nommt*s  et  ap()cllés.  Ceux 
cy  ne  sont,  proprement  jiarlant,  diables  d'enfer,  ilz  en  sont  appariteurs  et  ministres.  Je 
les  nomme  diables  noirs,  blancs,  diables  privihs,  diables  domesticques.  El  rc  que  ont  faiet 
enveisi  mes  livres,  ilz  feront,  si  on  les  lai.sse  faire,  envers  tous  aultres.  Mais  ce  n’est 
de  leur  invention.  Je  le  dis,  afin  que  tant  désormais  ne  se  glorifient  au  surnom  du  vieux 
Caton  le  Censorin. 

Avez  vous  jamais  entendu  que  signifie  cracher  au  liassin?  Jadis  les  predeces-smirs  de 
res  diables  privis,  architectes  de  volupic*,  everseurs  d’honneslelé , comme  un  l’hiloxenus, 
un  (jnatlio,  et  aultres  de  (lareille  farine,  quand,  par  les  cabaretz  et  tavernes  esqueir  lieux 
tenoient  ordinairement  leurs  escolcs,  voyoient  les  hoslcs  estre  de  quelques  bonnes  viandes 
et  morceaux  friandz  serviz,  ilz  craehoient  villainemeut  dedans  les  platz,  afin  que  les 
hostes,  abhorrens  leurs  infâmes  crachatz  et  niorveaux,  désistassent  inan.ger  des  viandes 
ap|Kis<TS,  et  tout  demoura.sl  b ces  vilains  cracheurs  et  morveux.  Pre.sque  pareille,  non 
toutesfois  tant  abominable  histoire  nous  conte  l’on  du  médecin  d'eau  douice,  neveu  de 
l'advocat,  feu  Amer,  lequel  di.soit  l’aisle  du  chapion  gras  e.stre  mauvai.se,  et  le  cropion 
retloulable,  le  col  assez  bon,  [lourveu  que  la  jieau  fust  osiée,  ailn  que  les  malades  n'en 
mangeassent,  tout  fust  réservé  |iour  sa  bouche. 

Ainsi  ont  faiet  ces  nouveaux  diables  engipponés.  Voyans  tout  ce  monde  en  fervent 
ap|ietil  de  voir  et  lire  mes  escrits,  |)ar  les  livres  prtxeiiens,  ont  crache  dedans  le  bassin. 
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c’cst  à (lire  les  ont  lous  |>ar  leur  nianimont  c(uichies,  (lesrrics  et  ralumniés,  en  (»ste  inten- 
tion i|ue  |iersonne  ne  les  ciist,  [personne  ne  les  leust,  fors  leurs  [puillronilès.  Ce  (|ue  j’ay  veu 
(le  mes  [propres  yeulx,  ee  n'esloit  [pas  des  oreilles,  vtpire  jus(|iies  il  les  conserver  religieuse- 
ment entre  leurs  hesongnes  de  nuyt,  et  en  user  iximme  de  bréviaire  à usage  ([uotidian. 
Hz  les  ont  tolluz  es  malades,  es  goutteux,  es  infortunés,  [siur  Ies([uel7.  en  leur  mal  esjouir 
les  avois  faicts  et  eom|KPS«^.  Si  je  prenois  en  cure  tous  ceux  ([ui  tomla-nt  en  mesliaing  et 
maladie,  ja  liesoing  ne  serait  mettre  telz  livres  en  lumière  et  ini[pressiuo. 

Ilipfpoeratcs  a faiet  un  livre  cx[pres,  l('<[uel  il  a intitulé  de  l'Sslut  du  parfakt  médecin 
(Galien  l'a  illustré  de  doctes  iximmentaires),  aui[uel  il  opmmaude  rien  n'estre  au  médecin 
(voire  jus([u‘à  [larticulariser  les  ongles)  (|iii  puisse  ofTenser  le  [patient  : tout  ce  ((u'est  au 
médecin,  gestes,  visage,  veslemens,  [paroles,  regardz,  touchement,  (?om[plaire  et  dclecter 
le  malade.  Ainsi  faire  en  mon  endroict,  et  à mon  lourdoys,  je  me  [peine  et  efforce  envers 
ceux  i[ue  je  prends  en  cure.  Ainsi  font  mes  com[Uiignon8  de  leur  eipsté;  dipnt,  [par  adven- 
lure,  sommes  dicts  parabulaius  an  long  faueile  et  au  grand  eipde,  [par  l'opiniipn  de  deux 
gringuenaudiers  au.ssi  follement  interprétée  comme  fadement  inventée. 

Plus  il  y a;  sus  un  passaige  du  sixiesme  des  Hjiidcmies  dudict  pere  Hi[ip(aprates,  nous 
suons  disputans  à sçavipir,  ncpn  si  la  face  du  médecin  chagrin,  telric([ue,  reubarfpatif,  mal- 
plaisant, malcontent,  contriste  le  malade,  et  du  médecin  la  face  joyeuse,  sereine,  plaisante, 
riante,  ouverte,  esjouyst  le  malade  (cela  est  tout  esprouvé  et  certain);  mais  si  telles  contrisla- 
tions  et  esjcpuyssemens  [proviennent  [par  appréhension  du  malade  conlem[pIant  ces  qualités, 
ou  par  transfusion  des  esprits  sereins  (pu  ténébreux,  joyeux  ou  tristes,  du  médecin  au 
malade,  ecpmrae  est  l'advis  des  Plalonici[ues  et  Averroïstes.  Puis  donc  que  [possible  u’est  que 
de  tous  malades  sois  appelle,  que  Upus  malades  je  prenne  en  cure,  ([uellc  envie  est-ce  lollir 
es  langoureux  et  malades  le  plaisir  et  [passeîeiufB  joyeux  (sans  (pffense  de  Dieu,  du  roy,  ne 
d'aultre)  ([u'ilz  prennent,  oyans  en  mon  absence  la  lecture  de  ees  livres  jtpyeux? 

Or  puis  ([ue,  par  vastre  adjii(ii(‘ali(pn  et  decret,  ces  me.-disans  et  calumniateurs  .«ont 
saisis  et  empares  des  vieux  quartiers  de  lune,  je  leur  [pardonne;  il  n'y  aura  [pas  à rire 
[xpur  tous  deppormais,  ([uand  voirrons  C(‘s  fpplz  lunaticques,  aucuns  lipdres,  aidtres  txpulgres, 
aullrcs  ladres  et  Ipoiilgrpps  ensemble,  (ipurir  lescham[ps,  rrpmpre  les  banez,  grincer  les  dents, 
fendre  carreaux,  battre  pavés,  soy  (x-ndre,  papy  noyer,  stpy  [précipiter,  et  b bride  avallée 
courir  a tous  les  diables,  scl(pn  l'energie,  faculté  et  vertus  des  ([uartiers  qu'ilz  auront  en 
leurs  cab(xhes,  croissans,  initians,  amphicyrces,  brisans  et  desinens.  Seulement,  envers 
leurs  malignités  et  im|Postures , maray  de  l’ppffre  ((lie  lit  Tinpipu  le  misanthrofx-  ii  ses  ingratz 
Athéniens. 

Timppn,  fasché  de  l'ingratitude  du  |K'U(ple  athénien  eu  .son  endroict,  un  j(pur  entra  au 
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confit  public  de  la  ville,  roqueranl  iuy  osln;  donnée  audience  pour  ceiiaiu  négoce  concernant 
le  bien  publie.  A sa  r«|uesle  fut  silence  faicte,  en  ex|jectation  dVnlcndre  choses  d*ini- 
forlance  veu  <ju’il  esloit  au  conseil  venu,  qui  tant  d’années  auparavant  s’ettoit  absenté  de 
toutes  comjîaignies,  et  vivoil  en  M»n  privé.  Adonc  leur  dist  : ■ Hors  mon  jardin  secret, 
dessous  le  mur,  est  un  ample,  l>eau  et  insigne  liguier,  auquel  vous  auUres  messieurs  les 
Athéniens  dosesj)erés,  hommes,  femmes,  jouvenceaux  et  pucelles,  ave/,  de  cousturae  à 
l’cscart  vous  pendre  et  esti-angler.  Je  vous  adverty  que,  jwur  accommoder  ma  maison,  j’ay 
ileliberé  huitaine  démolir  iceluy  figuier  : |HiurUiiit,  qfiiconque  de  vous  aullres,  et  de  toute 
la  ville  aura  h se  |M*ndre,  s‘en  depesche  prom|»tement.  I.e  terme  susdirt  expiré,  n’auront 
lieu  tant  apte,  ne  arbre  tant  commcMie.  « 

A son  exemple,  je  dénoncé  «»  ces  calumnialeurs  dial>oli<v{ue5  que  tous  ayent  à se  pendre 
dedans  le  dernier  chanteau  de  cesle  lune  : je  les  fourniray  de  licolz.  Lieu  pour  se  pendre 
je  leur  assigne  entre  Midy  et  Favcrolles.  I-a  lune  renouvclh'-e,  ilz  n’y  seront  roccuz  h si  bon 
marché,  et  seront  contrainetz  eux  mesines  à leurs  dtq)cns  acheter  cordeaux,  et  choisir  arbre 
pour  {«endaige,  comme  ût  la  seignore  Lcontium,  caluiunialrice  du  tant  docte  et  cl(x|uent 
Thikiphraste. 
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oiis  estes  (leuement  ailverly,  prince  livs  illustre,  île  quanls  grands  |>cr- 
sonnaiges  j‘ay  osUi  et  suis  journellement  stipulé,  reijuis  et  im[>ortunc  |iuur 
la  eonlinualiun  des  inythologies  pauiagruelieques  : allegiians  que  plusieurs 
gens  langoureux,  malades,  uu  autrement  faschés  et  désoles,  avoieni,  à la 
lectui-e  d’ieelles,  Iromi»  leurs  cnnuyz,  tein|>s  joyeusement  passer  et  receu 
alaigresse  et  consolation  nouvelle.  Esquelz  je  suis  coustumior  de  respondre  que,  icelles  |sir 

esliat  rom  posant,  ne  preteudois  gloire  ne  louange  aucune;  seuleuient  avois  csgard  et  inlentiou 
II.  2 
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par  csrrit  donner  ce  (leu  do  souliiij^emeid  que  poiuois  es  iifllif;«  et  malades  ab«ns  : 
lequel  voluntiors,  quand  liesoing  est,  je  fais  es  presens  qui  soy  aident  de  mon  art  et 
scrx'ice. 

Queltpiefnis  je  leur  expose  i«r  lonj;  disct)urs  comment  Hippocrates,  en  plusieurs  lieux, 
mesmement  on  sixiesme  livre  d<s  Epiilemies,  descrivant  l'institution  du  médecin  son  disciple; 
Soranus  Epliesicn,  Oriliasiiis,  Cl.  Calen,  Hali  .Aldias.  autres  auteurs  conse(|uens  |«ireilleinenl. 


l'ont  composé  en  pestes,  maintien,  reparti,  touchement,  contenance,  praiv,  lionncsteté, 
netteté  do  face,  veslemens,  barbe,  cheveulx,  mains,  bouche,  voire  ju.si|ues  à particulariser 
les  ongles,  comme  s'il  deust  jouer  le  rolle  île  tpieli|ue  amoureux  ou  (loursuoanl  en  i|ueli|ue 
insigne  comædie,  ou  de.scendre  en  camp  clos  |>our  combattiv  i|uel(juc  puksant  enneniy.  Dr 
faict,  la  pratique  du  meilecinc  bien  proprement  est  |iar  llip|K)cratcs  eoinpari'e  il  un  combat 
et  farce  jouée  il  trois  pei'sunnages,  le  malade,  le  meilecin,  la  maladie.  Laquelle  composi- 
tion lisant  quelque  fois,  m'est  souvenu  d'une  parole  de  Julia  ii  Oclavian  Auguste  .son  |iere. 
L'n  jour  elle  s'estoit  devant  lui  présentée  en  habits  pimpeux,  dussoluz  et  lascifs,  et  liiy  avoit 
grandement  despieu,  quoy  qu'il  n'en  sonnast  mot.  Au  lendemain,  elle  changea  de  veslemens, 
et  modestement  se  habilla,  comme  lors  éloit  la  cousiume  îles  chastes  daims  romaines.  Ainsi 
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vcstue  se  prea'nta  devant  luy.  Il  qui,  le  jour  prucedcnl,  u'avoil  par  ijaroles  déclaré  le  des- 
plaisir qu’il  avuileii  la  voyant  en  haliils  impudicqucs,  ne  [leut  reler  le  plaisir  qu'il  prenoil  la 
voyant  ainsi  changée,  et  luy  dist  : » O combien  cestuy  vesteinent  plus  est  séant  et  louable  en 
la  lille  de  Auguste  ! » Elle  eut  son  excuse  prompte,  et  lui  res[Kmdit  : « Uuy , me  suis  je 
vcstue  |K)ur  les  ocila  de  mon  i>cre.  Uier,  je  l'estois  jour  le  gré  de  mon  mary.  » 

Semblablement  |«urroit  le  mcticcin,  ainsi  desguisé  en  face  et  babils,  mesmement 
revcstu  de  riche  et  plaisante  rolie  à (|ualrc  manches,  comme  jadis  esloil  l’cslat,  et  estoil 
appcllik'  Philoniuin,  <"omme  dit  Pctrus  Alexandrinus,  i/i  vi,  Epid. , respondrc  b ceux  qui 
trouveroient  la  proso|io|jée  c'straiige  ; a Ainsi  me  suis  je  aceoustrc,  non  |>our  me  guorgiaser 
et  pomper,  mais  [lour  le  gré  du  malade  lequel  je  visite,  auquel  seul  je  veulx  entièrement 
complaire , en  rien  ne  l'ofl'enser  ne  fascher.  » 

Plus  y a.  .Sus  un  passaige  du  pere  llip|iocrates  on  livre  cy  dessus  allégué,  nous  suons, 
disputans  et  reeberebaus , non  si  le  minois  du  médecin  chagrin,  tctri<pic,  reubarbalif, 
Catonian,  mal  plaisant,  mal  contant,  severe,  rechigné,  contriste  le  malade;  et  du  médecin 
la  face  joyeuse,  seraine,  gracieuse,  ouverte,  plaisante,  resjouist  le  malade  (cola  est  tout 
esprouvé  et  1res  certain)  ; mais  si  telles  conlrislations  et  esjouissemens  proviennent  par 
appréhension  du  malaile  contemplant  ces  qualiU's  en  sou  rocilccin , et  par  icelles  conjecturant 
l'issue  et  catastrophe  de  son  mal  ensuivir,  sçavoir  est,  (jar  les  joyeuses,  joyeuse*  et  désirée  ; 
par  les  fascheuses,  fascheuse  et  abhorrante,  ou  par  tninsfusion  des  esprits  scrains  ou  téné- 
breux, aérés  ou  terrestres,  joyeux  ou  melancfaolicques,  du  médecin  en  la  personne  du  malade. 
Comme  est  l'opinion  de  Platon  et  .Averroïs. 

Sus  toutes  choses,  les  auteurs  susdicis  ont  au  médecin  baillé  advertissement  piarticulicr 
des  paroles,  propous,  aboucheraens,  et  confabulations  qu’il  doit  tenir  avec  les  malades  de 
la  |>art  desqucl/.  scroit  ap|)ellé.  lesquelles  toutes  doivent  à un  but  tirer,  et  tendre  b une  fin, 
c’est  le  resjouir  sans  olTcnse  do  Dieu , cl  ne  le  contrister  en  façon  quelconques.  Comme 
grandement  est  (air  Uerophilus  blasnié  Cailianax  médecin,  qui,  b un  |iatient  l'inlerrogcant 
et  demandant  : « .Mourray  je?  » impudcnlement  r«w|aindit  ; 

Et  Patroclus  A mort  succumba  bien , 

Qui  plus  estait  que  n'cs  homme  de  bien. 

A un  autre,  voulant  entendre  l'estai  de  sa  maladie,  et  l'interrogeant  b la  naale  du  noble 
Patelin  : 


El  mon  urine 

Vons  dict  elle  poinci  que  je  meure  ? 
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il  follement  resjiondU  : u Non,  si  l’eust  Lalotia,  iiiere  dos  lieauk  onfans  Phoebus  et  Diane, 
engendré.  » Pareillement  est  de  Cl.  Galon,  lib.  IV,  Comment,  in  vi,  Epidem.,  grandement 
vitupéré  Quintus,  son  précepteur  en  médecine,  teijuel  îi  certain  malade  en  Home,  homme 
honorable,  luy  disant  ; « Vous  avet:  desjeune,  noslrc  maistre,  vestre  haleine  me  sent  le 
vin,  • arrogamment  res)K)udit  : » La  tienne  me  sent  la  liebvrc  : dmiuel  est  le  flair  et  l'odeur 
plus  délicieux,  de  la  liebvre  ou  du  vinî  » 

Mais  la  calomnie  de  certains  canibales,  misanthro|jes , agelastes,  avoit  tant  contre  moy 
este  atroce  et  desraisonnée  qu'elle  avoit  vaincu  ma  patieni-c,  et  plus  n’estois  délibéré  en 
escrire  un  iota.  Car  l'une  dis  moindres  contumelies  dont  iU  usoient  esloit  que  telz  livres 
tous  esloient  farciz  d'heresies  diverses  : n'en  («voient  toutes  fois  une  seule  exhiber  en  endroit 
aucun:  de  folastrerics  joyeuses,  hors  l'offense  de  Dieu  et  du  Itoy,  (irou:  c’e.st  le  subject  et 
thème  unique  d’iceux  livres;  d'in-resies,  («inet,  sinon,  (lerversement  et  ixmtre  tout  usaige 
de  rai.«on  et  de  langage  commun,  inter|)rctans  ce  que,  ii  peine  de  mille  fous  mourir,  si  autant 
|Kis.sihle  estoit,  ne  voiildrois  avoir  [a*nsi' ; ivimmc  qui  (lain  interpn’troit  (lierre;  («isson, 
ser(ient;  neuf,  scorpion.  Dont  quelque  fois  me  com()laignant  en  voslrc  prcsence,  vous  dis 
librement  que,  si  meilleur  Christian  je  ne  m’estimois  qii'iU  ne  monstamt  estre  en  leur  part, 
et  que  si  en  ma  vie,  escriLs,  (laioles,  voire  certes  pensées,  je  recognoissois  scintille  aucune 
d'heresie,  ilz  ne  tomberoient  tant  détestablement  es  lacs  de  l'esprit  calomniateur,  c'est 
diabolos,  qui  (>ar  leur  ministère  me  suscite  tel  crime.  Par  moy  mesmes,  à l’exemple  du 
pboenix,  seroit  le  bois  sec  amassé,  et  le  feu  allumé,  («ur  en  iiviuy  me  brusler. 

Alors  me  dislcs  que  de  telles  calomnies  avoit  esié  le  defunct  roy  Fi-amtiis,  d'eterne  mé- 
moire, adverty;  et  curieusement  ayant,  (lar  la  voix  et  (irononciation  du  plus  docte  et  lldelc 
amignostc  de  ce  royaume,  ouy  et  entendu  lœture  distincte  d'ireux  livres  miens  (je  le  dis, 
(wrcc  que  rneschantement  l'on  m'en  a aucuns  siqqiosé  faulx  et  infâmes),  n’avoit  trouvé 
(las^ge  aucun  su.s(iect,  cl  avoit  eu  en  horreur  quelque  mangeur  de  scr(>cns,  qui  fondoit 
mortelle  lieresie  sus  un  n («ur  un  m (lar  la  faulto  et  négligence  des  imprimeurs. 

Aussi  avoit  son  lilz,  nostre  tant  bon.  tant  vertueux  et  des  cieulx  lienist  roy  Henry, 
lei(uel  Dieu  nous  vucille  longuement  conserver  : do  maniéré  i|ue,  («ur  moy,  il  vous  avoit 
octroyé  privilège  et  (larticuliere  protection  contre  les  calomniateurs.  Cestuy  évangile  depuis 
m’avez  de  vostre  bénignité  réitéré  à Paris,  et  d’abondant  lorsi|ue  nagueres  visitâtes  mon 
seigneur  le  cardinal  du  Bellay,  qui  (xiur  recouvrement  de  santé  après  longue  et  fascheusc 
maladie  s'estoit  retiré  à bainct  Maur,  lieu,  ou  ((«ur  mieulx  et  (dus  proprement  dire) 
(«radis  de  salubrité,  aménité,  sérénité,  commodité,  délices,  et  tous  honnestes  plaisirs  de 
agriculture  et  vie  rustir»[uc. 

C’est  la  cause.  Monseigneur,  («urquoy  présentement,  hors  de  toute  intimidation,  je 
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melz  la  plume  au  veut,  espérant  (|ue,  [lar  vostre  benipnc  faveur,  me  serez  eonlrc  les  ealom- 
nialcurs  comme  un  second  Hercules  gaulois,  en  avavoir,  prudence  et  éloquence;  Atej:icacos 
en  vertus,  puissance  et  autorité;  duquel  véritablement  dire  je  i>eux  ce  que  de  Moses,  le 
grand  prophète  et  capitaine  en  Israël,  dit  le  sage  roy  Salomon,  t'cclesiasliei,  4,’i  ; Homme 
craignant  et  aitnant  Dieu,  agréable  à tous  humains,  de  Dieu  et  des  hommes  bien  aimé, 
duquel  heureust'  est  la  mémoire.  Dieu  en  louange  l'a  com|iaré  aux  j>reux;  l'a  faict  grand 
en  terreur  des  ennemis.  En  sa  faveur  a faict  choses  prodigieuses  et  es[H)vantablcs  : en  pré- 
sence des  rois  l’a  honoré;  au  |Ruplc  par  luy  a .son  vouloir  déclaré  et  par  luy  sa  lumière 
a mon.stné  11  l’a  en  foy  et  debonaireté  consacié  et  csicu  entre  tous  humains.  Par  luy  a 
voulu  estre  sa  voix  ouye,  et  h ceux  qui  esloient  en  tenebres  cslre  la  loy  de  vivilic«iue 
science  annoncée. 

Au  surplus  vous  promenant  que  (eux  qui  [>ar  moy  seront  roncontri'S  congratulons  de 
ces  joyeux  escrits,  tous  jo  adjureray  vous  en  sçavoir  gré  total  : uniquement  vous  en  remercier, 
et  prier  nostre  Seigneur  [siur  conservation  et  accroissement  de  eestc  vo.stre  Grandeur.  A moy 
rien  ne  attribuer,  fors  humble  subjeetion  et  ohéis.sance  volontaire  à vos  bons  commande- 
mens.  Car,  par  vostre  exhortation  tant  honorable,  m'avez  donné  et  couraige  (4  invention, 
et,  sans  vous  m'estoit  le  ccH'ur  failly,  et  restoit  tarie  la  fontaine  de  mes  esprits  animaux. 
Nostre  Seigneur  vous  maintienne  en  sa  saincte  grâce.  De  Paris,  ce  ’28  de  janvier  l.V>2. 

Vostre  très  humble  et  très  obéissant  serviteur. 

Favxçois  I1ABEI..MS,  medicin. 
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AUX  LECTEURS  BENEVOLES 


ENS  de  bien,  Dieu  vous  Siiiilve  cl  t;ard!  Où  estes  vous?  Je  ne  vous  |icux 
voir.  Altendez  que  je  chausse  mes  lunelles. 

Ha,  ha!  Bien  et  beau  s'en  va  quaresme!  Je  vous  voy.  Et  donc? 
Vous  avez  eu  bonne  vinée,  à ce  que  l’on  m'a  dict.  Je  n'en  serois  en 
pièce  marry.  Vous  avez  remède  trouvé  innnable  contre  toutes  alterations. 
C'est  vertueusement  opéré.  Vous,  vos  Temmes,  enfans,  parens  et  ramilles,  estes  en  santé 
desiree.  Cela  va  bien,  cela  est  bon,  cela  me  plaisl.  Dieu,  le  bon  Dieu  en  soit  éternellement 
loué,  et,  si  telle  est  sa  sacre  volunlé,  y soyez  lonf;uement  mainlenuz. 
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Quant  est  de  moy,  par  sa  sainete  benij;niu‘,  j'en  suis  là,  et  me  lefommande.  Je  suis, 
moyennant  un  pi'U  de  Pantaftruelisme  (vous  entendez  que  c'est  «Ttainc  gayelê  d'esprit 
conficte  en  mespris  des  choses  fortuites),  sain  et  degourt;  prest  à boire,  si  voulez.  Me 
demandez  vous  pourquoy,  gens  de  bien?  Rrs|S)ns(’  irréfragable  : Tel  est  le  vouloir  du  très 
bon,  très  grand  Dieu,  onqiiel  je  acquiesre,  awguei  je  oblem|)cre,  dui|uel  je  revere  la  saero- 
saincte  |sirnle  de  Uuines  nouvelles,  c'est  TKvangile,  onquel  est  dict,  l.nc,  iv,  en  liorrible 
sarcasme  et  sanglante  dérision,  au  medeein  négligent  de  sa  propre  santé  : « Mederàn, 
A,  gucriz  loy  mesmes.  » 

Cl.  (ialeii,  non  pour  telle  reverence,  en  santé  soy  mainlenuil,  quoy  que  quei(|ue  sen- 
timent il  cust  des  sacres  Bibles  et  eust  eogneu  et  fri'quenlé  les  sainel-s  christians  de  son  teingts, 
comme  ap|>ert  lib.  Il,  de  l'sii  parliiim;  lib,  II,  de  Dilfereiiliis  piiltmim,  cap.  ni,  et  ibidem, 
lib.  III,  cap.  Il,  et  lib.  de  rerum  .\fferlibus  (s'il  est  de  t'ialen);  mais  par  eraincle  de  tomlier 
en  relie  vulgaire  et  salyricque  moquerie  : 

'IzTfô;  aîôx-*v,  wi-èti  e)xj'îi 

tledeciii  est  des  nullres  en  elfecl  ; 

Toiitesfois  est  d'ulreres  tout  inferl. 

De  mode  qu'en  grande  braveté  il  se  vante,  et  ne  veull  estre  médecin  estimé  si,  ilepuis  l'an 
de  son  aage  vingt  et  huistiesnie  jus«]ues  en  sa  haiille  vieillesse,  il  n'a  vrsen  en  sanie  enliere, 
exceptez  quel(]ues  liebvres  ejiheineres  de  jieu  de  duiée  : combien  que,  de  son  naturel,  il 
ne  fus!  des  plus  sains,  et  cust  l'estomac  evidentement  dysi'nisié.  « Car  (dit  il  Ub,  V,  de  Sanil. 
luenda)  dillieilement  sera  rreu  le  medeein  avoir  soing  de  la  santé  d'aultruy,  qui  de  la  sienne 
propre  est  négligent.  » 

Eneorcs  plus  bravement  se  vaiiloit  Asi  lepiades  medeein  avoir  avec  l'orlune  «mvenu  en 
cesic  jiaetiou,  que  medei'in  réputé  ne  fusl  si  malade  avoit  esté  depuis  le  temps  qu’il  com- 
mença practiqiier  en  l'art,  jusqiies  à sa  demiere  vieillesse.  ,\  laquelle  entier  il  parvint,  et 
vigoureux  en  tous  ses  membres,  el  de  fortune  triumphant.  l'inalement,  sans  maladie  aucune 
precedente,  lit  de  vie  à mort  eschange,  tombant  par  male  garde  du  liault  de  certains  degrés 
mal  emmortaisrs  et  pourri/.. 

Si,  |>ar  quelque  desastre,  s'est  sauté  de  vos  seigneuries  émancipée,  quelque  part,  des- 
sus, dessous,  datant,  darriere,  à dexire,  à sencsire,  dedans,  dehors,  loing  ou  prés  vos 
territoires  iju'elle  soit,  la  |missiez  tous  iiiionlinent  avee  l'aàlc  du  benoist  Servateur  rencontrer! 
Eu  lionne  heure  de  vous  rcnninlri'e,  sus  l'instant  .soit  par  vous  as.sci-ée,  soit  |«ir  vous  ven- 
dii|uée,  soit  par  vous  saisie  et  manci|K‘e.  I.es  loix  vous  le  |iermellenl,  le  roy  l'cnUmd,  je 
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VOUS  le  conseille.  Ne  i>lu.<  ne  moins  que  les  Ie;.Mslateurg  aniiqiies  nulorisoleni  le  seigneur  ven- 
iliquer  son  serf  fugilif,  la  pari  qu'il  sirroit  trouvé.  Ly  bon  Dieu  et  ly  bons  hom.s!  n’est  il 
esprit  et  praetiqué,  par  les  anciennes  mustumes  de  ce  tant  noble,  tant  anliijuc,  tant  beau, 
tant  florissant,  tant  riche  royaume  de  France,  ([ue  le  mort  saisit  le  vif?  Voyrat  ce  qu'en  a 
rccentement  expose  le  lain,  le  docte,  le  sage,  le  tant  humain,  tant  deltonnaire  et  ei|uitablc 
André  Tiraqueau,  conseiller  du  grand,  du  victorieux  et  triumphant  roy  Henry,  second  de  ce 
nom,  en  sa  très  redoubb'c  court  de  parlement  de  Paris.  Santé  est  neutre  vie,  comme  très 
bien  déclare  .\riphron  Sicyonien.  Sans  santé  n’est  la  vie  vie,  n'est  la  vie  vivable  : 

iSiuTv;.  Sans  santé  n'est  la  vie  que  langueur;  lu  vie  n’est  que  simulachre  de  mort. 
Ainsi  donc  vous,  estans  de  santé  privés,  c'est  à dire  mors,  saisis.sez  vous  du  vif,  saisissi'z 
vous  de  vie,  c'est  sanb‘. 

J’ay  eestuy  esjaiir  en  Dieu  qu'il  oyra  nos  prières,  veu  la  ferme  foy  en  la(|iielle  nous 
Iis  fai.sons  s et  accomplira  eestuy  noslre  souhait,  attendu  qu'il  est  médiocre.  .MediiuTité  a 
esté  par  lis  .siges  anciens  dicte  aurio,  c'est  ii  diri'  precieu.se,  de  tous  louée,  en  tous  endroits 
agréable.  Discourez  par  les  sacréis  Bibles,  vous  trouverez  que  de  ix-ux  les  prières  n'ont 
jamais  esté  cscondoites  qui  ont  médiocrité  requis. 

Exeriqile  on  petit  Zaehis',  duquel  les  Musaphiz  de  sainct  .\yl  pn^  Orléans  se  vantent 
d'avoir  le  corps  et  reliques,  et  le  nomment  sainct  Sylvain.  Il  souhailoit,  rien  plus,  voir  nostre 
lienoist  Servateur  autour  de  Hieru.salem.  C’estoit  chose  medioerc  cl  exposi^  h un  chascun. 
Mais  il  estoit  trop  [S'tit  cl,  parniy  le  (leuple,  ne  pouvoit.  Il  trépigne,  il  troligme,  il  s’efforce, 
il  s'escarlc,  il  monte  sur  un  sycomore.  Le  très  Imn  Dieu  cogneut  sa  sincère  et  médiocre 
alfeclation,  se  présenta  h sa  veue,  cl  fut  non  seulement  de  luy  veu,  mais  oultre  ce  fut  ouy, 
visita  sa  maison,  et  licnLst  sa  famille. 

A un  lUz  de  propbele  en  Israël,  fendutil  du  bois  pn^  le  fleuve  Jordan,  le  fer  de  sa 
mingnis-  eseliappa  (l'ommc  est  cscrit  IV,  Hetj.,  vi),  et  tomba  dedans  ireluy  fleuve.  Il  pria 
Dieu  le  luy  vouloir  rendre.  C'esloit  chose  mcdiiH-re.  Et  en  ferme  foy  et  confiance  jetia,  non 
la  roingnée  apri-s  le  munclie,  comme,  en  siandalcux  solécisme,  chantent  les  diables  censo- 
rins,  mais  le  manche  après  la  roingnée,  comme  proprement  vous  dlHes.  lioulxiain  appa- 
rurent deux  miracles.  Le  fer  se  leva  du  profond  de  l’eau,  et  se  adapta  au  manche.  S'il  cust 
souhaité  monter  es  cieulx  deilans  un  chariot  flamboyant  comme  Helie,  multiplier  en  lignée 
comme  .\bruham,  eslre  autant  riche  que  Job,  autant  fort  que  Suiisoo,  aussi  beau  que 
.Alisalon,  l’eust  il  impetré?  C’est  une  question, 

.\  propos  de  souhaits  mcdliK'rcs  en  matière  de  coingni'e  (advisez  quand  sera  tcnqis  de 
lioire),  je  vous  raronleray  ce  qu'est  cscrit  parray  les  apologues  du  sage  E.«o(Æ  le  François, 

j’entcuds  Phrygien  et  'froian,  comme  allirnie  Maxim.  Planudes  : duquel  jxniple,  a*lim  les 
a.  .1 


Digitized  by  Google 


18 


i'nni,o(iiK  i>E  i,’AiiTEi:n. 


|ilus  Tcridiques  chroniqueurs,  sont  les  nobles  l'ran^ois  desceiiduz.  Elian  escrit  qu'il  fut  Thra- 
clan;  Aÿ.'athias,  après  Hérodote,  qu'il  estoit  Samien  : ce  m'est  tout  un. 

De  son  temps  estoit  un  pauvre  villageois  natif  de  Gravot,  nommé  Couillatris,  al>atteur 
et  fendeur  de  bois,  et,  en  cestuy  bas  estât,  guaingnant  cahin  caha  sa  pauvre  vie.  Advint 
qu'il  perdit  sa  coinguèe.  Qui  fut  bien  faschi'  et  marry?  Ce  fut  il  : car  de  sa  coingnée 


dépendait  son  bien  et  sa  vie;  par  sa  coingnée  vivoit  en  honneur  et  réputation  entre  tous 
riches  buscheteurs;  sans  coingnée  mouroit  de  faim.  I.a  Mort,  six  jours  après,  le  rencon- 
trant sans  coingnée,  avec  son  dail  l'eusl  fausché  et  cerclé  du  ce  monde.  En  cestuy  estrif 
commença  crier,  prier,  implorer,  invoquer  Jupiter,  |>ar  orai.sons  moult  disertes  (comme  vous 
sçavea  que  nécessité  fut  inventrice  d'eloquence),  levant  la  face  vers  les  cieulx,  les  genoilz 
en  terre,  la  leste  nue,  les  bras  haullx  en  l'air,  les  doigts  des  mains  es^iuarquilK^s,  disant  à 
chascun  refrain  de  ses  suffrages,  à haute  voix  infatigablement  : « Ma  (xiingnée,  ma  coin- 
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gnré  : rien  plu.-*,  o Jupiter,  que  ma  cuiDfjnée  ou  deniers  pour  en  acbeler  une  auUre.  Helas! 
ma  pauvre  coingnée!  » Jupiter  tenoit  eonseil  sus  certains  urgens  alîaires,  et  lors  opinoil  la 
vieille  Cybele,  ou  bien  le  jeune  et  clair  Phoebus,  si  voulez.  Mais  tant  grande  fut  l'excla- 
mation de  Couillatris  qu'elle  fut  en  grand  effroy  ouye  on  plein  eonseil  et  consistoire  des 

dieux. 

« Quel  diable,  demanda  Jupiter,  est  là  bas  qui  hurle  si  borrinquement?  Vertus  de  Styx, 
n'avons  nous  |>as  cy  devant  esté,  présentement  ne  sommes  nous  assez  icy  à la  decision 
empeschés  de  tant  d’aiïaires  controvers  et  d'importance?  Nous  avons  vuide  le  débat  de  Près- 
than,  roy  des  Persis,  et  de  sultan  Solyman,  empereur  de  Constantinople.  Nous  avons  clos 
le  passaige  entre  les  Tartres  et  les  Moscovites.  Nous  avons  resjiondu  à la  recjueste  du 
Cberiph.  Aussi  avons  nous  à la  dévotion  de  Guolgolz  Pays.  L'estât  de  Parme  est  exjjcdié, 
aussi  est  celuy  de  Maydenbourg,  de  la  Mirandolc  et  d'Afrique.  Ainsi  nomment  les  mortelz 

ce  que,  sus  la  mer  Mediterranée,  nous  ap|iellons  Aphnnlisiiim , Tri|)oli  a changé  de  maistre 

par  male  garde.  Son  période  estait  venu. 

Il  Icy  sont  les  Gascons  renians  et  deinandans  reslablissement  de  leurs  cloches.  En  ce 
coing  sont  les  Saxons,  Estrelins,  Ostrogotz  et  Alemans,  peuple  jadis  invincible,  mainte- 
nant abrr  hribs,  et  subjugues  |*ar  un  (adit  homme  tout  estropie.  Hz  nous  demandent  ven- 
geance, secours,  restitution  de  leur  premier  Isin  sens  et  lilierté  antique.  Mais  que  ferons 
nous  de  ce  Rameau  et  de  ce  Galland,  qui,  cafiparassonnes  de  leurs  marmitons,  sup|ious 
et  astipulateurs , brouillent  toute  eeste  academie  de  Paris?  J'en  suis  en  grande  perplexité. 
Et  n'ay  encores  résolu  quelle  jiart  je  doibvc  incliner.  Tous  deux  me  semblent  autrement 
bons  compaignons  et  bien  eouilluz.  L'un  a des  escuz  au  soleil,  je  dis  beaux  et  tresbuchans; 
l'autre  en  vouldroit  bien  avoir.  L'un  a ipielque  sçavoir;  l'autre  n'est  ignorant.  L'un  aime 
les  gens  de  bien  j l'autre  est  des  gens  de  bien  aimé.  L'un  est  un  fin  et  cauld  renard  j 
l'autre  mesdisant,  meseserivant,  et  abayant  contre-  les  antiques  philosophes  et  orateurs, 
comme  un  chien.  Que  t'en  semble,  dis,  grand  vietdaze  Priapus?  J’ay  maintes  fois  trouvé 
tan  conseil  et  advis  équitable  et  |)ertinent. 

Et  habet  tua  mcniula  mentciu. 

— Roy  Jupiter,  rcsi>ondit  Priapus  defieublant  son  capussion,  la  teste  levt«,  rouge, 
flamboyante  et  asceurée,  puis  que  l'un  vous  comparez  à un  chien  abayant,  l'autre  à un 
fin  frété  renard,  je  suis  d'advis  que,  sans  plus  vous  faaher  ne  altérer,  d'eux  faciez  ce  que 
jadis  listes  d'un  chien  et  d'un  renard. 

— Quoy?  demanda  Jupiter.  Quand?  Qui  estaient  ilz?  Où  fut  ce? 
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— O lR*lle  mémoire!  rospondit  Priapus.  Ce  vénérable  |>ere  Uaeehus,  leijuel  voyez  cy  à 
face  cramoisie,  avoit  [K3ur  soy  venger  des  Theliains  un  renard  f<«,  de  mode  que,  quelque 
mal  et  dommaige  qu'il  liât,  de  lieste  du  monde  ne  seroit  prins  ne  oiïensé. 

B (ie  noble  Vulcan  avoit  d’aernin  Monesian  faiel  un  chien  et,  à foivc  de  s<vufller,  l'avoit 
rendu  vivant  et  animé.  Il  le  vous  donna  ; vous  le  donnastea  à Europe  vostre  mignonne. 
Elle  le  donna  à Minos,  Minos  à Pitaris,  Proeris  eulin  le  donna  à C-ephalus.  Il  estoit  pareil- 
lement fée;  de  mode  que,  à l'exemple  dt's  advocatz  de  maintenant,  il  prendruit  toute  beste 
rencontrée,  rien  ne  lui  escliapperoit.  Advint  qu’ilz  se  rencontrèrent.  Que  lirent  ilz?  Le 
chien,  par  son  destin  fatal,  devoit  prendre  le  renard;  le  renard,  par  son  destin,  ne  devoil 
estre  prins. 

O Le  cas  fut  rapporli’  à vostre  conseil.  Vous  protestâtes  non  contrevenir  aux  destins. 
Les  destins  estuient  contradictoires.  La  vérité,  la  tin,  l’elTect  de  deux  contradictions  ensemble 
fut  dfx'lairê  impossible  en  nature.  Vous  en  suasles  d'ahan.  De  vostre  sueur,  tombant  en 
terre,  nasquirent  les  choux  cabus.  Tout  ce  noble  consistoire,  par  defaut  de  n-solution  caté- 
gorique, em-ourut  alteration  mirilique  : et  fut  en  iceluy  conseil  Ih’U  plus  de  soixante  et 
dixhuit  buissars  de  nectar.  Par  mon  advis,  vous  les  convertissez  en  pierres  ; soubdain  fustes 
hors  toute  perplexité;  soubdain  lurent  tresves  de  soif  criées  par  tout  ce  grand  Olympe.  Ce 
fut  l'année  des  couilles  molles,  prés  Teuniesse,  entre  Thebcs  et  Chalcide. 

U cestuy  exemple,  je  suis  d'advis  que  petrilicz  ces  chien  et  renard.  I.a  métamor- 
phose n'est  incogncuc.  Tous  deux  portent  nom  de  Pierre.  Et  (laa-e  i|ue,  selon  le  prtjverbe 
des  Limosins,  it  faire  la  gueule  d'un  four  sont  trois  pierres  necessaires,  vous  les  astocierez 
à malstrc  Pierre  du  Coingnet,  par  vous  jadis  javur  inesme  cause  petrilié.  Et  seront,  eu 
figure  trigune  equilaterale , on  grand  temple  de  Paris,  ou  au  milieu  du  [lervis,  [xrsées 
ces  trois  pierres  mortes,  en  ollire  do  exteindre  avec  le  nez,  tomme  nu  jeu  de  fouquet, 
les  chandelles,  torches,  cierges,  bougies  et  flambeaux  allumés;  lestiuclles,  vivantes,  allu- 
moient  couillonniquement  le  feu  de  faction,  simulté,  .sectes  couillonniqucs,  et  jiartialité 
entre  les  oscieux  escolicrs.  A jicrjtetuclle  mémoire  tjue  ces  petites  philaulies  couillonniformes 
plus  tôt  davant  vous  contemnées  furent  que  txmdamnées.  J'ay  dict. 

— Vous  leur  favorisez,  dist  Jupiter,  à ce  que  je  voy,  bel  messer  Priapus.  Ainsi  n'estes 
B tous  favorable.  Car,  veu  que  tant  ilz  lonvoitent  per|)ctucr  leur  nom  et  mémoire,  ce 
seroit  bien  leur  meilleur  estre  ainsi  a|»rés  leur  vie  en  pierres  dures  et  marbrines  convertiz 
que  retourner  en  terre  et  imurriture. 

« Icy  flarricre,  vers  ceste  mer  Tliyrrhenc  et  lieux  cireonvoisins  de  l'.\|)eiinin,  voyez 
vous  quelles  tragédies  sont  excitées  par  certains  pastophores?  Ceste  fiirie  durera  son  temps 
comme  les  fours  des  Limosins,  puis  finira;  mais  non  si  lost.  Nous  y aurons  du  passetemps 
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l)eauo»m|i.  Je  y voy  un  inconvénient  : c'est  que  nous  avons  petite  munition  de  fouldres, 
depuis  le  temps  que  vous  autrt‘s  (]ondieux,  |>ar  mon  octioy  particulier,  en  jetliez  sans 
espar^ne,  pour  vus  eslrnU,  sus  Aniioclic  la  neufve.  Comme  depuis,  à vostre  exemple,  les 
gorgias  champions  qui  enlreprindrent  garder  la  forteresse  de  Dindenaroys  contre  tous  venaiis, 
consommeront  leurs  munitions  à force  de  tirer  aux  moineaux;  puis  n'eurent  de  quoy,  en 
teiii|iB  do  nécessité,  soy  défendre,  et  vaillamment  cédèrent  la  place  et  se  rendirent  à l’en- 
nemy,  qui  jà  levoit  son  siégé  comme  tout  forcené  et  désespéré,  et  n'avoit  |Mmst'0  plus 
urgente  que  de  sa  retraietc,  accompaignée  de  courte  honte.  Donnez  y ordre,  filz  Vulcan  : 
esveillez  vos  endormiz  Cyclo])es,  Asten)p*-s,  Urontes,  Arges,  l’oiyphome,  Steropes,  Pirac- 
mon  : mettez  les  en  l>esoigne  et  les  faites  Imire  d'autant.  A gens  do  feu  ne  fault  vin 
e.sparpner.  Or  dejieschons  ce  criart  là  has.  Voyez,  Mercure,  qui  c'est,  et  sachez  qu'il 
demande.  » 

Mercure  rcgarrle  par  la  trap|)e  disrieulx,  par  laquelli'  ce  (|uc  l'on  dit  ca  luis  en  terre 
ilz  escoutent;  et  .s<'mble  |)roprement  à un  escoutillon  de  navire  (Icaromenippe  di.soit  qti'ellc 
semhic  à la  gueulle  d'un  puilz);  et  voit  que  c'est  Couillatris  qui  demande  sa  roingnée 
perdue,  et  en  fait  le  rapportait  conseil.  « Vrayement,  dist  Jupiter,  nous  en  sommes  bien. 
Nous  à ceste  heure  n'avons  autre  faciende  que  rendre  coingnées  |wrdiics?  Si  faut  il  luy 
rendre.  Cela  est  cscrit  es  Destins,  entendez  vous'J  aussi  bien  ntramc  si  elle  valust  la  duchi' 
de  -Milan.  A la  vérité,  sa  ixtingnéo  luy  est  en  tel  pris  et  estimation  que  seroit  à un  niy 
son  royaume.  Ça,  ça,  que  cette  coingnéo  soit  rendue.  Qu'il  n'en  soit  plus  parlé,  llcsoul- 
vons  le  different  du  clergé  et  de  la  taulpeU'rie  de  Landeroussi*.  Où  en  estions  nous?  » 

Priapus  restoit  deliout  au  coing  de  la  cheminée.  Il,  entendant  le  rapisirt  do  Mercure, 
dist  en  toute  courtoisie  cl  joviale  honnesteté  : • Roy  Jupiter,  on  temps  que,  [>ar  vostre 
ordonnance  et  [larticulier  lienelice,  j’estois  gardian  des  jardins  en  terre,  je  notay  que  reste 
diction,  coingnée,  est  eijuivixjue  a plusieurs  choses.  Elle  signifie  un  certain  instrument 
par  le  senire  duquel  est  fendu  et  ixmpé  bols.  Signifie  aussi  (au  moins  jadis  signilioil) 
la  femelle  bien  à poinct  et  souvent  giinbrctiletollctée.  Et  vis  que  tout  Isin  compaignon 
appelloit  sa  garsc  tille  do  joye  : j'ia  roangnée.  Car,  avec,  cestuy  ferrement  (cela  disoit 
exhibant  son  coingnoir  dodrental)  ilz  leur  (xiingnent  si  lierement  et  d’audare  Icure  emman- 
chouoirs  qu'elles  restent  exemptes  d'une  peur  epidcmiale  entre  le  sexe  féminin,  c'est  que  du 
bas  ventre  ilz  leur  tomlmssent  sur  les  talons,  par  defaull  de  telles  agraphes.  Et  me  sou- 
vient (car  j'ay  mentule,  voire  dis  je  mémoire  bien  belle,  et  grande  assez  pour  emplir  un 
jiol  beurrier)  avoir  un  jour  du  tuhiliistre,  es  fériés  de  ce  hon  Vulcan  en  may,  ouy  jadis 
en  un  beau  parterre  Jnsquin  des  Prez,  Olkegan,  Hobrethz,  Agricola,  Brumel,  Caniclin, 
Vigoris,  de  la  Page,  Hruyer,  Prions,  Seguin,  de  la  Rue,  Midy,  Moulu,  .Mouton,  Guas- 


Digitized  by  Google 


22 


PHüLüGUE  l>E  LAlTKlift. 


coi^'DC,  Lo)s«l,  Com|>cre,  Penel,  Fevin,  Houz-oc,  Hichardfort,  Houiæeau,  Consilion,  Coq> 
staotio  Festi,  Jarquct  Bercan,  chanlans  mélodieusement  : 


Grand  Tibauit,  se  roulant  coucher 
Arecques  sa  femme  nouvelle. 

S'en  vint  tout  bellement  cacher 
Un  maillet  en  la  ruelle. 

« O!  mon  doux  nrny  (ce  dist  elle), 

Quel  maillet  tous  voy  je  ein[K»ingner? 

Cest  (dist  il]  pour  mieiilx  vous  coingner. 
— Maillet  dist  elle  il  n'y  fuut  nu!  : 

Quand  gros  Jean  me  vient  besoingner^ 

Il  ne  me  coingne  que  du  cul.  » 


O Neuf  olympiades,  et  un  ao  interealare  après  (ô  belle  mcntulc,  voire  &\s  je  mémoire. 
Je  2»olecibe  gouvent  en  la  symUdizalion  et  colligance  de  ces  deux  mol/.),  je  ouy  Adrian 
Yillart,  Gombert,  Janetjuin,  Arcadelt,  Claudio,  Cerlon,  Manchicourt,  Auxerre,  Villers, 
Sandiin,  Sohier,  Hesdin,  Morales,  PassiTcau,  Maille,  Maillarl,  Jacotin,  Heurleur,  Ver* 
delot,  C^arpentras,  FUerilier,  Cadéae,  Doublet,  Vennoiit,  Buuteillcr,  Lupi,  Pagiiier,  Millet, 
du  Mollin,  Alaire,  Marault,  Mor(>ain,  Gendre,  et  autres  joyeux  musiciens  en  un  jardin 
secret,  sous  belle  feuitlade,  autour  d’un  rampart  de  ilacons,  jambons,  |>aslè$  et  diverses 
cailles  coyphéts,  mî^nunnement  chanUins  : 

S'il  est  ainsi  que  cohigntH}  sans  manche 
Ne  sert  de  rien,  ne  housiil  sans  poingnôe, 

Afln  que  Tun  dedans  l’autre  s'emmanche, 

Prends  que  sois  manche,  et  lu  seras  cutngnée. 

Ores  seroit  à sçavoir  quelle  esf)eco  de  coiognêe  demande  ce  criart  de  Couillalris?  » 

A ces  molz  tous  les  vénérables  dicuk  et  déesses  s’ecdatercot  de  rire,  comme  un  raicro* 
cosmo  do  mouches.  Yulcan,  avec  sa  jambe  lorte,  eu  lit,  jxmr  l’amour  de  s’amie,  trois 
ou  quatre  beaux  petitz  saultz  en  plate  forme.  « Ça,  ça,  dist  Jupiter  à Mercure,  descendez 
présentement  la  bas,  et  jette/,  es  pieds  de  Couilialris  trois  coingnées  : la  sienne,  une  autre 
d’or  et  une  tierce  d’argent  massives,  toutes  d’un  calibre.  Luy  ayant  baillé  l'cpiion  de  choi- 
sir, s'il  prend  la  sienne  et  s'en  contente,  donnez  luy  les  deux  auJtre^.  S’il  en  prend  autre 
(|ue  la  sienne,  ix>upez  luy  la  teste  avec  la  sienne  pn)prc.  Ht  désormais  ainsi  faictes  à ces 
|«rdeurs  de  coingnees.  n 
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Ces  |Kirules  acbevêos,  Jupiter,  eunkiurnaiit  la  teste  comme  uo  siiipc  qui  avallc  pillules, 
fît  une  morgue  tant  espnuvantable  que  tout  le  grand  Olym|je  trembla. 

Mercure  avec  son  rha|ieau  jioinctu,  sa  ca|icline,  talonnicçcs  et  caduo'c,  se  jette  par 
la  trapfie  des  cieulx,  fend  le  vuide  de  l'air,  desi'cud  Icgierement  en  terre,  et  jette  es 
pieds  de  Couillatris  les  trois  coingni^si,  puis  luy  dist  : « Tu  as  assez  crié  pour  boire.  Tes 


prières  sont  exaulsees  de  .lupiter.  Ilcgartle  laquelle  de  ces  trois  est  ta  ooingnw,  et  l'em- 
porte. s Couillatris  soubleve  la  eoinguéo  d'or,  il  la  regarde  et  la  trouve  bien  puisante,  puis 
dit  à Mercure  : « M'armes,  reste  cy  n'est  mie  la  mienne.  Je  n'en  veulx  grain.  > .Autant 
fait  de  la  coingnee  d'argent,  et  dit  ; « Non  est  reste  cy.  Je  la  vous  quitte.  » Puis  prend 
en  main  la  eoingnëc  de  bois  ; il  regarde  au  bout  du  manche,  en  iceluy  recognoit  sa 
maïque,  et  tressaillant  tout  de  joye,  comme  un  renard  qui  rencontre  poulies  csguardes, 
et  soubriant  du  bout  du  nez,  dit:  « Merdigues,  reste  cy  estoit  mienne.  Si  me  la  voulez 
laisser,  je  vous  sarriliray  un  lion  et  grand  jiot  de  laict,  tout  Un  couvert  de  belles  frayres, 
aux  Ides  (c’est  le  quinziesme  jour)  de  may.  — Bon  homme,  dist  Mercure,  je  te  la  laisse, 
prends  la.  Et,  pour  ce  que  tu  as  opid  et  soubaitd  médiocrité  en  matière  de  coingnée. 
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|iar  le  veuil  de  Jtipilcr  je  le  donne  ces  deux  aulires.  Tu  as  de  quoy  dorénavant  le  faire 
riehe,  sois  liomme  de  bien.  » 

CouilIatri.«  courloiscment  rcmereic  Mercure,  revcre  le  grand  Jupiter,  sa  eoingnée  antique 
attache  h sa  ceindure  de  cuir,  et  s'en  cciocl  sus  le  cul,  comme  Martin  de  f.ambray.  Ijsi  deux 
aultres  plus  poisanles  il  charge  à son  cou.  Ainsi  s'en  va  prelas.sant  par  le  |iays,  faisant  bonne 
troigne  parmy  ses  paroksiens  et  voisins,  et  leur  disant  le  {ictil  mut  de  Patelin  : « En  ay  je?  n 
Au  lendemain,  vestu  d'une  stvjuenie  blanche,  charge  sur  son  dours  les  deux  précieuses 
coingnk'S,  se  trans|)orte  à Chinon,  ville  insigne , ville  noble,  ville  antique,  voire  première 
du  monde,  selon  le  jugement  cl  assertion  des  plus  doctes  mas.soret/..  En  Chinon  il  change  sa 
roingnee  d'argent  en  beaux  testoms  et  aulire  nionnoye  blanclte;  sa  cuingmv  d'or,  en  beaux 
salutz,  beaux  moutons  h la  grande  laine,  belles  riddes,  l<eaux  royaulz,  l>eau\  esruz  j 

au  soleil.  11  en  acheté  force  meslairies,  force  granges,  force  censes,  force  mas,  force  . 

Iwrdes  et  Imrdieux,  force  cassines;  prés,  vignes,  bois,  terres  lalwurables , pastis,  1 

estangs,  moulins,  jardins,  saulsayesj  laciifz,  vaches,  brebis,  moulons,  chèvres,  Iruyes,  I 

[Kiurccaulx , asncs,  chevaulx,  poulies,  coqs,  chap()ons,  |ioullclz,  oyes,  jars,  canes,  canard/.,  | 

et  du  menu.  Et,  en  |ieu  de  temps,  fut  le  plus  riche  homme  du  jiays  : voire  plus  t|ue  ^ 

Maulerrier  le  boiteux.  ^ 

I.es  franist  gonlicrs  cl  Jacques  Bons  homs  du  voisinage,  voyans  teste  heureuse  rencontre 
de  Couillatris,  furent  bien  eslonnésj  et  fut,  en  leurs  esprits,  la  pitié  et  commisération  que 
auparavant  avoient  du  pauvre  Cttuillatris,  en  envie  rhangée  de  ses  richesses  tant  grandes  j 

et  inopinées.  Si  commencèrent  rourir,  s'enquérir,  guemenler,  informer  |«ir  ijuel  moyen,  on  « 

quel  lieu,  en  quel  jour,  à quelle  heure,  comment  et  h quel  propous  luy  esloit  ce  grantl  | 

lhesaiir  advenu.  Eiitendans  que  c'esloil  par  avoir  («înlu  sa  coingnée  : o lien , hen , dirent  ilz,  : 

ne  tenoil  il  qu’à  la  (lerle  d’une  coingnée  que  riches  ne  fussions?  Le  moyen  est  facile,  cl  de  t 

cüusl  bien  petit.  Et  donc  telle  est  on  temps  présent  la  révolution  des  cwulx,  la  constellation  j 

des  astres  et  asfiecl  des  pianetles  que  quiconque  coingniàs  perdera  .soubtlain  deviendra  ainsi  I 

riche?  lien,  hen,  ha,  par  Dieu,  coingnée,  vous  serez  perdue,  et  ne  vous  en  desplaise.  » 

Adonc  tous  perdirent  leurs  roingnées.  Au  diable  l'un  à qui  demoura  coingnée.  Il  n'estoit 
filz  de  lionne  mere  qui  ne  perdisl  sa  coingnée.  Plus  n'e.sloit  atialu,  plus  n'estoit  fendu 
bois  on  i>ays , en  ce  default  ilc  coingnées.  | 

Encores,  dit  l'apologue  Esopique,  que  certains  petits  janspill'hommes  de  lias  relief,  qui 
à Couillatris  avoient  le  petit  pré  et  le  |>etil  moulin  vendu  [lour  soy  guorgiascr  à la  monstre,  1 

advertiz  que  ce  thesor  luy  (stoit  ainsi  cl  («ir  ce  moyen  seul  advenu,  vendirent  leurs  esjiécs  i 

pour  acheter  roingnées,  alla  de  les  (lerdre,  comme  facsolenl  les  paysans,  et  par  icelle  |>crle  { 

rerouvrir  montjoie  d'or  et  d'argent.  Vous  eussiez  proprement  dict  que  fus,sent  |ielits  llomipeles,  | 
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vendons  le  leur,  emprunUins  l'aultniy,  |iour  acheter  mandats  à tas  d'un  pape  nouvellement 
créé.  Et  de  crier,  et  de  prier,  et  de  lamenter  et  invorquer  Jupiter.  « Ma  coingnee,  ma 
coiognée,  Jupiter!  Ma  coingnee  de(à,  ma  eningmh*  delà,  ma  roingnc«,  ho,  ho,  ho,  ho! 


Jupiter,  ma  coingnee!  » L'air  tout  autour  retentissoit  aux  l'ri-s  et  hurlemens  de  ces  perdeurs 
de  coingnées. 

Mercure  fut  prompt  à leur  ap|a>rter  coiognev.s,.à  un  ehascun  ulTrant  la  sienne  perdue, 
une  aultre  d'or,  et  une  tierce  d'argent.  Tous  choisissoient  celle  qui  estoit  d'or,  et  l'amas- 
soient,  remereians  le  grand  donateur  Jupiter;  mais  sus  l'instant  qu’ilz  la  levoicnt  de  terre, 
courbés  et  enclins.  Mercure  leur  tranrhoit  les  testes,  comme  estoit  l'edict  de  Jupiter,  Et 
fust  des  testes  coupées  le  nombre  equal  et  correspondant  aux  coingnées  perdues.  Voilà  que 
c'est.  Voylà  qu'advient  à ceux  qui  en  simplicité  souhaitent  et  opU'nt  choses  médiocres.  Prenez 

II.  k 
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y tous  exemples,  tous  auUres  gualliers  de  plats  pays,  qui  dictes  que,  pour  dix  mille  francs 
d’intrade,  ne  quitteriez  vos  souhaits;  et  désormais  ne  parlez  ainsi  impudentement,  comme 
quelquefois  je  tous  ay  ouy  soubaitans  : a Pleust  à Dieu  que  j'eusse  présentement  cent  soixante 
et  dix  huit  millions  d’or!  llo,  comme  je  triompherois ! » Vos  males  mules!  Que  souhaiteroit 
un  roy,  un  empereur,  un  pajie  daTantai;;e? 

Aussi,  voyez  vous  |)ar  expérience  que,  ayans  faict  tels  oultrés  souhaits,  no  vous  en 
advient  que  le  tac  ci  la  clavelée,  en  bourse  |nis  maille;  non  plus  qu'aux  deux  belistrandiers 
souhaiteux  à l'usaige  de  Paris , desquelz  l'un  souliaitoit  avoir  en  Iseaux  escuz  au  soleil  autant 
que  a esté  il  Paris  despendu,  vendu  et  acheté,  depuis  que  pour  l'edificr  on  y jetta  les  premiers 
fondemens  jusque*  à l'heure  présenté  : le  tout  estimé  au  taux,  vente,  et  valeur  de  la  plus 
cherc  année  qui  ait  pssé  en  ce  laps  de  temps.  Cestuy,  en  vostre  advis,  estoit  il  degousté? 
Avoit  il  mangé  des  prunes  aigres  sans  peler?  .\voit  il  les  dents  esguassées?  L'aultre  souliaitoit 
le  temple  de  Nostre  Dame  tout  plein  d'aiguilles  asseréei,  depuis  le  pavé  jusques  au  plus 
hault  des  voultes,  et  avoir  autant  d'esi  uz  au  soleil  qu'il  en  [lourroit  entrer  en  autant  de  sacs 
que  l'on  pourvoit  couldre  de  toutes  et  une  chascune  aiguille,  jus(|ues  à ce  que  toutes  fussent 
crevées  ou  espoinctées.  C'est  souhaité  cela!  Que  vous  en  semble?  Qu'en  advint  il?  Au  soir 
un  chascun  d'eux  eut 


la*s  mules  an  mlon, 
t.e  petit  cancre  au  menton, 
l,a  male  Imix  au  ponlmon, 
l,e  cnlarrtie  ou  gavion, 
l.e  gros  fronde  nu  crapion. 


Ët  au  diable  le  boussin  de  pain  pour  s'escurer  les  dents. 

Souhaitez  donc  médiocrité  : elle  vous  adviendra;  et,  encores  mieulx,  deuement  ce  pendant 
labourans  et  travaillans.  « Voire  mais,  dictes  vous.  Dieu  m'en  eust  aussi  tost  donné  soixante 
et  dix  huit  mille  comme  la  treiziesme  jiartie  d'un  demy.  Car  il  est  tout  puissant.  Un  million 
d'or  luy  est  aussi  peu  qu'un  obole.  » ilay,  bay,  bay.  Et  de  qui  estes  vous  apprins  ainsi 
discourir  et  parler  de  la  puissance  et  prédestination  de  Dieu,  paovres  gens?  Paix  : st,  st,  st, 
humiliez  vous  davant  sa  sacrée  face,  et  recognoissez  vus  imperfei'tions. 

C’est,  goutteux,  sus  quuy  je  fonde  mon  espérance,  et  croy  fermement  que,  s'il  plaist 
au  Imn  Dieu,  vous  obtiendrez  santé,  veu  que  rien  plus  que  .santé  pour  le  présent  ne 
demandez.  Attendez  encores  un  peu  avec  demie  once  de  patience. 

Ainsi  ne  font  les  Genevois,  quand,  au  matin,  avoir  dedans  leurs  cscritoire*  et  cabinetz 
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discouru,  propeoso  et  résolu  de  qui  et  de  queir,  ceiuy  jour,  ilz  pourront  tirer  denai'es  et 
qui,  par  leur  astuiv,  sera  kelind,  rorbintl,  tronii:c'  et  alline,  ils  sortent  en  pUce,  et  s'cntre- 
saluant,  disent:  ÿanila  et  guadain,  mener.  Hz  ne  se  contentent  de  sanli‘,  d'abondant  ilz 
souhaitent  gaing,  voiie  les  eseuz  de  Uadaigne.  Dont  advient  qu'ilz  souvent  n'obtiennent  l'un 
ne  l'autre.  Or,  en  bonne  sauté  toussez  un  bon  coup;  bcuvez  entrais,  H'coucz  de  liait  vus 
oreilles,  et  vous  ojrez  dire  merveilles  du  noble  et  bon  Fautagruel. 


Digitized  by  Google 


CHAPITllE  I 

COHMEKT  PA.'ITAGnUEL  MCXTA  SUS  MKR  POUR  VISITER  L'ORACLE  DE  LA  DITE  BACBUC 


N mois  de  juin,  au  jour  des  festes  Vestales,  ecluy  propre  onquel  Brulus 
conquesla  Espaigne  cl  subjugua  les  Espaignolz  ; onquel  aussi  Crassus  l’ava- 
ricieux  fut  vaincu  cl  dcfaict  par  les  Parthes,  Pantagruel,  prenant  conge  du 
bon  Gargantua  sou  père,  iceluy  bien  priant  (comme  en  l'Eglise  primitive 
estoit  louable  couslume  entre  les  saincts  christians)  pour  le  prospéré  navi- 
gaige  de  son  filz  et  toute  sa  compaignie,  monta  sus  mer  au  port  de  Thalasse,  accompaigné 
de  Panurge,  frerc  Jean  des  Ëntommeures,  Epislemon,  Gymnaste,  Eusthenes,  Rhizotome, 
Carpolim,  et  autres  siens  serviteurs  et  domestiques  anciens;  ensemble  do  Xenomanes  le 
grand  voyageur  et  Iravcrseur  des  voies  périlleuses,  le<|Ucl,  certains  jours  paravant,  estoit 
arrivé  au  mandement  de  Panurge.  Iceluy,  pour  certaines  et  bonnes  causes,  avoit  à Gargantua 
laissé  et  signé,  en  sa  grande  et  universelle  bydrographie,  la  route  qu’iU  tiendroient  visilans 
l'oracle  de  la  dive  Bouteille  Bacbuc. 
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Le  nombre  des  navires  lui  tel  que  vous  ay  exposé  on  tim-s  livre,  en  eonst^rve  de  trircmes, 

J 

I ramberges,  galbons  cl  liburnicqucs,  nombre  |>areil,  bien  equippées,  bien  calfalces,  bien 

■ munies,  avec  abondance  de  Paiilagruelion.  L’assemblée  de  tous  ollieiers,  Iruchemens,  pilota, 

capilaincs,  nauchiers,  fadrins,  hcs|>ailliers  el  matelots,  fut  en  la  thalamege.  Ainsi  estoit 
nommée  la  grande  et  muistresse  nauf  de  Pantagruel,  ayant  en  poupine  pour  enseigne  une 
^ grande  et  ample  Bouteille,  à moitié  d'argent  bien  liz  et  {mlly,  l'autre  moib'é  estoit  d'or  csmaillc 

de  couleur  incarnat.  En  quoy  facile  estoit  de  juger  que  blanc  et  clairet  estoient  les  couleurs  des 
nobles  voyagiers,  et  qu’ils  alloicnt  jour  avoir  le  mot  de  1a  Bouteille. 

' Sus  la  poupe  de  la  seconde  estoit  liault  enlevée  une  lanterne  antiquaire,  faicle  indus- 

tricusement  de  pierre  sphengitide  el  spcculaire  : dénotant  qu'ilz  [wseeroient  par  Lanlernoys. 

La  tierce  )iour  divise  avoit  un  l<eau  et  profond  banal  de  jsircelaine.  La  quarte,  un 
, potet  d’or  à deux  anses,  comme  si  fu.st  une  urne  aniique.  La  quinte,  un  brocq  insigne,  de 

sperme  d'emeraude.  La  sizieme,  un  bourrabaquin  mnnaebal,  faiel  des  quatre  metaulx  en- 
.scmblc.  La  septième,  un  entonnoir  de  ebene,  tout  requamc  d’or,  à ouvraige  de  tauchie. 
La  huitième,  un  goubelel  de  lierre  bien  précieux,  liallu  d'or  à la  damasquine.  l.a  neuvième, 
une  blinde  de  fin  or  obrizé.  La  dixième , une  breusse  de  odorant  agalloche  (vous  l’ap]iellez 
bois  d’aloés),  porlilée  d’or  de  Cypro,  à ouvraige  d'azemine.  L'unzieme,  une  portouoire  d’or 
faicle  à la  mosa'iquc.  La  douzième,  un  barrault  d’or  terny,  couverte  d'une  vignette  de  grosses 
perles  indicques,  en  ouvraige  topiaire.  De  modo  que  [XTsonne  n'estoit,  tant  triste,  faschc, 
rcchiné  ou  mclancholic<|ue  fust,  voire  y fusl  Heraelitus  le  plcurart,  qui  u’entrast  en  joyc 
nouvelle,  et  de  bonne  rallc  ne  soubrisl,  voyant  ee  noble  eonvoy  de  navires  en  leurs  devises; 
ne  dist  que  les  voyagiers  estoient  tous  lieuvcurs,  gens  de  bien,  et  ne  jugeast  en  prugnoslic 
asceuro  que  le  voyage,  tant  de  l'aller  que  du  retour,  seroit  en  alaigniisse  et  santé  |jcrfaict. 
• En  la  thalamege  donc  lut  l'assembliH'  de  tous.  Ui  Pantagruel  leur  lit  une  briefve  et 

saincle  e.xbortalion,  toute  auclorisée  de  projios  exirailz  de  la  Saincle  Escriplure,  sus  l’ar- 
gument de  naviguation.  Laquelle  Unie,  fut  haull  et  clair  faicle  prière  à Dieu,  oyans  et 
entendans  tous  les  bourgeois  et  citadins  de  Thaiasse,  qui  estoient  sus  le  mole  acxxiuruz  jiour 
Voir  rembarquement. 

Apres  l'oraison  fut  mélodieusement  ehanlé  le  psaulmc  du  sainet  roy  David , lequel  com- 
mence : Quand  Israël  hors  d'Egypte  sortit.  Le  psaulme  parachevé,  furent  sus  le  tillac  les  tables 
dressées,  et  viandes  promptement  apportées.  Les  Thalassiens,  qui  [larcillemcnt  avoient  le 
psaulme  susdict  cbanté,  Urenl  de  leurs  maisons  force  vivres  et  vinage  apporter.  Tous  beurent 
à eux.  Uz  beurent  à tous.  Ce  fut  la  cause  pourquoy  |jersunne  de  l'assemblée  onques  par  la 
marine  ne  rendit  .sa  guorge,  et  n’eut  fierturbalion  d’estomac  ne  do  teste.  Au  quel  inconvénient 
n’eussent  tant  commodément  obvié,  beuvans  par  quelques  jours  [laravant  de  l'eau  marine,  ou 
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pure,  cm  mistionnré  avec  le  vin;  usans  de  chair  de  coings,  de  escorce  de  citron,  de  jus  de 
grenades  aigres  douces;  ou  tenans  longue  dicte,  ou  se  couvrans  l'eslomac  de  papier,  ou 
autrement  faisans  ce  que  les  folz  médecins  ordonnent  à ceux  qui  montent  sus  mer. 


Leurs  lieuvettes  souvent  tviterées,  chascun  se  retira  en  sa  nauf,  et  en  bonne  heure  firent 
voile  au  vent  grec  levant,  selon  lequel  le  pilot  principal,  nomm^  Jamet  Brayer,  avoit  désigné 
la  route,  et  dressé  la  calamite  de  toutes  les  lioussoies.  Car  l'advis  sien  et  de  Xenomanes  aussi 
fut,  veu  que  l'oracle  de  la  dive  Bachuc  estoit  prés  le  Catay  en  Indie  su|icrieure,  ne  prendre 
la  route  ordinaire  des  Portugualoys , lescpjciz,  passans  la  ceincture  ardente,  et  le  cap  de 
Bons  Speranza  sus  la  poincte  méridionale  d'Afrique  oultre  l'equinoxial,  et  pordans  la  veue  et 
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guide  de  l'aisseuil  æplentrional,  font  navigation  enormo;  ains  suivre  su  plus  j>ré!  le  parallèle 
de  ladicle  Indie,  et  girer  autour  d'iceluy  |>ole  par  occident,  de  maniéré  que,  toumoyans 
sous  sejitentrioa , l'eussent  en  pareille  élévation  romme  il  est  au  |>ort  de  Olonc,  sans  plus  en 
apprcH'her,  de  [«ur  d’entrer  et  d'estre  relenuz  en  la  mer  Glaciale.  Et  suivant  ce  canonique 
destour  par  mesme  parallèle,  l’eussent  ii  dextrc,  vers  le  levant,  qui  au  de|artemcnt  leur 
cstoit  à scnestre. 

Ce  que  leurs  vint  à prolit  incroyable.  Car  sans  naufrage,  sans  dangier,  sans  jierle  de 
leurs  gens,  en  grande  sérénité  (exceptez  un  jour  prés  l’isie  des  Slacreons),  tirent  le  voyage 
de  Indie  supérieure  en  moins  de  quatre  mois,  lequel  à [leine  feroient  les  Porlugualoys  en  trois 
aus,  avec  mille  fascheries  et  dangiers  innumerables.  Et  suis  en  ceste  opinion,  sauf  meil- 
leur jugemcnl,  que  telle  route  de  fortune  fut  suivie  par  ces  Itidians  qui  naviguèrent  en 
Germanie,  et  furent  honorablement  Iraictés  par  le  roy  des  Suedes,  on  temps  que  Q.  Metellus 
Celer  csloit  procon.sul  en  Gaulli',  romme  descrivent  Corn.  Nepos,  l’omp.  Mêla,  et  Pline 
aprvsî  eux. 
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CUMHENT  PAMTAGHCBL,  KM  L'ISLE  DE  UKDAUOTIII, 
ACHETA  PLUSIEUHE  BELLES  CHOSES 


ESTUY  jour,  et  les  deux  suLsequens,  ne  leur  apparut  terre  ne  chose 
aultre  nouvelle.  Car  autrefois  avaient  are  cestc  route.  Au  <|uatrieine  décou- 
vrirent une  isie  nummrà  Mcdamuthi,  belle  à l'a'il  et  plaisante,  à cause 
du  grand  nombre  des  phares  et  haultes  tours  marbrioes  desi|uellcs  tout  le 
circuit  estait  orné,  qui  n’i'Stoit  moins  grand  que  de  Canada. 

Pantagruel,  s'enquerant  qui  en  estait  dominateur,  entendit  que  c’estoit  le  roy  Phüo- 
phancs,  lors  absent  pour  le  mariage  de  son  frere  Philotbéamon  avec  l'infante  du  royaulrae 
des  Engys.  Adonc  descendit  on  havre,  contemplant,  ce  pendant  que  les  churmes  des  naufz 
faisoient  aiguade,  divers  tableaux,  diverses  tapisseries,  divers  animaux,  poissons,  oiseaux  et 
aultres  marchandises  exotiques  et  peregrincs,  qui  estoient  en  l’allée  du  mole,  et  jiar  les 
halles  du  port.  Car  c'estait  le  tiers  jour  des  grandes  et  solennes  foires  du  lieu,  esquelles 
annuellement  convenoient  tous  les  plus  riches  et  fameux  marchands  d'Afrique  et  Asie. 
D'entre  lesquelles  frere  Jean  acheta  deux  rares  et  précieux  tableaux , en  l'un  desquelz  estait 
au  vif  peinet  le  visage  d'un  appcllant;  en  l'aultre  estoit  le  porlraicl  d’un  varlet  qui  cherche 
maistro,  en  toutes  qualités  requises,  .gestes,  maintien,  minois,  alleures,  physionomie  et 
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aflecliuns  : i>eiDcl  et  iovcnU5  par  maistre  Charles  Chamois»  (>e(Qctre  du  roy  Megiste;  et  les 
paya  en  inouooio  do  doge. 

Paourge  acheta  uq  grand  tableau  |)einct  et  transsumpt  de  l’ouvraige  jadis  faict  à 
l'aiguilie  )>ar  Pbilomcla»  exposante  et  repn’seDtanlc  à sa  so^ur  Prngné  comment  son  beau 
frere  Tercus  Tavoit  depucelléc,  et  sa  langue  cx)upëe  atin  que  tel  crime  ne  decelast.  Je  vous 
jure»  par  le  manche  de  ce  fallot,  que  c'estoît  une  peioeture  guuiante  et  mirilîque.  Ne  pensez» 
je  vous  prie,  que  ce  fust  le  porlraict  d’un  homme  couplé  sus  une  lille.  Cela  est  trop  sot  et 
trop  lourd.  peincture  <^oit  bien  autre  et  plus  intelligible.  Vous  la  pourrez  voir  en 
Tbolcme,  à main  gauche»  entrans  eu  la  baulle  galerie. 

Epistemon  en  acheta  un  aullre,  onquel  estoient  au  vif  peinctes  les  idées  de  Platon»  et 
les  atomes  d’Epicurus.  Rbizotome  en  acheta  un  onquel  estoit  Echo  selon  le  naturel 
représentée. 

Pantagruel  par  Gymnaste  fit  acheter  la  vie  et  gestes  de  Âebilies  » en  soixante  et  dixhuit 
pièces  de  tapisserie  à haulles  lisses»  longues  de  quatre»  larges  de  trois  toises,  toutes  de  saye 
phrygienne»  rcquamec  d'or  et  d’argent.  Ht  commen^oit  la  tapisserie  aux  nopces  de  Peleus  et 
Tbclis;  continuant  la  nativité  d’Achilles»  sa  jeunesse  descrite  par  Stace  Papinie;  ses  gestes  et 
taicts  d'armes  célébrés  par  llomere»  sa  mort  et  exeques  descrits  par  Ovide  et  Quinte 
Calabrois,  ünissant  en  l'apparition  de  son  ombre»  et  sacrifice  de  Polyxeue»  descril  {>ar 
Euripides. 

Fit  aussi  acheter  trois  beaux  et  jeunes  unicornes  : un  masie»  de  poil  alezan  tostade»  et 
deux  femelles»  do  poil  gris  pommelé.  Ensemble  un  taraude»  que  lui  vendit  un  Scytbien  de 
la  contrée  des  Gelones. 

larandc  est  un  animal  grand  comme  un  jeune  taureau,  {>ortant  leste  comme  est  d'un 
cerf»  peu  plus  grande,  avec  cornes  insignes  largement  ramées;  les  pieds  forehuz,  le  poil 
long  comme  d’un  grand  ours,  la  [)cau  peu  moins  dure  qu’un  corps  de  cuirasse.  Et  disait  le 
Gelon  peu  en  estre  trouve  parmy  la  Scythie»  parce  qu’il  change  de  couleur  selon  la  variété 
des  lieux  esquelz  il  paist  et  demoure.  Ht  représente  la  couleur  des  herbes»  arbres»  arbris' 
seaux»  (leurs,  lieux»  pastiz»  rochiers,  généralement  de  toutes  choses  qu’il  approche. 

Cela  luy  est  commun  avec  le  poulpe  marin»  c’est  le  polype  ; avec  les  Iboës»  avec  les 
lycaons  de  Indie»  avec  le  chameléon,  qui  est  une  espccc  de  lizart  tant  admirable  que 
Democritus  a laict  un  livre  entier  de  sa  figure,  anatomie,  vertus,  ei  propriété  en  magie.  Si 
est  ce  que  je  l’ay  veu  couleur  changer,  non  à l’approche  seulement  des  choses  colorées»  mais 
de  soy  mesmes»  selon  la  peur  et  afTcctions  qu'il  avoit.  Comme  sus  un  (apis  verd,  je  l'ay  veu 
certainement  verdoyer  ; mais  y restant  quelque  espace  de  tem[>s»  devenir  jaune  » bleu»  tanné» 
violet  par  succès  : en  la  façon  que  voyez  la  cresto  des  coqs  d'Inde  couleur  selon  leurs  liassions 
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rliangcr.  O que  sus  loul  trouTasmos  en  resluy  tarandc  admirable  esl  que,  non  amlement  sa 
face  et  peau , mais  aussi  tout  son  poil  telle  couleur  prenoit  quelle  estoit  es  choses  voisines. 
Prés  de  Panurge  vestu  de  sa  toge  bure,  le  [mil  luy  devenoit  gris;  prés  do  Pantagruel  vestu 
de  sa  mante  d'escarlate,  le  poil  et  peau  luy  mugissoit;  prés  du  pilote  vestu  à la  mode  des 
Isiaces  de  Anubis  en  Egypte,  son  [>oil  apparut  tout  blanc.  lesquelles  deux  domicres  routeurs 
.sont  au  chameléon  déniées.  Quand  liors  toute  peur  et  alTection  il  estoit  en  son  naturel,  la 
couleur  de  son  poil  estoit  telle  que  voyez  es  asnes  de  Meung. 
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COMMENT  PANTACRI-EI,  RECEUT  LETTRES  DE  SON  PERE  CARO.ANTUA, 

ET  DE  L'ESTRANCE  MANIERE  UE  SAVOIR  NOUVELLES  BIEN  SOURDAIN  DES  PAYS 
ESTRANGIERS  ET  LOl.NIITAINS 


ANTARRUEi.  occupé  CD  l'acliapt  de  ccs  animaux  jieregrins,  furent  ouiz  du 
mole  dix  coups  de  verses  et  faulconneiiux  ; ensemble  grande  et  joyeuse 
acclamation  de  toutes  les  naufz.  Pantagruel  se  tourne  vers  le  havre , et 
voit  que  e’csioit  une  des  ccloces  de  son  pere  tiargantua,  nommé  la  Cheli- 
doine,  pource  que,  sus  la  pouppe,  estuit  en  sculpture  de  irrain  corinthien 
une  liirondclle  de  mer  elevée.  Cest  un  poisson  grand  comme  un  dar  de  Loyre,  tout  charnu, 
sans  esquasmes,  ayant  aisles  cartilagineuses  (quelles  sont  es  souris  chaulves),  fort  longues 
et  larges,  moyennans  lesquelles  je  l'ay  souvent  veu  voler  une  toyse  au  dessus  de  l'eau,  plus 
d'un  traict  d'arc.  A Marseille  on  le  nomme  lendole.  Ainsi  estoit  ce  vaisseau  legier  iximme 
une  hirondelle,  de  sorte  que  plus  tost  sembloit  sus  mer  voler  que  voguer.  En  iceluy  estoit 
Malicorne,  escuyer  tranchant  de  Gargantua,  envoyé  exjiressemeiit  de  |iar  liiy  entendre 
l’estât  et  fKirtemcnt  de  son  lilz  le  htm  Pantagruel,  et  luy  |«rler  lettres  de  cféance. 

PanUigruel,  après  la  |>etile  accolade  et  harretade  gracieuse,  avant  ouvrir  les  lettres  no 
aidtres  pro|K)3  tenir  à Malicorne,  luy  demanda  : i Avez  vous  iey  le  gozal,  eeleste  messaiger? 
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— Oiiy,  rcspoiidit  il,  il  est  en  ce  panier  emmaillolé.  « C’estoit  un  pigeon  priiis  on  colombier 
de  Gargantua , esclouant  ses  peUls  sus  l'instant  que  le  su»lirt  reloec  de|iartuit.  Si  rortnno 
adverse  fust  à Pantagruel  advenue,  il  y oust  des  jeta  noirs  altacliiS  es  pieds;  mais  (wuree 
que  tout  luy  esloit  venu  il  bien  et  prospérité.  Payant  faict  dramailloler,  liiy  attacha  es  pieds 
une  bandelette  de  taU'elas  blanc,  et,  sans  plus  dilTorer,  sus  l'heure  le  laissa  en  pleine  liberté 
de  Pair.  Le  )»igeon  soubilain  s'envole,  liaschant  en  incroyable  hastiveté,  comme  vous  sçavez 
qu'il  n'est  vol  que  de  pigeon,  quand  il  a a'uf/.  ou  |>ctil.s,  jiour  Pobstiné'C  sollicitude  on  luy  |>ar 
nature  |x)sée  de  recourir  et  secourir  scs  pigeonneaux.  De  mode  qu'en  moins  de  deux  lieiiri's, 
il  rraiicliit  par  Pair  le  long  chemin  qu'avoit  le  celoco  en  extreme  diligenec  par  trois  jours 
et  trois  nuitz  [K-rfaict,  voguant  à rames  et  h voles,  et  luy  continuant  vent  en  poupe.  Et  fut  veu 
entrant  dedans  le  colombier  on  propre  nid  de  ses  |ietits.  Adonc,  entendant  le  preux  Gar- 
gantua qu'il  jiortoit  la  bandelette  blanche,  resta  en  joye  et  sceureté  du  bon  [lortemcnt  de 
son  filz. 

Telle  estoit  Pusanec  des  nobles  Gargantua  et  Pantagruel , quand  sçavoir  pi-om]iteracnt 
vouloient  nouvelles  de  quelque  chose  fort  alTei'tée  et  vehementement  desiréo,  comme  l’issue 
do  quelque  bataille,  tant  par  mer,  comme  |iar  terre,  la  prinse  ou  defense  de  quelque  jilace 
forte,  Pap|Kiinclement  de  quelques  dilTerens  d’imi>ortance,  l’accouchement  heureux  ou  infor- 
tuné de  quelque  royne  ou  grande  dame,  la  mort  ou  convalescence  de  leurs  amis  et  alliihi 
malades,  et  ainsi  des  autres.  Hz  prenoient  le  gozal,  et  |>ar  les  postes  le  faisoient  de  main  en 
main  jusqiies  sus  les  lieux  (lortcr  dont  ilz  affcctoieiit  les  nouvelles,  laj  gozal,  porUinl  ban- 
delette noire  ou  blanche  selon  les  occurrenn-s  et  accidens,  les  ostoit  de  [lensement  à son 
retour,  faisant  en  une  heure  plus  de  chemin  par  Pair  que  n’avoient  faict  par  terre  trente 
postes  en  un  jour  naturel.  Cela  estoit  racheter  et  gaigner  tem()S.  El  croyez  comme  chose 
vraysemfalable  que,  fiar  les  colombiers  de  leurs  cassines,  on  trouvoit  sus  oeufz  ou  petits, 
tous  les  mois  et  saisons  de  Pan,  les  pigeons  h foison.  Ce  que  est  facile  en  mesnagerie, 
moyennant  le  sal|ietre  en  roche  et  la  sacre  herbe  vervaine. 

Le  gozal  lasché,  Pantagruel  leut  les  missives  de  son  pere  Gargantua,  desi]uelles  la 
teneur  en  suit  : 

• Filz  très  cher,  PalTection  que  naturellement  porte  le  pere  à son  filz  bien  aime,  est  en 
mon  endroit  tant  acreue,  par  Pesgard  et  révérence  des  grâces  particulières  en  toy  [«r  élection 
divine  posées  que,  depuis  ton  parlement,  me  a,  non  une  fois,  lollu  tout  autre  pensement,  me 
délaissant  en  coeur  ceslc  unique  et  soingncusc  peur  que  vostre  emharqucmcnt  ait  esté  de 
' quelque  meshaing  ou  fascherie  accompaigné  ; comme  lu  sçais  qu'h  la  bonne  et  sincère  amour 
est  craincte  perpétuellement  annexée.  Et  pource  que,  selon  le  dict  de  Hesiode,  d'une  chas- 
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o«nc  rho?c  le  rommeneement  e>t  la  moilié  du  tout,  cl,  félon  le  profcrbe  rotninun,  ii 
l’enfourner  on  fait  les  pains  eornuz,  j'ay,  pour  de  telle  anxiété  vuiJer  mon  entendement, 
expressément  depesehé  Malieome,  à ee  que  par  luy  je  suis  aeerlainé  de  ton  portement  sus  les 
premiers  jours  de  ton  voyage.  Car,  s'il  est  pros|)ere,  et  tel  que  je  le  souhaite,  facile  me  sera 
prévoir,  proftnosliquer  et  juger  du  reste.  J'ai  recouvert  quelques  livres  joyeux,  les*|uelz  le  « 
.seront  par  le  présent  porteur  renduz.  Tu  les  liras,  quand  te  vouldras  refraiehir  de  les  meil- 
leurs estudes.  LedicI  porteur  te  dira  plus  amplement  toutes  nouvelles  de  reste  court.  La  paix 
de  l'Llernel  suit  avec  toy.  Salue  i’aiiurge,  frere  Jean,  Epistemon,  Xenomanes,  liymnaslc,  et 
autres  les  domestiques,  mes  bons  amis.  De  la  maison  fiaternelle,  ce  treiziesme  de  juin. 

" Ton  pere  et  aroy. 


n r..\n(:ANTU,\.  . 
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COMMKKT  PAMTACRUEL  ESCRIT  A SON  PERE  ÜARCANTPA,  ET  LOT  ENVOYE 
PLUSIEURS  RELLES  ET  RARES  CHOSES 


PRÉS  la  lecture  des  lettres  susdictcs,  Pantagruel  tint  plusieurs  propos  avec 
l'cscuyer  Malicorne,  et  fut  avec  luy  si  long  tem|>s  que  Panurgc,  inter- 
rompant, luy  (list  ; « lût  quauJ  boire?,  n ous?  Quand  boirons  nous?  Quand 
boira  monsieur  rescuycr?  N'est  eu  assez  sermonné  |iour  boire?  — C'est 
bien  dict,  respondit  Pantagruel.  Faites  dresser  la  collation  en  reste  j>ro- 
chaine  bostellerie,  en  laquelle  pend  pour  enseigne  l’image  d'un  satyre  b cheval.  » 

Ce  pendant  j>our  la  de|>esebc  du  Fescuyer,  il  escrivit  a Gargantua  comme  s’ensuit  : 

« Pero  très  débonnaire,  comme  à tous  accidens  en  reste  vie  transitoire  non  doubtes  ne 
soubsonnés,  nos  sens  et  nos  facultés  animales  pâtissent  plus  énormes  et  impotentes  pertur- 
bations (voire  jusques  à en  estre  souvent  Famé  desem|)erée  du  corps,  quoy  que  telles  subites 
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nouvelles  fussent  à conlenletnenl  et  souhait),  <]uc  si  eussent  au|>aravanl  esté  )>roj>ensi'S  et 
prevcuz,  ainsi  m’a  grandement  eameu  et  perturbé  l’inopinée  venue  du  vostrc  eseuycr  .Mali- 
eorne.  Car  je  n’esperois  aucun  voir  de  vos  dome.-itiques , no  de  vous  nouvelles  ouyr  avant 
la  lin  de  cestuy  nostre  voyage.  Kt  facilement  aequies^uis  en  la  douce  reroi'dation  de  voslre 
auguste  majesté,  escrile,  voire  ourles  inculpée  et  engravée  on  postérieur  ventricule  de  mon 
cerveau,  souvent  au  vif  ino  la  rejirescntant  en  sa  propre  et  naifvc  ligure. 

« Mais,  puisque  m’avez  provenu  jiar  le  bénéfice  de  vos  gracieuses  lettres,  et  jiar  la 
créance  de  voslre  escuyer  mes  esprits  recréé  en  nouvelles  de  vostre  pros|«;rilé  et  santé, 
ensemble  de  toute  vostre  royale  maison,  force  m’est,  ce  que  par  le  passé  m’estoit  volun- 
taire,  premièrement  louer  le  lienoist  Servateur,  lequel,  par  sa  divine  bonté,  vous  conserve 
en  ce  long  teneur  de  santé  |>crfaictc;  secondement,  vous  remoRÙcr  ami|>iternellemcnt  de 
reste  fervente  cl  invétérée  aOection  qu’à  moi  portez,  vostre  1res  humble  tilz  et  serviteur 
inutile.  Jadis  un  Romain,  nommé  Fumius,  dist  à César  .Auguste  recevant  à grâce  et  pardon 
son  ]>ere,  lequel  avoit  suivy  la  faction  de  .VntoniiLs  : .Aujourdhuy  me  fai.sant  ce  bien,  tu 
m’as  réduit  en  telle  ignominie  que  force  me  sera,  vivant,  mourant,  estre  ingrat  réputé, 
par  imiaitcnce  de  gratuité.  Ainsi  jiourray  dire  que  l'cxces  de  vostre  paternelle  affection  me 
range  en  ceste  anguslie  et  neces.sité  qu’il  mu  conviendra  vivre  et  mourir  ingrat.  Sinon  que 
de  tel  crime  sois  relevé  jiar  la  sentence  des  Stoïciens,  lesi|uelz  disoient  trois  [larties  estre  en 
bénéfice,  l’une  du  donnant,  l’autre  du  recevant,  la  tierce  du  recompensant  : et  le  recevant 
1res  bien  recompenser  le  donnant  quand  il  accepte  volontiers  le  bienfaiet,  et  le  retient  en 
souvenance  [lerpetuelle.  Comme,  au  reboure,  le  rei'evanl  estre  le  plus  ingrat  du  monde, 
qui  mespriseroil  et  oubliroit  le  bénéfice. 

« Estant  donc  opprimé  d'obligations  infinies  toutes  proi-réées  de  voslre  immense  beiii- 
gnik-,  et  imjiolcnt  à la  minime  partie  de  rccom|iense,  je  me  saulveray  ix>ur  le  moins  do 
calomnie  en  ce  que  de  mes  esprits  n’en  sera  à jamais  la  memoii'C  abolie  : cl  ma  langue  ne 
cessera  confesser  et  protester  que  vous  rendre  grâces  condignes  est  chose  transcciidanlo  ma 
faculté  et  puissance. 

Il  .Au  reste,  j’ay  cesic  confiance  en  la  commisération  et  aide  de  noslrc  Seigneur  que, 
de  ceste  nostre  pérégrination,  la  lin  coms]>ondra  au  commem-ement,  et  sera  le  tolaige  en 
alaigrcsse  et  santé  jicrfaict.  Je  ne  fauldray  à reiluiro  en  commentaires  et  ephemerides  tout  le 
discours  de  nostre  navigaige,  afin  qu’à  nostre  retour  vous  en  ayez  lecture  veridicque. 

« J’ay  ici  trouve  un  taramle  de  Scylhie,  animal  estrange  et  merveilleux  à cause  des 
variations  de  couleur  en  sa  pi’au  et  poil,  «‘Ion  la  distinction  des  choses  prochaines.  Vous  le 
prendrez  en  gré.  Il  est  autant  maniable  et  facile  à nourrir  qu'un  a.gneau.  Je  vous  envoie 
pareillement  trois  jeunes  unicomes,  plus  domcsticques  et  apprivoisées  que  ne  seroient  iietit-s 
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châtions.  J’ay  confcrti  avec  l’cscuyer,  et  dicl  la  manière  de  liS  traicter.  Elles  ne  pasturent 
en  terre,  olwtanl  leur  Ionf,'ue  corne  on  front.  Force  est  cpie  pastiire  elles  prennent  es  arbres 
fruictiers,  ou  en  râteliers  idoines,  ou  en  main,  leur  oiïrant  herbes,  gerbes,  pommes,  jioires, 
orge,  touzelle,  brief  toutes  especes  de  fruicU  et  legumaiges.  Je  m'esbahis  comment  nos 
escrivains  antiques  les  disent  tant  farouches,  feroces  et  dangereuses,  et  onques  vives  n'avoir 
esté  voues.  Si  bon  vous  semble  ferez  espreuve  du  contraire,  et  trouverez  qu’en  elles  con- 
siste une  mignotiz.e  la  plus  grande  du  monde,  pourveu  que  malicieusement  on  ne  les  offense. 

« Pareillement,  vous  envoie  la  vie  et  gestes  de  Aehilles  en  tapi.sscrie  bien  belle  et 
industrieuse.  Vous  asceurant  que  les  nouveaultés  d’animaux,  de  plantes,  d'oiseaux,  de  pier- 
reries que  trouver  pourray,  et  recouvrer  en  toute  noslre  pérégrination , toutes  je  vous  por- 
tera)-, aidant  Dieu  nostre  Seigneur,  lequel  je  prie  en  sa  sainclc  grâce  vous  conserver. 

« De  Medamntbi,  ce  quinziesnie  de  juin.  Panurge,  frei-e  Jean,  Epislemon,  Xenomanes, 
tiymnaste,  Eiisthenes,  Rhizotome,  Carpalim,  après  le  dévot  baisemain,  vous  rcsaluent  en 
usnre  centuple. 

« Vostro  humble  lilz  et  serviteur, 

« PANT.MilIllEL.  . 

Pendant  que  Pantagruel  escrivoil  les  lettres  susdites,  Mnlieornc  fut  de  tous  festoyé, 
salué  et  accollé  à double  rebraz.  Dieu  sait  comment  tout  alloit,  et  comment  recommenda- 
tions de  toutes  parts  trottoient  en  place.  Pantagruel,  avoir  |)arachevé  ses  lettres,  banqueta 
avec  l'eseuyer.  Et  luy  donna  une  grosse  chaîne  d'or,  pesaiis  bull  cens  escuz,  en  laquelle, 
par  les  chaînons  septénaires,  esloient  gros  diamans,  rubiz,  esmeraudes,  turquoLses,  unions, 
allernalivement  enchassi's.  A un  ebascun  de  ses  nauebiers  lit  donner  cinq  cens  eseuz  au 
soleil.  A Gargantua  son  pere  envoya  le  larande,  couvert  d une  housse  de  satin  broché 
d’or,  avec  la  tapisserie  ronleiianio  la  vie  et  gestes  de  Acliillcs,  cl  les  trois  unirornes  cap- 
parassonnées  de  drap  d’or  frizé.  Ainsi  dejvartirent  de  Meilamolhi  : Malicorne,  [wur  retourner 
vers  Gargantua  ; Pantagruel,  pour  continuer  son  navigaigo,  Lei|uel  en  haulle  mer  fil  lire  par 
Epislemon  les  livres  ap|jorlés  |>ar  l'esi-uyer.  Dcsquolz,  poureo  qu’il  les  trouva  joyeux  et  plai- 
S4ins,  le  Iranssumpt  votunliers  vous  donnera)-,  si  dévotement  le  requérez. 
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U cinquième  jour,  ja  comineiiçans  tournoyer  le  pôle  peu  ii  peu,  nous 
esloignans  de  l'cquinortial,  descouvrismes  une  navire  marchande  faisant 
voile  à horche  vers  nous.  La  jnye  ne  fut  petite,  tant  de  nous  comme 
des  marchands  : de  nous,  entendans  nouvelle  de  la  marine;  de  eux, 
entendans  nouvelles  de  terre  ferme.  Nous  rallians  avec  eux,  copneusmes 
qu'iU  estoient  François  Xantongeois.  Devisant  et  raisonnant  en.semblc,  Pantagruel  entendit 
qu'ilz  venoient  de  Lanternois.  Dont  eut  nouveau  accroissement  d'alaigressc,  aussi  eut  toute 
l’assemblAV  mesmement,  nous  enqueslans  de  l’estât  du  pays  et  moeurs  du  peuple  I.anler- 
nier,  et  ayant  advertissement  que,  sus  la  lin  de  juillet  subséquent,  estoit  l'assignation  du 
chapitre  general  des  Lanternes  : et  que,  si  lors  y arrivions  (comme  facile  nous  estoit), 
Toyrions  belle,  honorable  ei  joyeuse  compaignie  des  l.anternes  : cl  que  l'on  y faisoit  grands 
apprestz,  comme  si  l'on  y deiist  profondément  lanterner.  Nous  fut  aussi  dict  que,  gtassans 
le  grand  royaume  de  Gebarim,  nous  serions  honoriliquement  receuz  et  trairiez  jiar  le  roy 
Ohabé,  dominateur  d'ieelle  terre.  Lequel  et  tous  ses  subjeetz  pareillement  |>arlent  langaige 
françois  tourangeau. 
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Ce  pendant  ([ue  nuus  entendions  ces  nouvelles,  Panui;;c  pivnd  deluit  avec  un  mar- 
eliant  de  Tailleliour);,  nommé  Diiideiiault.  L’otrasion  du  débat  fut  telle  : w Üindenault, 
voyant  Pauurge  sans  braguette,  avec  ses  lunettes  attaebrés  au  bonnet,  dist  de  luy  à ses 
coHi|>aignons  : « Voyez  là  une  belle  médaillé  de  eo<|u.  » Panurge,  à cause  de  ses  lunettes, 
oyoit  des  oreilles  beaucoup  plus  clair  tiue  de  coustuine.  Donc,  entendant  ce  profios,  demanda 
au  marchant  : • Comment  diable  seroLs  je  cihju,  qui  ne  suis  cnrares  marié,  comme  lu  es, 
selon  que  juger  je  l>euz  à ta  troigne  mal  gracieuse? 

— Ouy  vrayement,  re.s|iondit  le  manhani,  je  le  suis  : et  ne  vouldrois  ne  l'estre  pour 
tmiU's  les  lunettes  d'Euroiic,  non  pour  toutes  les  besicles  d’Afrique.  Car  j’ay  une  des  plus 
belles,  plus  advenatites,  plus  liunnesles,  plus  prudes  femmes  en  mariage,  qui  suit  en  tout 
le  pays  de  .Xantonge;  et  n’en  desplaise  aux  autres.  Je  luy  |Kjrle  de  mon  voyage  une 
belle  et  de  unze  [loulcées  longue  branche  de  coural  rouge,  jiour  ses  estrencs.  Qu’en  as 
tu  à faire?  De  quoy  te  mesles  tu?  Qui  es  tu?  Dond  es  tu?  O lunetier  de  l’antiehrisl, 
responds  si  lu  es  de  Dieu. 

— Je  le  demande,  dist  Panurge,  si,  par  consentement  cl  convenence  de  tous  les  clemons, 
j’avois  sacsaebezevezinemassé  ta  tant  belle,  tant  advenante,  tant  honnestc,  tant  prude  femme, 
de  mode  que  le  roide  dieu  des  jardins  Priapus,  lequel  icy  habile  en  liberté,  subjection  forcluse 
de  braguettes  attachées,  luy  fut  on  cor]»  demeuré,  en  tel  désastre  que  jamais  n’en  sortiroil, 
éternellement  y resteroit,  sinon  que  tu  le  tirasses  avec  les  dents,  que  ferois  tu?  Le  laisseruis 
lu  là  simpilernellemeut?  ou  bien  le  tireruis  tu  à belles  dents?  Responds,  o belinicr  do 
Mahumet,  puis  que  tu  es  de  tous  les  diables.  — Je  le  donnerais,  res|x)ndit  le  marchant,  un 
coup  d’espéc  sus  ceste  oreille  luncticrc,  et  te  tuerois  comme  un  belier.  » Ce  disant  desgainoit 
son  esjiée.  Mais  elle  tenoit  au  fourreau,  comme  vous  sçavcz  que,  sus  mer,  tous  harnois 
facilement  chargent  rouille,  à cause  de  l'humidité  excessive  et  nitreuse.  Panurge  recourt  vers 
Pantagruel  à secours.  Frere  Jean  mit  la  main  à son  braginard  fraischement  esmoulu,  et  eust 
felonnement  occis  le  marchant,  ne  fusl  que  le  pitron  de  la  nauf,  et  aultrcs  [Missagcrs 
supplièrent  Pantagruel  n’estre  faict  scandale  en  son  vaisseau.  Dont  fut  appoincté  tout  leur 
dilTercül  : et  louchèrent  les  mains  ensemble  Panurge  et  le  marcliani,  et  beureni  d'autant  l’un 
à l’autre  de  hait,  en  signe  de  perfaicle  réconciliation. 


Digitized  by  Google 


CHAPITRE  VI 


CUMMt>T,  LK  UtUAT  AI’PAIbt,  l'A.MIICi;  NAItaiANDK  AVKC  UIAÜKAAtLT 
I N DE  SES  UOI  TOSS 


E clpLal  (lu  tout  appaUé , Panurge  dis!  secrelement  à Epislcmon  et  à frero 
Jean  : « Hetirez  vous  iey  un  peu  à l'escart,  et  joyeusement  passez  teDi|is 
à ce  que  vuirez.  Il  y aura  lien  t>eau  jeu,  si  la  chordc  ne  rompt.  ■ Puis 
s'adressant  au  marchant,  et  de  rechef  heut  il  luy  plein  hanap  de  bon  vin 
Lanternois.  Le  marchant  le  pleigea  gaillard,  en  toute  courtoisie  et  bonnes- 
lelc.  Cela  faict,  Panurge  dévotement  le  prioit  luy  vouloir  de  grâce  vendre  un  de  ses  moutons. 
Le  marchant  luy  respondit  : a Dalas,  balas,  mon  amy,  nostre  voisin,  comment  vous  sçavez 
bien  trupber  des  pauvres  gens.  Vrayement  vous  estes  un  gentil  cbalant.  0 le  vaillant  ache- 
teur de  moutons!  Vraybis,  vous  portez  le  minois  non  mie  d'un  acheteur  de  moutons,  mais 
bien  d'un  coupeur  de  bourses.  Deu  Colas,  faillon,  qu'il  feroit  bon  porter  bourse  pleine 
auprès  de  vous  en  la  tripiierie  sus  le  degel!  Uan,  ban,  qui  ue  vous  cognoistroit , vous  feriez 
bien  des  vostres.  Mais  voyez,  bau,  bonnes  gens,  comment  il  taille  de  rhisloriograpbe. 

— Patience,  dist  Panurge.  Mais,  à propos,  de  grâce  spéciale,  vendez  moy  un  de  vos 
moutons.  Combien? 

— Comment,  respondit  le  marchant,  l'entendez  vous,  nostre  amy,  mou  voisin?  Ce  sont 
moutons  h la  grande  laine.  Jasou  y print  la  toison  d'or.  L'ordre  do  la  maison  do  Bourgoigne 
en  fut  extraict.  Moutons  de  levant,  moutons  de  haulte  fustaye,  moutons  do  haulic  gresse. 
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— Soit,  (iisl  Panurgc,  mais  do  grâce  Tende/,  m'en  un,  et  pour  cause;  bien  et 
(irompleaient  vous  [Niyant  en  inuunuye  du  |Mnanl,  de  taillis,  et  de  basse  gresse.  t^inbien? 

— Nostru  voisin,  mon  nmy,  res|iundit  le  marcliaut,  eseoule/  ^a  un  peu  de  l'aultre 
oreille. 

PAAunCK.  A vostre  commandement. 

I,K  .M  tacn.i'iT.  Vous  allez  en  Ijtniernois  ? 


Pandroe.  Voire. 

Le  Marcuaat.  Voir  le  monde  > 

Pahlrok,  Voire. 

I.K  Marchaat.  Joyeusement? 

PANiiiicE.  Voire. 

I.E  Marciia.nt.  Vous  avez,  ce  croy  je,  nom  Robin  mouton? 

Panurge.  Il  TOUS  plaist  à dire. 

Le  MAacuART.  Sans  vous  lascher. 

Paruuge.  Je  l'entends  ainsi. 

Lb  Mabcuabt.  Vous  estes,  ce  croy  je,  le  joyeuk  du  roy? 

Paaurge.  A'oire. 

Le  ÎIarcdam'.  l'ourchez  là.  Ua,  ba,  vous  allez  voir  le  monde,  vous  estes  lejoyeulx  du 
roy,  vous  avez  nom  Rubin  mouton;  voyez  ce  inoulon  là,  il  a nom  Rubin  comme  vous. 
Robin,  Robin,  Robin.  — Bt's,  bès,  bès,  kVs.  — 0 la  belle  voixl 
Paburgk.  Bien  belle  et  liarmonieu.se. 
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Lk  JUAnciiAM.  Voiry  un  pacl  qui  sera  entre  vous  el  nioy,  nostre  voisin  et  amy. 
Vous  qui  estes  Kobin  nioulon,  serez  en  ceslo  eoupjie  do  balance,  le  mien  mouton  Robin 
sera  en  l'aullre  : je  Eaigo  un  eeut  de  liuylres  de  Buseli  que,  en  jxjidz,  en  valleur,  en  eslinia- 
lion,  il  vous  emportera  liauU  el  court,  en  pareille  forme  que  serez  quelque  jour  sus|iendu 
el  pendu. 

— Paliencc,  dist  l’anurge.  Mais  vous  feriez  beaucoup  ixmr  moy  et  jiour  voslre  postérité, 
si  me  le  vouliez  vendre,  ou  quelque  autre  du  bas  c«i-ur.  Je  vous  en  jiric,  siro  monsieur. 

— Noslrc  amy,  n-sjondil  le  marcliaiit,  mon  voisin,  de  la  toison  de  ces  moulons  seront 
faicis  les  lins  draps  de  Rouen  ; les  loucbelz  des  balk'S  de  Limestre , au  pris  d'elle , ne  sont 
i[ue  bourre.  De  la  peau  seront  faicts  les  beau.v  inarroquins , lesquelz  un  vendra  pour  marro- 
quins  Turquins,  ou  de  .Montelimart,  ou  de  Esjiaigne  |iuur  le  pire.  Des  boyaulx,  on  fera 
chordes  de  violons  et  harjies,  lesquelz  tant  chèrement  on  vendra  comme  si  fussent  rhordes  de 
Munican  ou  .4quileie.  Que  |ien.sez  vous  ? 

— S’il  vous  plaisi,  dis!  l’anurge,  m'en  vendrez  un,  j’en  seray  bien  fort  tenu  au  courrail 
de  vostre  buys.  Voyez  cy  argent  content.  Combien  ? » 

Ce  disoit,  monsirant  son  esquarcelle  pleine  de  nouveaux  Uenricus. 
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OM  amy,  re£|X)uJil  le  marvliant,  noslro  voisin,  ce  n’est  viande  que  pour 
rois  et  princes.  La  cliair  en  est  tant  délicate,  tant  savoureuse,  et  tant 
friande  que  c'est  basme.  Je  les  ameine  d'un  pays  unquel  les  pourceaux 
(Dieu  soit  avec  nous)  ne  mangent  que  myrobalans.  Les  truyes  en  leur 
gesine  (saulve  l'honneur  de  toute  la  oompaignie)  ne  sont  nourries  que  de 
fleurs  d’orangiers.  — Mais,  dist  Panurge,  vendez  ro’cn  un,  et  je  vous  le  payeray  en  roy, 
(ny  de  piéton.  Combien?  — Nostre  amy,  res|)ondit  le  marchant,  mon  voisin,  ce  sont  mou- 
lons exlraictz  de  la  propre  race  de  celuy  qui  pirta  Phrixus  et  llellé  par  la  mer  dicte 
Bcllesponte.  — Cancre,  dis!  Panurge,  vous  estes  clericut  rrl  adiscem.  — lia  sont  choux , rcs- 
pondit  le  marchant,  rere  ce  sont  |iourrcaiix.  Mais  rr.  rrr.  rrrr.  rrrr.  Ilo  ilobin,  rr.  rrrr.  rrrr. 
Vous  n'entendez  ce  langaige. 

• A propos.  Par  tons  les  champs  esquclz  ilz  pissent,  le  bled  y provient  comme  si  Dieu  y 
eiist  pissé.  Il  n'y  faut  autre  marne  ne  fumier.  Plus  y a.  De  leur  urine  les  quintessentiaux 
tirent  le  meilleur  salpêtre  du  monde.  De  leurs  crottes  (mais  qu’il  ne  vous  desplaisc)  les  médecins 
de  nos  pays  guérissent  soixante  et  liixhuit  cs|ieces  de  maladies.  l.a  muindit;  desquelles  est 
le  mal  .Sainct  Eutro|K>  de  .Xaintes,  dont  Dieu  nous  saulvo  et  gard.  Que  pensez  vous,  noatro 
voisin,  mon  amy?  Aussi  me  rousient  ilz  bon. 

— Couste  et  vaille,  respondit  Panurge.  Seulement  vendez  m'en  un,  le  payant  bien. 
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— .Noslrp  amy,  di.st  le  marchant,  mon  voisin,  considère/,  un  peu  le.s  merveilles  de  naliirc 
consistans  en  ces  animaux  que  voyez,  voire  en  un  membre  qtie  estimeriez  inutile.  Prenez 
moy  ces  cornes  là,  et  les  concas-sez  un  peu  avec  un  pilinn  de  fer,  ou  avec  un  landicr,  ce 
m'est  tout  un.  Puis  les  enterrez  en  veue  du  soleil  la  part  que  vouldrez,  et  souvent  les 
arrosez.  En  peu  de  mois  vous  en  voirez  naislre  les  meilleurs  asperfçes  du  monde.  Je  n'en 
daij^erois  excepler  ceux  de  Uavenne.  Allez  moy  dire  que  les  cornes  de  vous  autres  messieurs 
les  coqus  ayent  vertu  telle,  et  fH'Ojirieté  lant  mirifi()ue. 

— Patience,  resfioudit  Panurge.  — Je  ne  s^ay,  dist  le  marchant,  si  vous  estes  clerc. 
J'ay  veu  prou  de  clercs,  je  dis  grands  clercs,  coqus.  Ouy  dea.  A propos,  si  vous  estiez  clerc, 
vous  sçauriez  que,  es  membres  inferieurs  de  ces  animaulx  divins,  ce  sont  les  pieds,  y a un 
os,  c'est  le  talon,  l'astragale,  si  vous  voulez,  duquel,  non  d'aultre  animal  du  monde,  fors 
de  l'a.sne  Indian  et  des  dorcades  de  Libye,  l'on  jouoit  aniiquement  au  royal  jeu  des  laies, 
auquel  l'empereur  Octavian  Auguste  un  soir  guaingna  plus  de  .’>Q,(H)0  escuz.  Vous  aultres 
coqus  n'avez  garde  d'en  guaigner  autant. 

— Patience,  respondit  Panurge.  Mais  expédions.  — Et  quand,  dist  le  marchant,  vou.s 
auray  je,  nostre  amy,  mon  voisin,  dignement  loué  les  membres  internes;  les  espaules,  les 
esclanges,  les  gi.gotz,  le  hault  coustc,  la  poicirino,  le  foye,  la  râtelle,  les  trippes,  la  guogue, 
la  vessie,  dont  on  joue  à la  balle;  les  ooustelelti's,  dont  on  fait  en  Pygmion  les  beaux  petits 
arcs  pour  tirer  des  noyaux  de  cerises  conire  les  grues;  la  teste,  dont,  avec  un  peu  de 
soulphre,  on  lait  une  mirifique  décoction  |iour  faire  viander  les  chiens  conslippés  du  ventre... 

— Bren,  bren,  dist  le  patron  de  la  nauf  au  marebant,  c'est  trop  icy  barguigné.  Vends 
luy  si  lu  veux  ; si  tu  ne  veux,  ne  l'amuse  plus.  — Je  le  veulx,  respondist  le  marchant,  pour 
l'amour  de  vous.  Mais  il  en  payera  trois  livres  tournois  de  la  pièce  en  choisissant.  — C’est 
beaucoup,  dist  Panurge.  En  nos  pays  j'en  aurois  bien  cinq,  voire  six  fiour  telle  somme  de 
deniers.  Advisez  que  ne  soit  trop.  Vous  n'estes  le  premier  iTc  ma  cognoissance  qui,  trop 
tost  voulant  riche  devenir  et  parvenir,  est  à l'envers  toml»‘  en  |»auvrclé,  voire  quelquefois 
s'est  rompu  le  col. 

— Tes  fortes  fiebvres  quarlaincs,  dist  le  marchant,  lourdault  sol  que  tu  es!  Par  le 
digne  veu  de  Charrous,  le  moindre  de  a>s  moulons  vault  quatre  fois  plus  que  le  meilleur  de 
ceux  que  jadi.s  les  Coraxiens  en  Tudilanie,  contrée  d'Espaigne,  vendoient  un  talent  d’or 
la  piece.  Et  que  penses  tu,  A sot  b la  grande  paye,  que  valoit  un  talent  d’or? 

— Benoist  monsieur,  dist  Panurge,  vous  vous  eschauffez  en  vosire  harniiis,  b ce  que 
je  voy  et  cognoy.  Bien  tenez,  voyez  là  vostre  argent.  • 

Panurge,  ayant  payé  le  marchant,  choisit  de  tout  le  troupeau  un  beau  et  grand  mouton, 
et  l’em|iorlüit  criant  et  Mlant,  oyans  tous  les  aultres  et  ensemblemcnl  bellans  et  regardans 
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quelle  |uirt  on  menoil  leur  com]»aignon.  Ce  pendant  le  niarrhaiU  dii^il  à $es  moutonniers  : 
U O qu'il  a bien  sccii  choisir.  le  chnllant!  II  s y entend,  lo  |>ail)ar(J  ! Vmyement»  le  bon 
vrayemeni,  je  le  reservuis  pour  le  sei.^rneur  de  r^anoale,  comme  bien  cognoissanl  naturel. 
Car,  de  sa  nature,  il  est  tout  joyeux  et  eskiudy  quand  il  lient  une  espnule  de  mouton  en 
main  bien  séante  et  ailvcnante,  coinme  une  ra()uelte  gauschiere,  et,  avec  un  Cousteau  bien 
tranchant,  Dieu  sait  comment  il  s’en  escrime,  n 
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COMMENT  P.VNinGK  HT  EN  Ml.n  XnVRn  I.E  M^nClUNT  ET  I.BS  MOUTONK 


oinnux  je  ne  sçay  romment»  le  cas  fui  subil,  je  n'eus  loisir  le  consi- 
derer,  Panurge^  sans  aullre  chose  dire,  jelte  en  pleine  raer  son  mouton 
criant  et  bellanl.  Tous  les  aultres  moutons,  crians  el  bellaus  en  pareille 
intonation,  comtnencerent  soy  jetter  et  sauUcr  en  mer  après,  à la  file.  La 
foulle  estoit  à qui  premier  y saulternit  apres  leur  coropaignon.  Possible 
n'estoit  les  engarder,  comme  vous  H'avez  estre  du  mouton  le  naturel  lousjours  suivre  le  pre- 
mier, quelque  i>art  qu’il  aille.  Aussi  le  dit  Aristoteles,  Hb.  L\\de  Ihsior,  amm.,  eslre  le  plus  sot 
el  inepte  animant  du  monde. 

Le  marchant,  tout  clTrayé  de  ce  que  davant  ses  yculx  périr  voyoit  et  noyer  ses  moutons, 
s'eitûrçoit  les  empescher  et  retenir  de  tout  son  pouvoir.  .Mais  c’estoit  en  vain.  Tous  à la  file 
saultoient  dedans  la  mer,  et  perissoient.  Finallement,  il  en  print  un  grand  et  fort  par  la 
toison  sus  le  lillac  de  la  nauf,  cuidant  ainsi  le  retenir,  et  saulver  le  reste  aussi  consequemment. 
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Le  moutoD  Tut  si  puissant  qu’il  emporta  eu  mer  avec  $oy  le  marchant,  et  fut  noyé,  en 
pareille  forme  que  les  moutons  do  l\>lyphemus  le  borgne  cydope  emporteront  hors  la  caverne 
Llyxes  et  ses  compaignons.  Autant  on  firent  les  aullros  bergiers  et  moutonniers,  les  prenons 
uns  imr  les  cornes,  aultres  par  jambes,  aultres  par  la  toison.  Lesquelz  tous  furent  pareil* 
Icmcnt  en  mer  portés  et  noyés  misérablement. 

Panurge,  a couslc  du  fougon,  tenant  un  aviron  en  main,  non  pour  aider  les  mou* 
tonniers,  mais  pour  les  engarder  de  grim|»er  sus  la  nauf,  et  evader  le  naufraige,  les 


preschoit  eloquentement,  comme  si  fust  un  |)etit  frere  Olivier  Maillard,  ou  un  s<K:ond  frere 
Jean  Bourgeois;  leurs  remonstrant  par  lieux  de  relhoricque  les  miseits  de  ce  monde,  le 
bien  et  l’heur  de  l’autre  vie,  alTennant  plus  heureux  estre  les  Irespassés  que  les  vivans  en 
ceste  vallée  de  misère,  et  à un  chascun  d’eux  promettant  eriger  un  beau  cei.otaphe  et 
sepulchre  honoraire  au  plus  hault  du  mont  Cenis,  ii  son  retour  de  I^anternois  ; leurs  optant 
ce  néantmoins,  en  cas  (|ue  vivre  encores  entre  les  humains  ne  leur  fasebast,  et  noyer 
ainsi  ne  leur  vint  à propos,  bonne  adventure,  et  rencontre  de  quelque  baleine,  laquelle 
au  tiers  jour  subséquent  les  rendist  sains  et  saulves  en  quehpie  pys  de  salin,  à l’exemple 
de  Jonas. 

La  nauf  vuidée  du  marchant  et  des  moutons  : u Keste  il  icy,  dist  Panurge,  ullc  amc 
moutonnière?  Où  sont  ceux  de  Thibault  rAignelct?  et  ceux  de  Kegiiauld  Belin,  qui  dorment 
quand  les  aultres  paissent?  Je  n’y  sçay  rien.  C’est  un  tour  de  vieille  guerre.  Que  l'en 
semble,  frere  Jean?  — Tout  bien  Je  vous,  respondit  frere  Jean.  Je  n’ay  rien  titmvé  raau- 
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vais,  sinon  qu’il  mo  srmhle  que,  ainsi  comme  jadis  on  souloit  en  guerre,  au  jour  de  bataille 
ou  assault,  promettre  aux  souldars  double  paje  jiour  celuy  jour  : s'ilz  guaiognoient  la 
bataille,  l'on  avait  prou  de  quoy  («yer;  s'ilz  la  pierdoient,  c’eust  esté  honte  la  demander, 
comme  Krcnt  les  fuyards  (Iruyers  après  la  bataille  de  StTizolIcs  ; aussi  ([u'en  lin  vous  doibviez 
le  payement  reserver;  l’argent  vous  demourasl  en  bourse.  — C’est,  dist  l’anurge,  bien  chié 
pour  l’argent.  Vertus  Dieu,  j’ay  eu  du  passetem[>s  pour  plus  de  cinquante  mille  francs.  Ileti- 
i-ons  nous,  le  vent  est  propice.  Frère  .lean,  eseoute  icy.  Jamais  homme  no  me  lit  plaisir  sans 
recompense,  ou  recognoissanee  pour  le  moins.  Je  ne  suis  point  ingrat  et  ne  le  fus,  ne  seray. 
Jamais  homme  ne  me  lit  desplaisir  sans  repentanee,  ou  en  ce  monde,  ou  en  l'aullre.  .le  ne 
suis  poinct  fat  jusques  là.  — Tu,  dist  frere  Jean,  te  damnes  comme  un  vieil  diable.  11  est 
eserit  : Mihi  rindiclam,  etc.  Matière  de  bréviaire.  » 
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COMMENT  PANTAGRUEL  ARRIVA  EN  l.'IRLE  ENNASIN,  ET  DES  ESTRANGES  ALLIANCES 

DU  PAYS 


EPBYRE  nous  continuoit  en  participation  d'un  |ieu  du  .uarbin,  et  avions  un 
jour  |ia$s<‘  sans  terre  descnuvrir.  Au  tiers  jour,  à l'aube  des  mouscbes, 
nous  apparut  une  isie  Irianipilaine,  bien  fort  ressemblante  quant  à la  forme 
et  assiette  à Sicile.  On  la  nommoit  l'isle  des  .Vlliances.  Les  hommes  et 
femmes  ressemblent  aux  l’oictevins  rouges,  cxcepteE  que  tous,  hommes, 
femmes  et  |ietits  enfans,  ont  le  nez  en  ligure  d’un  as  de  Ireullte.  Pour  ecsie  cause,  le  nom 
antique  de  l’isle  estoit  Ennasin.  Et  esloleni  tous  parens  et  ailles  ensemble,  romme  ilz  se  van- 
toient;  et  nous  dist  librement  le  potestat  du  lieu  : n Vous  aultres  gens  de  l’aultre  monde  tenez 
pour  chose  admirable  que,  d'une  famille  romaine  (c’estoient  les  l'abians),  (mur  un  jour  (ce  fut 
le  trezieme  du  mois  de  febvrier),  par  une  porte  (ce  fut  la  (mrte  Carmenlalc,  jadis  située  au  pied 
du  Ca|>itole,  entre  le  roc  farpéian  et  le  fibre,  dc|>uis  surnommée  Scelcrale),  contre  certains 
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ennemiâ  des  Itumains  (c'esloient  les  Vcienles  Uetnisqiio.s),  sortirent  trois  cens  six  hommes 
de  guerre  tous  parens,  avec  cinq  mille  autres  souldars  tous  leurs  vassaux,  qui  tous  fuient 
occis  (ce  fut  prés  le  fleuve  Cremeie,  qui  sort  du  lac  de  Baccane).  Ih‘  ceslc  terre,  («ur  un 
besoing,  sortiront  plus  de  trois  cens  mille,  tous  |>arens  et  d'une  famille.  » 

heure  |iarenlis  cl  alliances  esloicnt  de  façon  bien  eslrange  : car,  estans  ainsi  tous 
parens  et  alliés  l'un  de  l'autre,  nous  trouvasmi's  que  [H^rsonne  d'eux  n’esloit  |ierc  ne 
mere,  frere  ne  su-ur,  oncle  ne  lanle,  cousin  ne  nepveu,  gendre  ne  bnu,  |iarraiii  ne 
marraine  do  l'autre.  Sinon  vrayement  un  graml  vieillard  ennasé,  lequel,  comme  je  vis, 
ap|iella  une  [lelile  lille  aagée  de  trois  ou  quatre  ans  mon  |iei'e;  la  jadite  lillelte  le  ap|iclloit 
ma  fille. 

La  parenti-  et  alliance  entre  eux  estoit  que  l'un  apjielluit  une  femme  ma  iiiaigi'e;  la 
femme  le  ap|K>lioit  mon  mareouin.  <i  Ceux  là,  disoit  frere  Jean,  devroient  bien  sentir  leur 
iiiarrà,  quand  ensemble  sont  frottés  leur  laid.  » L'un  appelloit  un  guorgiase  bachelcitc, 
en  soubriant  : « Bon  jour,  mon  cstrüle.  » Elle  le  resalua,  disant  : « Bonne  esirenne,  mon 
fauveau.  — Uay,  hay,  hay!  s'escria  l’anurge,  venez  voire  une  eslrille,  une  fau  et  un  veau. 
N'est  ce  estrille  fauveau?  Ce  fauveau  à la  raye  noire  doibt  bien  souvent  estie  estrillé.  n 
Un  autre  salua  une  sienne  mignonne,  disant  : « .Adieu,  mon  bureau.  » Elle  luy  resixindit  : 
Il  Et  vous  aussi,  mon  procès.  — Par  sainct  Treignant,  dist  Gymnaste,  ce  procès  doibt  esire 
souvent  sus  ce  bureau,  s L'un  appciloil  une  autre  mon  verd.  Elle  l'a|i|ielloil  son  coquin. 
« Il  y a bien  là,  dist  Eiisthencs,  du  vcid  coquin.  » Un  autre  salua  une  sienne  alliée, 
disant  : « làm  di,  ma  coiiignée.  » Elle  rc>s|iondit  : « Et  à votis,  mon  manche.  — Ventre 
boeuf,  s'escria  Carpab'm,  comment  ceste  coingnéc  est  emmanchée?  Comment  ce  manche  est 
encoingne?  Mais  scroit  ce  |Kiincl  la  grande  manche  que  demandent  les  courtisanes  lomaincs? 
Ou  un  cordclier  à la  grande  inanehe?  » 

Passant  oultre,  je  vis  un  averlant  qui,  saluant  son  alliée,  l’apiolla  mon  malraz  : elle  le 
appelloit  mon  lodier.  De  faict,  il  avoit  quelques  traiclz  de  lodier  lourdault.  L’un  appelloit 
une  autre  ma  mie,  elle  l’appelloit  ma  crouste.  L'un  une  autre  ap|ielloit  sa  pâlie,  elle  l’appclloit 
son  fourgon.  L'un  une  autre  ap(icIloit  ma  savate,  elle  le  nomnioit  panlophle.  L'un  une  autre 
nommoit  ma  botinc,  elle  l'apimlloil  son  estivallet.  L'un  une  autre  nommoit  sa  mitaine,  elle 
le  nommoit  mon  gand.  L'un  une  autre  nommoit  sa  couane,  elle  l'apixilloit  son  lard  : et 
estoit  entre  eux  parenté  de  couane  de  lard. 

En  pareille  alliance,  l’un  apix’Iloit  une  sienne  mon  homelaicte,  elle  le  nommoit  mon 
a’uf  : cl  ostoient  alliés  comme  une  homelaicte  d'œufz.  De  mesincs  un  autre  appelloit  une 
sieoRC  ma  trippc,  elle  l’appeloit  son  fagot  : et  onqiies  ne  peuz  svavoir  quelle  parenté, 
alliance,  affinité  ou  consanguinité  fust  entre  eux,  la  rap|M)rlant  à iiostre  usage  commun. 
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sinon  qu'on  nous  clist  qu'elle  estoil  Irippe  de  ec  fagot.  Un  uulre,  siiluant  une  sienne,  disoit  : 
« Salut,  mon  esealle.  • Elle  respondit  : • El  à vous,  mon  liiiytre.  — C’est,  dist  ('.ar[>alim, 
une  huylre  en  esealle.  » Un  autre  de  mesmes  siduoit  une  sienne,  disant  ; « Donne  vie,  ma 
gou.sse.  • Elle  re5|*mdit  : « Lon.gue  à vous,  mou  poys.  — C'est,  dist  Gymnaste,  un  poys  en 
gousse.  » Un  autre  grand  villain  claquedent,  monté  sus  haulles  mulles  de  Imis,  reneontranl 
une  grosse,  grasse,  courte  giiarse,  luy  dist  : « Dieu  gard  mon  sabhot,  ma  trombe,  ma 
toiippie.  " Elle  luy  res|xindit  lierement  ; » Gard  |x)ur  gard,  mon  fouet.  — Sang  «ainet  Gri.s, 
dist  Xenomanes,  est  il  fouet  com|H!lent  [>our  mener  ccsle  touppie?  u 

Un  docteur  regent,  bien  |ieigné  et  testonné,  avoir  quelque  temps  devisé  avec  une  haulte 
darooiselle,  prenant  d’elle  rongié,  luy  dist  : « Gnind  merry,  bonne  mine.  — Mais,  dist  elle, 
très  grand  à vous,  mauvais  jeu.  — De  bonne  mine,  dist  Pantagniel,  à mativais  jeu  n'csl 
alliance  impertinente,  u Un  bachelier  en  busehe,  passant,  dist  h une  jeune  baehelelte  : « Ilay, 
bay,  hay.  Tant  y a que  ne  vous  vis.  Muse.  -»Je  vous  voy,  res|K)ndit  elle.  Corne,  volunücrs. 

— Accouplez  les,  dist  Panurge,  et  leurs  souillez  au  cul  : ce  sera  une  cornemuse.  » Un  autre 
ap|iella  une  sienne  ma  truie,  elle  l'apiiella  son  foin,  lài  me  vint  en  pensement  que  cette 
truie  volunliers  tournoit  à ce  foin.  Je  vis  un  demy  gallant  Ijossu,  quelque  peu  pris  de  nous, 
saluer  une  sienne  alliée,  disant  : « Adieu,  mon  trou.  » Elle  de  mesmes  le  resalua,  disant  : 
« Dieu  gard  ma  cheville.  » Erere  Jean  dist  : « Elle,  ee  rroy  je,  est  toute  trou,  et  il  de 
mesme  tout  cheville.  Ores  est  à sçavoir  si  ce  trou  par  ceste  eheville  |>eul  entièrement 
esirc  eslouppé.  « 

Un  autre  salua  une  sienne,  disant  : " .\dieu,  ma  mue.  » Elle  resfiondit  : « Bon  jour, 
mon  oison.  — Je  croy,  dist  Ponoerates,  que  cesluy  oison  est  souvent  en  mue.  » Un  avar- 
iant, causant  avec  une  jeune  gualoise,  luy  disoit  : • Vous  en  souvienne,  vesse.  — Aussi 
sera,  |>ed,  resiwndil  elle.  — .\p|iellc/.  vous,  dist  Pantagruel  au  [lotcstat,  ces  deux  là  parens? 
Je  ja-nse  qu'ilz  soyent  ennemis,  non  nlliis  ensemble,  car  il  l'a  appelbà-  vesse.  En  nos  pays, 
vous  ne  fiourriez  plus  oultrager  une  femme  tpio  ainsi  l'ap|iellant.  — Bonnes  gens  de  l’aullre 
monde,  responilit  lo  (loteslat,  vous  avez  |ieu  de  parens  tclz  et  tant  proches  comme  sont  ce 
ped  et  ceste  vesse.  Hz  sortirent  invisiblemenl  Ions  deux  ensemble  d'un  trou,  en  un  instant. 

— I.e  vent  de  Galerne,  dist  Panurge,  avoit  rionc  lanterné  leur  mere.  — Ouellc  mere,  dist 
le  iwU’slat,  entendez  vous?  C'est  jiarenté  de  vostre  monde.  Hz  n'ont  ne  pere  ne  mere.  C’est 
à faire  à gens  delà  l’eau,  à gens  bottés  de  foin.  • Le  Ixm  Panta.gruel  tout  voyoil  et  escou- 
loil;  mais,  à ces  propos,  il  euida  perdre  contenance. 

Avoir  bien  curieusement  considea'  l'assiette  de  l’isle  et  moeurs  du  |>eu|>le  Ennasé,  nous 
entrasmes  en  un  cabjirel  pour  quelque  |ieu  refraichir.  Là  on  faisoit  nopoes  à la  mode  du 
pays.  Au  demourant  rhere  cl  demie.  Nous  prc,sens  fut  faict  un  joyeux  mariage  d'une  fx>ire. 
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femme  bien  ^nillanle,  enmmi*  nous  semhloil.  loutesfois  eeu\  qui  en  avoionl  lasli^  la  difoient 
esire  molasse,  avee  un  jeune  fmmaitfe  h poil  follet,  un  peu  itni^easlre.  JVn  avins  autrefois 
ouy  la  renoninH5e , et  ailleurs  avoieni  este  faiets  plusieurs  telz  mariages.  Kneores  dît  on,  en 
nostre  pays  de  vaehe,  (ju*il  ne  fut  omiues  tel  mariof^e  qu'est  de  la  i>oire  et  du  fromaige.  Ko 
une  autre  salle,  je  vis  qu’on  murioit  une  vieille  lM)t(e  avee  un  jeune  et  soupple  Lrodequin. 
Et  fut  dirt  ü PanUigruel  que  le  jeune  hrcMleqiiin  prenoit  la  vieille  liotte  à femme,  pource 
qu’elle  csloit  l»onne  robe,  en  bon  |x>inct,  et  grasse'  h prolU  de  mesnage,  voire  fust  ce  j>our 
un  |>eîjcheur.  En  une  autre  salle  lias^io  je  vis  un  jrune  escallgnon  os|K>user  une  vieille  pan- 
tophle.  Et  nous  fut  dirt  que  ce  nestuit  pour  la  beauté  ou  iKUiiie  grare  d'elle,  mais  par 
avarice  et  convoitise  d’av<ûr  les  es<iiz  dont  elle  estoit  toute  rontrtqwinctée. 
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K garbin  nous  soullloit  en  |>ouppc,  quand,  laissans  ces  mal  plaisans 
Allianciers,  avec  leur  nez  de  as  de  Ireullle,  monlasmes  en  haulle  mer. 
Sus  la  déclination  du  soleil,  lismes  scalle  en  l'isle  de  Cheli,  isie  grande, 
fertile,  riche  et  populeuse,  en  laquelle  regnuit  le  roy  sainci  Panigon. 
Lequel,  accompaigné  de  scs  enfans  et  princes  de  sa  court,  s'estoit  trans- 
porté jusque  prés  le  havre  pour  recevoir  Pantagruel.  Kt  le  mena  jus<[ues  en  son  cbasteau  : 
sus  l’entrée  du  dongeon  se  oITrit  1a  royne,  acconipaignée  de  scs  filles  et  dames  de  court. 

I'.  * 
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Paniuon  voulut  qu’elle  et  loute  tta  suite  balsusM'Dl  Puutaj^rucl  et  ses  gens.  Telle  esloil  la 
courtoisie  et  coustutne  du  fiays.  Ce  que  fut  faict,  ewoi'lô  frero  Jean,  qui  se  aliscnla  et  ses- 
carta  parmy  les  utliders  du  roy.  Pauigon  vouloît,  en  toute  iuslanee,  jïour  ecstuy  jour  et 
au  lendemain,  retenir  Pantagruel.  Pantagruel  ftinda  s<m  excuse  sus  ta  ^reuité  du  temps  et 
op|xjrtunitd  du  vent,  lequel  plus  souvent  est  désiré  des  voyagiers  que  rencontre,  et  le  faull 
emploitcr  quand  il  advient,  car  il  ne  advient  loules  et  qualités  fois  <|u'ou  |o  souhaite.  A 
reiuoiiNtrance,  apres  lH*ii*e  vingt  et  l inq  ou  li  iite  fois  |’ar  homme,  Puuigou  nous  d<uiua 
congic. 

Pantagruel,  riUnirnmit  au  port  et  ne  voyant  frere  Jean,  demaiuloit  quelle  part  il  cstoît, 
et  pounpioy  u’estuit  enseinhle  la  eoiiijKiigQie. 

Pauui’ge  ne  svavoit  comment  l'excuser,  et  vouloil  reloqrucr  au  clia>leau  pour  l'appelicr, 
quand  frere  Jean  accourut  U.>nt  joyeux,  et  s'eacria  CU  grande  guayclé  de  cieur,  disant  : 

« \ ive  le  liohle  Pauigon!  Par  la  mort  Ueuf  de  bois,  il  rue  en  cuisine.  J en  viens,  tout  y 
va  j>ar  escuelles.  J'cs|N'rois  bien  y <'Olonncr  à prolit  et  usaige  monacal  le  moule  de  mon 
gippon. 

— Ainsi,  mon  amy,  disl  Pantagruel,  lou>joui-s  à ces  cuisines! 

— Otrpe  do  gallinc,  respondit  frere  Jean,  jV'n  s^ay  mieux  l'usage  et  ceremonies  que  de 
tant  cliinbrener  avec  ces  feniims,  tuagny,  »irt<yurt,  cftinbrena,  revorcnce,  doulde,  reprinse,  I ac* 
Cülade,  la  fn‘>surade,  baise  la  main  de  voslie  iimtcv,  de  vosire  rnajesta,  \oUS  soyez  tarabin, 
larulias.  Bien,  c’est  menlc  à Rouan,  lanl  ebiasser  et  urenillerl  Dca,  Je  ne  dis  pas  que  je 
n’en  tirasse  4|uelque  Iraict  dessus  la  lie  à mon  lourdois,  qui  me  laissast  insinuer  ma  noinina- 
tion.  Mais  ce>te  brenasserie  de  rcvereiiccs  me  fasi'ho  plus  qu'un  jeune  diable;  je  voulois 
dire  un  jeusne  double.  Sainct  Benoist  n'en  mentit  Jamais. 

« Vous  parleiz  de  baiser  damoiselles;  par  le  digne  et  sucré  froc  que  je  |iorie,  volun- 
liers  je  m’en  deprle,  craignant  que  in'advicigne  ce  que  advint  au  seigneur  de  Guyer- 
charois. 

— Quoy?  demanda  Pantagruel,  je  le  eognois,  il  est  di*  mes  meilleurs  amis. 

— Il  i^toil,  dist  frere  Jean,  invité  à un  suiïqilueux  et  imigniliquc  banquet  que  faisuit 
un  sien  jKirent  et  voisin  : aucjuel  estoient  ]>areilleroont  iuvilis  tous  les  gentil/  hommes, 
dames  et  damoiselles  du  voisinage.  Icelles,  aUenilantes  sa  venue,  deguiserenl  les  j^ges 
de  l’assi'mbléi*,  et  les  habillèrent  en  danuiiselles  bien  pinqiantes  et  atourées.  I.CS  pages 
endamoiselhs  à luy  entrant  prés  le  pont  leviz  se  prcsenlerent-  U les  baisa  tous  en  grande 
courtoisie  et  reverences  magnitiques.  Sus  la  tin.  les  dames,  qui  lattendoieot  en  la  galerie, 
s'esclaterent  de  rire,  et  tirent  signes  aux  pages  à ce  qn'il/.  ouslasseut  leurs  atours,  que 
voyant  le  b<tn  seigneur,  jiar'  lioiUc  cl  despit  ne  daigna  Udser  icelles  dames  et  damoiselles 
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naïfves.  Allo^'uaiit,  vru  qu'on  luy  avoit  ainM  di*^^uisé  \va  pn^<<*s,  qiio,  par  la  mort  Incuf 
de  Ix)?-!»  CO  di  looient  la  r>lre  hs  \arlrlz,  cncuics  p!ifs  nncm*  nt 

* Voihi«  Dieu,  (ift  J ourquoy  ph»*?  to«l  n«'  l!-îthçj>i>i1tms  nous  nos  hiimanîU'S  rn 

l»L*Ile  CuMmo  de  î't  lit  tu'  C1)n^îl^^•n>ns  le  ln•a«^îl  meiU  d'à  luiwtu*s,  riuum'^nc  des 

i-onlïx'haïtlejiî,  \a  |H)sitkm  di-s  Inidons,  la  leinirnduve  dts  polafp-s,  le»  pn  jmiîUifit  du  dcsseit, 
l'urdre  du  service,  du  vin?  LVo/i  ttmnaculfifi  iri  Wrt.  C\*st  niiiliere  do  bréviaire.  » 
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'est,  (lisi  Epislemon,  nairvoment  parlù  en  moine.  Je  dis  moine  moinant, 
je  ne  dis  pas  moine  moine.  Vrayement  vous  me  réduisez  en  mémoire  ce 
tpie  Je  vis  et  ouy  en  riorenee,  il  y a environ  vingt  ans.  Nous  estions 
liien  lionne  enmpaignie  de  gens  stiidieiiN,  nmaleuns  de  iieregriiiitd,  et 
eonvoileux  de  visiter  les  gens  dwles,  antiipiitcs  et  singularités  d'Italie. 
Et  lors  curieusement  eontem|ilions  l'assiette  et  licnulé  de  Florence,  la  slructure  du  doroe, 
la  sumptuosild  des  temples  et  palais  magnilieques.  Et  entrions  en  contention  qui  plus  apte- 
ment  les  extolleniit  |Kir  louanges  condignes  : quand  un  moine  d'Amiens,  nommé  Bernard 
Lardon,  comme  tout  faselié  et  mono|Hilé,  nous  disl  : « Je  ne  sfay  que  diantre  vous  trouvez 
icy  tant  & louer.  l'ay  aussi  bien  contemplé  (ximme  vous,  et  ne  suis  aveugle  plus  que  vous. 
Et  puis:  qu'est  ce?  Ce  sont  belles  maisons.  C'est  tout.  Slais  Dieu,  et  monsieur  sainci  Ber- 
nard, nosire  bon  patron,  soit  avec  nous,  en  toute  ceste  ville  cncores  n'ay  je  veu  une 
seule  roustisserie,  et  y ay  curieusement  regarde  et  considéré.  Voire  je  vous  dis  comme 
espiant  et  prest  à compter  et  nombrer,  tant  à dextre  comme  à sene.strc,  combien  et  de 
quel  cousté  plus  nous  rencontrerions  de  roustisseries  roustissantes.  Dedans  .Amiens,  en 
moins  de  chemin  quatre  fois,  voire  trois  qu'avons  faict  en  no.s  contemplations,  je  vous 
pouiTois  monstrer  plus  de  quatorze  roustisseries  antiques  et  aromatizantes.  Je  ne  sçay  quel 
plaisir  avez  prins  voyans  les  lions  et  africanes  (ainsi  nommiez  vous,  ce  me  semble,  ce  qu'ilz 
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appellent  tygres)  pré»  le  belTroy  : pareillement  voyons  les  |>orrs  espicz  et  austrucbi;s  on  palais 
du  seigneur  Philipp  * Slrossi.  Par  ma  foy,  nos  lieulx,  j’aimorois  mieiilx  voir  un  l>on  et  gros 
oison  en  broche.  Os  jiorphyros,  ces  marbu'>  K>nt  beaux,  ie  nVn  dis  j«>iiicl  de  mal,  mais 
les  darioles  d’Amiens  sont  meilleures  ù mon 
goust.  Os  siulues  anliques  sont  bien  faicles» 
je  le  veulx  eroire;  mais  par  saiticl  Ferref)! 
d’.Abbevillc,  les  jeuno.s  boehelelles  de  nos 
|)ays  sont  mille  fois  plus  advenontes. 

— Que  signifie,  demanda  frt‘re  Jean,  et 
que  voult  dire  que  toii.qours  vous  trouvez 
moines  en  cuiMiies;  jamais  n’y  fnrmvez  rois, 
papes,  ne  empereurs?  — Est  ce,  respondit 
llhizolome,  quelque  vertu  latente  et  propriété 
S|>ccilique  al»s<*onse  dedans  b*s  marmites  et 
contrehastieis,  qui  les  moines  y attire,  comme 
l’aimant  h soy  le  fer  attire;  ii'y  allire  em- 
|)Ci'em's,  papes,  ne  rois?  On  c’csl  une  indiic- 
tion  et  iniIinalioQ  naturelle  aux  froc/  cl 
cagoulles  adhérentes,  laquelle  de  soy  inene 
et  j>oidse  les  l>ons  rcllgii‘U\  on  clli^lne,  en- 
cnre  qu’ilz  n’eus.sent  cle^iion  ne  di*Iil>eration 
d'y  aller?  — II  veull  dire,  res|K)uJil  Kj»is- 
temon,  formes  Fiiivante.s  la  matière.  Ainsi 
les  nomme  Averroès.  — Vtére,  voire,  di>l 
frere  Jean. 

— Je  vous  diray,  respondit  Paiiiagniel,  .‘^ans  an  proldeme  pnqKjii'^  n^spondix*,  car  il 
est  un  peu  chatouilleux,  et  ^ ]>cine  y loudieriez  vous  «ms  vous  espincr.  Me  souvient  avoir 
leu  que  .\nligonu.s,  roy  de  Macednnie,  un  jour  entrant  en  la  cuisine  de  ses  tontes,  et  y 
rencontrant  le  po«qe  Antagoras,  lequel  frit  assoit  un  congre  et  luy  mesme  tenoit  la  paille,  luy 
demanda  en  toute  alaigresse  : a Homère  fricassoit  il  congres,  lorsqu’il  de^Tivuit  les  prouesses 
« do  Agameoiuon?  — Mais,  res|K)udit  Antagoms  au  roy,  estimes  lu  que  Agamemiiou,  lors 
« que  telles  pwiosses  faisnil,  fusl  curieux  de  savoir  si  t>ersonno  en  son  camp  fricassoit 
« congres?  » Au  n>y  sembloit  indtH?ent  que  en  sa  cuisine  le  po«qo  faisoit  telle  frieas.^le.  Le 
poète  luy  remonstroit  que  chase  trop  plus  ahhorrento  estoit  rencontrer  le  roy  en  cubsine. 

— Je  dameray  reste  cy,  dist  Panurge,  vous  racontant  ce  que  Breton  Villandry  respondit  un 
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jour  au  .wifîneur  du<-  lio  Guise.  Leur  propous  csloU  de  (]uel(|ue  lialnille  du  roy  François  contre 
l'empereur  Charles  rinijiiiesmc,  en  laquelle  IJreUm  esloil  nuorijiasement  arme,  niesmeiiienl 
de  grefvcs  cl  sollerelr.  as.-en-.s,  monlé  aussi  il  l'avantaige;  n'aviiil  loulcsfois  esté  leii  au 
oorabal.  « Par  mu  foy,  rfsi«>ndit  Breton,  j'y  ay  esté,  facile  me  sera  le  prouver,  voire  en  lieu 
« onquel  vous  n'eussiez  osé  vous  trouver.  » Le  seigneur  due  prenant  en  mal  reste  |iarule, 
comme  trop  brave  et  trop  U’meraireinent  piofené,  et  si‘  haulsant  de  propous,  Bielon  fari- 
lement  en  grande  risée  l'appaisa,  disant  : • J'eslois  avec  le  baguage  : onquel  lieu  vosire 
s honneur  n'eust  porté  soy  rarhcr  comme  je  faisois.  » 

En  riç  mehuz  de\  is  arrivèrent  en  leurs  navires.  Et  plus  lon,g  séjour  ne  tirent  en  icelle 
isie  de  Cbeli. 
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ONTINLANT  uuslip  luulp,  au  juur  suhso(|«pRl  Ijassasiiies  l’iwuraliim,  qui 
l'sl  un  pays  Uml  clialTouiv  pt  liai  lsiuiHé.  Je  u’y  iü^upiu  lieu.  Ui  visines 
lies  l’rwultuus  l'I  Cliii'anous,  jïpii.s  à luiil  le  |idîI.  IU  lie  nous  iuviliTPul 
il  iKiire  no  à iiiiiiij;pr.  Si'uloinoiil,  on  Inu.ïuo  mulli|jlioalioD  <]o  Joclos 
revorono'S,  nous  diront  iju'ilz  osloiont  tous  ii  noslie  comuiuudoineiit,  i-n 
payant.  Un  de  nos  tniolienions  lacontoit  il  Pantajiriiol  coinnH'ill  ce  ppiiplo  puai.unoit  sa 
vie  en  façon  liiou  esti’anpo,  cl  en  plein  dianiotrn  contraiie  aux  ro'iiicolos.  A Rmiio,  gens 
inliniz  guaignciit  leur  vie  à em|xiisonoer,  ii  battre  et  il  tuer;  les  Cliicanous  la  giiaigncnt 
il  estro  batluz.  De  mode  que,  si  |>ar  long  tciniis  denioui-aieot  sans  A‘slre  balliiz,  ils  moui- 
roient  de  male  faim,  eux,  leurs  femiULS  et  enfan.s. 
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« C'psl,  disoit  Panurjio,  romm<’  ceux  qui.  par  le  rapport  de  Û.  Cialien,  ne  peuvent  le 
nerf  caverneux  vers  le  cercle  équateur  dresser,  s'ilz  ne  sont  Ires  bien  fuuellès.  Par  sainct 
Thibault,  qui  ainsi  me  (nuetleriiit  me  feroit  bien  au  rebours  desarsonner,  de  par  tous  les 
diables. 

— La  manière,  dist  le  Irucliemcnt  est  telle  : Quand  un  moine,  pre.slre,  usurier,  ou 
advural  veult  mal  il  quelque  gentilhomme  de  son  pays,  il  envoyé  vers  luy  un  de  res  Chi- 
quanous.  Cliiquanous  le  eitera,  radjournera,  le  outragera,  le  injurira  impudenlemeni , suivant 
son  reeord  et  in.sinielion ; tant  que  le  gentilhomme,  s’il  n’est  |>aial\lique  de  sens,  et  plus 
stupide  qu’une  rane  gyrine,  sera  cmlrainet  luy  donner  lia.stonnndes  t*t  cou|«  d’cfiate  .sur  la 
teste,  ou  la  belle  jarretade,  ou  niieulx  le  jetler  |«ir  les  créneaux  et  fenestres  de  son  ehasteau. 
Cela  faicl,  voilà  Chiquanuus  riche  |•our  quatre  mois.  Comme  si  coufis  de  baslon  fussent  scs 
naifves  moissons.  Car  il  aura  du  moine,  de  l'usurier,  ou  advueat,  salaire  bien  bon,  et 
rejuiratiun  du  gentilhomme,  aucuiiefuis  si  grande  et  excessive  <|ue  le  gentilhomme  y perdra 
tout  son  avoir,  avec  dangier  de  misérablement  pourrir  en  prison,  comme  s’il  eust  frappe 
le  roy. 

— Contre  tel  inconvénient,  dist  Panurge,  je  sçay  un  remede  Ires  bon,  duquel  usoit  le 
seigneur  de  Basché.  — Quel?  demanda  Pantagruel.  — Le  seigneur  de  Basché,  dist  Panurge, 
estoil  homme  courageux,  vertueux,  magnanime,  chevaleureux.  Il,  retournant  de  certaine 
longue  guerre  en  laquelle  le  duc  de  Perrare,  par  l’aide  des  l’rangois,  vaillamment  se  défendit 
contre  les  furies  du  jiape  Jules  seirond,  par  cbascun  jour  estoil  adjoumé,  cild,  chiquané,  à 
l’ap|H'lit  et  passetemps  du  gras  prieur  de  Sainct  Louant. 

• Un  jour,  desjeunant  avec  ses  gens  (comme  il  esloit  humain  et  débonnaire),  manda 
quérir  son  boulangier,  nomme-  Loyre,  et  sa  femme;  ensemble  le  curé  de  sa  i>aroisse, 
nommé  Oudart,  qui  le  servoil  de  sommelier,  comme  lors  estoil  la  coustume  en  France;  et 
leurs  dist  en  presence  de  ses  gentilzhommes  et  aultres  domesticques  : « Enfans,  vous  voyez  en 
« quelle  fascherie  me  jettent  journellement  ces  maraux  Chiquanous;  j'en  suis  là  résolu  que, 
« si  ne  m’y  aidez,  je  délibéré  alrandonner  le  jiays  et  prendre  le  party  du  Soudan  à tous 
« les  diables.  Di-sormais,  quand  céans  ilz  viendront,  soyez  prêt/.,  vous  Loyre  et  vostre  femme, 
« pour  vous  représenter  en  ma  grande  salle  avec  vos  belles  robes  nuptiales,  comme  si  l’on 
« vous  fiansoit,  et  comme  premièrement  fustes  fiansés.  Tenez:  voylà  cent  escuz  d’or,  les- 
« quelz  je  vous  donne  pour  entretenir  vos  beaux  accouslremens.  Vous,  messire  Oudart, 
« ne  faille/,  y comparoislre  en  vostre  beau  su|q<ellis  et  estolle,  avec  l’eau  beniste,  comme 
■ [)OUr  les  lianser.  Vous  pareillement,  Trudon  (ainsi  esloit  nommé  son  talwurineur),  soyez 
B y avec  vostre  Hutte  et  laliour.  Les  paroles  dictes,  et  la  mariée  baisée,  au  son  du  labour, 
« vous  tous  baillerez  l'un  à l’aultre  du  souvenir  des  nopccs,  ce  sont  petits  coups  de  poing. 
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• Ce  faisans,  tous  o'en  souperoz  que  mieulx.  Mais,  quand  ce  viendra  au  Chiquanoas, 
n frappez  dessus  comme  sus  seigle  verd,  ne  l'csiiargnez.  Tap|>ez,  daubez,  frap|>ez,  je  vous 
« en  prie.  Tenez,  présentement  je  vous  donne  ces  jeunes  gantcletz  de  jousie,  couvers  de 


« chevrotin.  Donnez  luy  coups  saus  compter  à tors  et  à travers.  Celui  qui  mieulx  le  daubera 

• je  recognoistray  |>our  mieulx  alfectionné.  N’ayez  peur  d'en  estro  reprins  en  justice.  Je 

• seray  guarani  pour  tous.  Telz  coups  seront  donnes  en  riant,  selon  la  coustume  observée 

• en  toutes  iiansailles. 

« — A'oire  mais,  demanda  Oudart,  à quoy  cognoislrons  nous  le  Cbiquanous?  Car,  en 

II.  « 
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• ccste  vostre  Diai»>n,  journellement  abordent  gens  de  toutes  parts.  — Je  y ay  donné  ordre, 
I respondit  Basché.  Quand  a la  porte  de  céans  viendra  quelque  homme,  ou  à pied,  ou  assez 

• mal  monté,  avant  un  anneau  d'argent  gros  et  large  on  poulcc,  il  sera  Chiquanous.  Le 

• portier  l'ayant  intruduirt  courtoisement,  sonnera  la  campanelle.  Alors  soyez  pretz,  et  venez 
I en  salle  jouer  la  tragic(|ue  romedie  que  vous  ay  ex|iosé.  > 

0 Ce  propre  jour,  comme  Dieu  le  voulut,  arriva  un  vieil,  gros  et  rouge  Chiquanous. 
Sonnant  h la  porte.  Tnt  par  le  (lortier  recogneu  à scs  gros  et  gras  houzeauk,  à sa  meschante 

jument,  h un  sac  de  toile  plein  d'informa- 
tions, attaché  à sa  ceinture,  signamment 
au  gros  anneau  d'argent  qu'il  avoit  on 
pouice  gauche.  Le  portier  luy  fut  courtois, 
l'introduict  honnestement , joyeusement , 
sonne  la  eampanelle.  Au  son  d'icelle,  Loyre 
et  sa  femme  se  vestirent  de  leurs  beaux 
habillemens,  comparurent  en  la  salle,  foi- 
sans  bonne  morgue.  Oudart  se  revestit  de 
suppellis  et  d'estulle  : sortant  de  son  ollice 
renconire  Chiquanous,  le  mene  boire  en 
son  office  longuement , ce  pendant  qu'on 
chaussoit  ganteletz  de  tous  coustés,  et  luy 
dis!  : n Vous  ne  poviez  à heure  venir  plus 
n op|x>rtune.  Nostre  maistre  est  en  ses 
« lionnes  : nous  ferons  tantouts  bonne 

• chère,  tout  ira  par  escuclles  : nous  sommes  céans  de  nopces  : tenez,  beuvez,  soyez 
« joyeux.  I 

1 Pendant  que  Chiquanous  beuvoit,  Basché,  voyant  en  la  salle  ses  gens  en  equippage 
requis,  mande  quérir  Oudart.  Oudart  vient  portant  l'eau  beniste.  Chiquanous  le  suit.  Il, 
entrant  en  la  salle,  n'oublia  faire  nombre  de  humbles  reverences,  cita  Basché,  Basché  luy 
fil  la  plus  grande  caresse  du  monde,  luy  donna  un  angelot,  le  priant  assister  au  contract  et 
fiansailles.  Ce  que  fut  laicl.  Sus  la  fin  coups  de  poing  commencèrent  sortir  en  place.  Mais, 
quand  ce  vint  au  tour  de  Chiquanous,  ilz  le  festoyèrent  à grands  coups  de  ganteletz,  si 
bien  qu'il  resta  tout  estourdy  et  meurtry,  un  œil  poché  au  beurre  noir,  huit  castes  freussées, 
le  brechet  enfondré,  l(»  omoplates  en  quatre  quartiers,  la  maschouere  inferieure  en  trois 
loppins,  et  le  tout  en  riant.  Dieu  sçait  comment  Oudart  y operoil,  couvrant  de  la  manche 
de  son  sup|jellis  le  gros  gantelet  aaseré,  fourré  d'hermines,  car  il  estoit  puissant  ribault. 
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0 Ainsi  retourne  ii  l'isle  Bouchard  Chiquanous,  accouslré  à la  tyjtresque  : bien  toutesfois 
gatisTaict  et  content  du  seijjneur  de  Basché,  et  moyennant  le  secours  des  bons  chirurgiens 
du  pays  vesquit  tant  que  vouldrez.  Depuis  n'en  fut  parlé.  La  mémoire  en  expira  avec  le 
son  des  cloches  les  quelles  quarillunnerent  b son  enterrement.  » 
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CHAPITRE  XIII 


COMMENT,  A L'EXEMPLE  DE  MAISTRE  FRANÇOIS  VILLON,  LC  SEIGNEUR  DE  DASCIlt 

LOUE  SES  GENS 


iiiQUANOus  issu  du  rhastcau,  Pt  remonté  sus  son  esguc  orbe  (ainsi 
nommoit  il  sa  jument  Lor^nie) , Basehé,  sous  la  treille  de  son  jardin  serret, 
manda  quérir  sa  femme,  ses  damoiselles,  tous  ses  gens;  lit  apporter  vin 
dp  rollation,  assixiié  d'un  nombre  de  pastés,  de  jambons,  de  fruietz  et 
fnimaiges,  beut  avec  eux  en  grande  alaigresse,  puis  leur  dist  : 

« Maistre  François  Villon,  sus  ses  vieux  jours,  se  retira  à Sainct  Maixent  en  Poiclou, 
• sous  la  faveur  d'un  homme  de  bien,  ablié  dudiet  lieu.  IJi,  |iour  donner  passetem]>s  au 
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« peuple,  entreprint  faire  jouer  la  Paftiion  en  gestes  et  langaige  }>oicteYin.  Les  rolles  dislri- 

■ bués,  les  joueurs  recolles,  Je  Ihéaire  préparé,  dist  au  maire  et  esrhevins  que  le  mystère 
« püurroil  estro  prest  à l'issue  des  foires  de  Niort;  restoit  seulement  trouver  habillemcns 

■ aptes  aux  personnaiges.  Les  maire  et  esebevins  y donneront  ordre.  Il,  pour  un  vieil 
« paysant  habiller  qui  jouoît  Dieu  le  |iere,  requis!  frere  Etienne  Tap|ieooue,  secretain 
R des  (Cordeliers  du  lieu,  luy  prester  une  ohap|M»  et  estolie.  Tapperoue  le  refusa,  alléguant 
a que,  par  leurs  statutz  provinciaulx , esloit  rigoureusement  défendu  rien  bailler  ou  prester 
m pour  les  jouans.  Villon  replirquoit  que  le  statut  seulement  coneernoit  farces,  roommeries 
« et  jour.  di.ssoluz,  et  qu ‘ainsi  Uavoit  veii  praticjuer  h Hruxelles  et  ailleurs.  Tappe<'oue,  ce 
« non  obstant,  luy  dis!  |)eremptûit'etnent  qu ‘ailleurs  se  pourveust,  si  bon  luy  sembtoit,  rien 
« n’esperast  de  sa  sacristie,  car  rien  n'en  auroit  sans  fnulte.  Villon  lit  aux  joueurs  )o 
« rapport  en  grande  abomination,  adjoustant  que  de  Tap|>ccoue  Dieu  femit  vengeance  et 
« punition  exemplaire  bien  tost. 

« Au  samedy  subséquent,  Villon  eut  advertissement  que  Tap|)ecoue,  sus  la  [toultre  du 
« couvent  (ainsi  nomment  ilz  une  jument  non  encores  saillie],  estuit  allé  en  queste  à 8aimt 
« Ligaire,  et  qu’il  seroil  do  retour  sus  les  deux  lieures  après  midy,  Adonc  fit  la  monstre  de 
«I  la  Diablerie  parmy  la  ville  et  le  marche.  Ses  diables  estoient  tous  capi^arassonnés  de  peaulx 
« de  loups,  de  veaulx  et  de  béliers,  passementèes  de  testes  de  mouton,  de  cornes  de  boeuf/, 
a et  de  grands  havetz  de  cuisine;  ceinetz  de  grosse»  courraies,  esquelles  pendoient  grosses 
« cymbales  de  vaches,  et  sonnettes  de  mulet/  b bruit  horrifique.  Tenoient  en  main  aucuns 
« basions  noirs  pleins  do  fusées;  aultrcs  |)ortoieni  longs  tizons  allumés,  sus  lesquel/,  à 
« chascun  carrefour  jetloicnt  pleines  poingnées  de  jiarasine  en  pouldre,  dont  sorloil  feu  et 
« fumée  terrible.  Lfâ  avoir  ainsi  c<}nduirLs  ave«*  conlenloment  du  peuple  et  en  grande 
a frayeur  des  (>etils  enfans,  finalement  les  mena  banqueter  en  une  cassioe,  hors  la  porte 
« en  laquelle  est  le  chemin  de  Sainct  Ligaire.  Arrivans  à la  cassino,  de  loing  il  appcrccnl 

■ Tappccoue  qui  rctournoit  de  queste,  et  leur  dist  en  vers  macaroniques  : 

Hic  est  de  patria,  natus  de  gente  belîstra. 

(Jui  solet  antiquo  bribus  portare  bisacco. 

a • Par  la  mort  dienne  ! ( dirent  adonc  les  diables)  il  n'a  voulu  prester  b Dieu  lo  pero 
« une  pauvre  chappe  ; faisons  luy  peur.  — C'est  bien  dict,  respond  Villon  ; mais  cachons 
« nous  jusques  b ce  qu’il  passe,  et  chargez  vos  fiisées  et  tizons.  » Tappecoue  arrivé  au  lieu, 

* I0U.S  sortirent  on  cliemin  au  davant  de  luy,  en  grand  effroy,  jeltans  feu  de  tous  coustés 
a SUS  luy  et  sa  ]*oullre,  sonnans  do  leurs  cymbales,  et  hiirlans  en  diables  : « llho,  hho. 
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« hho,  hho,  brrrourrrourrrrs , rrrourrre,  rrrourrrs.  Hou,  hou,  hou.  Hlio,  hho,  lilio.  Frere 
« EKlieune,  faisons  nous  pas  bien  les  diables?  » 

I La  ponUre,  toute  elTrayn',  se  mit  au  trot,  à petz,  à bondz,  et  au  gualot;  à ruades, 
a fressurades,  doubles  pédales,  et  petarrades;  tant  qu’elle  rua  bas  Tappecoue,  quoy  qu'il 
a se  tinst  à l'nulbe  du  bast  de  toutes  ses  forces.  Ses  estrivieres  estoient  de  chordes  : du  oousié 
a hors  le  montouoir  son  soulier  fenestré  estoit  si  fort  enlortUld  qu'il  ne  le  peut  ouqnes  tirer, 
a Ainsi  estoit  traisné  à escorcbecui  jiar  la  poultre,  tousjours  multifdianle  en  ruades  contre 
• luy,  et  fourvoyante  de  peur  par  les  bayes,  buissons  et  fossés.  De  mode  qu'elle  luy  cobbit  toute 
a la  teste,  si  que  bi  cervelle  en  tomba  prés  la  croix  Osanicre,  puis  les  bras  en  pièces,  l'un 
a ça  l'aultre  là,  les  jambes  de  mesmes;  puis  des  boyaulx  lit  un  long  carnaige,  en  sorte 
a que  la  poultre  au  couvent  arrivante  de  luy  ne  portoit  que  le  pied  droit,  et  soulier 
a entortillé. 

a Villon,  voyant  advenu  ce  qu'il  avnit  pourpensé,  dist  à ses  diables  : a Vous  jouerez 
a bien,  messieurs  les  diables,  vous  jouerez  bien,  je  vous  affie.  O que  vous  jouerez  bien! 
a Je  despite  la  Diablerie  de  Saulmur,  de  Doué,  de  Mommorillon,  de  Langres,  de  Sainct 
a Espain,  de  Angiers,  voire,  |ur  Dieu,  de  Poictiers  avec  leur  parlouoire,  en  cas  qu’ilz 
a puissent  estre  à vous  |>arra,gonnés.  O que  vous  jouerez  bien!  a 

a Ainsi,  dist  Basebé,  prevoy  je,  mes  bons  amis,  que  vous  dorénavant  jouerez  bien 
a reste  tragicque  farce,  veu  qu'à  la  première  monstre  et  essay,  par  vous  a esté  Cbiquanous 
a tant  disertement  daubé,  tappé  et  chatouillé.  Présentement  je  double  à vous  tous  vos  gaiges. 
a Vous,  m’amie  (disoit-il  à sa  femme),  faites  vos  honneurs  comme  vouldrez.  Vous  avez  en  vos 
a mains  et  conserve  tous  mes  thesors.  Quant  est  do  moy,  premièrement,  je  boy  à vous  tous, 
a mes  bons  amis.  Or  ça,  il  est  bon  et  frais.  Secondement,  vous,  maistre  d'hostcl,  prenez  ce 
a bassin  d'argent,  je  le  vous  donne.  Vous,  escuyers,  prenez  ces  deux  coupes  d'argent  dore, 
a Vos  pages  de  trois  mois  ne  soient  fouettés.  M’amie,  donnez  leur  mes  beaux  plumaibe  blancs, 
a avec  les  pampillettes  d'or.  Messire  Oudart,  je  vous  donne  ce  flaocon  d’argent.  Cestuy  aultre 
a je  donne  aux  cuisiniers;  aux  varletz  do  chambre  je  donne  reste  corbeille  d'argent;  aux 
a palefreniers  je  donne  ceste  nasselle  d'argent  doré;  aux  portiers  je  donne  ces  deux 
a assiettes;  aux  muletiers,  ces  dix  happesouppes.  Trudon,  prenez  toutes  ces  cuillères  d’argent, 
a et  ce  drageouoir.  Vous  laquais,  prenez  ceste  grande  salliere.  Servez  moy  bien,  amis,  je  le 
a reoognoistray  : croyans  fermement  que  j'aimerois  miculx,  par  la  vertus  Dieu,  endurer  en 
a guerre  cent  coufis  de  masse  sus  le  heaulme  au  service  de  nostre  tant  bon  roy  qu'estro  une 
a fois  cité  par  ces  mastins  Cbiquanous , pour  te  passetemps  d'un  tel  gras  prieur,  a 

-'•r 
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CONTINUATION  DES  CIIIQUANOUS  DAUBES  EN  LA  MAISON  DE  BASCIIË 


DATEE  jours  après,  un  autre  jeune,  hauU  et  maigre  Chiquanous  alla 
citer  Basché  à la  requeste  du  gras  prieur,  A son  arrivée,  fut  soubdain  par 
le  portier  recognu , et  la  campanelle  sonnée.  Au  son  d'icelle , tout  le  peuple 
du  chasteau  entendit  le  rajetere.  Loyre  puitrisoit  sa  paste,  sa  femme  belu- 
toit  la  farine.  Oudart  tenuit  son  bureau.  Les  gentilzbommes  jouoient  à la 
paulme.  Le  seigneur  Basché  jouoit  aux  trois  cens  trois  avec  sa  femme.  Les  damoiselles  jouoient 
aux  pingres.  Les  officiers  jouoient  b l'imperiale , les  pages  jouoient  à la  mourre  à belles  chin- 
quenauldes.  tjoubdain  fut  de  tous  entendu  que  Chiquanous  estoit  en  pays.  Lors  Oudart  se 
rcvestir,  Loyre  et  sa  femme  prendre  leurs  beaux  accoustremens,  Trudon  sonner  de  sa  flutte, 
battre  son  tabourin;  chascun  rire,  tous  se  préparer,  et  gantelets  en  avant. 

« Basché  descend  en  la  basse  court.  IA  Chiquanous , le  rencontrant , se  mit  b genoila 
devant  luy , le  pria  ne  prendre  en  mal  si , de  la  part  du  gras  prieur , il  le  citoil , remonstra 
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par  haratifnie  diserte  rumment  il  estuit  personne  publique,  serviteur  de  muineric,  appariteur  t 

de  la  mitre  abbatiale,  prest  à en  iàirc  autant  jiour  luy,  voire  [luur  le  moindre  de  sa  maison, 
la  part  qu'il  luy  plairoit  l'emploiter  et  eommaïuler.  « Vrayement,  disl  le  seiKneur,  ja  ne  me 
• citerez  que  premier  n'ayez  beu  de  mon  bon  vin  de  (juinquenayg,  et  n'ayez  assisté  aux 


• nopees  que  je  fais  présentement.  Messire  Oudart,  faites  le  boire  très  bien,  et  refraichir, 

• puis  l'amenez  en  ma  salle.  Vous  soyez  le  bien  venu.  i> 

a Chiquanous,  bien  re|>|ieu  et  abbrevé,  entre  avec  üudarl  en  salle,  en  laquelle 
cstoienl  tous  les  personnaiKCS  de  la  farce,  en  ordre  et  bien  délibérés.  A son  entrée  chascun 
commença  soubrirc.  Chiquanous  rioit  [>ar  compai^mie.  Quand  |>ar  Oudart  furent  sus  les 
üansés  dicts  motz  mystérieux,  touchées  les 'mains,  la  mariée  baisée,  tous  aspersés  d'eau 
beniste.  Pendant  qu'on  ap|x>rtoil  vins  et  espices,  coups  de  poing  commencèrent  trotter. 
Chiquanous  en  donna  nombre  b Oudart.  Oudart,  sous  son  suppellis,  avoit  son  gantelet 
caché  : il  s'en  chausse  eomme  d'une  mitaine.  Et  de  dauber  Chiquanous,  et  de  drapper 
Chiquanous  : et,  coups  des  jeunes  ganteletz  de  tous  cousiés  pleuvoir  sus  Chiquanous.  « Des 

• nopees,  disoieot  ilz,  des  nopees,  des  nopres,  vous  en  souvienne.  » Il  fut  si  bien  accoustré 
que  le  sang  luy  sortoit  par  la  bouche,  par  le  nez,  par  les  oreilles,  par  les  œilz.  Au  demeurant, 
courbattu,  cspaultré  et  froissé,  teste,  nucque,  dus,  puktrine,  bras,  et  tout.  Croyez  qu’en 
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Avignon  au  temps  du  carnaval,  les  baclieliers  nnqiics  ne  jouèrent  h la  raplie  plus  melo- 
dieiisenienl  que  fus!  joué  sus  Chiquanous.  En  lin  il  tombe  par  terre.  On  lui  jctla  ferre  vin 
sus  la  Tare,  on  luy  atlucba  b la  manche  de  son  pourpoinct  belle  livrée  de  jaune  et  verd, 
et  le  mist  on  sus  son  cheval  morveux.  Entrant  en  l'isle  Bouchard  ne  sçay  s’il  fut  bien 
pensé  et  traicté,  tant  de  sa  femme  comme  des  myres 
du  pays.  Dejiuis  n'en  fut  parle. 

• Au  lendemain,  cas  pareil  advint,  pour  ce 
qu'au  sac  et  gibbessiere  du  maigre  Chiquanous  n'avoit 
esté  trouvé  son  exploicl.  De  par  le  gras  prieur  fut 
nouveau  Chiquanous  envoyé  citer  le  seigneur  de 
Basché,  avec  deux  records  pour  sa  sceurcté.  Le  por- 
tier, sonnant  la  caropanelle,  resjouist  toute  la  famille, 
entendans  que  Chiquanous  estoit  lit.  Basché  estait  à 
table,  disnant  avec  sa  femme  et  gentilshommes.  Il 
mande  quérir  Chiquanous,  le  lit  as.scoir  prés  do  soy, 
les  records  prés  les  dainoiselles,  et  disnerent  très 
bien  et  joyeusement.  Sus  le  dessert,  Chiquanous  se 
leve  de  table,  presens  et  oyans  les  records,  cite 
Basché  : Basché  gracieusement  lui  demande  copie  de 
sa  commission.  Elle  estoit  ja  preste.  Il  prend  acte 
de  son  exploict  : il  Chiquanous  et  à ses  records 
furent  quatre  escuz  soleil  donnés  : chascun  s'estoil 
retiré  |X>ur  la  farce.  Tnidon  commence  sonner  du 
tabourin.  Basché  prie  Chiquanous  assister  aux  liau- 
sailles  d'un  sien  oflicier,  et  en  recevoir  le  contract, 
bien  le  payant  et  contentant.  Chiquanous  fut  cour- 
tois. Desgaina  son  escriptoire,  eut  papier  promptement,  ses  records  prés  de  luy.  Loyre 
entre  en  salle  par  une  porte,  sa  femme  avec  les  damoiselles  par  aultre,  en  accoustremens 
nuptiaux.  Oudart,  revestu  sacerdotalement,  les  prend  par  les  mains,  les  interroge  do  leurs 
vouloirs,  leur  donne  sa  bénédiction,  sans  espargne  d’eau  beniste.  Le  contrat  est  passé 
et  minuté.  D’un  consté  sont  apportés  vins  et  cspices;  de  l’aultrc,  livrée  à tas,  blanc  et 
tanné  ; de  l’aultre  sont  produitz  gantelets  secrètement.  » 

a.  10 
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niQHANots,  avoir  dr^uzillé  une  grande  tasse  de  vin  breton,  dist  au 
seigneur  : « Monsieur,  comment  lentendez-vous ? L’on  ne  Iwiille  poioct 
¥ icy  des  no|)ces?  Sainsambreguny , toutes  bonnes  eoustumes  se  jierdent. 
0 Aussi  ne  trouve  l'on  plus  de  llevres  au  gistc.  Il  n'est  plus  d’amis. 
« Voyez  cx>mment  ou  plusieurs  églises  l'on  a desempan*  les  antiques  beu- 
« vettos  des  beuoists  sâincLs  O O de  N^iël?  Le  monde  ne  fait  plus  que  resver.  Il  approrho 
« de  sa  tin.  Or  tenez  : des  nopces,  des  nopces,  des  uopees!  » Ce  disant,  ûrappoit  sus  fiasché 
et  sa  femme,  apres  sus  les  damoisellcs  et  sus  Oudart. 

*1  Adonc  firent  gantelet/,  leur  exploirt,  si  que  ii  Chiquanous  fut  rompue  la  teste  en  neuf 
endroits  : à un  dos  records  fut  le  bras  droit  defaucillé,  il  l’aullre  fut  demancht^*  la  mandibule 
supérieure,  de  mode  qu’elle  luy  couvroil  le  menton  à domy,  avec  dénudation  de  la  luette 
et  |)ertc  insigne  des  dents  molares,  masticatoires  et  canines.  Au  son  du  tabourin  changeant 
son  intonation,  furent  les  ganteletz  musses,  sans  estre  aucuoemeut  apperceuz,  et  conticturcs 
multipliées  de  nouveau,  avec  liesse  nouvelle.  Beuvans  les  bons  comt>aignons  uns  au\ 
aultres,  et  tous  k Ciiiquanous  et  à ses  records,  Oudart  renioit  ci  dcspiloit  les  no|)ces, 
allogiianl  qu'un  dis  records  luy  avoit  desincornifislibulc  toute  l’aultrc  espaule.  <’.e  non  obslant, 
beuvoit  à luy  joyeiisenient.  Le  records  demandibulé  joignuit  les  mains,  et  tacitement  lui 
demaudoil  pardon  : car  parler  ne  {>ovoit  il.  Loyre  se  plaignoit  do  ce  que  le  records  debradë 
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luy  a\oit  donoé  si  Kr«Jwl  coup  de  jioing  sus  i’aultre  cuublo  qu’il  en  estuil  devenu  loul 
cspcrniquandu/eliil>eluuzerirelu  du  talon. 

ti  Mais,  disoit  Trudon,  cHchniU  l’u'i!  gauche  avec  son  mouchoir,  et  moiistrant  «>n 
« Uiboiirin  défoncé  d'un  rosté,  quel  mal  leur  avois  je  faicl?  11  ue  leur  a sufTy  m'avoir 
« ainsi  louinJernent  inorramliouzevcwngou/.c<pioc{ucmorguatasiiclwie- 
«t  gueves^inemaffress*^  mon  pauvre  oeil,  d'abondant  ilz  m'ont  défoncé 
U mon  tabourin.  Tabourins  à nopees  sont  ordinuireinent  ImUuz; 

U Uibourineurs  bien  festoies,  bnttuz  jamais.  Le  diable  s'en  puisse 
« coiiTcr!  — Frere,  lui  dist  Chiquunous  manchot,  je  le  don- 

• neray  unes  belles,  grandes,  vieilles  l.eltres  Uoyauk,  que  j’ay 

H ky  en  mon  baudrier,  )M>iir  re|>etaiser  ton  tabourin  : et  |M>iir 

H Dieu  pardonne  nous.  Fur  noslre  dame  de  Hivierc  la  lielle 

a dame,  je  n'y  |Jcnsoi$  en  mal.  » 

« Lu  des  escuyers,  chloj^nt  et  boybiiil,  conlrcl’uisoit  le  bon 
et  noble  seigneur  de  la  Roche  Posay.  Il  s'adressa  au  records  ene 
buvieré  de  maebouercs,  et  luy  dist  : v Estes  vous  des  fruppins, 

« des  frappeurs,  ou  des  frapp;irs?  Ne  vous  suflisoit  nous  avoir 
« ainsi  luortTotiissebezassevezassegrigueliguüscopapofJondnlIé  tous 
«I  les  membres  su|>erieurs  ii  grands  cou|xâ  de  bobelins,  sans  nous 
« donner  telz  morderegrippipiotabirofreluchuinbureluieciMpielurip. 

« timpanemens  sus  les  grcfves  a ladies  poinctes  de  buuzeuux? 

M Appeliez  vous  cela  jeu  de  jeunesse  ? 

« Par  Dieu,  jeu  u'est  ce.  « 

0 Le  records,  joingnant  les  mains,  scmbloit  luy  en  rcrpierir 
|>arduo,  marmonnant  de  la  langue:  « Mon,  mon,  mon,  vrelon,  von,  von,  » comme  un 
marmot. 

ti  La  nouvelle  mariée  pleurante  rioil,  riante  pleuruit,  do  ce  que  Chiqiiauous  ne  s'esloit 
conlenlc  la  dauluinl  sans  choys  ne  élection  des  membres,  mais,  l’avoii-  lourderiienl  deschc* 
velée,  d'abondant  luy  avoit  irrpigneuiamfM'nillorifn/onüiifressuré  hs  partu‘s  llonleu^c^  en 
trahison.  « Le  diable,  dist  Rasclié,  y ail  |wrl!  Il  esloil  bien  iieci'ssaire  que  monsieur  le  Roy 
« (ainsi  bc  nomment  Lliiquanous)  me  daubast  ainsi  ma  bonne  femme  d'eschine.  Je  ne  luy  eit 
« veulx  mal  (outesfois.  O sont  petites  caresses  nuptiales.  .Mais  j'ap|H‘i\v>y  clHireiiieiit  qu'il 
U m'a  cité  en  ange,  et  daubé  en  diable.  Il  tient  je.  ne  s^ay  qiioy  du  f»eie  fiappaii.  Je  l»oy 
« à luy  de  bien  bon  eocur,  et  à vous  aussi,  mcs.sleurs  les  lecord.s.  — Mais,  disoît  sa  femme, 
« a quel  pro|ious  et  sus  quelle  qiiorcdlo  m’a  il  tant  et  tic^lant  fciloyée  ii  giands  couj  s de 
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« iiuiiig?  Le  diantre  l'emiiorl,  si  je  le  veux.  Je  ne  le  veux  |«s  |xmrlanl,  ma  dia.  Mais 
« je  diray  cela  de  luy  qu'il  a les  plus  dures  uinces  qu'onques  je  seiity  sus  mes  espaules.  > 
U Le  maistre  d'hoslel  lenoit  son  bras  gauche  en  eseharpe,  comme  tout  morquaquoquassd  : 

n Le  diable,  dist  il,  me  fit  bien  assister  à 
Il  res  nopres.  J’en  ay,  par  la  vertus  Dieu, 
• tous  les  bras  enguoulevezinemassés. 

« Apjielez  vouscery  fiansailles? 

« Je  les  ap|ielle  fiaotailles  do  morde. 
« C'est,  par  Dieu,  le  naïf  banquet 
des  Lapithes,  desrrit  par  le  philosophe 
Samosatoys.  s 

X Chiquanuus  ne  parloil  plus.  Les 
records  s'excu.screiil  qu'en  daubant  ainsi 
n'avoient  eu  maligne  volunlé,  et  que 
|iour  l'amour  de  Dieu  on  leurs  |)ardon- 
nast.  .Ainsi  départent.  A demie  lieue  de  là 
Chiquanous  se  trouva  un  |>eu  mal.  Les 
records  arrivent  h l’isle  Bouchard,  disans 
publiquement  que  jamais  n'avoient  veu 
plus  homme  de  bien  que  le  seigneur  de 
Basehé,  ne  maison  plus  honorable  que 
la  sienne.  Ensemble,  que  jamais  n’a- 
voient  este  il  telles  nopces.  Mais  toute 
la  faiiltc  venoit  d'eux,  qui  avoient  com- 
mencé la  frapperie.  Kt  vesquirent  encores 
ne  açay  quants  jours  après. 

« De  lit  en  hors  fut  tenu  comme  chose  certaine  que  l’argent  de  Basehé  plus  estait  au 


Chiquanous  et  records  pcstiicnl,  mortel  et  iiernicieux,  que  n'estoit  jadis  l’or  do  Thouluse, 
et  le  cheval  Sejan  à ceux  qui  le  posséderont.  Depuis,  fut  le  dict  seigneur  en  repous,  et 
les  nopces  de  Basehé  en  proverhe  commun.  » 
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COMHKMT  PAR  FRERK  JEAN  EST  FAICT  ESSAT  DU  MATUHKI,  DBS  CIIICAKOUS 


ESTK  narralioD,  disl  Hanlagruel,  setnblproit  joyeuse,  no  fust  que  devant 
nos  oeilz  faull  U crainte  de  Dieu  continuellement  avoir.  — Meilleure,  dist 
Kpistemon,  seroit,  si  la  pluie  de  ces  jeunes  ganteletz  fust  sus  le  k<^s 
prieur  tombée.  Il  dejiendoit  pour  son  passetemps  argent,  part  b làscber 
Basché,  part  h voir  ses  Chicanons  dauber.  Coups  de  poing  eussent  apte- 
ment  atourd  sa  teste  rase  ; attendue  l’enorme  concussion  que  voyons  buy  entre  ces  juges 
pedanées  sous  l'orme.  En  quoy  oITensoient  ces  pauvres  diables  Chiquanous? 

— Il  me  souvient,  dist  Pantagruel  b ce  propous,  d'uu  antique  gentilhomme  romain, 
nommé  L.  Neratius.  Il  estoit  de  noble  famille  et  riche  en  son  temps.  Mais  en  luy  estoit 
ceste  tyrannique  complexion  que,  issant  de  son  palais,  il  faisoit  emplir  les  gibessicrcs  de 
ses  varletz  d'or  et  d'argent  monnoyc,  et,  rencontrant  par  les  rues  quelques  mignons  bra- 
guars  et  mieulx  en  poinct,  sans  d’iceux  estre  aucunement  offensé,  par  guayeté  do  coeur 
leur  donnoit  de  grands  coups  de  poing  en  face.  Soubdain  après,  pour  les  appaiser  et  empes- 
cher  de  non  soy  complaindre  en  justice , leur  departoit  de  son  argent.  Tant  qu'il  les  rendoit 
contens  et  satisfaicts,  selon  l'ordonnance  d'une  loy  des  douze  Tables.  Ainsi  dependoit  son 
revenu , battant  les  gens  au  pris  de  son  argent. 

— Par  la  sacre  botte  de  sainct  Benoist,  dist  Itère  lean,  présentement  j’en  sçauray  la 
vérité.  1* 

Adonc  desoeod  en  terre,  mit  la  main  b son  escarcelle,  cl  en  lira  vingt  escuz  au 


Digitized  by  Google 


78 


LIVRE  IV,  CHAPITRE  XVI. 


soleil.  Puis  di&t  à bauRc  voix  en  presenct;  et  audience  d'une  grande  tourbe  du  (icuple  clii* 
quanourroys  : u Qui  veut  guaigner  vingt  esruz  d'or  |iour  estre  battu  en  diable?  — lo,  io, 
io,  respondirent  tous.  Vous  nous  ailollerez  <le  cou|)s,  monsieur,  cela  est  sceur.  Mais  il  y 
a beau  guain.  » Et  tous  accoumieut  à la  foule,  à qui  seroit  premier  en  date  pour  estro 
tant  précieusement  battu.  Frere  Jeain,  de  toute  la  troujw,  choisit  un  (ihiquanous  à rouge 


muzeau,  lequel  on  {K>ulce  de  la  main  dextre  (>ortoit  un  gros  et  large  anneau  d'argent,  en 
la  pâlie  duquel  estoit  cnchasst'e  une  bien  grande  craj^auldine. 

L'ayant  eboisy,  je  vis  que  tout  ce  j>euple  miirmuroit,  et  entendis  un  grand,  jeune  et 

maigre  Chiquanuus,  habile  et  bon  clerc,  et,  comme  estoit  le  bruit  commun,  bonnesto 

homme  en  court  d’cglise,  soit  complaignanl  et  murmurant  de  ce  que  le  rouge  muzeau  leur 
ostoit  toutes  praticques;  et  que,  si  en  tout  le  territoire  n’estoicnl  que  trente  coups  de  bas- 
ton  à guaigner,  il  on  emboursoit  tousjours  vingt  huit  et  demy.  Mais  tous  ces  complaincU 
et  murmures  ne  procedoient  que  d'envie. 

Frere  Jean  dauba  tant  cl  trestant  Houge  muzeau,  dos  et  ventre,  bras  et  jambes,  teste 
et  tout,  à grands  cou|is  de  baslon,  que  je  le  cuidois  mort  assommé.  Puis  luy  Iwilla  les 

vingt  eseuz.  Kl  mon  villain  debout,  aise  c'omme  un  roy  ou  deux.  Les  aultres  disoient  h 
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frere  Jean  ; <•  Monsieur  frere  diable,  s’il  vous  plaist  encores  quelques  uns  battre  pour 
moins  d'argent,  nous  sommes  tous  b vous  monsieur  le  diable.  Nous  sommes  trestous  à vous, 
sacs,  papiers,  plumes  et  tout,  s 

Rouge  muzeau  s’cscria  contre  eux , disant  b haulte  voix  : « Feston  diene,  guallefreliers. 
venez  vous  sus  mon  marchd?  Me  voulez  vous  ouster  et  seduiro  mes  chalands?  Je  vous  cite 


par  devant  l'ollicial  b huitaine  mirelaridaine.  .le  vous  ebiquaneray  en  diable  de  Vauverd.  « 
Puis,  se  tournant  vers  frere  Jean,  b face  riante  et  joyeuse,  luy  disl  ; « Reverend  pere  en 
diable  Monsieur,  si  m'avez  trouvé  bonne  robe,  et  vous  plaist  encores  en  me  battant  vous 
esbattre.  Je  me  contenteray  de  la  moitié,  de  juste  pris.  Ne  m'espargnez,  je  vous  en  prie. 
Je  suis  tout  et  trcstoul  b voits,  monsieur  le  diable  : teste,  poulmon,  boyaulx,  et  tout.  Je  le 
vous  dis  b bonne  chère.  » Frere  .lean  interrompit  son  pro|)OUS,  et  se  destouma  aultre  part. 
Ijjs  aultres  Chicanous  se  retiroient  vers  Panurge,  Epislemon,  Gymnaste  et  aulires,  les  sup- 
plians  dévotement  estre  par  eux  b quelque  petit  pris  battuz  : aultrement  estoient  en  dangier 
de  bien  longuement  jeusner.  Mais  nul  ny  voulut  entendre. 

Depuis,  cherchans  eau  fraîche  pour  la  chorme  des  naufz,  rencontrasmes  deux  vieilles 
Chicanourcs  du  lieu,  les(|uelles  ensemble  misérablement  pleuroient  et  lamcntoient.  Pantagruel 
estoit  resté  en  sa  natif,  et  ja  faisoil  sonner  la  retraicte.  Nous,  doubtans  qu’elles  fussent 
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[wrenlcs  du  Chimnnus  qui  avoil  eu  bastonnades,  inlerroRions  les  eau.ses  de  telle  doldanee. 
Elles  respondirent  que  de  pleurer  avoient  oause  bien  équitable,  veu  qu’à  heure  présente 
l’on  avoit  au  gibbet  baille  le  moine  par  le  coul  aux  deux  plus  gens  de  bien  qui  Tussent  en 
tout  Chiquanourpoys.  « SIes  pages,  dist  Gymnaste,  baillent  le  moine  par  les  pieds  à leurs 
compagnons  dormars.  Bailler  le  moine  par  le  coul,  seroit  pendre  et  estrangler  la  personne. 
— Voire,  x'oire,  dist  frere  Jeans  vous  en  parlez  comme  sainct  Jean  de  la  Palisse.  » Inter- 
rt>gées  sus  les  causes  de  cestuy  pendaige,  resia>ndirent  qu’ilz  avoient  desrobë  les  ferremens 
de  la  messe,  et  les  avoient  musses  sous  le  manche  de  la  (taroissc.  < Voylà,  dist  Epistemon, 
fiarlé  en  terrible  allégorie.  » 
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COMMENT  PJMAGBUKL 

PASSA  LES  ISt.ES  DE  TonD  ST  BOHP,  ET  OS  L'ISTRANCE  MORT  DE  BHISGUEN \EILLBS, 
AVAILEPR  DE  MOULINS  A VENT 


E mpsino  jour,  passa  Panlagruel  les  deux  isles  do  Tohu  et  Bohu,  esquellcs 
ne  Irouvasmes  que  frire  ; BringuoDarilles,  le  grand  g^nt,  avoit  lous 
paelles,  paelloos,  chaudrons,  roquasses,  lichefreles  et  marmites  du  pays 
avallë,  en  faulte  de  moulins  à vent,  desquelz  ordinairement  il  se  pais- 
soit.  Dont  csluit  advenu  que,  |ieu  davant  le  jour,  sus  l'heure  de  sa  diges- 
tion, il  estoit  en  griefve  maladie  tombé,  par  certaine  crudité  d’estomac  causée  de  ce  (comme 
disoient  les  médecins)  que  la  vertu  concix'trire  de  son'estomac , apte  naturellement  à moulins 
à vent  lous  brandifz  digerer,  n 'avoit  peu  h perfection  consommer  les  |iaelies  et  roquasses  : 
les  chaudrons  et  marmites  avoit  assez  bien  digéré,  comme  disoient  rognoistre  aux  bypos- 
tases  et  encoremes  do  quatre  biissars  d'urine  qu'il  avoit  à ce  matin  en  deux  fois  rendue. 

Pour  le  secourir,  usèrent  de  divers  remedes  selon  l'art.  Mais  le  mal  fut  plus  fort  que 
les  remedes.  Rt  estoit  le  noble  Bringuenarilles  h cestuy  matin  tre|iassé,  en  façon  tant  estrange 
que  plus  esbabir  ne  vous  fault  de  la  mort  de  Eschylus.  Lequel,  comme  luy  eust  fatale- 
ment esté  par  les  vaticinateurs  predict  qu'en  certain  jour  il  mourroit  par  ruine  de  quelque 
ebose  qui  tomberoit  sus  luy,  iceluy  jour  destiné,  s'estoit  do  la  ville,  de  toutes  maisons. 

IL  11 
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arbres,  mchiers  et  aultres  chose»  eskiigné,  qui  tomber  peuvent,  et  nuire  par  leur  ruine. 
Kl  demuura  on  milieu  d'une  grande  praerie,  suy  commettant  en  la  foy  du  ciel  libre  et 


patenl,  en  sceuretd  bien  aseeurée,  comme  luy  sembloit,  si  non  vrayement  que  le  ciel  tombas!  : 
oc  que  croyuil  estre  im|irs«ible.  Tnulosfois  on  dit  que  les  alouettes  grandement  redoublent 
la  ruine  des  cieulv  lombans,  car  les  ciculx  tombans,  toutes  seroient  prinses. 

Aussi  la  rodoubloient  jadis  les  Celles  voisins  du  Rhin  ; ce  sont  les  nobles,  vaillans. 
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i-bevalpurvux,  belilqiieiix  el  triumphans  François  : l«>s<juelz,  interroiiéi  |>ar  Alexandre  le 
Grand  quelle  those  |jIus  en  ce  monde  rraiKnoient,  espcrant  Lien  que  de  luy  seul  feroienl 
exceptiuii,  en  conlemplatiun  de  ses  grandes  prouesses,  Tirtoircs,  cxjnquestes  et  Iriumplies, 
respondirent  rien  ne  craindre,  sinon  que  le  ciel  lomlrast.  Non  toulesfois  faire  refus  d'entrer 
en  ligue,  confe<leralion  et  amitié  avec  un  si  preux  et  magnanime  niy. 

Si  vous  cixiycz  Strabo,  liv.  Vil,  et  Arrian,  liv.  I,  Plutarche  aussi,  on  livre  qu'il  a 
faiet  de  la  face  qui  apjiarnisl  on  corps  de  la  lune,  allégué  un  nommé  Phenatv,  lequel 
grandement  craignoit  que  la  lune  torobast  en  terre  ; et  avoit  commisération  et  pitié  do  ceux 
qui  habitent  sous  icelle,  comme  sont  les  Elbiopiens  et  Tapnibaniens,  si  une  tant  grande 
masse  tumboit  sus  eux.  Du  ciel  et  de  la  leiTc  avoit  peur  semblable,  s'il/,  n'estoient  deuement 
fulciz  et  appuyés  sus  les  colomnes  de  Allas,  comme  csloit  l'opinion  di'S  anciens,  selon  le 
tesmoignage  de  Aristoteles,  lir,  A',  ,Ve/ny)/iÿ.«. 

Esebylus,  ce  non  obslaut,  |iar  ruine  fut  tué  et  clieute  d'une  caquerolle  de  tortue, 
laquelle,  d'entre  k-s  gryphes  d'une  aigle  baulte  en  Pair  tombant  sus  sa  teste,  luy  fendit 
la  cervelle. 

Plus  de  Anacréon  |ioi'te.  lequel  mourut  estranglé  d'un  pépin  du  raisin.  Plus  de  Fabius 
prêteur  romain,  lequel  mourut  sulbapié  d'un  |ioil  de  cberre,  mangeant  une  esculée  de  laict. 
Plus  de  celuy  honteux  lei)uel,  par  retenir  .sou  vent,  et  defaut  de  ja-ter  un  meschant  coup, 
subitement  mourut  en  la  présence  de  Claudius,  empereur  romain.  Plus  de  celuy  qui,  à 
Rome,  est  en  la  voye  Flaminic  enterré,  leipiel  en  son  e|>itapbe  .se  complainct  estre  mort 
par  estre  mords  d'une  ehatlc  au  petit  doigt.  Plus  <lc  Q.  Lecanius  Uassus,  qui  subitement 
mourut  d'une  tant  petite  poineture  d'aiguille  au  |s)ulce  de  la  main  gauche  qu'à  peine  la 
pouvoit  on  voir.  Plus  de  Qucnelauil  mederin  normand,  le<|uel  subitement  à Monspellier 
trépassa,  par  de  biays  s'estre  avec  un  trani'hepluiiie  tiré  un  ciron  de  la  main. 

Plus  de  Philoinenes,  auquel  son  varie! . |)Our  l'entrée  de  disner,  ayant  appresié  des 
figues  nouvelles,  pemlanl  le  lem|is  qu'il  alla  au  vin,  un  asne  coulllart  esguaré  estoit  entré 
au  logis,  et  les  figues  apjKisées  mangeoit  religieusement.  Philomenes  survenant,  et  curieu- 
sement contemplant  la  grâce  de  l'asne  .sycophage,  disl  au  varlet  qui  estoit  de  retour  : 
• Raison  vcull,  puis  qu'à  ce  dévot  asne  as  les  ligues  abandonné,  que  pour  boire  tu  luy 
produises  de  ce  bon  vin  t|u'as  ap|jorté.  n Ces  paroles  dictes,  entra  en  si  excessive  gayeté 
d'es[>rit,  et  s'esclata  île  rire  tant  enormeroent,  continuement,  que  l'cxcrcice  de  la  râtelle 
luy  tollut  toute  respiration,  cl  subitement  mourut. 

Plus  de  Sjiurius  Saufeius , lequel  mourut  humant  un  oeuf  mullet  à l’issue  du  baing. 
Plus  de  celuy  lequel  dist  Boccace  estre  soudainement  mort  par  s’escurer  les  dents  d’un 
brin  de  sauge. 
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Plus  de  Philippot  Placul, 

Lequel,  eïlaul  sain  et  dru, 
üuliitcmeut  mourut, 

en  payant  une  vieille  deble,  san.s  aiiltrc  prei  edcBte  maladie.  Plus  de  Zeujtis  le  |ieiarlrc, 
le(|uel  subitement  mourut  à force  de  rire,  considérant  le  minoys  et  pirtraict  d’une  vieille 
pir  luy  represenlee  en  peinclurc.  Plus  de  mille  aulircs  qu’on  vous  die,  fust  Verrius,  fust 
Pline,  fust  Valere,  fus!  Itaptisie  Fulgosc,  fust  liacabery  l'aisne. 

Le  bon  llrin^nienarilles  (lieks!)  mourut  estran^lë,  mantreant  un  coing  de  beurre  frais 
à la  gueule  d’un  four  chaud , pur  l’ordonnance  des  médecins. 

Là,  d’abondant,  nous  fut  dict  que  le  roy  de  Ciillan  en  Uohu  avoil  defaict  les  satraiies 
du  roy  .Mechlolb,  et  mis  à sac  les  forteresses  de  llelima.  IK'puis,  passantes  les  isles  de  Nargues 
et  Zargues.  Aussi  les  isles  de  Teneliabin  et  (jeleniabiii,  bien  belles  et  fructueuses  en  matière 
de  clysteres.  Les  isles  aussi  de  Enig  et  Evig,  desquelles  |>ar  avant  esloit  advenue  reslulillade 
au  langraufT  d’Ësse. 
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CHAPITRE  XVIII 


COHHKKT  PAKTAGRVKL  EVADA  UKE  PORTE  TBMPESTE  EN  MER 


Il  lendemain,  reneontrasmei  il  neuf  orques  charK^s  de  moines, 

jarohins,  jésuites,  rapussins,  hcrmiles,  aufjustins,  bernardins,  ccleslins, 
thdalins,  egnatins,  amadéans,  rordeliers,  carmes,  minimes,  et  aultres 
saincts  relifpeux,  lesquelz  alloient  au  concile  de  Choeil  pour  grabelor  les 
articles  de  la  Toy  contre  les  nouvcaulx  bcreticques.  Les  voyant,  Panurge 
entra  en  exces  de  joie,  comme  aso'urd  d'avoir  toute  bonne  fortune  pour  celuy  jour  et 
aultres  subsequens  en  long  ordre.  Et,  ayant  courtoisement  salué  les  béatz  peres,  et  recom- 
mandé le  salut  de  son  aroe  à leurs  dévotes  prières  et  menuz  sulTraiges,  6t  jetler  en  leurs 
naufs  soixante  et  dixhuit  douzaines  de  jambons,  nombre  de  caviatz,  dizaines  de  cervelatz, 
centaines  de  boulargues,  et  deux  mille  beaux  angelolz  pour  les  âmes  des  trespassés. 

Pantagruel  restoit  tout  pensif  et  melancbolicque.  Frere  Jean  l'apperceut,  et  demandoit 
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dont  luy  venoil  lellc  fascherie  non  acroustuincc , quand  le  pikil,  l’onsiderant  leu  volligemena 
du  |wneau  sus  la  poup|>c,  et  prévoyant  un  tyranniequc  forain  et  fortunal  nouveau,  commanda 
tous  estre  à l’herte,  tant  nauchiers,  fadrins  et  mousses  que  nous  aultres  voyagiere;  lit  mettre 
voiles  bas,  mejane,  contremejane,  triou,  maistralle,  epagon,  civadiere;  lit  caller  les  bou- 
lingues,  trinquet  de  prore  et  trinquet  de  gabie,  descendre  le  grand  artemon,  et  de  toutes 
les  aniemnes  ne  rester  que  les  grizelles  et  coustieres. 

Soubdain  la  mer  commenva  s'enfler  et  tumulter  du  bas  ahysme  ; les  fortes  vagues 
battre  les  flancs  de  nos  vaisicaulx;  le  maistral,  acetim()aigné  d'un  role  elTrené,  de  noires 
gruppades,  île  terribles  sions,  de  mortelles  bourrasques,  sifller  à travers  nus  antemnes.  Le 
ciel  tonner  ilu  haull,  fouldroyer,  esclairer,  pleuvoir,  gresler;  l'air  perdre  sa  trans|>arencc, 
devenir  opacqiic,  ténébreux  et  obseurcy,  si  que  aullre  lumière  ne  nous  apparoissoit  que 
des  fouldres,  eselaires  et  infractions  des  Hamlwntes  nuiks;  les  categides,  thielles,  lelapes  et 
presteres  enflamber  tout  autour  de  nous  |K>r  les  psolocntes,  arges,  clicies  et  aultres  éjacula- 
tions etherdes;  nos  as|iectz  tous  estre  dissipiis  et  pertiirlasi;  les  horrifiijues  ty phones  suspendre 
les  montueusi's  vagues  du  courant.  Croyez  que  ce  nous  sembloit  estre  l'antique  chaos, 
auquel  estoient  feu,  air,  mer,  terre,  tous  les  elemens  en  réfractaire  confusion. 

Panurge,  ayant  du  contenu  en  son  estomac  bien  reix;u  les  [siissons  scatophages,  restoit 
acropy  sus  le  tillac,  tout  affligé,  tout  meshaigné,  et  à demy  mort;  invoqua  tous  les 
benoistz  saincts  et  sainctes  à son  aide,  protesta  de  soy  eonfes.ser  en  tem|is  et  lieu,  puis 
s'escria  en  grand  effroy,  disant  : « Majordome,  hau,  mon  amy,  mon  pc’re,  mon  oncle, 
produisez  un  |ieu  de  salé  : nous  ne  boirons  lantost  que  trop,  à ce  que  je  voy.  A petit 
manger  bien  boire,  sera  désormais  ma  devise.  Pleu-d  h Dieu,  et  à la  benoiste,  digne 
et  sacrée  Vierge,  que  maintenant,  je  dis  tout  à teste  heure,  je  fus.-e  en  terre  ferme 
bien  à mon  aise! 

• U que  trois  et  quatre  fois  heureux  sont  ceux  (|ui  plantent  choux!  ü Partes,  que  ne 
me  lillastes  vous  jiour  planteur  de  choux  ! O que  petit  est  le  nombre  de  ceux  à qui  Jupiter 
a telle  faveur  [Kirté  qu'il  les  a destinés  à planter  choux!  Car  i!z  ont  toujours  en  terre  un 
pied,  l'aultre  n'en  est  [ws  loing.  Dispute  de  félicité  et  bien  souverain  qui  vouldra;  mais 
quiconque  plante  choux  est  présentement  [wr  mon  decret  declairé  bienheureux,  à trop 
meilleure  raison  que  Pyrrhon,  e.stant  en  |iareil  dangier  que  nous  sommes,  et  voyant  un 
pourceau  pri%  le  rivage  qui  mangeoit  de  l'orge  es|>andu,  le  drelaira  bien  lieureux  en  deux 
qualités,  sçavoir  est  qu'il  avoit  orge  à foison,  et  d'abondant  esloit  en  terre. 

« Ha!  |)our  manoir  déifique  et  seigneurial  il  n'est  que  le  plancher  des  vaches.  Geste 
vague  nous  emportera.  Dieu  aervateur!  0 mes  amis!  un  |ieu  de  vinaigre.  Je  tressue  de  grand 
ahan. 
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O Zalas,  l«s  veles  Eont  rompues,  le  prodenou  est  en  pièces,  les  cosses  esdiillent,  l'arbie 


(lu  liaull  de  la  puatte  plon^’e  en  mer,  la  (arine  est  au  soleil,  nos  gumenes  sont  presque  tous 
rouptz.  Zalas,  zalas,  où  sont  nos  boulingues?  Tout  est  frelorc  bigoth.  Nostre  trinquet  est  à 
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vau  l’eau.  Zalaa.  à qui  appartiendra  ce  bris?  .Amit».  proslez  ici  darriere  une  de  ces  ramKide«;. 

Enfans,  voslre  landrivel  est  tomI)é.  Helas!  n’abandonnez  l’orpeau,  ne  aussi  le  lirados.  Je  oy 
l’agneuillot  frémir.  Est  il  cassé?  Pour  Dieu,  saulvons  la  brague;  du  fernel  ne  vous  souciez. 

Bol)cbc  bous,  bous.  bous.  Voyez  à la  calamitre  de  voslre  boussole,  <le  prace,  maistre  Aslro-  \ 

phile,  dond  nous  vient  ce  fortunal?  Par  ma  foy,  j’ai  belle  i»eur.  Hou  bou  l>ou,  bou.s,  bous. 

C’est  faicl  de  moy.  Je  me  conchie  de  male  raige  de  peur.  Ikm.  bou,  bou,  kiul  (Jtio  to  to  fo 
to  ti  ! Bou  bou  bou,  ou  ou  ou  I>ou  Ik)u  Ik>us  bous!  Je  naye,  je  naye,  je  naye,  je  meurs. 

Bonnes  gens,  je  naye.  » 
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CHAPITRE  XIX 

IjCCLLES  CONTENANCES  EURENT  PAM'RCE  ET  ERERË  JEAN  DURANT  LA  TEHPESTF. 

ANTAGRi  EL,  prt'Rlablpnionl  avoir  imploré  l'aide  du  grand  Dieu  servateur, 
et  faicD'  oraison  piililiqiie  en  fervenle  <lerolion , |>ar  l'advis  du  pilot  lenoit 
l'arbre  fort  et  ferme  ; frcre  Jean  s'estoil  mis  en  pourpoinrt  pour  secourir 
les  naueliiers.  Aussi  estoient  Epistemon,  Ponorrales,  et  les  aultres.  l’a- 
nurge  restoit  de  cul  stis  le  tillae,  pleurant  et  lamentant.  l'rere  Jean  l'a[>- 
pereeiit,  passant  sus  la  eoursic,  et  luy  <list  ; n Par  Dieu,  Panurge  le  veau,  Panurge  le 
pleurart,  Panurgele  criart,  lu  ferais  lieaucoup  mieulx  nous  aidant  iry  que  là  pleurant  romme 
II.  12 
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une  vache,  afsissu.*!  les  eouillons  comme  un  magot.  — Ile  he  be  bous,  bous,  Iwis,  res[>on<lil 
Panurge,  froro  Jean  mon  amy,  mon  ton  |ierc,  je  naye,  je  nayo,  mon  amy,  je  naye.  C'est 
faict  de  moy,  mon  pere  spirituel,  mon  amy,  c’en  est  faict.  Vostre  bragmart  ne  m'en  sauroit 
saulvcr.  Zalas,  zalas!  nous  somme.s  au  dessus  de  Kla,  hors  toute  la  gamme.  Be  to  be  tous 
tous.  Zalas!  h ce.ste  heure  sommes  nous  au  des.sous  de  Gamma  ut.  Je  naye.  Ha  mon  pere, 
mon  oncle,  mon  tout.  I.'eaii  est  entrée  en  mes  souliers  par  le  collet.  Bous,  tous,  tous, 
paisch,  hu,  hii,  hu,  ha,  ha,  ha,  ha,  ha,  je  naye.  Zalas,  zjilas,  hu,  hu,  bu,  hu,  hu,  hu,  bu. 
Belle  bous,  tous,  botous,  ho,  ho,  ho,  ho,  ho.  Zalas,  zalas.  A reste  heure  fais  bien  à poinct 
l'arbre  forchu,  les  pieds  à mont,  la  teste  en  bas.  Pleust  à Dieu  que  présentement  je  fusse 
dedans  la  ort|ue  des  tons  et  liéatz  (leres  concilipelcs,  lesquelz  ce  malin  nous  renrontnismes, 
tant  devotz , tant  gras,  tant  joyeux,  tant  douilirtz,  et  de  tonne  grâce.  Holos,  holos,  holos, 
zalas,  zalas,  ccslc  vague  de  lou.s  les  diables  (mea  culpa,  Deiis),  je  dis  cesle  vague  de  Dieu 
enfondrera  nostre  nauf.  Zalas!  frere  Jean,  mon  pere,  mon  amy,  confession!  Me  voyez  cy 
à gcnoulx.  Confiteor,  vaslrc  sainrtc  bénédiction. 

— Viens,  pendu  au  diable,  dist  frere  Jean,  icy  nous  aider,  de  par  trente  légions  de 
diables,  viens  ; viendra  il?  — Ne  jurons  |iolnct,  dist  Panur.ge,  mon  pere,  mon  amy,  pour 
ceste  heure.  Demain,  tant  (jue  vouldrez.  Holos,  holos.  Zalas!  nostre  nauf  prend  eau,  je 
naye,  zalas,  zalas!  Be  be  to  to  to  Ixms,  tous,  tous,  bou.s.  Or  sommes  nous  au  fond.  Zalas, 
zalas!  Je  donne  dixhuit  cens  mille  escuz  de  intrade  à qui  me  mettra  en  terre,  tout  foireux 
et  tout  breneux  comme  je  suis,  si  onques  homme  fut  en  ma  patrie  de  bien.  Con/iieor,  Zalas! 
un  petit  mot  de  testament,  ou  codicille  pour  le  raoin.«. 

— Mille  diables,  dist  frere  Jean,  fumltent  on  corps  de  ce  coqti  ! Vertus  Dieu,  parles  tu 
de  testament  à ceste  heure  que  .sommes  en  dangier,  et  qu'il  nous  convient  evertuer  ou 
jamais  plus?  Viendras  lu,  hu  diable?  Comité,  mon  mignon,  o le  gentil  algousan  ! deçà! 
Gymnaste,  icy  sus  l'estantert>l.  Nous  .sommes  pr  la  vertus  Dieu  troussés  à ce  coup.  A'oilit 
nostre  phanal  extainct.  Cecy  s’en  va  'a  tous  les  millions  de  diable.s.  — Zalas,  zalas,  dist 
Panurge,  zalas!  Buu,  tou,  tou,  tou,  bous.  Zalas,  zalas!  estoit  ce  icy  que  de  périr  nous 
estoit  prédestiné?  ilolos,  lionnes  gens,  je  naye,  je  meurs.  Consummaum  est.  C’est  faict 
de  moy. 

— Magna,  gna,  gna,  dist  frere  Jean.  Fy  qu’il  est  laid,  le  ploiirart  de  merde.  Mousse, 
ho,  de  |iar  tous  les  diables,  garde  l’escanloula.  T’es  tu  blessé?  A'ertus  Dieu,  attache  à l’un 
des  bitous.  Icy,  de  là,  de  |iar  le  diable,  hay!  Ainsi,  mon  enfant. 

— Ha  frere  Jean,  dist  Panurge,  mon  pre  spirituel,  mon  amy,  ne  jurons  poinct.  Vous 
(lechez.  Zalas,  zalas!  Be,  lie,  to,  tous,  tous,  bous,  je  naye,  je  meurs,  mes  amis.  Je 
pivlonnc  à tout  le  monde.  Adieu,  in  manus.  Bous,  tous,  touououous.  Sainct  Michel  d'Aure, 
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f^incl  .Nicobs,  ii  ccs-lc  lois  fl  jumais  plnîi.!  Je  vous  fais  icy  Iwn  vcu  cl  à Noslrc  Seigneur 
que,  si  à cc  coup  lu ‘estes  aidans,  jenlemls  que  me  niolkv.  Oü  lent*  hoi‘s  ce  dan^icr  icy,  je 
vous  cdilieray  une  Lelie  grande  {>etile  cbü}Kflle  ou  deux, 

Entre  QuQude  cl  Moiissorcau , 

Et  u’y  paistra  vache  ne  veau. 

« Zulas,  zatas!  il  m’en  est  entré  en  la  Louche  plus  do  dixhuil  soilleaux  ou  deux. 
Uous,  bous,  bous,  bous.  Qu’elle  est  amere  et  salée! 

Par  la  vertus,  dist  frere  Jean,  du  sang,  de  la  chair,  du  ventre,  de  la  teste,  si 
eiicores  je  te  oy  piollor,  coqu  au  diable,  je  te  gualleray  en  loup  marin  : vertus  Dieu,  que 
ne  le  jetions  nous  au  fond  de  la  mer?  Uespaillier,  ho  gentil  compaignon,  ainsi  mon  amy. 
Teuez  bien  lassus.  Vrayeioent  vuicy  bien  esdainé,  et  bien  tonne.  Je  rroy  que  tous  les  iliablcs 
sont  desebaisnés  aujuurd'huy  ou  que  Pruserpine  est  en  travail  d’enfant.  Tous  les  diables 
dansent  aux  sonnettes.  » 
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COMMCM  LES  NAUCHIEHS  ABASDONNE.XT  LES  XAVIEES  AU  FORT  DE  LA  TEMPESTE 


A,  dist  Panurgp,  vous  porhex,  frorc  J«an,  mon  amy  ancien.  Ancien, 
dis  je,  car  de  présent  je  suis  nul,  vous  estes  nul.  Il  me  fasche  le  vous 
dire.  Car  je  croy  que  ainsi  jurer  face  ^rand  bien  à la  râtelle;  comme, 
à un  fentleur  de  buis,  fait  j^rand  .soulagement  celny  qui  à chascun  coup 
prrà  de  luy  crie  : Han!  à haulte  voix,  et  comme  un  joueur  de  quilles 
est  mii'ilicc|uement  soulaigé  (|uand  il  n'a  jette  la  boullc  droit,  si  quelque  homme  d’esprit 
prés  de  luy  panche  et  contourne  la  teste  et  le  corgis  à demy,  du  coustd  auquel  la  boulle 
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aultrcment  bien  jeUce  euat  faict  rencontre  de  quilles.  îoutesfois  vous  pechvz,  mon  amy 
doulx.  Mais,  si  presenlcinenl  nous  mangeons  quelque  espeee  de  cabiroladcs,  serions  nous  en 
sccureté  de  cestuy  oraipe?  J'ay  leu  que,  sus  mer,  en  lein|js  de  lenipcsle,  jamais  n’avoient 
peur,  tousjours  esloient  en  sceureté  les  ministres  des  dieux  Cabires,  tant  célébrés  )>ar  Orphée, 
Apollonius,  Pherecydes,  Strabo,  Pausanins,  Hérodote. 

— Il  radote,  dist  frère  Jean,  le  |»auvre  diable.  A mille  et  millions  et  centaines  de 
millions  de  diables  soit  le  coqu  cornard  au  diable!  Aide  nous  icy,  bail,  tipre!  Viendra  il? 
Icy  à orche.  Teste  Dieu  pleine  de  reliques,  quelle  patenostre  de  cinpe  est  ce  que  lu  mar- 
mottes là  entre  les  dents?  Ce  diable  de  fol  marin  est  cause  de  lu  tempesle,  et  il  seul  ne 
aide  à la  chorme.  Par  Dieu,  si  je  vais  là,  je  vous  chastieray  en  diable  tempestatif.  ley, 
fadrin , mon  mignon,  liens  bien,  que  Je  y face  un  nou  gregeois.  O le  gentil  mousse!  Pleust 
à Dieu  que  tu  fusses  abbé  de  Talemou/.e,  et  celiiy  qui  de  présent  l’est  fust  guardian  de 
Croullay!  Ponocrales,  mon  frère,  vous  blesserez  là.  Epistemon,  gardez  vous  de  la  jalousie, 
je  y ay  veu  tomber  un  coup  de  fouldre.  — Inse!  — C’est  bien  dict.  Dise,  iiise,  inse.  Yicigne 
esquifl  Insi'.  Vertus  Dieu,  qu’est  cela?  Le  cap  est  en  pièces.  Tonnez,  diables,  petez,  rotiez. 
Hantez.  Bren  |x>urla  vague!  Elle  a,  [wr  la  vertus  Dieu,  failly  à m’emporter  sous  le  courant. 
Je  croy  que  tous  les  millions  de  diables  tiennent  icy  leur  chapitre  provincial,  ou  briguent 
[lour  élection  de  nouveau  recteur.  — Orche!  — C’est  bien  dict.  Gare  la  caveche,  hayl 
mousse,  de  par  le  diable,  hay!  Orche,  orche. 

— Bebebebous,  bous,  lious,  dist  Panurge,  bous,  bous,  bebe,  bous,  bous,  je  naye.  Je 
ne  voy  ne  ciel  ne  terre.  Zalas,  zalas!  De  quatre  elemens  ne  nous  reste  icy  que  feu  et  eau. 
Bouboubous,  bous,  bous.  Pleust  à la  digne  vertus  de  Dieu  qu’à  heure  présenté  je  fusse 
dedans  le  clos  de  Seuillé,  ou  chez  Innocent  le  pastissier,  davant  la  cave  pcincte,  à Chinon, 
sus  peine  de  me  mettre  en  pourpoinct  |x>ur  cuyrc  les  petits  pastés!  Nostre  homme,  sçauriez 
vous  me  jeter  en  terre!  Vous  Sfavez  tant  de  bien,  comme  l’on  m’a  dict.  Je  vous  donne 
tout  Salmigondinoys , et  ma  grande  caquerolliere,  si  par  vosirc  industrie  je  trouve  unes 
fois  terre  ferme.  Zalas,  zalas!  je  naye.  Dca,  beaux  amis,  puisque  surgir  ne  pouvons  à bon 
[lort,  mettons  nous  à la  rade,  je  ne  Sfay  où.  Plongez  toutes  vos  ancres.  Soyons  hors  ce 
dangicr,  je  vous  on  prie.  Nostre  amé,  plongez  le  scandai  et  les  bolides,  de  grâce.  Sçai- 
chons  la  haulteur  du  profond.  Sondez,  nostre  amé,  mon  amy,  de  par  Nostre  Seigneur! 
Staichons  si  l’on  boiroit  icy  aisément  debout,  sans  soy  baisser.  J’en  croy  quelque  chose. 

— Uretacque,  hau!  cria  le  pilot!  urctaivjue!  La  main  à l’insail.  Amené,  urctaaïue! 
Bressine,  uretacque,  guare  la  pane!  Hau  amure,  amure  bas.  Hau,  urtUacquo,  cap  en 
hüulle!  Desmanche  le  haulme.  .Acappaye. 

— En  sommes  nous  là?  dist  Pantagruel.  Le  bon  Dieu  sénateur  nous  soit  en  aidol 
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— Aca|!|Ni}C,  hiiu!  s'cscria  J»mul  Itrahicr,  niaisire  pilüt.  .\cappayc!  Cbasi  iiu  petite  de  soo 
ame  et  se  mctie  en  dévotion,  n’esiierans  aide  que  par  miracle  des  cieulx!  — Faisons,  dist 
Hanurge,  quelque  bon  et  beau  veu.  Zalas,  zalas,  zalas,  buu,  Inu,  bebcbebous,  bous,  bous. 
Zalas,  zalas!  faisons  un  pclerin.  Ça,  ça,  ehascun  boursilie  b beaux  liards,  ça!  — Deçà, 
bau,  dist  frere  Jean,  de  [sir  tous  les  diables!  X poge.  Acappaye,  on  nom  de  Dieu!  ües- 
manche  le  beaulme,  bau!  .Acappaye,  Acappaye.  Beuvons  bau!  Je  dis  du  meilleur  et  plus 
stomachal.  Entendez  vous,  bau,  majourdome.  Produisez,  exhibez.  .Aussi  bien  s’en  va  cecy  à 
tous  les  millions  do  diables.  Apimrtc  cy,  hau,  page,  mon  tirouoir  (ainsi  nommoit  il  son  bré- 
viaire). Attendez!  lire,  mon  amy,  ainsi?  Vertus  Dieu,  voicy  bien  grcsle  et  fouldroyé, 
vrayement.  Tenez  bien  lii  bault,  je  vous  en  prie.  Quand  aurons  nous  la  Teste  de  Tous  Sainots! 
Je  croy  qu'aujourd'huy  est  l'infeste  festc  de  tous  les  millions  de  diables. 

— Ilelas!  dist  Panurge,  frere  Jean  se  damne  bien  b crédit.  O que  j'y  perds  un  bon 
amy!  Zalas,  zalas,  voicy  pis  que  anian.  Nous  allons  de  Si'ylle  en  (iarybde,  bolos,  je  naye. 
Confileur,  un  petit  mol  de  testament,  frere  Jean,  mon  pere;  monsieur  l’abstractcur,  mon  amy, 
mon  Achates;  Xenomancs,  mon  tout.  Uelas!  je  naye,  deux  mutz  de  testament.  Tenez  icy 
sur  ce  Iransponlin.  » 
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AIRE  loslamcnt,  disl  Epislomon,  ii  ccsle  heure  qu’il  nous  convient 
evertuer  et  secourir  nostrc  chorme  sus  peine  de  faire  naufrai;e,  me  semble 
acte  autant  importun  et  mal  à propos  comme  ccliiy  des  Lances  pesades 
et  mignons  de  (ài-sar  entrant  en  Gaule,  les<juelz  s'amusoient  il  faire  tes- 
tamens  et  codicilles,  lamentoient  leur  fortune , picuroient  l’absence  de 
leurs  femmes  et  amis  romains,  lorsipie,  par  nécessité,  leur  convenoit  courir  aux  armes 
et  soy  evertuer  contre  Ariovistus  leur  ennemy.  C’est  sottise  telle  que  ilu  charretier,  lequel 
sa  charrette  versée  jiar  un  retouhie,  à geiioilz  imploroit  l’aide  de  Hercules,  et  ne  aiguillon- 
noit  ses  boeufz,  et  ne  mettoit  la  main  jiour  souLlever  les  roues.  De  quoy  vous  servira  icy 
faire  testament?  Car,  ou  nous  évaderons  ce  dangier,  ou  nous  serons  nayés.  Si  évadons,  il 
ne  vous  servira  de  rien.  Teslamens  ne  sont  valables  ne  autorisés  sinon  par  mort  des  testa- 
teurs. Si  sommes  nayés,  ne  nayera  il  |ias  comme  nous?  qui  le  portera  aux  exécuteurs? 

— Quelque  bonne  vague,  respondit  Panurge,  le  jettera  h bord  comme  lit  Ulyxes;  et 
quelque  tille  de  roy,  allant  il  l’esbat  sur  le  sorain , le  rencontrera,  puis  le  fera  très  bien  exccu- 
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l?r,  Pl  |irâi  lp  riva.ao  mp  fpr»  criapf  qupli|uc  tmiKnilii|UP  penolaphp,  <ommp  fit  Diilo  ii  fon 
mary  S}p1i<*p;  Enpas.  b Dpipholius,  sus  le  rivage  <lc  Troye,  prés  nhiietp;  Amlroinaplic,  b 
llpi'lor,  en  la  Hlé  de  llullrot;  Arisioleles,  ii  llprniias  cl  Euliuliis;  les  Athéniens,  au  tss'le 
Riiripides;  les  Romains,  il  lirusus  en  Germante,  cl  b Alexandre  Severe,  leur  emi>ercur,  en 
Gaule;  Argentier,  b Callaisr'hre ; Xonoerile,  b l.ysidiees;  Timaix's,  b son  fdr.  Theleutagores ; 
Eiliiolices  cl  Arislodiee,  b leur  lik  Thibilime;  Onesle,  ii  limoeles;  Callimaehe,  b .Snpniis,  lilz 
de  Dioolides;  Catulle,  b son  frere;  Stalius,  b son  pere;  Germain  de  llrie,  b Hervé,  le 
naiieliier  breton. 

— Resves  lu?  disi  frere  Jean.  Aide  iry,  de  par  cinq  cens  raille  millions  de  eharretées 
de  diables,  aide;  que  le  cancre  te  puisse  venir  aux  mousiaelies,  et  trois  rares  d'anguou- 
nages  |iour  te  faire  un  haull  de  chausse,  et  nouvelle  liragueltc!  Nostre  nauf  est  elle 
encarée?  Vertus  Dieu,  comment  la  remoiquerons  nous?  Que  tous  les  diables  de  coup  de 
mer  voicy!  Nous  n’esrhapiierons  jamais,  ou  je  me  donne  b tous  les  diables,  n 

Alors  fut  ouye  une  piteuse  exclamation  de  Pantagruel,  di.sant  b haulle  voix  *.  • fieigneur 
Dieu,  saulve  nous,  nous  |u‘rissons.  .Non  loutesfuis  advienne  selon  nos  alTeclions,  mais  la 
saincte  volunlé  soit  faicle.  — Dieu,  dist  Panurge,  et  la  lienoiste  Vierge  soient  avec  nous! 
Holas,  faolas!  je  naye.  Beliclielious,  bebe,  laws,  bous.  /«  matius.  Vray  Dieu,  envoyé  moy 
quelque  daulphin  jiour  me  saulver  en  terre  comme  un  beau  petit  Arion.  Je  sonneray  bien  de 
la  harpe,  si  elle  n'est  desmanebée. 

— Je  me  donne  b tous  les  diables,  dist  frere  Jean  (Dieu  soit  avec  nous,  disoit  Panurge 
entre  les  dents);  si  je  descends  Ib,  je  te  monsireray  par  evidence  que  tes  rouillons  pendent 
au  cul  d’un  veau  nx|uart,  oornart,  escorné.  Mgnan,  mgnan,  mgnan!  Viens  iry  nous  aider, 
grand  veau  pleurait,  de  ]>ar  trente  millions  de  diables  qui  te  saultent  au  corjis!  Viendras  tu, 
6 veau  marin?  Py,  qu'il  est  laid  le  [deurart!  — Vous  ne  dictes  aultre  chose.  — ()a,  joyeux 
tirouoir  en  avant,  que  je  vous  esplurhe  b contrepoil.  Beatus  n'r  ywi  «on  abiit.  Je  sçay  tout 
cecy  par  coeur.  Voyons  la  legende  de  monsieur  sainct  Nicolas 

llorrida  lempeslas  nionlem  turlwvil  acutum. 

Tem|iesle  fut  un  grand  fouetteur  d'escoliers  au  college  de  .Montagu.  Si,  par  fouelter  jwuvres 
I>etits  enfans,  escolicrs  innocens,  les  jiedagogucs  sont  damnes,  il  est,  sus  mon  honneur,  en  la 
roue  d'Ixion,  fouelbint  le  chien  rnurtault  qui  l'esbranle;  s'ilz  sont  [>ar  enfans  innocens 
fouetter  saulves,  il  doibt  estre  au  dessus  des...  s 


Digitized  by  Google 


CHAPITRE  XXII 

MN  DK  LA  TKMPESTF. 


KRHB,  terre,  s’cscria  PanUi^ruoI , je  voy  (erre!  EntaDS,  couraige  de 
brebis!  Nous  no  somnie>  pas  loing  de  port.  Je  voy  le  ciel,  du  coustô  de 
la  Transmontane,  qui  commence  s’emparer.  Advisez  h Siroch.  — Cuuraige, 
eorans,  dist  le  pilot,  le  courant  est  refoncé.  Au  trinquet  de  gabie.  Inse, 
inse.  Auk  Loulingues  de  conlreraejaue.  f.e  Ctiblc  au  ca|tcstan.  Vire,  vire, 
vire.  i.a  main  à l'insail.  Inso.  inse,  inse.  Plante  le  heaulme.  Tiens  Tort  it  guarant.  Pare  les 
couelz.  Pare  les  escoutes.  Pare  les  liolines.  Amure  balnjrd.  I.e  heaulme  sous  le  vent.  Casse 
cscoule  de  tribord,  filz  de  putain.  (Tu  es  bien  aise,  homme  de  bien,  dist  frère  Jean  au 
matelot,  d’entendre  nouvelles  de  ta  mere.)  A’ien  du  lo!  Près  et  plein!  Hault  la  barre.  (HauUo 
est,  rcspondûient  les  maleloLz.)  Taillovie,  le  cap  au  seuil!  Malellcs,  huul  que  l'on  coue  hem- 
nette.  Inse,  inse.  ^ C'est  bien  dict  et  advis<i,  disoit  frere  Jean.  Sus,  sus,  sus,  enfans,  dili- 
genlement.  Bon.  Inse,  inse.  — A i»oge.  — C'est  bien  dict  et  advisé.  L’orago  me  semble 
critiquer  et  finir  en  bonne  heure.  Loud  soit  Dieu  (murtant.  .Nos  diables  commencent  escamper 
dlhinch.  — Molo!  — C’est  bien  et  doctement  (►ark*.  Mole,  mole!  Icy,  de  par  Dieu,  gentil 
Ponocralcs,  puissant  ribauld!  11  ne  fera  qu 'enfans  masU's,  le  paillard.  Eusthencs,  galland 
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hommo,  au  Irinquot  de  prore!  — Inse,  inse.  — C’est  bien  dicl.  Insc!  de  |>ar  Dieu,  iusc, 
inse.  Je  n'en  daigncrois  rien  craindre. 

Car  le  jour  est  fcriau, 

Xau,  Xau,  Nau ! 

— Cestuy  celeuine,  disl  Epislemon , ii’esl  hors  do  pru|>ous,  et  me  plaisl,  car  le  jour 
est  feriau.  — Inse,  inse,  bon  ! 

— O ! s'escria  E]>islemon , je  vous  commande  tous  bien  e.sj)orer.  Je  voy  ça  Castor 
à dcxlre.  — Be  bc  bous  bous  Iwus,  disl  Pamirge,  j’ay  grand  |>eur  que  soit  Helcne  la  [laillardc. 
— C’est  vrayemenl,  re.s|>ondit  Epislenion,  Mixarchagevas,  si  plus  le  |)laist  la  dénomination 
des  .4rgives.  Haye,  liayi*,  je  voy  lerre,  je  voy  |sirl,  je  voy  grand  nombre  do  gens  sus  le 
havre.  Je  voy  du  feu  sur  un  obeliscolyclinie.  — Haye,  baye,  disl  lo  pilot,  double  le  cap  et 
les  basses.  — Doublé  est,  rts|)on<loient  les  mateloir..  — Elle  s’en  va,  di.st  le  pilot  : aussi  vont 
celles  de  coiivoy.  Aide  au  bon  teni|js. 

— Üaincl  Jean,  dist  Paiiurge,  c’est  i>arlê  cela.  O le  beau  mut!  — Mgna,  mgna,  mgna, 
dist  frere  Jean,  si  tu  en  lasles  .goutte,  que  le  diable  me  tasle.  Entends  lu,  (vuillu  au 
diable?  Tenez,  nostre  amé,  jdein  tanquart  du  fin  meilleur.  Ap|)orle  les  frizons,  hau, 
Gymnaste,  et  ce  grand  maslin  de  pasié  jambique,  ou  jambonique,  ce  m’est  tout  un. 
Gardez  de  donner  à travers. 

— Cuuraige,  s’escria  Pantagruel;  couraige,  enfans.  Soyons  courtoys.  Voyez  cy  prés 
nostre  nauf  deux  luiz,  trois  flouins,  cinq  cbippi»,  huit  volanlaires,  qualiv  gondoles,  et  six 
frégates,  par  les  bonnes  gens  île  ie.ste  prochaine  isle  cnvoyctes  à nostre  secours.  Mais  qui 
est  cestuy  Ucalegon  là  bas  qui  ain.si  crie  et  se  desionforte?  Xc  tenois  je  l’arbre  sci'Urcmcnt 
des  mains,  cl  plus  droit  que  ne  feroient  deux  cens  gumenes?  — C’est,  respondit  frere 
Jean,  le  pauvre  diable  do  Panurge,  qui  a tiebvre  de  veau.  Il  tremble  de  peur  quand 
il  est  saoul. 

— Si,  di.sl  Pantagruel,  peur  il  a eu  durant  ce  colle  horrible  et  jierilleux  fortunal, 
pourveu  qu’au  reste  il  se  fust  évertué,  je  ne  l’en  estime  un  |ielel  moins.  Car,  comme  craindre 
en  tout  lieuii  est  indice  de  .gros  et  lasche  ixeur,  ainsi  comme  faisoit  Agamemnon,  et  fiour 
ccsle  cause  le  disoit  Achilles  en  ses  reproches  ignuminieusemenl  avoir  oeilz  de  chien  et  coeur 
de  cerf,  au-ssi  ne  craindre , quand  le  cas  est  evidenlement  reiloiitable , est  signe  de  (wu  ou  faultc 
d'appreliension.  Ores,  si  chose  est  en_cx-sle  vie  à craindre,  apres  l’oITense  de  Dieu,  je  ne 
veulx  dire  que  soit  la  mort.  Je  ne  veulx  entrer  en  la  dispute  de  Socrates  cl  des  acadeinicques, 
mort  n’estre  do  sny  mauvaise,  mort  n’eslrc  de  soy  à craindre.  Je  dis  ccsle  espece  de  moil 
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par  naufra.w  cslre,  ou  rien  n'eslru  à craindre.  Car,  rommc  «*sl  la  scnlcncc  d’ilomere,  chose 
griefve,  abliorrcnic  cl  dénaturée  est  |)crir  en  nier.  De  faicl,  Encas,  en  la  tem|K-sle  de  laquelle 
fut  le  convoy  de  ses  navires  prés  Sicile  surprins,  regrettoit  n’eslre  mort  de  lu  m.iin  du  fort 
Diomedes,  et  disoit  ceux  eslre  trois  et  quatre  fois  heureux  qui  l'sloient  morts  en  la  conflagra- 
tion de  Troye.  Il  n'est  céans  mort  (lersonne  : Dieu  si>rvnli‘ur  en  soit  éternellement  loué.  .Mais 
vrayemenl  voiey  un  mesnage  assez  mal  en  ordre.  Hien.  Il  nous  fauldra  repari'r  ce  liris. 
Ganlez  que  ne  donnons  |«u’  Urre.  » 
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COMMRNT,  LA  TBMPESTE  M.ME.  PAMinOE  EUT  LE  BON  r.OVPAICNON 


A,  lia,  s’pscria  l’anupfjf,  loul  va  bien.  L'oraifîc  e:4  (His.'ïée.  Je  vous  (irie, 
lie  graee,  <|uc  je  desi-emlc  le  |)i'eiiiier.  Je  vouklrois  fort  aller  un  peu  b me.s 
affaires.  Vous  aideray  je  enmres  là?  Baillez  que  Je  vHllonnc  reste  ehorde. 
J’ay  du  couraiKe  prou,  voire.  De  peur  bien  [wu.  Baillez  ça,  mon  amy. 
Non,  non,  pas  maille  de  rraincle.  Vray  est  que  ceste  vafzue  dreiimane, 
laquelle  donna  de  prore  en  pnupgie,  m'a  un  peu  l'arlere  aUeo'.  — Voile  bas!  — C’est  bien 
dict.  Comment,  vous  ne  faites  rien,  frere  Jean?  Est  il  bien  temps  de  Imirc  à reste  heure? 
Que  sçavons  nous  si  l'e.stallicr  de  sainci  Martin  nous  brasse  enrores  quelque  nouvelle  oraige? 
Vous  iray  je  encores  aider  de  là?  Vertus  guoy,  je  me  regieus  bien,  mais  c’est  à tard,  que 
n’ay  suivy  la  doi'Irinc  des  bons  pbilosophiis , qui  disent  soy  |xnirroener  près  la  mer  et 
naviger  prés  la  terre  estre  chose  moult  sceiire  et  délectable,  comme  aller  à pied  quand  l’on 


Digitized  by  Google 


PANTAfintrEL. 


101 


lient  son  elievnl  par  la  bride,  lia,  lia,  lia,  par  Dieu,  loul  va  bien.  Vous  aideray  je  encori'S 
là?  Baillez  (.-a,  je  feray  bien  eela,  ou  le  diable  y sera,  o 

Epislemon  avoit  une  main  loiitc  au  dedans  eseurchéc  et  san.^lantc,  par  avoir  en 
violence  grande  n-lcnu  un  des  gumenes,  et,  entendant  le  discours  ilc  Pantagruel,  dis!  : 
• Croyez,  si*ignenr,  que  j'ay  eu  de  peur  et  de  frayeur  non  moins  que  Panurge.  Mais 
quoy?  .le  no  me  suis  espargné  au  secours.  Je  considéré  que  si  vrayement  mourir  est  (comme 
est)  de  nécessité  fatale  et  inévitable,  en  telle  ou  telle  heure,  en  telle  ou  telle  façon  mourir  est 
en  la  saincte  volunlé  de  Dieu,  Pourtant,  iceluy  fault  incessamment  implorer,  invocquer, 
prier,  requérir,  supplier.  Mais  là  ne  fault  faire  but  et  Iwurnc  : de  nostre  part,  convient 
pareillement  nous  evertuer,  et,  comme  dist  le  sainct  Envoyé,  estre  cooperateurs  avec  luy. 
Vous  sçavez  que  dist  C.  Flaminius,  consul,  lors  que,  par  l'astuce  de  .Annibàl,  il  fut  resserré 
prés  le  lac  de  Peruse  dict  Tbrasymene.  « Knfans,  dist  il  à scs  souldards,  d'it^  sortir  ne  vous 
« failli  espcrcr|«ir  veut  et  imploration  des  dieux.  Par  force  et  vertus  il  nous  convient  evader, 
a et  à Ul  d'es|iéc  chemin  faire  [lar  le  milieu  des  ennemis.  » Pareillement,  en  Salluide, 
l’aide  (dit  iM.  Portius  Cato)  des  dieux  n’est  im|ietrée  par  veux  ncieux,  par  lamentations 
miilicbres.  En  veillant,  travaillant,  soy  évertuant,  toutes  choses  succèdent  à souhait  et 
bon  port.  Si,  en  nei^ssite  et  dangier,  est  l’homme  négligent,  eviré  et  (larcsseux,  sans 
propos  il  im|ilore  les  dieux.  Ils  sont  irrites  et  indignés. 

— Je  me  donne  au  diable,  dist  frere  Jean  (j’en  stiLs  de  moitié,  dist  Panurge),  si  le 
clous  de  .Seuillé  ne  fusl  tout  vendangé  et  destruict  si  je  n’eu.sse  que  chanté  Conira  hnslium 
insidias  (matière  de  bréviaire),  comme  faisoienl  les  aultres  diables  de  moines,  sans  secourir 
la  vigne  à cou{js  de  haston  de  la  croix  contre  les  pillars  de  laimé. 

— Vogue  la  gualerc,  dist  Panurge,  tout  va  bien.  Frere  Jean  ne  fait  rien  là.  Il  s’appelle 
frere  Jean  faitnéant,  et  me  regarde  icy  suant  et  travaillant  )>uur  aider  à cestuy  homme  de 
bien,  matelot  premier  de  ce  nom.  Nostre  aîné,  ho.  Deux  motz,  mais  que  je  ne  vous 
fa.sche.  De  quante  espaisseur  sont  Ira  ais  de  cesie  nauf?  — Elles  sont,  respondit  le  pilot,  de 
deux  bons  doigts  espaisses,  n'ayez  peur.  — Vertus  Dieu,  dist  Panurge,  nous  sommes  donc 
continuellement  à deux  doigts  prés  de  la  mort.  Est-co  cy  une  des  neuf  joies  de  mariage? 
Ha,  nostre  amé,  vous  faites  bien,  mesurant  le  péril  à l'aulne.  De  jieur,  je  n’en  ay  poinci, 
quant  est  de  moy,  je  m’appelle  Guillaume  sans  peur.  De  rouraige,  tant  et  plus.  Je  n'en- 
tends  courai.ge  de  brebis,  je  dis  couraige  de  loup,  asceunince  do  meurtrier.  Et  ne  crains 
rien  que  les  dangiers.  n 
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COMMENT,  PAR  FRERE  JEAN,  PANURCE  EST  DECLARE  AVOIR  ED  PECR  SANS  CADSE 
DURANT  L'ORAGE 


ON  jour,  messieurs,  dist  Panurge,  bon  jour  Irestous.  Vous  tous  portez 
bien  trestous.  Dieu  merey,  et  vous?  Vous  soyez  les  bien  et  b propous 
Tenuz.  Descendons.  Uesjiailliers,  hau,  jetiez  le  pontal  : approche  cestuy 
esquif.  Vous  aideray  je  enoores  là?  Je  suis  allouvy  et  alTamc  de  bien  faire 
et  travailler,  comme  quatre  bæufz.  Vrayement  Toicy  un  beau  lieu,  et 
bonnes  gens.  Enfans,  avez  vous  encores  aifaire  de  mon  aide?  K'espargnez  la  sueur  de  mon 
corps,  pour  l’amour  de  Dieu.  Adam,  c’est  l’homme,  naquist  pour  labourer  et  travailler, 
comme  l’oiseau  pour  voler.  Nostre  Seigneur  vcult,  entendez  vous  bien  ? que  nous  mangeons 
nostre  pain  en  la'  sueur  de  nos  corps,  non  pas  rien  ne  faisans,  romme  ee  |>enaillon  de 
moine  que  voyez,  frere  Jean,  qui  boit,  et  meurt  de  peur.  Voicy  beau  temps.  A cestc  heure 
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cuf^ois  je  la  res|)onsc  d'Anacharsis  le  noble  philosophe  eslre  verilable  cl  bien  en  raison 
fondée,  quand  il,  interrogé  quelle  navire  luy  sembloil  la  plus  sceure,  respondil  : Celle 
qui  scroil  on  [wrl. 

— Eneores  mieulx,  disl  Pantagruel,  quand  il,  interrogé  desquels  plus  grand  esloit  le 
nombre,  des  mors  ou  des  vivans,  demanda  : Entre  les(|uelz  comptez  vous  ceux  qui  navigenl 
sus  mer?  .Subtilement  signiPianl  que  ceux  qui  .sus  mer  navigant,  tant  prés  sont  du  continuel 
dangicr  de  mort  qu'ilz  vivent  mourans,  et  mourent  vivans. 

« .Ainsi  Portius  Cato  disoit  de  trois  choses  seulement  soy  repentir.  St'uvoir  est  s’il  avoil 
jamais  son  secret  à Femme  révélé;  si  en  oisiveté  jamais  avoit  un  jour  |>a.ssé,  et  si  par  mer 
il  avoil  peregriné  en  lieu  aullrement  arr<>s.sible  par  terre. 

— Par  le  digne  froc  que  je  porte,  dist  frcrc  Jean  à Panurge,  rouillon  mon  amy, 
durant  la  tempeste  tu  as  ru  peur  sans  cause  et  sans  raison.  Car  tes  destinées  fatales  ne  sont 
à périr  en  eau.  Tu  sma.s  haull  en  l’air  certainement  pendu,  ou  brusié  gaillard  comme  un 
pere. 

« Seigneur,  voulez  vous  un  I>on  guaban  ixintre  la  pluie?  Lai.ssez  moy  ces  manteaulx 
de  loup  et  de  bedouault.  Faites  escoreber  Panurge,  et  de  sa  peau  couvrez  vous.  X'appro- 
chez  pas  du  feu,  et  ne  pa,s.sez  pardevant  les  forges  des  mareschaulx,  de  par  Dieu  : en  un 
moment,  vous  la  voyriez  en  cendres;  mais  à la  pluie  exposez  vous  tant  que  vouldrez, 
à la  neige  et  à la  gresle.  Voire,  par  Dieu,  jetiez  vous  au  plonge  dedans  le  profond 
de  l’eau,  ja  ne  serez  (lourtanl  mouillé.  Faites  en  bottes  d'byver,  jamais  ne  prendront 
eau.  Faites  en  des  nas.ses  pour  apprendre  les  jeunes  gens  b naiger  : ilz  apprendront  sans 
danger. 

— Sa  {icau  (b»nc,  dist  Pantagruel,  seroil  comme  l'herbe  dicte  Cheveu  de  Venus,  la- 
quelle jamais  n’est  mouillée,  ne  reinoitie,  tousjours  est  si'iche,  eneores  qu’elle  fust  au  profond 
de  l’eau  tant  que  vouldrez  : |iourlant,  est  dicte  Adianti». 

— Panurge,  mon  amy,  dist  frcrc  Jean,  n’aye  jamais  |jeur  de  l'eau,  je  t’en  prie.  Par 
clcment  contraire  sera  ta  vie  terminée. 

— Voire,  rttsiondil  Panurge,  mais  les  cuisiniers  des  diables  restent  quelquefois,  et 
errent  en  leur  oflicc  : et  mettent  souvent  Istuillir  ce  ipi'on  destinoil  pour  roustir;  comme, 
en  la  cuisine  do  céans,  les  maistres  queux  souvent  lardent  perdrix,  ramiers  et  bizets, 
en  intention  (o)mme  est  vrayscmblahle)  de  les  mettre  roustir.  Advient  toutesfois  que  les 
|>erdrix  aux  choux,  les  ramiers  aux  pourreaulx,  et  les  bizeUi  ilz  mettent  bouillir  aux  na- 
veaulx. 

« Escoutez,  beaux  amis  : je  proteste  devant  la  noble  comi>aignic  que,  de  la  cha- 
pelle vouée  à monsieur  sainct  Nicolas  entre  Quande  et  Monssoreau,  j’entends  que  sera  une 


Digitized  by  Google 


CHAPITRE  XXV 


COUMCNT,  APnts  LA  IEMPE3TK,  PAATACIlUKL  DESCENDIT  ES  ISLES  DES  AIACRP.OSS 


CS  l'inslant  dous  dp-wmlismes  au  port  d'une  isin  la(|uplle  on  nommoit  l'isle 
des  Marréuns.  Les  bonnes  ^ens  du  lieu  nous  perçurent  honorablement. 
Ln  vieil  .Macrobe  (ainsi  nommoient  ilz  leur  maisirc  esehcTin)  vouloit  mener 
Pantagruel  en  la  maison  commune  de  la  ville,  pour  soy  refraisrhir  à son 
aise  et  prendre  sa  r<‘rection.  .Mai.s  il  ne  voulut  partir  du  mole  que  tous  ses 
gens  ne  fussent  en  terre.  Apres  les  avoir  rccogneuz,  commanda  ehascun  eslre  mué  de  veste- 
mens,  et  toutes  les  munitions  des  naufz  estre  en  terre  exposées,  h ce  que  toutes  les  ehormes 
fissent  chere  lie.  Ce  que  fut  incontinent  faict.  Et  Dieu  sçait  comment  il  y eut  beu  et  guallé. 
Tout  le  peuple  du  lieu  ap|>ortoit  vivres  en  abondance.  Les  Pantagruelistes  leurs  en  doimoient 
davantaige.  Yray  est  que  leurs  provisions  estoient  aucunement  endommagiies  par  la  tem|ie.sle 
precedente.  \je  repas  finy,  Pantagruel  pria  un  cbascun  soy  mettre  en  oflice  et  debvoir  pour 

II.  1ii 
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réparer  le  briz.  Ce  que  firent,  el  do  bon  huit.  La  réparation  leur  esloil  ruelle,  |ïurce  que  tout 
le  |ieuple  de  l’islc  estoiont  chunicnliers,  el  tous  arlizanz  tcbi  que  voyez  en  l arsenac  de  Venise  : 
el  risle  frrunde  seulement  estoil  hubitdc  en  trois  purtz  el  dix  paroisses  : le  reste  estoit  bois 
de  haulte  fustaye,  ci  deserl  comme  si  fusl  la  forest  d'Ardeine, 

A nostre  instance,  le  vieil  Muerobe  monstra  ce  qu*ft*loil  S(>erlable  et  insijme  en  1 isle.  hl . 


par  la  Torest  umbrageuse  et  deserte,  descouvrit  plusieurs  vieux  temples  ruinés,  plusieurs 
obelices,  pyramides,  monuinens  el  sepulchres  aniiques,  avec  inscriptions  et  épitaphes 
divers.  I.es  uns  en  lettres  hieroKlyphicques,  les  aulires  en  langage  lonicque,  les  aultres  en 
langue  Arabique,  Agarene,  Sclavonirque,  el  aulires.  Desquelz  Epistemon  lit  exlraicl  curieu- 
sement. Ce  |H<ndant  Panurge  disl  à frère  Jean  : <•  Icy  est  l'isle  des  Maeréons.  Macréon,  en 
grec,  signifie  vieillart,  homme  qui  a des  ans  beaucoup. 

— Que  veulx  tu,  dist  frère  .Jean,  que  j’en  face?  Veulx  tu  que  je  m’en  delTace?  Je 
n'estois  mie  on  pays  lors  que  ainsi  fut  liaplisis'. 

— A propous,  respondit  Paniirgi*,  je  croy  que  le  nom  de  maquerelle  en  est  extraie!. 
Car  maqiierellaige  ne  com|>ele  que  aux  vieilles  : aux  jeunes  compeh*  cullelaige.  Pourtant 
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scroil  CO  à [icnser  que  iry  fust  l'isle  Ma(]uerolle,  original  et  proUHyiK!  de  celle  qui  est  à Pans. 
Allons  [leadier  des  buylres  en  escallo.  » 

I.e  vieil  Macrol)C,  on  langage  lonicquo,  doniandoit  ii  Panlaeruel  < onunont  et  par  quelle 
industrie  et  lal)our  esluit  abourde  à leur  |>ort  relie  journée,  en  laquelle  avoit  esté  troubli-ment 
de  Pair,  et  tempeste  de  mer  tant  borrilique.  Pantagruel  luy  res[tondit  que  le  bauU  Sénateur 
avoit  eu  esgard  à la  simplicité  et  sincère  alTection  de  ses  gens,  les<{ucl/.  ne  voyageoient  [lour 
guain  nu  tralieque  de  marebandise.  Une  et  seule  cause  les  avoit  en  mer  mis,  sçavoir  est 
studieiiK  désir  de  voir,  apprendn',  rognoistre,  visiter  l'oraele  de  Barbue,  et  avoir  le  mot 
de  la  Bouteille,  sus  quel(|ues  dillicullés  projiosées  jar  quelqu’un  de  la  roinpaignie.  Toulesfois, 
ce  ne  avoit  este  sans  grande  alllidion  et  dangier  évident  de  naufrage.  Puis  luy  ilemanda 
quelle  cause  luy  seiiibloit  estre  de  cesluy  es|iouvanluble  forlunal,  et  si  les  mers  adjacentes 
d’icelle  isle  (•sloiont  ainsi  ordinairement  subjeetes  à teinpcsles,  comme,  en  la  mer  Océane, 
sont  les  ratz  de  Sanmaieu,  Maumusi-on,  et,  en  la  mer  Mcrlilerramie,  le  gouffre  de  Satalie, 
-Montargentan,  Plombin,  Ca|io  .Melio  en  Laconie,  l’eslroiet  de  Gilbalhar,  lu  far  de  Messine, 
et  aiiltres. 


CHAPITRE  XXVI 

COHUENT  LE  DON  UACnoBE  I\.VCO>TE  A PANTAGRUEL  LE  HANOIR 
ET  DISCEESION  DES  HEROES 


DONC  respondit  I»  bon  Macrobc  : ■>  Amis  peregrins,  icy  «d  une  des  isJes 
Sporades,  non  de  vos  S|K>rades  qui  sont  on  la  mer  Carpathie,  mais  des 
$|)orades  de  l’Océan  : jadis  riche,  frequente,  opulente,  marchande,  popu- 
leuse, cl  subjecte  au  dominateur  do  Brclaigno.  Maintenant,  par  laps  de 
temps  et  sus  la  déclination  du  monde,  pauvre  et  desertc  comme  voyez. 
« En  cesto  obscure  fores!  que  voyez,  loniruc  et  ample  plus  de  soixante  cl  dixbuit  mille 
parasanftes,  est  l’habitation  des  démons  et  bernes,  Icsrguelz  sont  devenuz  vieux  : et  croyons. 
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l>lus  n<’  lujsanC  li-  ronicte  (iresnmi'iiu'iil,  li‘«{iicl  nous  a(ipareut  par  trois  entiers  jours  pre- 
ncdciis,  que  hier  en  soit  mort  <iuelqu’uii,  du  tresjias  duquel  soit  excita  relie  horrible 
lempeste  que  avez  paly  ! car,  eux  vivans,  tout  bien  abonde  en  ce  lieu  et  aullits  isles 
voisines,  et,  en  mer,  est  bonacbe  et  sérénité  eonlinuelle.  Au  tr4'spas  d'un  chaseun  d’iceux, 
ordinain'ment  oyons  nous  |iar  la  forrst  grandies  cl  pitoyables  lamentations,  et  voyous 
en  terre  pistes,  vimen'S  et  alllietions;  en  l’air,  troublemens  et  tenebres;  en  mer,  teni- 
pesle  et  fortunal. 

— 11  y a,  disl  Panbigruel,  de  l'apparenee  en  eu  que  dictes.  Car,  comme  la  torche  ou 
lu  chandelle,  tout  le  teiiqis  qu'elle  est  \iviiiile  et  ardenle,  luist  es  assista ns,  esi'lairc  tout 
autour,  delecte  un  cha.seun,  et  à chasr'un  exi>ose  son  serviiv  et  sa  clarté,  ne  fait  mal  ne 
tk-splaisir  à jM-csonne;  sus  l'instant  ipi'elle  ist  extaincte,  |>ar  sa  fumée  et  evajioration  elle 
inftH'liunnc  l'air,  elle  nuit  es  assislans,  et  à un  ehasi'un  dcsplaist.  Ainsi  est  il  de  ces  âmes 
nobles  et  insignes.  Tout  le  temps  qu'elles  habitent  leurs  cur|)S,  est  leur  demeure  iwcilùque, 
utile,  deliTtable,  honorable;  sus  l'beuro  de  leur  discession,  eomniuneinent  adviennent  par 
les  isles  et  rontinens  grands  tremblemens  en  l'air,  tenebres,  fouldres,  grcsles;  en  terre, 
concussions,  tremblemens,  estonncnien.s ; en  mer,  fortunal  et  tempesie,  avec  lamen- 
tations des  |jeuples,  mutations  des  religions,  transfioris  des  royaumes,  et  éversions  des 
républiques. 

— Nous,  dist  Epistemon,  en  avons  nagueres  veu  l'experience  on  deces  du  preux 
et  docte  chevalier  Guillaume  du  Hellay,  lei|uel  vivant,  l’rance  esloit  en  telle  félicité 
que  tout  le  monde  avoit  sus  clic  envie,  tout  le  monde  s'y  rallioit,  tout  le  monde  la 
redoubtoit.  Soubdain  après  sou  trespas,  elle  a esté  en  mespris  de  tout  le  monde  bien  lon- 
guement. 

— Ainsi,  dist  Pantagruel,  mort  Anchise  à Drcisini  en  Sicile,  la  terapeste  donna  terrible 
vexasion  à Æncas.  C'est  [lar  adventure  lu  -ausa  pourquoy  Uerodes,  le  tyran  et  cruel  roy  de 
Judée,  soy  voyant  prés  de  mort  horrible  et  eS|iovantable  en  nature  (car  il  mourut  d'une 
phthiriasis,  mangé  des  verms  et  des  fioulx,  comme  |»aravant  estoient  morts  L.  Sylla, 
Pherccydes  Syrien,  précepteur  de  Pylhagoras,  le  poêle  gregeois  Alcman  et  aultres),  et 
prévoyant  qu'à  sa  mort  les  Juifz  feroient  feux  de  joye,  fit  en  son  serrail,  de  toutes  les 
villes,  bourgades,  et  chasleaulx  de  Judée,  tous  les  nobles  et  magistralz  convenir,  sous 
couleur  et  occasion  frauduleute  de  leur  vouloir  choses  d’importance  communicquer,  [»ur  le 
régime  et  tuition  do  la  province.  Iceux  venuz  et  comparens  en  personnes  fit  en  l'hippodrome 
du  serrail  reserrer.  Puis  disl  à sa  sceur  Salomé,  et  à son  mary  Alexandre  : « Je  suis  asceiiré 
« que  de  ma  mort  les  Juif/,  se  esjouiront;  mais,  si  entendre  voulez  et  exécuter  ce  que  vous 
« diray,  mes  cxei|ues  seront  honorables,  et  y sera  lamentation  laiblicque.  Sus  l’instant  que 
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a stTny  lrcs{>aî^,  faites»  i>ar  les  archiers  de  ma  garde,  esquelz  j’en  ay  expresse  corn- 
a mission  donne,  tuer  tous  ci*s  nobles  et  magistratz  qui  sont  ct’ans  resserrés.  Ainsi  faisans, 
a toute  Judée  tnaulgré  soy  en  duoil  et  lamcDUttiun  sera,  et  semhicra  es  oslrangicrs  que 
O ce  soit  à cause  de  mon  trcsfias,  comme  si  queU|uc  ame  hero»quc  fust  dec*etlée.  » 

H Autant  en  alTec-loit  un  deses{>erc  tyran,  quand  il  dist  : q Moy  mourant,  la  terre  soit 
a avec  le  feu  meslë;  » c’est  à dire  périsse  tout  le  monde.  Le<piel  mot  Néron  le  truant 
changea,  disant  : m Moy  vivant,  » comme  atteste  Suetone.  Cesle  détestable  |«role,  de  la(|uelle 
l«rlcnt  Cicero,  Hb,  III,  deFittibus,  et  i>enequo,  lib.  11,  de  Clémence,  est  i»ar  Dion  Nicanis 
et  iSuidas  attribuée  à Icmiiercur  Tibere.  « 
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CHAPITRE  XXVII 

COMUBNT  PANTAKBURI.  BAISO.NNR  SI  U I.A  DtSSF.CSION" 

DES  AHES  lICnOIQlIRS  ET  DES  PROntOES  MOR R trtQ lIRS  QUI  PRECEDERENT  LE  TRESPAS 
DU  FEU  SEICNEUR  DE  LAKGEÏ 


E ne  voulilrois  (illsl  Piin(a;jrucl  mntinuant)  n'avnir  paly  la  lormcnte 
inarinp  laquelle  tant  nous  a voxi-s  el  travailli’S,  |iour  non  onlendre  ce 
que  nous  dit  co  lion  Marrolie.  Ennires  suis  je  racilement  induicl  il  croire 
ce  qu'il  nous  a dict  du  comctc  veu  en  l'air  par  certains  jours  precedens 
telle  discession.  C.ar  aulcunes  telles  âmes  tant  sont  nobles,  précieuses  et 
héroïques,  que,  de  leur  deslowement  et  trespas,  noua  est  certains  jours  d'avant  donnée 
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sifmifirtition  de.«  oieuk.  Ht,  romnir  Ir  prudent  nuHl«-in,  voyant  |>ar  les  si.itnes  prunnslira 
son  maliide  entrer  en  détours  de  mort,  |iar  quelques  jours  d’avant  advertil  les  femmes, 
enfuns,  |Hirens  et  amis,  du  deees  imminent  du  mary,  |iere,  ou  pnK'hain,  afin  qu'en  ec 
reste  do  lom[is  qu’il  a de  vivre  ilz  l’admonnestent  donner  ordre  à ,sa  mai.son,  exhorter  et 
lienistre  ses  enfans,  reeummaniler  la  viduilé  de  sa  femme,  deelairer  ce  qu’il  saura  estre 
necessaire  h l’eniretenement  des  pupilles,  et  ne  soit  île  mort  surprins  sans  tester  et  onlonner 
de  son  ame  et  de  sa  maison  : semldablement  les  cieulx  btmevoles,  romiiie  joyeux  de  la 
nouvelle  réception  de  ces  béates  aines,  avant  leur  deees  semblent  faire  feux  de  joye  |«ir 
teb:  cometes  et  apparitions  météores.  Les<|uelles  voiilent  lisi  cieulx  estre  aux  humains  |S)ur 
pronostic  certain  et  veridicque  prédiction  que,  deilans  |)eu  de  jours,  telles  venerables 
âmes  lais.seront  leurs  corps  et  la  terre. 

s Ne  plus  no  moins  que  jadis,  en  .Athènes,  les  jujres  Aréojiajjites,  ballottans  [«ur  le 
jugement  des  criminelz  prisonniers,  usoient  de  certaines  noies  .selon  la  variété  des  sentences  : 
par  R signinams  condemnation  à mort;  |iar  T,  aiisolution;  |>ar  A,  ampliation  : savoir  es 
quand  le  tas  n'estoit  eneores  liquidé.  Icelles,  publi<|uemcnt  exposttes,  oustoient  d’esmoy  cl 
|K>nsement  les  parons,  amis  et  aiiltres,  curieux  d’entendre  quelle  seroit  l’issue  et  jugement 
des  malfaieteurs  detenuz  en  prison.  .Ainsi,  par  telz  cometes,  comme  |Kir  notes  etherées. 
di.sent  les  cieulx  tacitement  ; Hommes  mortelz,  si  de  restes  heureuses  âmes  voulez  chose 
aulcune  sçavoir,  apprendre,  entendre,  ixignoistre,  prévoir,  touchant  le  bien  et  utilité 
publique  ou  priviie,  faitis  diligence  de  vous  représenter  à elles,  et  d’elles  res|ionse 
avoir  : car  la  lin  et  latastropbe  de  la  como-die  ap|iroche.  Icelle  passée,  en  vain  vous  les 
regretterez. 

n Font  davanlaige.  C’est  que,  ]iour  deelairer  la  terre  et  gens  terriens  n’estre  dignes  de 
la  présence,  compai,gnie  et  fruilion  de  telles  insignes  âmes.  Festonnent  et  es|«ouvantent  par 
prodiges,  [lortentcs,  monstres,  et  aultres  preredens  signes  formés  contre  tout  ordre  de 
nature.  Ce  que  vismes  plusieurs  jours  avant  le  departement  de  celle  tant  illustre,  généreuse  et 
herofque  ame  du  docte  et  preux  chevalier  de  Langey,  duquel  vous  avez  |«rlé. 

— Il  m'en  souvient,  dist  Epistemon,  et  eneores  me  frissonne  et  tremble  le  errur  deilans 
sa  capsule,  quand  je  pense  es  prodiges  tant  divers  et  horrifiques  lesi|uelz  vismes  apertement 
cinq  et  six  jours  avant  .son  départ.  De  mode  que  les  seigneurs  d’Assicr,  Chemant,  Mailly  le 
borgne,  .Sainct  .Ayl,  Villeneufve  la  Guyart,  maistre  Gabriel  medei  in  de  tiavillan,  Rabelays, 
t’/>huau,  Massuau,  Maiorici,  Bullou,  (àrcu  dit  Bourguemaistro,  François  Proust,  Fcmm, 
Charles  Girard,  François  Bourré,  et  tant  d’aullres,  amis,  domestiques  et  serviteurs  du 
defunrt,  tous  elTrayés,  se  regardoient  les  uns  les  aultres  en  silence,  sans  mot  dire  de 
bouche,  mais  bien  tous  pensans  et  prévoyons  en  leurs  entendemens  que  de  brief  seroit  France 
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l>riVL‘e  d'un  lani  |>crrairt  et  necessaire  chevalier  à sa  gloire  et  protection,  et  que  les  cieulx  le 
repetoicnt  connue  à eux  deu  par  propriété  naturelle. 


— Uupfic  de  froc,  dist  frère  Jean,  je  veulx  devenir  clerc  sus  mes  vieux  jours.  J'ay 
assez  belle  entendouoire,  voire. 

Je  vous  demande  en  demandant. 

Comme  le  roy  i son  sergent. 

Et  la  royne  A son  enfant  : 

Ces  héros  icy  et  semidieux  desquels  avez  parlé  peuvent  ilz  par  mort  finir  ? Par  nettre  dene, 
je  pensois  en  pensarois  qu'ilz  fu.ssent  immortels,  comme  beaux  anges.  Dieu  me  le  veuille 
pardonner.  Mais  ce  reverendissime  Macrobo  dit  qu'ilz  meurent  finablement. 

II.  tâ 
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LIVIIK  IV,  CIIAPITIIE  WUI. 


— Non  tous,  ros|iondil  Pantagruel.  Les  Stoïciens  les  disoient  tous  eslre  morleU,  un 
excepté,  qui  seul  est  immortel,  impassible,  invisible. 

« Piudarus  apertement  dit  es  déesses  Hamadryades  plus  de  lil,  c'est  à dire  plus  de  vie 
n’estre  fdlé  de  la  quenoille  et  fillasse  des  Destinées  et  Parces  iniques  que  es  arbres  par  elles 
conservées.  Ce  sont  chesnes,  desquels  elles  nasquirent  selon  l'opinion  de  Callimachus,  et  de 
Pausanias,  m Phori,  Esquels  consent  Martianus  Ca|>ella.  Quant  aux  semidieux,  panes, 
satyres,  sylvains,  folictz,  a-gipanes,  nynipbes,  lieroes  cl  démons,  plusieurs  ont,  par  la 
somme  totale  résultante  des  aages  divers  supputés  par  llesiode,  compté  leurs  vies  eslre  de 
9,720  ans  : nombre  comiosé  de  unité  passante  en  quadrinité,  et  la  quadrinité  entière 
quatre  fois  en  soy  doublée,  puis  le  tout  cinq  fois  multi|ilié  jwr  solides  triangles.  Voyez  Plu- 
tarchc  on  livre  de  la  Cessation  des  oracles. 

— Cola,  dist  frère  Jean,  n'est  point  matière  de  bréviaire.  Je  n'en  eroy  sinon  ce  que 
vous  plaira.  — Je  croy,  dist  Pantagruel,  que  toutes  am»‘S  inlelleclivcs  sont  exemples  des 
cizeaux  de  Atro|ios.  Toutes  sont  immortelles  : anges,  démons  et  humaines.  Je  vous  diray 
loutCîifois  une  histoire  bien  estrange,  mais  escrite  cl  asceuréc  par  plusieurs  doctes  elsçavans 
historiographes,  à ce  pro|)ous.  » 
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(Lit.  IV,  Cl.  IITU.) 
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CHAPITRE  XXVIII 

COMMENT  PANTAGRUEL  RACONTE  UNE  PITOYARI.E  HISTOIRE  TODCIIANT  LE  TRESPA8 

UES  IIEROES 


pans.  Tut  d»  l'islr 


FITHERSES,  |iere  de  .Kmllian  rhpteur,  navigant  de  Grèce  en  Italie  dedans 
une  naul  chargée  de  diverses  marchandises  et  plusieurs  voyagiers,  sus  le 
soir,  cessant  le  vent  auprès  des  isles  Echinades,  lesquelles  sont  entre  la 
Murée  et  Tunis,  fut  leur  nauf  portée  pris  de  Paxes.  Estant  U abourdée, 
aucuns  des  voyagiers  dormans,  aultres  veillans,  aultres  heuvans,  et  soup- 
de  Paxes  ouie  une  voix  de  quelqu'un  qui  haulirement  appeloit  Thamoun. 
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116  LIVRE  IV,  CHAPITRE  XXVIII. 

« Auquel  cry  tous  furonl  o.spouvanléi.  Ccsluy  Tbamous  cstoit  leur  pilot  natif  d’.£gypte, 
mais  non  connu  de  nom , fors  à quelques  uns  des  voyagiers.  Fut  secondement  ouie  ceste  voix  : 
laquelle  api>elloit  Thanioun  en  cris  horrifiques.  Personne  ne  respondani,  mais  tous  restans 
en  silence  et  trépidation,  en  tierce  fois  ceste  voix  fut  ouie  plus  terrible  que  devant.  Dont 


advint  que  Tbamous  respondit  : « Je  suis  icy,  que  me  demanda  tu?  que  veulx  tu  que  je 
a face?  » 

« Lors  fut  icelle  voix  plus  baultement  ouie,  luy  disant  et  commandant,  quand  il  seroit 
en  Palodcs,  publier  et  dire  que  Pan  le  grand  dieu  estoil  mort,  t'x^ste  parole  entendue,  disoit 
Epitherscs  tous  les  nauchiers  et  voyagiers  s'estre  esbabis  et  grandement  elTrayës  : et  entre 
eux  deliberans  quel  seroit  meilleur  ou  taire  ou  publier  ce  que  avoit  esiti  commandé,  dist 
Tbamous  son  advis  estre,  advenant  que  lors  ilz  eussent  vent  en  |iouppo,  jia.sser  oultre  sans 
mot  «lire-,  advenant  qu’il  Itisl  ealme  en  mer,  signifier  ce  qu'il  avoit  ouy.  Quand  donc  furent 
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pros  Palmltti  advint  qu'ili  n'euri'nl  no  vont  no  oourant.  Adonc  Tharaous  munUint  en  ptoto, 
et  en  terre  projectanl  sa  veuo,  dist,  ainsi  que  luy  estoit  commandé,  que  l’an  le  grand 
estoit  mort.  11  n'avoit  encores  achevé  le  dernier  mot  quand  furent  entendu;  grands  souspirs, 
grandes  lamentations  et  effrois  en  terre,  non  d’une  personne  seule,  mais  de  plusieurs  en- 
semble. 

I Geste  nouvelle  (parce  que  plusieurs  avoient  esté  j)rcsens]  fut  bien  lost  divulguée  en 
Rome.  Et  envoya  ïibero  Casar,  lors  emi»ereur  en  Rome,  quérir  costuy  Thamous.  Et,  l'avoir 
entendu  parler,  adjousia  foy  à ses  |iarules.  Et  se  guementant  es  gens  doctes  qui  pour  lors 
estoient  en  sa  court  et  en  Rome  en  hou  nombre,  qui  estoit  cesluy  Pan,  trouva  parleur 
rap|iort  qu'il  avoit  este  fdt  de  Mercure  et  de  Penelo|ic.  Aimé  au  [laravant  l'avoient  eserit 
llerodote,  et  ('.iceron  on  tiers  livre  Ik  la  Aaliire  des  dieux.  Toulesfois  je  le  interpreterois  de 
ccluy  grand  ^rvateur  des  Hdrles,  qui  fut  en  .ludéo  ignominieusement  oocis  |<ar  l'envie  et 
iniquité  des  pontifes,  docteurs,  prebstres  et  moyncs  de  la  loy  SlosaUcque.  Et  ne  me  semble 
l'interprelaliun  abhorrenle  : car  h lion  droit  peut  il  estre  en  langage  gregeois  dict  Pan,  veu 
qu'il  est  le  noslrc  Tout,  tout  ce  que  vivons,  tout  ce  que  avons,  tout  ce  que  espérons  est 
luy,  en  luy,  de  luy,  par  luy.  C’est  le  bon  Pan,  le  grand  pasteur,  qui,  comme  atteste 
le  bergier  passionné  Corydon,  non  seulement  a en  amour  et  affection  ses  brebis,  mais 
aussi  ses  bergiers.  A la  mort  duquel  furent  plaincts,  soupii's,  effrois  et  lamentations  en  toute 
la  machine  de  l’univers,  cieulx,  terre,  mer,  enfers.  A ceste  mienne  interprétation  coropetc 
le  ternis,  car  restuy  très  Iwn,  très  grand  Pan,  nostre  unique  Servaleur,  mourut  lez 
Hicrusalem,  re.gnant  en  Rome  Tibere  Caïsar.  » 

Pantagruel,  ce  projios  finy,  resta  en  silence  et  profonde  contemplation.  Peu  de  tem|s 
après,  nous  vismes  les  larmes  découler  de  scs  œilz  grosses  comme  œuf*  d'auslruche.  Je  me 
donne  h Dieu  si  j'en  mens  d'un  seul  mol. 
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CHAPITRE  XXIX 


PANTAGRUEL  PASSA  L’ISLE  DE  TAPINOIS,  EN  LAQUELLE  HECNOIT 
QUARESMEPRENANT 


BS  nauf/  <lu  joyoux  eonvoy  rofaicU^s  H rcparocs,  les  Yirtuaillcs  refraichiz, 
lis  MacrOons  plus  (|ue  conlens  et  salisfairts  de  la  des|ionso  que  y aToit 
faict  Panta^Tuel,  n<is  f?ens  plus  joyeux  que  de  couslume»  au  jour  subse> 
qiient  fui  voile  faicte  au  serain  el  délicieux  Af^uyou,  en  grande  alaigresse. 
Sus  le  hauU  du  jour  fut,  par  Xenomancs,  monstre  de  loing  l'islo  de 
Tapinois,  en  laquelle  regnoil  Quaresmeprenant , duquel  Pantagruel  avoit  autrefois  ouy 
|iarler,  el  l'eut  volunliers  veu  en  jN*rsoiioe,  ne  fust  que  Xenomancs  l'en  descouragea,  lant 
|K)ur  le  grand  ilestour  du  chemin  que  pour  le  maigre  f»assctemps  qu'il  disl  estre  en  toute 
l’islc  cl  court  du  H'igneur.  n Vous  y voirrez,  disoildl,  pour  tout  potaige  un  grand  avalleur 
de  jiois  gris,  un  grand  cacquerolier,  un  grand  preneur  de  taulfies,  un  grand  boteleur 
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(le  fuin,  un  drmy  géant  à puil  fullet  et  double  loiniure,  extraicl  de  Lanternois,  bien  grand 
lanlernicr,  confalunnier  des  Icthyophages,  iliclalcur  de  Moustardois,  fouetteur  de  petits 
enfans,  caleineur  de  cendres,  [lere  et  nourrisson  des  médecins,  foisonnant  en  pardons, 
indulgences  et  stations:  homme  de  bien,  lx)n  catholic  et  de  grande  dcTotion.  Il  pleure  les 
trois  pars  du  jour.  Jamais  ne  se  trouve  aux  nopces.  Vray  est  que  c'est  le  plus  industrieux 
faiseur  de  larduueres  et  brochettes  qui  suit  en  quarante  royaumes.  Il  y a environ  six  ans 
que,  passant  par  Tapinois,  j’en  emjjortay  une  grosse,  et  la  donnay  aux  bourbiers  de  Quande. 
Ils  les  estimèrent  l>eaucou|i,  et  non  sans  cause.  Je  vous  en  mon.«areray  à nostre  retour  deux 
attachées  sus  le  grand  portail.  Les  alimens  dcs<|uelz  il  se  paist  sont  aubers  salés,  castjucis, 
fflorrious  salés,  et  salades  salées.  Dont  quelquefois  patit  une  lourde  pissecbaulde.  habille- 
mens  sont  joyeux,  tant  en  façon  comme  en  couleur,  car  il  |»rte  gris  et  froid  : rien  devant 
et  rien  darriere,  et  les  manches  de  inestnes. 

— 'Vous  me  ferez  plaisir,  dist  Pantagruel,  si,  comme  m'avez  exiiosé  ses  vestemens,  ses 
alimens,  sa  maniéré  de  faire,  cl  scs  pa.s.setero|is,  aus.si  m'exposez  sa  forme  et  corpulence  en 
toutes  ses  parties.  — Je  l'cn  prie,  couilbdle , dist  frere  Jean,  car  je  l’ay  trouvé  dedans  mon 
bréviaire  : et  s'ensuit  après  les  fcsies  mobiles.  — Voliinticrs,  res[X>ndit  Xenomanes.  Nous  en 
oyrons  |iar  adventure  plus  amplement  parler  passons  l'isie  Parouehe,  en  laquelle  dominent 
les  Andouilics  farfelues,  ses  ennemies  mortelles,  contre  lesquelles  il  a guerre  sempiternelle. 
Kt  ne  fust  l'aide  du  noble  Mardigras,  leur  protecteur  et  bon  voisin,  ce  grand  lanlernicr 
Quaresmeprenant  les  cusl  ja  pieça  exterminées  de  leur  manoir.  — .Sont  elles,  demandoit  frere 
Jean,  masles  ou  femelles,  anges  ou  mortelles,  femmes  ou  purelles?  — Elles  sont,  respondil 
•Xenomanes,  femelles  en  sexe,  mortelles  en  condition  : aucunes  pucelles,  autres  non. 

— Je  me  donne  au  diable,  dist  frere  Jean , si  je  ne  suis  piour  elles.  Quel  desordre  est  ce  en 
nature,  faire  guerre  contre  les  femmes?  Hcluurnons.  .Sacmcnlons  c»  grand  vilain. 

— Czvmbattro  Quaresmeprenant,  dist  Paourge,  de  |)ar  tous  les  diables,  je  ne  suis  pas  si 
fol  et  hardy  ensemble.  Quiit  juris,  si  nous  trouvions  ruvelap|>cs  entre  .\ndouilles  et  Qua- 
rt^meprenant,  entre  l’enclume  et  les  martcaulx?  Eanerc.  Ousiez  vous  de  là.  Tirons  oultre. 
Adieu,  Vous  dis,  Quaresmeprenant.  Je  vous  recommande  les  Aiidouilles,  et  n’ouliliez 
pas  les  Boudins.  » 


CHAPITRE  XXX 

COMMENT  I‘An  XKNOMA.VES  EST  A ATOMISE  ET  DESCIUI'T  yUARESMEPRENAIS  T 


& QuARBSMBrBBNANT,  dîst  Xcnomancs,  quant  aux  |)arties  internes,  a (au  moins  de 
mon  temps  avoit)  la  cervelle  en  grandeur,  couleur,  Kubstaoce  et  vigueur,  semblable  au 
couillon  gauche  d’un  ciron  masle. 


Les  ventricules  d’icelle,  comme  un  tirefond. 
L'excrescence  vermiforme.  comme  un  pillc- 
maille. 

Les  membranes,  comme  la  coqueluche  d'un 
moine. 

L’entonnoir,  comme  un  oiseau  de  niasson. 

La  Toulte,  comme  un  gouimphc. 

1.C  C4)narc,  comme  un  vexe. 

1X1  rcU  admirable,  comme  un  diaufruin. 


Les  additamcns  mainiiiillaires.  comme  un  bo- 
bcHn. 

Les  tympancs,  comme  un  moulinet. 

Les  os  petrcux,  comme  un  pluniail. 

La  nucquc,  comme  un  fallot. 

Les  nerfz,  comme  un  robinet. 

La  luette,  comme  une  sarbolaîne. 

Le  palat,  comme  une  moufle. 

La  salive,  comme  une  navette. 
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Les  amygdales,  comme  luneltes  & un  œil. 
lie  islhine,  comme  une  portonolre. 

gouxier,  comme  un  panier  vendangeret. 
l/eslomac,  comme  un  iMiiidrier. 

Le  pylore,  comme  une  fourche  fiere. 

L*asprc  artère,  comme  un  gouct. 

Le  guaviet.  comme  iin  peloton  d'estoupes. 

poiilmon,  comme  une  numussc. 

Le  ctinir.  comme  une  chasuble. 

Le  mediaslin,  comme  un  godet. 

pteriT.  comme  un  bec  do  corhin. 

Les  nrteres.  comme  une  cappo  do  Biart. 

Le  diaphragme,  comme  un  boiioet  à la  co« 
quardc. 

Le  foye.  comme  une  bezagûe. 

reines,  comme  un  cliassis. 

La  râtelle,  comme  un  courquaNIct. 

Les  hoyauli.  comme  un  tramail. 

Le  fiel,  comme  une  dolounire. 

La  fressure,  comme  un  guantclet. 

Le  mesanlere,  comme  une  mitre  abbatiale. 
L'intestin  jeun,  comme  un  dariet. 

L’Intestin  borgne,  comme  un  plastron. 

I.c  colon,  comme  nne  brinde. 

1.6  tM)yaii  cuiller,  comme  un  bourral»aquin  iihk 
iiucliai. 

Les  roignons,  comme  une  truelle. 

Les  lumbes,  comme  un  cathenat. 

Les  pores  ureteres,  comme  une  cramallliere. 
lies  veines  emulgentes , comme  deut  gly- 
phouoires. 

Les  vases  spermatiques,  comme  un  guastcau 
feuilleté. 

Les  parastalcs,  comme  un  pot  à plume. 

La  vessie,  comme  un  arc  à jallct. 
liO  col  d'ieclle.  comme  un  balail. 

U miracb,  comme  un  chappeau  Albanois. 

Le  siphncli,  comme  un  bm.s$al. 


1.65  muscles,  comme  un  soufflet. 

Les  tendons,  comme  un  guami  d'oUeau. 

lios  ligamens,  comme  une  escarcelle. 

lics  os,  comme  casseiimseaulx. 

La  mocHc,  comme  un  bissac. 

liCS  cartilages,  comme  une  tortue  de  giiarigues. 

Les  adencs,  comme  une  ser|ie. 

Les  esprits  animauli,  comme  grands  coii|>s  de 
poing. 

liCS  esprits  vilaulx,  comme  longues  chique* 
iiauldcs. 

Le  sang  bouillant,  comme  nn/ardes  multipliées. 

I.’urine,  comme  qd  papefigue. 

L.n  geniture.  comnio  un  cent  de  clous  A latte.  F.t 
me  conlûit  sa  nourrice  qu'il,  estant  marié 
avec  la  Myqua résina,  engendra  seulement 
nombre  de  adverbes  locaulx,  et  certains 
jeiisiics  doubles. 

La  mémoire  avait  comiiio  une  escharpe. 

liC  sens  commun , comme  un  bourdon. 

L'imagination,  comme  un  carilinnnement  de 
cloches. 

lifs  pensées,  commo  un  vol  d'estourneaulx. 

f.,a  conscience,  comme  un  denigement  de 
beronneaulx. 

l/>s  deliberations,  comme  une  |>ochiV*  d'orgues. 

La  repentance,  coninie  l'equippago  d'un  double 
canon. 

1.65  cntrcprinscs,  comme  la  sabourc  d'un 
gallion. 

L'entendement,  comme  un  bréviaire  dessiré. 

Les  intelligences,  connue  linmz  sortaus  des 
fraircs. 

\ji  volunté,  comme  trois  noix  en  une  escuclle. 

Le  desir,  comme  six  boleaux  de  sainct  foin. 

Le  jugement,  comme  un  chaussepied. 

U discrétion,  comme  une  moufio. 

I.a  raison,  comme  un  taliouret. 


CHAPITRE  XXXI 


ANATOMIE  DE  QE AR E SM KPH EN A N T QUANT  AEX  P^HTIKS  EXTERNES 


B Quaresmeprenant,  disoil  Xonomonos  conlinuani,  quant  aux  parties  externes, 
oatoit  un  peu  mieulx  prot)ortionnê,  exi'cpler  les  >ept  eosles  qu’il  avoit  oullre  la  forme 
commune  des  humains. 


Les  nrloilz  avoit  comme  une  espinette  ort^u.v 
niaee. 

Les  onjçles,  comme  mie  trille. 

Les  pieds,  comme  une  guinterne. 

Les  talons,  cnmitie  une  massue. 

1^  plante,  comme  un  cre/ioii. 

Les  jambes,  comme  un  leurre. 

Les  genoutz,  cnimne  un  escabeau. 

Les  cuisses,  comme  un  crenetpiin. 
l^es  hanches,  comme  un  vibrequin. 

Ià*  ventre  à poulaines,  boulonné  selon  la  mode 
antique,  et  ccinct  h l’antibust. 

Le  nombril,  comme  une  vielle, 
penilliere,  comme  mie  dnrirde. 


Le  membre,  comme  une  pantoufle. 

Les  couilles.  comme  une  guedmifle. 

Les  gHiiloii'i'K.  comme  un  mbot. 

Les  creiiia.Aleres , comme  une  raquette. 

I.^  perinanim,  comme  un  flageolet. 

Le  trou  du  cul,  comme  un  niirouoir  crystallin- 
Les  fi’sses,  comme  une  herse. 

Les  reins,  comme  un  put  beurrier. 

L'alkatin.  comme  on  billart. 

Le  dours,  comme  une  arbalestc  de  passe. 

s{Kmdyles,  comme  une  cornemuse. 

Les  coustes,  comme  un  rouet. 

1^  brochet,  comme  un  baldachin. 
l.es  omoplates,  comme  un  mortier. 
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L«  poiclriiic,  COI11II1C  uu  jpu  <1p  rcgualcs. 

Les  inaiiiiiiclles»  comme  un  cornci  à bouquin. 
Los  aisselles,  comme  uu  cschiquior. 

Les  cspaulcs,  comme  une  civicro  à bras. 

Les  bras,  comme  une  barbute. 

Les  doigts,  comme  Jandiers  de  Traric. 

Los  raseltes,  comme  deux  cscliasses. 

Les  faucilcs,  comme  faucilles. 

Les  cuubdes,  comme  raloires. 

Les  mains,  comme  une  eslrillr. 

Le  col.  comme  une  salueriie. 

La  giiorge,  comme  une  chausse  d'Hippocras. 
Le  nou,  comme  un  baril  : auquel  pendoienl 
deux  guoytroux  de  bronze  bien  beaulx  et 
haniionieux , en  forme  d'une  borologe  de 
sable. 

La  barbe,  comme  une  lanterne. 

Le  menton,  comme  un  potiron. 

Les  oreilles,  comme  deux  mitaines. 

Le  nez,  comme  an  brodequin  anté  en  escus- 
son. 

Les  narines,  comme  un  béguin. 

Les  soucilics,  comme  une  lichefrette. 


Sus  la  soitcillc  gaui'.he  avoit  un  siung  en  forme 
et  grandeur  d’un  urinai. 

Les  paulpicrcs,  comme  un  rcbec. 

Les  œilz.  ctmtmc  un  estuy  de  peigne. 

Les  nerf/  opiicqucs,  comme  un  fuzil. 

Le  front,  comme  une  retombe. 

Les  temples,  comme  une  rbanicpleurc. 

Les  joues,  comme  deux  sabots. 

Les  inaschoueres,  roinme  un  goubelet. 

Les  dents,  comme  un  vouge.  De  ses  telles  dents 
de  laict  tous  trouverez  une  à Colonges  les 
Royaulx  en  Poictou,  et  deux  à la  Brosse  en 
\antonge.  sus  la  porle  de  la  cave. 

La  langue,  comme  une  harpe. 

La  bouche,  comme  une  housse. 

Le  visage,  historié coiiinic  un  bas!  de  inulcl. 

La  teste,  contournée  comme  un  alambic, 
crâne,  comme  une  gibbessierc. 

Los  coustures,  comme  un  anneau  de  pcschcur. 

La  i>eaii,  comme  une  gualvardine. 

L'epidermis,  comme  un  heluteau. 

Les  cheveiilx,  comme  une  decroloire. 

Le  poil,  tel  comme  a esté  dict. 
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CHAPITRE  XXXII 


I 


COfiTINCATIO.N  ÜKS  CONTENANCKS  DE  g(IAnE>MËI‘REN.\>T 


« (Us  admirable  on  nature,  di^t  Xonomane^  continuant,  est  voir  cl  entendre  Testai  de 
Quaresmeprenant. 


S'il  crachoit,  c'esloicnt  panen'es  de  chardon- 
nette. 

S'il  mouchoit,  c'cstoicnt  angiiillettcs  sah'*es. 

S'il  plouroit,  c'estoieiit  canards  à la  dodine. 
S'il  trciiibloit,  c'cstoient  grands  pastés  de  lievre. 
S'il  .suoit,  cVsioieot  moulaes  au  beurre  frais. 
S'il  rottoit,  c'CAtoient  huytres  en  escalle. 

S’il  eslernuoil,  c'estoient  pleins  barils  de  nious- 
tarde. 

S'il  loussoit.  c'estoioDt  boistcs  de  coudignac. 
S’il  sanglottoit,  c’esioiciil  denrées  de  cresson. 
S'il  baibloit,  c'esloient  potées  de  pois  pib'*s. 


S’il  souspiroil,  c'esluient  langues  do  bœuf 
fumées. 

S'il  subloit,  c'estoient  bottées  de  singes  verds. 

S'il  runfloit,  c'eetoienljadaulx  de  febves  frétés. 

S'il  rechinoii,  c'esioient  pieds  de  porc  au  sou. 

S'il  parloit,  c'estoit  gros  bureau  d'Auvergne, 
tant  s'en  falluit  que  fust  soyc  cramoisie,  de 
laquelle  vouloit  ParJsatis  estre  les  paroles 
tissues  de  ceux  qui  parloient  h son  fllx 
CjTMS,  rof  de.s  Perses. 

S'il  soufloit,  c’esloient  troncs  pour  les  indul- 
gences. 
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S'il  giiignoit  des  œilz,  c'e»ioionl  gaulTre^i  et 
obclics. 

S'il  gronduit,  c'estoicat  ebuU  de  Mors. 

S'il  dodelinoil  de  la  teste,  cesivient  cliarrclles 
ferrées. 


S'il  foiMMl  lu  moue,  c'estoient  Imslons  rompuz. 
S'il  mnriiionuoit,  c'estoient  jcui  de  la  bazoche. 
S’il  trepinoit,  c'estoient  respiu  et  quinquenclles. 
S'il  reciiloit,  c’estoient  coquccigrucs  de  mer. 
S'il  lN)\o|t.  c'estoient  fours  à hnn. 


S'il  esioil  enroué,  c'estoient  entrées  de  mores< 
qnes. 

S’il  petoit.  c'estoient  houzeaulx  de  vache  brune. 
S'il  mnoit,  c'estoient  boiünes  de  Cordounn. 
S’il  se  gratloit,  c'estoient  ordonnances  nou- 
velles. 

S’il  chantoit.  c'estoient  pois  en  gousse. 

S'il  ûanloit,  c’estoient  potirons  et  morilles. 


S'il  buffuit,  c’estoient  clioux  ù l'huile,  alioj 
&iulcs  amb'olif. 

S'il  discouroit,  c'estoient  neiges  (Tantati. 

S’il  SC  soucioil,  c'estoit  des  rex  et  des  tondus. 
Si  rien  donnoit,  autant  en  avoit  le  brodeur. 
S’il  soiigeoit,  c’estoient  vitz  volans  et  rampuns 
contre  une  muraille. 

S'il  resvoit.  c’estoient  papiers  rantiers. 
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LIVHE  IV,  CIIAI’ITHE  X.WII. 


« Cas  estrangr  : travailloit  rien  ne  faisant,  rien  ne  faisoit  travaillant.  Oiryliantioit 
dormant,  dormoil  rurvliantianl,  les  œila  ouvers  comme  font  les  lièvres  de  Chamfiaignc, 
craignant  quekjuc  camisade  d'Andouillcs,  scs  antiques  ennemies.  Rioit  en  mordant,  mordoit 
en  riant.  Rien  ne  mangeoit  jeu.snanl,  jeusnuit  rien  ne  mangeant.  Grignutoit  par  siubfon, 
lieuvoit  |>ar  imagination.  Se  baignuit  des.sus  les  haults  clochers,  se  seieboit  dedans  les  rstangs 
et  rivières.  Pcsclioit  en  l’air,  et  y prenoit  escrevisses  decumanes.  Cliassoit  on  profond  de  la 
mer,  et  y trouvoit  ihiccs,  stamiiouetps  et  chamois.  De  toutes  corneilles  prinscs  en  tapinois, 
onlinairemeut  poschoit  les  œilz.  Rien  ne  eraignoit  que  son  ombre,  et  le  cry  des  gras  che. 
vreaulx.  Baltoit  certains  jours  le  [>avé.  Se  jouoit  es  cordes  des  ceincU.  son  |ajing  fai- 
soit un  maillet.  Escrivoit  sus  parchemin  velu,  ave*'  son  gros  gallimart,  prognostieatiuns 
cl  almanachx. 

— Voylà  le  gallanl,  disl  frere  Jean.  C’est  mon  homme.  C’est  eeluy  que  je  i hcrchc. 
Je  luy  vais  mander  un  cartel. 

— ’V’oilà,  dist  Pantagruel,  une  estrange  et  monstrueuse  memhreure  d’homme,  si 
homme  le  doibs  nommer.  Vous  me  réduisez  en  mémoire  la  forme  et  contenance  de  .Amo- 
dunt  et  Discordance. 

— Quelle  forme,  demanda  frere  Jean,  avoient  ilz?  Je  n’en  ouy  jamais  parler.  Dieu  me 
le  pardoint. 

— Je  vous  en  diray,  res|K>ndit  Pantagruel,  ce  que  j’en  ay  leu  parmy  les  apologues 
antiques.  Physis  (c'est  nature)  en  sa  première  portée  enfanta  Reaullé  et  Harmonie  sans  copu- 
lation charnelle,  romme  de  soy  mesmes  est  grandement  fécondé  et  fertile.  Antiphysie, 
laquelle  do  tout  lcm|«s  est  ]>arlie  adverse  de  nature,  incontinent  eut  envie  sus  cestuy  tant 
beau  et  honorable  enfantement:  et,  au  rclmurs,  enfanta  Amodunt  et  Dis<'ordancc  par  copu- 
lation de  rellumon,  Hz  avoient  la  teste  sphérique  et  ronde  entièrement,  comme  un  ballon  ; 
non  doucement  comprimée  des  deux  cousiés,  comme  est  la  forme  humaine.  Us  oreilles 
avoient  hault  enlevées,  grandes  comme  oreilles  d’asne;  les  u'ilz  hors  la  teste,  fichés  sur  des 
os  semblables  aux  talons,  sans  soucillcs,  durs  comme  sont  ceux  des  cancres;  les  pieds  ronds 
comme  pelottes  ; les  bras  et  mains  tournés  en  arriéré  vers  les  espaules.  Et  cherainoient  sils 
leurs  testes,  continuellement  fai.sant  la  roue,  cul  sur  teste,  les  pieds  contremont.  Et  (comme 
vous  SA'avez  que  es  aingesses  semblent  leurs  petits  singes  plus  bc’aux  que  chose  du  monde) 
Antiphysie  louoil  et  s'elTorçoit  prouver  (|uc  la  forme  de  ses  enfans  plus  belle  estoit  et  adve- 
nante  que  des  enfans  de  Physis  i disant  <|ue  ainsi  avoir  les  pieds  et  leste  sphériques,  et 
ainsi  cheminer  circulairement  en  rouant,  estoit  la  forme  competanle  et  perfaictc  alleure  reti- 
rante à quel(]ue  portion  de  divinité  : par  laquelle  les  cieulx  et  toutes  choses  éternelles  sont 
ainsi  contournées.  Avoir  les  pietls  en  Pair,  la  leste  en  bas,  erfoit  imitahon  du  créateur  de 
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l'uniTers;  veu  que  los  cIicvouIk  m>iU  en  l'homme  comme  racines,  les  jamhes  comme  rameaux,  i 
Car  les  arbres  plus  commodément  sont  en  terre  ficlx'es  sus  leurs  racines  que  ne  seroient  sus 
leurs  rameaux.  Par  reste  démonstration  allcÿ.’uant  que  trop  mieulx  et  plus  aptement  estoient 
ses  enfans  comme  une  arbre  droite,  que  ceux  de  Physis,  les<]uclx  estoient  comme  une  arbre 
renversde.  Quant  est  des  bras  et  des  mains,  prouvoit  que  plus  raisonnablement  estoient 
tournas  vers  les  espaules,  |iarce  que  reste  partie  du  coiqis  ne  devoit  estre  sans  detenses  : 
attendu  que  le  devant  estoit  com|H>tentement  muny  par  les  dents,  desquelles  la  personne 
peut,  non  seulement  user  en  maschant,  sans  l'aide  des  mains,  mais  aussy  soy  defendre  contre 
les  choses  nuisantes.  Ainsi,  par  le  tesmoi.anage  et  astipulation  des  lie.stes  brutes,  tiroit  tous 
les  folz  et  insensés  en  sa  sentence,  et  estoit  en  admiration  il  toutes  gens  Kscervelcs,  et  des- 
guamiz  de  bon  jugement  et  sens  commun.  Depuis  elle  engendra  les  matagotz.  eagotz  et 
papelars;  les  maniaeles  pistolets;  les  demoniacles  Calvins,  im|iosteurs  de  Geneve;  les  enraigi<s 
Putherbes,  BrifTaulx,  Capliars,  tiliattemittes.  Canibales,  et  aultres  monstres  difTormes  et  mn- 
trefaietz  en  despit  de  nature.  > 


Digitized  by  Google 


CHAPITRE  XXXIII 


CUHMENT  PAR  l>ANTAGRDEL  PUT  UN  MONSTRUEUX  PlIVSF.TERE 
APPERCEU  PrES  L'ISI.E  FAnOUCIIE 


is  lu  haull  du  jour  approclians  l'Lslo  Farourhe,  Pantagruel  de  loiDg 
apperreut  un  grand  et  monslrcux  Pliyselere,  venant  droit  vers  nous, 
bruyant,  ronflant,  enfle,  enlevé  plus  hault  que  les  hunes  des  nauFa  et  jettent 
eaux  de  la  gueule  en  l'air  davant  atiy,  comme  si  fust  une  grosse  riviere 
tombante  de  quelque  montaigne.  Pantagruel  le  monstra  au  pilot  et  il 
Xenomanes,  Par  le  conseil  du  pilot  furent  sonnées  les  tromjiettes  de  la  tbalamege  en  into- 
nation de  guare-serre.  A cestuy  son,  toutes  les  naufr.,  gallions,  ramlierges,  liburnicques 
(selon  qu’estoit  leur  discipline  navale)  se  mirent  en  ordre  et  flgure  telle  qu'est  le  Y gregeois, 
lettre  de  Pitbagoras;  telle  que  voyez  observer  par  les  grues  en  leur  vol;  telle  qu'est  en  un 
angle  acut  : on  cône  et  base  de  laquelle  estoit  ladicte  tbalamege  en  eqiiippage  de  vertueu- 
sement combattre.  Frere  Jean  on  chasteau  gaillanl  monta  gallant  et  bien  délibéré  avec  les 
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liotnlmrtliiTS.  Paiiurgc  comiiiunça  crior  et  lanu'ntor  jiliis  que  jamais.  « llaliillehaliou,  disoil  il, 
voicy  [lis  qu’antaa.  Tuyons.  C’est,  [lar  la  mort  iKPuf,  Leviathan  dcscri|it  [lar  le  noble  pro- 
phète Moses  en  la  vie  du  sainci  honiiiie  Job.  Il  nous  avalera  tous,  et  gens  et  nauf/,  aimme 
pilules.  En  sa  grande  gueule  inrernale  nous  ne  luy  tiendrons  lieu  plus  que  feroit  un  grain 
de  dragée  musquée  eu  la  gueule  d'un  asne.  Voyez  le  cy.  Fuyons,  guaignons  terre.  Je  croy 
quoc'esllc  propre  monstre  marin  qui  fut  jadis  destiné  pour  devorer  .Vndromeda.  Nous  sommes 
tous  penluz.  O que  [lour  l'ix-eire  pi'esentement  fust  iey  queli|ne  vaillant  Perseus!  — Percé 
jus  par  moy  sera,  rcs|iondit  Pantagi  uel.  N'ayez  [leur.  — Vertus  Dieu,  dist  Panurge,  faictes 
que  soyons  hors  les  causes  de  fx’ur!  Quand  voulez  vous  que  j'aye  peur,  sinon  quand  le 
dangier  est  évident?  — .Si  telh-  est,  dist  Pantagruel,  voslre  de.stincc  faUde,  comme  nagueres 
ex(iosoit  frère  Jean,  vous  dehvez  jienr  avoir  de  Pyriris,  llcoiis,  Aethon,  Phlegon , célébrés 
chevaulx  du  soleil  flammivomcs,  qui  n-mlent  feu  pai‘  les  narines;  des  Physeteres,  (|ui  ne 
jettent  qu’eau  par  les  ouyes  et  |Uir  la  gueule,  ne  debvez  [leur  aucune  avoir.  Ja  par  leur  eau 
ne  serez  en  dangier  de  mort.  Par  cestuy  élément  plus  tost  serez  guaranty  cl  conservé  que 
fasché  no  oITensé.  — A l'aultre,  dist  Panurge.  C'est  bien  rentré  de  picques  noires.  Vertu 
d’un  petit  (loissou,  ne  vous  ay  je  assez  ex[>usé  la  transmutation  des  elemens,  et  le  facile 
symbole  qui  est  entre  rou.sty  et  buuilly,  enire  bouilly  et  rousty?  Halas!  Voy  le  cy.  Je  m’en 
vais  cacher  là  bas.  Nous  sommes  tous  mors  à ce  cou|i.  Je  voy  sus  la  hune  Atropos  la  félonne 
avec  scs  cizeaulz  de  frais  csmouluz  [ireste  h nous  tous  coupper  le  fdet  de  vie!  Guarc! 
Voy  le  cy.  O que  tu  es  horrible  et  abominable  I Tu  en  as  bien  noyé  d’aultres,  qui  ne  s’en 
sont  poinct  vantés.  Dca,  s'il  jettast  vin  bon,  blanc,  vermeil,  friant,  délicieux,  en  lieu  de 
ceste  eau  amere,  puante,  salée,  cela  seroit  tolérable  aulcunemenl  ; et  y serait  auculne  occa- 
sion de  patience,  à l’exemple  do  celuy  milourt  Anglois,  auquel  estant  faict  commandement, 
pour  les  crime-s  desquelz  csloit  convaincu,  de  mourir  à son  arbitrage,  i-sleut  mourir  nayé 
dedans  un  tonneau  do  Malvesic.  Voy  le  cy.  Ho,  ho,  diable  Satanas,  Leviathan!  Je  ne  te 
poux  voir,  tant  tu  es  hideux  et  détestable.  Vestz  ii  l'audience,  vestz  aux  Chiquanous.  » 
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CHAPITRE  XXXIV 


COMUKNT  PAH  PAHTAUnUEL  FUT  DEFAIOT  LG  UOHSTHUEUX  PlIVSETBRE 


E l’hyselere,  entrant  dedans  les  brayes  et  angles  des  naufz  et  guallions, 
jcttoit  eau  sus  les  premiers  à pleins  tonneaulx,  comme  si  fussent  les  rata- 
dupes  du  Nil  en  Ætiopie.  Dards,  dardelles,  javelotz,  espieux,  corsccques, 
partuisanes,  voloient  sus  luy  de  tous  ooustrà.  Frere  Jean  ne  s'y  espar- 
gnoit.  Panurgc  mouroit  do  peur.  L'artillerie  tonnoit  et  fouldroyoit  en 
diable,  et  faisoit  son  debvoir  de  le  pinser  sans  rire.  Mais  peu  prolitoit,  car  les  gros 
boulets  de  fer  et  de  bronze  entrans  en  sa  peau  sembloient  fondre  à les  voir  de  loing,  comme 
font  les  tuilles  au  soleil.  Alors  Pantagruel,  considérant  l'occasion  et  necessiul,  desploye  ses 
bras,  et  monstre  ce  qu'il  sfavoit  faire.  Vous  dictes,  et  est  escrit,  que  le  truant  Commodus, 
empereur  de  Rome,  tant  dextrement  tiroit  de  l'arc  que  de  bien  loing  il  passoit  les  lleches 
entre  les  doigts  des  jeunes  enfans  levons  la  main  en  l'air,  sans  aucunement  les  ferir.  Vous 


Digitized  by  Google 


\lort  l*anu^uf>t  de^ioyf»  se*  bnu*  H moiuitm  ce  qu’il'y^avoit  faire. 


«Us.  JV,  CM.  iim.) 


Digitized  by  QüOgle 


l’ANTAf.Kl’EI, 


131 


nous  racontez  aussi  d’un  archicr  iiidian,  on  temps  que  Alexandre  le  Grand  conquesta  Indie, 
lequel  tant  esloit  de  traire  [leril,  que  de  loing  il  |iassnU  ses  lltTlies  par  dedans  un  anneau , 
quo)'  qu  elles  fussent  longues  de  trois  eouMi^cs  et  fusl  le  fer  d’icelles  tant  grand  et  jioisant 
qu’il  en  peixoit  brancs  d'aeier,  boucliers  es|iois,  plastrons  asseres,  tout  généralement  qu’il 
touehoit,  tant  ferme,  résistant,  dur  et  valide  fusl  que  s^auriez  dire.  Vous  nous  dictes 
aussi  merveilles  de  l’industrie  des  anciens  François,  les<iuelz  à tous  esloient  en  l'aii  sagit- 
taire préférés,  et  lesquel/,  en  chasse  de  bestes  noires  cl  rousses  frottoient  le  for  de  leurs 
fléchés  avec  ellebore,  (lource  que  de  la  venaison  ainsi  férue  la  chair  plus  tendre,  friande, 
salubre  et  délicieuse  esloit  : cernant  loulesfüis  et  oustant  la  partie  ainsi  aticincle  tout 
autour. 

Vous  faictes  pareillement  nam-  des  Parthes,  qui  par  darricre  tiraient  plus  ingénieusement 
que  ne  faisoient  les  autres  nations  en  face.  Aussi  célébrez  vous  les  Scythes  en  cesle  dextérité, 
de  la  part  desquelz  jadis  un  ambas.sadeur  envoyé  h Darius,  roy  des  Perses,  luy  offrit  un 
oLseau,  une  grenouille,  une  souris,  et  cinq  fléchés,  sans  mot  dire.  Interrogé  que  prelen- 
doient  tel/  presens,  et  s’il  avoit  charge  de  rien  dire,  res|iondil  que  non.  Dont  restoit  Darius 
tout  eslonné  et  hébété  en  son  entendement,  ne  fust  que  l’un  des  S4-pt  capitaines  qui  avoient 
occis  les  mages,  nommé  Gobryes,  luy  exposa  et  interpréta,  di.sanl  : « Par  ces  dons  et 
oITrandcs  vous  disent  tacitement  les  Scythes  : Si  les  Perses  comme  oi.scaux  ne  volent  au  ciel, 
ou  comme  souris  ne  se  cachent  vers  le  centre  de  la  terre,  ou  ne  se  mussent  on  profond 
des  estangs  et  [taluz  comme  grenouilles,  tous  seront  h perdition  mis  [>ar  la  pui.ssame  et 
sagettes  des  Scythes.  • 

Le  noble  Pantagruel  en  l’art  do  jelter  et  darder  (stoit  sans  conii>aralson  plus  admi- 
rable. Car  avec  si-s  horribles  piles  et  dards  (lesquelz  proprement  resseinbloient  aux 
grosses  |«ultres  sus  lcs(|uelles  sont  les  poiiLs  de  Nantes,  Saulmur,  Hergerac,  et  h Paris 
les  |X)nts  au  Change  et  aux  Meusnierg  soustenuz,  en  longueur,  grosseur,  pesanteur  et 
ferrure)  de  mille  pas  loing  il  ouvrait  les  huytros  en  escalle  sans  loueher  les  bords;  il 
esmoiichoit  une  bougie  sans  l’esteimire,  frappoit  les  pies  par  l’œil,  dessemeloit  les  boites 
sans  les  endommager,  deflTourroit  les  barbutes  sans  rien  gaster;  tournoil  les  feuilleU:  du 
bréviaire  de  frere  Jean  l’un  apres  l’aultre  sans  rien  dessirer.  Avc<;  telz  dards,  desquelz  esloit 
grande  munition  dedans  sa  naul,  au  premier  coup  il  enferra  le  Pbysotere  sus  le  front,  de 
moile  qu'il  luy  transperça  les  deux  machouoire.s  et  la  langue,  si  que  plus  ne  ouvrit  la 
gueule,  plus  ne  puisa,  plus  ne  jetla  eau.  Au  second  coup  il  luy  creva  rn-il  droit;  au 
troisième,  l’œil  gauche.  Et  fut  veu  le  Physetere  en  grande  jubilation  de  tous  porter  ces  trois 
cornes  au  front  quelque  |jcu  penchantes  davant,  en  ligure  triangulaire  équilatérale,  cl  tour- 
noyer d'un  cousié  et  d’aultre,  chancellant  et  fourvoyant  comme  cslourdy,  aveugle  cl 
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prochain  de  mort.  Dr  ce  non  conlenl,  l’anlaÿ,'rurl  luy  en  darda  un  aullre  sus  la  queue, 
panehanl  pareillement  en  arriéré.  Puis  (rois  aullres  sus  l'cschine  en  ligue  perpendiculaire, 
|iar  equale  distance  de  queue  et  bar  trois  fois  justement  compartie.  KnQn  luy  en  lanya  sus 
les  flancs  cinquante  d'un  cousté  et  cinquante  de  raultre.  De  maniéré  que  le  corps  du 
Physelere  semliluit  il  la  quille  d'un  gualion  ii  trois  gabies,  einmortaisik!  par  coiii|)etcnle 
dimension  do  ses  [Kiultres,  comme  si  fus.o'n(  cos.-!es  et  [Hirlehausbancs  de  la  carine.  Kt 
i"sloil  chose  moult  iilaisante  à voir,  .\donc,  mourant,  le  Physelere  se  renversa  ventre  sus 
dours,  comme  font  tous  |«)issons  mors  : et  ainsi  renvers*‘,  les  (siullres  contre  bas  en  mer, 
ressembloit  au  scolo|iendrc,  serpent  ayant  cent  pieds  comme  le  descript  le  sage  ancien 
Nicander. 
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ltC9paililers  d«  U uauf  Umerokre  anmocrcul  le  pliycslere  Hé  en  terre  de  nie  procbame. 

^jT,  i\',  ce. 
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CHAPITRE  XXXV 


COMMENT  ■•ANTACRUEI.  OESCEND  EK  L'ISLE  rAnODClIE,  MlKOItl  AKTIOCE 
DES  AKDOCILLES 


BS  hrspailliers  de  la  nauf  lanterniere  amèneront  le  Physetero  lié  en  terre 
de  l'islo  prochaine,  diète  l'arourhc,  pour  en  faire  anatomie,  et  recueillir 
la  Ivresse  des  roignons  : laquelle  disoient  estre  fort  utile  et  necessaire  h la 
puernsin  de  certaine  maladie  qu'ilz  nommoient  faulte  d'argent.  Pantagruel 
n'en  tint  compte,  car  aultres  assez  pareilz,  Aoire  encores  plus  énormes, 
avoit  veu  en  l'océan  Galli«|ue.  Condi'scendit  toutesfois  descendre  en  l'isle  Farouche  pour 
scicher  et  refraichir  aucuns  de  ses  gens  mouillés  et  souillés  par  le  villain  Physetcrc,  il 
un  petit  |)Ort  desert  vers  le  midy  situé  lez  une  louche  de  boLs  haulte,  belle  et  plaisante,  de 
laquelle  sorloit  un  délicieux  ruisseau  d'.eau  douce,  claire  et  argentine.  Lb,  dcs.sous  belles 
tentes  furent  les  cuisines  ilresavs,  sans  esjjargnc  de  bois.  Chascun  mué  de  vestemens  il  son 
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plaisir,  fut  par  frorc  Jean  la  campanolle  sonnéo.  Au  son  d’icelIe  furent  les  tables  dre$»ées; 
et  promptement  servies. 

Pantagruel,  disnant  avec  ses  gens  joyeusement,  sus  l'apport  de  la  sec'ondo  table  ap|)er> 
ceut  certaines  petites  Andouilles  alTaictt^  gravir  et  monter  sans  mot  sonner  sus  un  hauit 
arbre  prés  le  retraict  du  goul^elet;  si  demanda  à Xenomanes  : « Quelles  bestes  sont  ce  là?  » 


|iensant  que  fussent  cscurieux,  belettes,  martres  ou  hermines,  o Ce  sont  Andouilles,  respondit  | 

Xenomanes.  Icy  est  l'isle  Farouche,  de  laquelle  je  vous  parlois  à ce  malin  ; entre  lesquelles  | 

et  Quaresmeprenant  leur  maling  et  antique  ennemy  est  guerre  mortelle  de  longU'mps.  El 

croy  que  |«ïr  les  canonnades  tirées  contre  le  Physelere  ayent  eu  quelque  frayeur  et  doubtance 

que  leur  dict  ennemy  icy  fust  avec  ses  forces  pour  les  surprendre,  ou  faire  le  guast  pariny 

ceste  leur  isie,  comme  ja  plusieurs  fois  s’estoit  en  vain  elTorre,  et  à peu  de  profit,  olistant 

le  soing  et  vigilance  des  Andouilles,  lesquelles  (comme  disoit  Dido  aux  compaignons  d'Ænéas 

voulans  prendre  port  en  ('.arthago  sans  son  sceu  et  licence)  la  malignité  de  leur  ennemy  et 

vicinité  de  ses  ferres  oontraignoient  soy  continuellement  contregarder  et  veiller.  — Dea,  bel 

amy,  dist  Pantagruel,  si  voyez  que  par  quelque  honnestc  moyen  puissions  fin  à ceste  guerre 

mettre,  cl  ensemble  les  reconcilier,  donnez  m’en  advis.  Je  m’y  emploiray  de  bien  bon  cœur, 

et  n’y  espargneray  du  mien  |KMir  conlemj>erer  et  amodier  les  conditions  controverses  entre  | 


Digitized  by  Google 


PASTACIRUEL. 


<35 


les  deux  parties.  — Possible  n'est  pour  le  présent , respondit  Xenomanes.  Il  y a environ 
((uatre  ans  que,  passant  par  ey  et  Tapinois,  je  me  mis  en  debvoir  de  traioter  [laix  entre 
eux,  ou  longues  treves  ()our  le  moins  : et  ores  fussent  bons  amis  et  voisins,  si  tant  l’un 
comme  les  aullres  soy  fus-rent  despouillês  de  leurs  afTections  en  un  seul  article.  Quaresme- 
prenant  ne  vouloit  on  traiclé  de  |>aix  comprendre  les  Boudins  saulvages,  ne  les  Saulcissons 
montiKenes  leurs  anciens  bon.s  comjicres  et  confcderé.s.  Les  Andouilics  requeroient  que  la 
forteresse  de  Cacques  fust  [ar  leur  discrétion,  comme  est  le  chasleau  de  Sallouoir,  régie  et 
gouvernée,  et  que  d’icelle  fussent  hors  chassés  ne  sçay  quels  puans,  villains,  assassinenrs, 
et  briguans  qui  la  tenoient.  Ce  que  ne  |ieult  estre  accordé,  et  sc‘mbloient  les  conditions 
iniques  à l’une  et  à l'aultre  partie.  Ainsi  ne  fut  entre  eux  l’apiioinclement  conclud.  Restèrent 
toulesfois  moins  severes  et  plus  doux  ennemis  que  n’esloicnt  par  le  passé.  Mais  depuis 
la  dénonciation  du  concile  national  de  Cbcsil,  |jar  laquelle  elles  furent  fàrfouillécs,  guode- 
lurées  et  intimées;  par  laquelle  aussi  fut  Quaresuieprenant  declairé  breneux,  hallebrené  et 
sloclisc  en  cas  que  avec  elles  il  list  alliance  ou  appoinctement  aucun , se  sont  horrifi<|ueroent 
aigris,  enveniraéis,  indignés  et  obstinré  en  leurs  cotiraiges;  et  n’est  possible  y remédier. 
Plus  tost  auriez  vous  les  chats  et  ratz,  les  chiens  cl  lièvres  ensemble  reconcilié.  > 
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CHAPITRE  XXXVl 


(:UMHE.>T,  PAU  LES  AAOUUILLES  FAROLCIIES.  EST  DRESSÉE  EMUIISCADE 
CONTRE  PANTAGRUEL 


E disant  Xcnonianes,  frcrc  Jean  ap|ierceut  vingt  et  cinq  ou  trente  jeunes 
andouilles  de  legiere  taille  sus  le  liavre,  suy  retirantes  do  grand  pas  vers 
leur  ville,  citadelle,  rliasteau  et  roquette  de  cheminees,  et  dist  à Panta- 
gruel : Il  11  y aura  icy  de  l’asne,  je  le  prcvoy.  Ces  andouilles  vénérables 
vous  pourroient,  par  advenliirc,  prendre  pour  Quarcsmeprenanl , quoy 
qu'en  rien  no  luy  sembliez.  Laissons  ces  rejiaissailles  icy,  et  nous  mettons  en  debvoir  de 
leur  résister.  — Ce  ne  scroit,  dist  Xenomanes,  pas  trop  mal  faict.  Andouilles  sont  andouilles, 
tousjours  doubles  et  traistrcsscs.  » 

Adonc  se  love  Pantagruel  de  table  pour  desrouvrir  hors  la  touche  de  bois;  puis  soubdain 
retourne,  et  noua  asreure  avoir  à gauche  desrouvert  une  embuscade  d'andouilles  rarfelues. 
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e(  du  cousdé  droit,  ii  demie  lieue  loing  de  là,  un  ^Tos  baluillon  d'.iullres  puiiisanles  et 
gigantales  anduuilles,  k-  long  d'une  petite  eolline,  furieusenient  en  lialaille  marehantes  vers 
nous  au  son  des  vezes  et  pilioles,  des  guogues  et  des  vessies,  des  joyeux  pifres  et  labours, 
des  trompettes  et  clairons.  Par  la  conjecture  de  soixante  et  dix  huit  enseignes  qu’il  y 
comploit,  estimions  leur  nombre  n'estre  moindre  de  quarante  et  deux  mille.  L'ordre  qu’elles 


tenoient,  leur  lier  marcher  et  faces  aseeiirées,  nous  faisoienl  croire  que  ce  n'esloient  fri- 
qucnelles,  mais  vieilles  anduuilles  de  guerre.  Par  les  premières  fillieres  jusques  pri's  les 
enseignes,  estoient  toutes  armfe  à hault  appareil,  avec  pieciues  i>elitc>s,  comme  nous  scmbloit 
de  loing  : toutesfois  bien  [loinctues  et  asserées.  Sus  les  aisles  estoient  nancqucgi^es  d’un 
grand  nombre  de  boudins  sylvaticqiies,  tle  guodiveaux  massifz  et  saulcissons  à cheval,  tous 
de  belle  taille,  gens  insulaires,  bandouilliei's  et  farouches.  Pantagruel  fut  en  grand  esmoy, 
et  non  sans  cause,  quoy  que  Epistemon  luy  remonstrasl  que  1’us.nnee  et  coustiirae  du  pays 
andouillols  pouvoit  estre  ainsi  care.sser  et  en  armes  recevoir  leurs  amis  eslraiigiers,  comme 
sont  les  nobles  rois  de  l’rance  par  les  iKtnnes  villes  du  royaume  receuz  et  .salués  ii  leurs 

premières  entrées  après  leur  sacre  et  nouvel  adveiicment  !i  la  couronne.  « Par  adventure, 
ir.  18 
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ilisoit  il,  est  ce  la  ortlinairc  de  la  royne  du  lieu,  laquelle  advertic  |iar  les  jeunes 

andnuilles  du  }(Ucl  que  vistes  sue  l'arlire,  comment  en  ce  port  surgeoit  le  la'au  et  |iom|ieux 
convoy  de  vos  vaisseaulx,  a |iensé  que  là  debvoit  cstre  quelipie  riche  cl  puissant  prince, 
et  vient  vous  visiter  en  personne.  • De  ce  non  salisfaict,  Panlagnicl  as.semhla  son  conseil 
|iour  sommairement  leur  advis  entendre  su.s  ce  que  faire  dchvoient  en  eestuy  estrif  d'espoir 
incertain  et  crainte  évidente. 

Adonc  hriefvemcnl  leur  remonstra  comment  telles  manieics  de  recueil  en  armes  a»oil 
souvent  |x»rlc  mortel  préjudice,  sous  couleur  de  caresse  et  amitié.  « Ainsi,  diMiil  il,  renqie- 
reur  Anionin  Caraeale,  à l'une  foi.s',  occist  les  Alexandrins;  à l'aullrc,  desfit  1a  compaignie 
d'Artahan,  my  des  Perses,  siitis  coulmir  et  fiction  de  vouloir  sa  fille  csjiouser.  Ce  que  ne 
resta  impuny  : car  peu  apres  il  y ()enlit  la  vie.  Ainsi  les  eiifiins  de  .lacob,  |)our  venger  le 
rapt  de  leur  sieur  Dyna,  sacinenlerent  les  Sichymiens.  Eu  cestc  hypocritique  fafon,  par  Galien , 
empereur  Romain,  furent  les  gens  de  guerre  defaicts  dedans  Constantinople.  Ainsi,  sous 
esfMX-e  d'amitié,  Antonius  attira  Arlavasdcs,  roy  de  Arménie,  puis  le  fil  lier  et  enferrer  de 
grosses  chaincs  : finablement,  le  fil  occire.  Mille  autres  fiareilles  histoires  Imuvons  nous  |sir 
les  antiques  monumens.  Et  à Inn  droit  est , jusques  à pnsi-nt,  de  prudence  grandement  loué 
Charles,  roy  de  France  sixième  de  ce  nom,  lequel  retournant  victorieux  des  Flamens  et 
Gantois  en  sa  bonne  ville  de  Paris,  et  au  llourgel  en  Kraïuv,  cntendanl  que  les  Parisiens 
avec  leurs  maillela  (dont  furent  surnommiàt  Maillolins)  estoienl  hors  la  ville  issuz  en  bataille 
jus(|ues  au  nombn'  de  vingt  mille  comisiltans,  n'y  voulut  entrer  (quoy  qu'iU  reniontra.s.sent 
que  ainsi  s'estoicnl  mis  en  armeei  [siur  plus  honorablement  le  recueillir  sans  aulire 
fiction  ne  mauvaise  afTivIion)  que  piemieremenl  ne  .«e  fussent  en  Icuis  maisons  reliri''S 
et  ilesarmi^*.  « 
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CHAPITRE  XXXVII 


COMMIiNT  l’A.'tTAGIllIEL  M AÜUA  UUEIIIH 

LES  CAPITAINES  II lELAN UULILLE  ET  TAILLEEOl DIN;  AVEC  EN  NOTABLE  DISCOCHS 
SUR  LES  NOMS  PROPIIES  UES  LIELX  ET  DES  PERSONNES 


A l'psululion  (lu  coiisvil  fut  (|u’vn  tout  wcncnu'iit  \lz  se  liendroienl  sus 
leurs  iiardiNi.  Lors  pur  Car|u(ljin  et  Gymnaste,  au  mandement  de  Panta- 
gruel, furent  appellis  les  gens  de  gmerre  (jui  esloicnt  dedans  les  naiifz 
Brindiere  (desipielz  (oroncl  i>sloit  Uiflandoiijlle)  et  Portoueriere  (des(|uelz 
roronel  estoit  Tailleboudin  le  jeune).  « Je  soulaigcray,  dist  Panurge, 
Gymnaste  de  cesic  peine.  .Vussi  bien  vous  est  icy  sa  présence  necessaire.  — Par  le  froc  (pie 
je  porte,  dist  frere  Jean,  tu  te  veuli  alisenter  du  combat,  couillu,  et  ja  ne  retourneras, 
EUS  mon  honneur.  Ce  n'est  min  grande  |ierte.  Aussi  bien  ni>  fi'niit  il  que  plciin'r,  lamenter, 
crier,  et  deSANiuraiger  les  bons  soubdars.  — Je  ndoumeray,  certes,  dist  Panurge,  frere 
Jean,  mon  |iere  spirituel,  bien  tos».  Seulement  donnez  ordre  îi  ce  que  ces  fascheuses 
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atidouilles  ne  ^riin}>eiU  sur  les  iiauf/..  Ce  |kmhIuiU  que  nunbuleivx,  je  prteruy  Dieu  {K>ur 
V(^(re  virluire,  à )’e\ein|»]e  <hi  «iievaleureiix  capiluine  Musis.  «‘uodueteur  du  |>eu|»le  isi'uelic<|ue. 

— I.U  denuminuliun,  disl  E|)isU‘iDun  à Paulai^niei . de  ces  deux  vuslres  coi'onelz  BiHim- 
douîlle  el  Tailleljoudin  on  rt*sluy  ronflkl  nous  {uomot  tis<vunimv,  heur  cl  vidüire,  si,  |«ir 
fortune,  ces  andmiillos  nous  vuuloiont  ouüra^'er.  — Vous  le  prenez  iiien,  dist  Pmilagruc), 
ci  me  plaisl  que  |»ur  les  noms  de  nus  euronelz  vous  pn*voiez  e(  pruf^nustiequez  la  noslre 
victoire.  Telle  manieix-  de  pro;:no>tie<juer  |>îir  noms  n’esl  imnlcrne.  Klle  fui  jadis  célébrée  et 
religieusenieut  ubMi'vikî  par  les  P;^  tha^’orieiis.  Plusieurs  ^'rands  seigneurs  et  etiqK^mrs  on 
ont  Jadis  bien  faid  leur  prolU.  (b  lavien  Auguste,  secxmd  em{i(>reur  de  Home,  (|uelque  jour 
rencootraDt  un  paysan  nommé  P^uthyche,  c'e^  à dire  bien  forUiné,  qui  menoil  un  asnc 
nommé  Nicon,  c’est  langue  gret'que  Victorien,  mou  de  la  signification  des  noms,  tant 
de  l’asnier  que  de  Tasne,  s'asceura  de  toute  prospérité,  félicité  et  victoire.  Yespasian,  emjiereur 
pareillement  de  Home,  estant  un  jour  seukt  en  oraison  on  temple  de  Serapis,  à la  voue 
et  venue  inopinée  d’un  sien  serviteur,  nommé  Basi]id<*s,  c’est  à dire  royal,  lequel  il  avoil 
loing  derrière  laissé  malade,  print  es|)oir  et  aseeurance  d oblenir  l’empire  romain.  Hegilian, 
non  jK)ur  aultre  cause  ne  oevasion,  fut  j»ar  les  g»*ns  de  guerre  eslu  empereur,  que  |>ar 
signitieation  de  son  propre  nom.  Voyez  le  Cratyle  du  divin  Platon.  — Par  ma  soif,  dist 
Hhizolome,  je  le  veuk  lire  : je  vous  oy  souvent  le  alléguant.  — Voyez  commoul  les 
Pylhagoriens,  jiar  raison  des  noiirs  et  nombres,  concluent  que  Palroelus  debvoit  estre  occis 
par  Hector,  Hector  par  Achilles,  Achilles  jmr  Paris,  Paris  par  Philocteles.  Je  suis  tout 
confus  en  mou  entendement  quand  je  jiense  en  riuveulion  admirable  de  Pythagoras,  li*qucl, 
par  le  iiotnbre  par  ou  imp(tr  des  syllabes  d’un  cbaseun  nom  propiv,  exposoit  de  quel  cousté 
esloient  les  humains  boiteux,  borgnes,  goutteux,  paralytiques,  pleuritiqucs,  et  aullres  lelz 
maleüces  en  nature  ; s^avoir  est,  assignant  le  nombre  par  au  cousté  gauche  du  coqc»,  le 
impar  au  dexlre. 

— Vrayemenl,  dist  Epistemon,  j’en  vis  l’experience  à Xainctes,  en  une  procession 
generale,  présent  le  tant  bon,  tant  vertueux,  tant  dode  et  équitable  president  üriend  Valée, 
seigneur  du  Douhet.  Passant  un  boiteux  ou  boiteuse,  un  lK}rgne  ou  Liorgnesse,  un  bossu  ou 
bossue,  on  luy  rapportoit  son  nom  propre.  ISi  les  syllabes  du  nom  esUjient  en  nombi'e 
imfiar,  soubdain,  sans  voir  les  («rsonnes,  il  les  disoit  estre  maleiiciés,  borgnes,  boiteux, 
Ik)ssus  du  cousté  de\tr«.  Si  elles  estoient  on  nombre  /mt,  du  cousté  gauche.  Kt  ainsi  estoit 
la  vérité,  onques  n’y  trïmvasnu’s  exception. 

«—  Par  i‘esle  invention,  disl  Pantagruel,  les  thictes  ont  affermé  que  Achilles,  estant  à 
genoux,  fut  [Kir  la  flcichc  de  Paris  blessé  on  talon  dexlre  ; car  son  nom  est  de  syllaU’s  impares. 
Icy  est  à noter  <}ue  les  anciens  a agonouilloieiit  du  [Mcd  dexlre.  Venus  |»ar  Üiomedes,  davant 
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Tfx>ye»  kleâüéu  en  la  main  gaucho  : car  son  num  ou  Grec  est  de  quatre  sy Haies.  Vulcan 
boiteux  du  pied  gauche,  pur  lue^mes  misons.  Philippe,  nty  de  Mai^edonie,  et  Hannibal, 
borgnes  de  l'œil  dextre.  Encuros  pourrions  nous  {tarliculurizer  des  ischies,  hernies,  hemi- 
craines,  par  cesle  raison  pythagorique.  Mais  jx>ur  retourner  aux  noms,  considérez  mmment 
Alexandre  le  Grand,  lilz  du  ruy  Philip|>e,  duquel  avons  |uulo,  par  l'interpretatioa  d'un 
seul  nom  |iarvinla  son  entrc'priiiH.'.  Il  assiegeoit  la  forte  ville  de  Tyn\  K la  Imttoit  de  toutes 


scs  forces  par  plusieurs  sepmaines;  mais  c'estoit  en  vain.  Rico  oc  prolUoienl  scs  engins  ci 
molitions.  Tout  estoit  soubdaiii  démoli  et  remparé  par  les  Tyriens.  Dont  print  phautasic 
de  lever  lo  siégé,  avec  grande  melancholie,  voyant  en  cestuy  de|>ai1eincnt  perte  insigne  de 
sa  réputation.  En  tel  cslrif  et  fascheric  s'endormit.  Donnant,  songeoit  qu'un  satyre  esloit 
dedans  sa  (ente,  dansant  et  sautelant  avec  ses  jambes  bouquines.  Alexandre  le  vouloit 
prendre  : le  satyre  tousjours  luy  eschappoit.  En  fin,  le  ruy  le  poursuivant  en  un  destroit, 
le  happa.  Sus  ce  poioci  s'esveilla,  et  racontant  son  songe  aux  philosophes  et  gens  sçavans 
de  sa  court,  entendit  que  les  dieux  luy  promeltoient  victoire,  et  que  Tyre  bien  toust  seroit 
prinso  i car  ce  mot  divisé  en  deux,  est  xa  Tyrra,  signifiant  Tiemie  est  Ttjr,  De  faict, 

au  premier  assault  qu'il  fit,  U emporta  la  ville  do  force,  et  en  grande  victoire  subjugua  ce 
peuple  rebelle.  Au  rebours,  ronsidei'cz  comment,  par  la  signification  d'un  nom.  Pompée  se 
desespera.  Estant  vaincu  par  Oi'sar  en  la  bataille  Pharsalicque,  ne  eut  moyen  aultre  de  soy 
saulver  que  par  fuite.  Fuyant  par  mer,  arriva  en  l’isle  de  Cypre.  Prés  ta  ville  de  Paphos, 
ap{>erceut  sus  le  rivage  un  palais  beau  et  somptueux.  Demandant  au  pilot  comment  l’on 
nommuit  cestuy  palais,  entendit  qu'un  le  nommoit  tuoc^Cptsi^soc,  c'est  à dire  Malroy,  Ce  nom 
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luy  fut  en  tel  elTroj'  et  abomination  qu’il  entra  en  ili>s«S|)oir,  tximme  asceuré  de  n'evader 
que  bien  tnust  ne  perdist  la  vie.  De  mo<le  que  les  a.ssistans  et  naurliiers  ouïrent  ses  cris, 
souspirset  gemissemens.  De  faiot,  |ieu  de  temfis  après,  un  nommé  Acbillas,  paysant  incogneu, 
luy  trancha  la  teste.  Enrores  pourrions  nous,  à ce  propos,  alléguer  ce  que  advint  à L.  Paulus 
Æmilius,  lors  que,  par  le  sénat  romain,  fut  esleu  empereur,  c’est  à dire  chef  de  l’armée 
qu’ilz  envoyoieiit  contre  Perses,  roy  de  Macedonie.  Iceluy  jour,  sus  le  soir,  retournant  en 
sa  maison  |)Our  soy  apprester  au  deslogement,  baisant  une  sienne  petite  fille  nommio  fratia, 
adrisa  qu'elle  estoit  aucunement  triste.  « Qui  a il,  dist  il,  ma  Tratia?  Pourquoy  es  tu  ainsi 
triste  et  faschéo?  — Mon  perc,  res[iondit  elle,  Persa  est  morte.  » Ainsi  nommoit  elle  une 
petite  chienne  qu’elle  avoit  en  delices.  A ce  mol  peint  Paulus  asceurance  de  la  victoire  contre 
Perses.  Si  le  temps  permeltoit  que  puissions  discourir  par  les  sacres  bibles  des  Hebreux, 
nous  trouverions  cent  passages  insignes  nous  monstrans  évidemment  en  quelle  observance 
et  religion  leur  estoient  les  noms  propres  avec  leurs  significations.  > 

Sus  la  fin  de  ce  discours,  arrivèrent  les  deux  coronclz,  accompaigoés  de  leurs 
soudards,  tous  bien  armés  et  bien  délibérés.  Pantagruel  leur  lit  une  briefve  remonstrancc, 
à ce  qu’ilz  eussent  h soy  monstrer  vertueux  au  combat,  si  par  cas  estoient  contraincts  (car 
cncores  ne  pouvoit  il  croire  que  les  Andouilles  fussent  si  Iraistresses),  avec  defense  de 
commencer  le  hourt  : et  leur  bailla  Martlit/ras  pour  mut  du  guet. 
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OIS  tru|jho7.  ici,  beiiveurs,  et  ne  croyez  que  ainsi  soit  rn  vérité  comme 
je  vous  raconte.  Je  ne  svaurois  que  vous  en  faire.  Croyez  le,  si  voulez; 
si  ne  voulez,  allez  y voir.  .Mais  je  sçay  bien  ce  que  je  vis.  Ce  fut  rn 
l'isle  Farouche.  Je  la  vous  nomme.  El  vous  réduirez  il  mémoire  la  force 
des  ^-éanls  antiques,  lesquels  entreprindrenl  le  hault  mont  Pelion  im|ioser 
sus  Ossc,  et  Fombra.ueux  Olympe  avec  üsse  envelopper,  jiour  combattre  les  dieux,  et  du  ciel 
les  denif.-er.  Ci'  n'estoit  force  vulgaire  ne  médiocre.  Iceux  toulesrois  n'istoient  que  andouilirs 
pour  la  moitié  du  corps,  ou  ser|ienLs  que  je  ne  mente. 

I.e  serjicnt  qui  tenta  Ere  estoit  anduuillicque  ; ce  nonobstant  est  de  luy  escril  qu'il  esloil 
fin  et  cauteleux  sus  tous  aultres  animans. 

Aussi  sont  andouilles. 

Encores  mainlieul  on  en  certaines  academies  que  ce  tentateur  estoit  l'andouille  nommée 
Ityphalle,  en  laquelle  fut  jadis  transformé  le  bon  messer  Priapus,  grand  tentateur  des 
femmes  par  les  paradis  en  Grec,  ce  sont  jardins  en  François.  Les  .Souisscs,  peuple  maintenant 
hardy  et  belliqueux,  que  sçavons  nous  si  jadis  estoient  saulcisses?  Je  n'en  vouldrois  pas 
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meure  le  doigt  on  feu.  Lcâ  Uim:iDlu|odesj,  p.'uple  en  Ætbiopie  bien  insigne,  sont  andouilles, 
selon  In  description  de  Pline,  non  nuire  clu>se. 

Si  ces  discours  ne  satisfont  à rinci'edulilé  de  vos  seigneuries,  présentement  (j'entends 
après  boiro)  visitez  Lusignan,  Parthenay,  Vovanl,  Mervant,  et  Ponseuges  en  Poicloii.  Là 
trouverez  tesmoings  vieuk  de  renom  et  de  la  bonne  for.ge,  lesipiclz  vous  jureront  sus  le  bras 
sainct  Rigomé  que  Mellusine  leur  première  fondatrice  avuit  corps  féminin  jiisques  aux  bour- 
savitz,  et  que  le  reste  en  lias  esloit  andouille  sei'fientine,  ou  bien  serpent  andouillicque.  Elle 
toutesfois  avoit  alleures  braves  et  gallantes,  lesipielles  cncores  aujourd'hui  sont  imitées  par 
les  Bretons  lialladins  dansans  leurs  Irioris  fredonnisi'S. 

Quelle  fut  la  cause  [«urquoy  Ericbtlionius  premier  inventa  les  coches,  Icctieres,  et 
chariotz?  Cestoit  parce  que  Vuli’an  l'avoit  engen<ln‘  avec  jainlies  de  andouilles  : |iour 
lesquelles  cacher,  niieuK  aima  alloi'  en  licticre  qu'à  cheval.  Car  cncores  de  son  temps  n'estoient 
andouilles  en  réputation. 

La  nymphe  Scythique  Ora  avoit  pareillement  le  corps  my  |>arty  en  femme  et  en  andouille. 
Elle  toutesfois  tant  sembla  Is’Ile  à .lupiler  qu'il  coucha  avec  clic  et  en  eut  un  beau  lilz 
nommé  Colaxes.  Cessez  |jourlant  icy  (dus  vous  trupher,  et  croyez  qu'il  n'est  rien  si  vray 
que  l'Evangile. 
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OTANT  frère  Jean  ces  furieuses  andouilles  ainsi  marcher  de  bail,  disl  h 
PanlaKHiel  ; « Ce  sera  icy  une  belle  bataille  de  foin,  a ce  que  je  voy.  Ho 
le  grand  honneur  et  louanges  magnifiiqiies  qui  seront  en  noslro  victoire! 
Je  vouldrois  que  dedans  A'ostre  nauf  fussiez  de  ce  ronflicl  seulement 
spectateur,  et  au  reste  me  laissiez  faire  avec  mes  gens.  — Quel/  gens? 
demanda  Pantagruel.  — Matière  de  bréviaire,  respondil  frere  Jean.  Pourquoy  Poliphar, 
maistre  queux  des  cuisines  de  Pharaon,  reluy  qui  aclietn  Ja'^qdi,  et  lequel  Joseph  oust  faicl 
coqu  s'il  eust  voulu,  fut  maislre  de  la  cavalerie  de  tout  lo  royaume  d’aKgyplc?  Poimjuoy 
.Nabuzardan,  maistre  cuisinier  du  roy  Nabugodono/or,  fut  entre  tous  aulires  capitaines  esleu 
pour  assiéger  et  ruiner  Uierusalem?  — • J’escoute,  respondil  Pantagruel.  — Par  le  trou 
madame,  dist  frere  Jean,  je  oserois  jurer  qu'ilz  autrefois  avoionl  andouilles  combattu,  ou  gens 
aussi  peu  estimée  que  andouilles,  pour  lesquelles  abattre,  combnUr<\  dompter  et  sacmenler. 
trop  plus  sont  sans  comparaison  cuisiniers  idoines  et  suflUms  que  tous  gendarmes,  estradiol?, 
soubdars  et  piétons  du  monde.  — Vous  me  refraichissez  la  mémoire,  disl  Pantagruel,  de  ce 
qu’est  escril  entre  les  facecicuses  et  joyeuses  responses  de  Cicéron.  On  temjK  des  guerres 
civiles  è Borne  entre  Cæsar  et  Pompée,  il  estoit  naturellement  plus  eni  lin  ii  la  |>art  Pornpi'iane, 
quoy  que  do  Ca*sar  fusl  requis  cl  grandement  favorisé.  Un  jour  entendant  que  les  PomfH'ians 
h certaine  rencontre  avoiont  faict  insigne  perte  de  leurs  gens,  voulut  visiter  leur  camp.  En 
leur  camp  appcrceut  peu  de  foi*ee,  moins  de  couraige,  et  lH‘auroup  «le  desonîre.  hors  prévoyant 
H.  19 
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qu«>  tout  iroil  ù m»l  cl  |>onliliun,  comme  dejmis  advint,  commença  Inipher  et  mocquer 
maintenant  les  uns,  maintenant  les  aultres,  ave<^  brocards  aigres  et  picquans,  comme  très 
bien  sçavuit  le  style.  Quel(|ues  capitaines,  faisans  des  bons  compaignons  comme  gens  bien 
asccur^  et  délibéré:,  luy  dirent  : « Voyez  vous  combien  nous  avons  encores  d'aigles?  » 
C'estoit  lors  la  devise  des  Romains  en  tem|is  de  guerre.  « Cela,  respondit  Cicéron,  seroit 
« bon  et  il  pro|)os  si  guerre  aviez  contre  les  pies.  * Donc  veu  que  combattre  nous  fault 
andouilles,  vous  infcrez  que  c'est  bataille  culinaire,  et  voulez  aux  cuisiniers  vous  rallier. 
Faictes  comme  l'entendez.  Je  rcslcray  icy  attendant  l'issue  de  ces  fanfares,  u 

Frere  Jean  de  ce  |ias  va  es  tentes  des  cuisines,  et  dist  en  toute  gayetü  et  courtoisie  aux 
cuisiniers  ; « Enfans,  je  veiilx  buy  vous  tous  voir  en  honneur  et  triumphc.  Par  vous  seront 
faictes  apertises  d'armes  non  encores  veues  de  nostre  mémoire.  Ventre  sus  ventre,  ne  tient 
on  aultre  compte  d«‘S  vaillans  cuisiniers?  Allons  combattre  ces  [lalllui'iles  andouilles.  Je  seray 
vostre  capiminc.  Ileuvons,  amis.  Çh,  muraige.  — Capitaine,  resjjondirent  les  cuisiniers,  vous 
dictes  bien.  Nous  .sommes  à vostre  joly  commandement.  .Sous  vostre  mndiiicte  nous  voulons 
vivie  et  mourir.  — Viviv,  dist  fiere  Jean,  bien;  mourir,  jioinct  : c'est  il  faire  aux  andouilles. 
Or  donc  mettons  nous  en  ordre,  .\ahuzarilnn  vous  sera  |»iur  mot  du  guet.  » 
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OHs  au  mHiulenicnt  de  frere  Jeau,  fui  par  les  maisti'cs  ini^emeux  drt'sséc 
la  grande  truye,  laquelle  esloU  dedans  la  nauf  BoiirraUquiniere.  C’ebloit 
un  engin  miriücque  faict  de  lelle  ordonnance  que  des  gros  couillarts  qui 
par  rangs  esloient  autour  il  jetloil  bedaines  et  quarreuulx  euijH'nés  d’acicr  : 
cl  dedans  la  quadratuiv  duquel  j»ouvaient  aiseineiU  coml>aUro  et  à couvert 
demeurer  deux  cens  hommes  cl  plus;  et  esloit  faict  au  jkatrori  do  la  triiy'  de  la  Hiule,  moyen- 
oant  laquelle  fui  Bergerac  prins  sus  les  Anglois,  ivgnant  en  France  le  jeune  my  Charles 
sixième.  Ensuit  1e  nombre  cl  les  noms  des  preux  et  vaillans  cuisiuiors,  lesqucLe,  comme 
dedans  le  cheval  de  Troye»  entrèrent  do  lans  (a  Iniye  j 


S>aulpic4|uel, 

Ambrelin, 

Guarache, 

Lascherun. 

Porcausou, 

Salezart, 


Maindogourro, 

Pnmperdu , 

I^ukhiller, 

Pochccuillicre, 

Moublamouluc, 

Crc8|M‘lel, 


Muislre  Hmdou.v, 

Grasbiqau, 

Pilloinorticr. 

Le^clicvin. 

Saulgren<le, 

CahiroUdo, 


Carhonnade» 

Kr<‘ssurade, 

lln8<'lM*|H>(, 

llastorct. 

Üalafré, 

GiiulimnrnL 
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Tous  CCS  nobles  cuisiniers  porloicnt,  en  leurs  armoiries  en  champ  do  lardouoire 

de  sinopte,  fessée  d*uu  chevron  argente,  penchant  à gauche. 


Lardonnet,  Lardon, 
Croquelardon, 

T i relardon , 


Graslardoü , 
Saulvelardon , 
Ardiilardon, 


RondlarUon . 
Anlilardon. 
Krizelardoii , 


Lacelardoo . 

Grailelardoû, 

Marchelardon. 


Gaillardon,  par  synco|ie,  natif  prds  de  Kam* 
houiilet.  Le  nom  du  docteur  culinaire  esloit  Guaillart 
lardon.  Ainsi  dictes  vous  idolâtre  pour  idololatre. 


Hoiddclardoii , 
Asiolardoo. 
Doutilardon , 
Maâchelai*don . 
Trappclardon, 
Bastelardoo , 
Guyllevardon, 
Mooscbelardon 


Délia  nion, 
5euflardon. 
Aigrelardon. 
Billclardon. 
Guignelardoü 
PoysclardoD , 
Vezelardon . 
Myrelardon. 


Noms  ineugneuz  entre  les  Maraoes  et  Juifz. 


Couillu, 

Salladier, 

Cressonnadière . 

Raclenaveau, 

Cochonnier, 

Peaudeconiiiii, 

Apigratis, 

Pastis&andierre , 

Raslard. 

Pranebeuignet, 

Moustardiot, 

Vineiteux , 

Potageouart, 

Frelault, 

Benest, 


Jusrerd , 

Mannilige, 

Accodepot, 

Hoschepot. 

Brisepot , 

Guallepot, 

Prillis. 

Guorgcaalée, 

Escarguotaiidicrc. 

Roulllonaec , 

Souppimars, 

Bschioade, 

PrcEuricr, 

Macaron , 

Escarsaufle. 


firiguaille.  Cestuy  fut  de  cuisine  tiré  en  chambre  pour  le  service  du  noble  cardinal  le  Veneur. 


Gunstoroust,  Bcgniiiet,  Vitet, 

Escuuvilloii , Escliarbollk'r.  Vilault, 


Vitvain, 

iolivet. 
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Vilncur, 

IfnsUveau , 

Houfflemboyau , 

Prelinguont, 

Vi»leni|>cnaril, 

Alloyaudicrc, 

Pelouse, 

llalafré. 

Victorien . 

Küclaiicliier, 

Gabaoiiile , 

Mascliotirrc. 

Vilriculi, 

Guasloict. 

Uubairiu , 

VitTclu, 

Rapimoutcl, 

Grocodillet . 

Monilam,  invonlcur  do 

la  saulse  mwlaine. 

et  i>our  telle  invention  fut 

ainsi  nomme  en 

langage  Esotissr-  Franvoi.s. 

Clarquedens. 

Riiiccpol . 

Guaiiffreux, 

Naveiier, 

Badiguoiiicier, 

l'ri^felipipiiigucl. 

Saffranier, 

Rabjolas, 

Myrclaiigtioy, 

Ma  U net, 

Mal|Kirouart, 

BoudinaïuUere, 

Beedassée , 

Guodepie, 

Antitus, 

Gocliunnet. 

Roliort.  Cestuy  fut  inventeur  de  la  saulse 

ttnbert,  Utnl  salulire  cl  ncc«"ssaire  aux  con- 

nils  roustis,  canards,  porc 

frais,  aoutz  |iochi^. 

merlu/,  sales,  et  mille  aulircs  telles  viandes. 

Froiddanguilic, 

Salraiguondiii, 

Saulpondré, 

Hucydau, 

Rougeoraye, 

Griiigualet, 

l’aelleXrile , 

Malatruys, 

Gourncau« 

Aransor, 

Landore, 

Cartevirade, 

Gribouillis, 

Talemouse . 

Calabre, 

Cocquesygrue, 

Sacabribes, 

Grosbcc, 

Kavclet, 

Visedocacho, 

ulymbrUiR, 

Frippellippes, 

Fojrarl, 

Dadelory, 

Poucquet. 

Friantaures, 

Grosgualluii , 

Vedel, 

Dalyqualquain , 

GuafTelaze , 

llrenous, 

Draguibus. 

Dedans  la  truye  cntrerenl  ces»  nobles  cuisiniers  |<aillars»  ^'alluns,  brusciuelz,  et  prompts 
au  comimt.  Frere  Jean  avec  son  f^rand  badelaire  entré  le  dernier  et  ferme  les  {>ories  à ressort 
par  le  dedan.<. 
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A N T apprachi'i'cnt  ccs  atulouillcs  que  Panlagrucl  appercoul  eomment  elles 
(lesployoient  leurs  bras,  et  ja  commeiH'oient  baisser  bois.  Adunc  enfoyo 
Gytniia.s(e  entendre  ce  qu'elles  vuuluient  dire,  et  sus  quelle  querelle  elles 
vouloienl  sans  detiance  guerroyer  euntre  leurs  amis  antiques,  qui  rien 
n'avoient  mcsraiet  ne  mesdiet.  Gymnaste  au  davant  des  premières  Gllieres 
Dt  une  grande  et  profonde  reverenre,  cts'cscria  tant  qu'il  peult,  disant  : « Vostres,  vostres, 
vostres  sommes  nous  Irestous,  et  ii  roramanilemcnt.  Tous  tenons  de  Mardi  gras,  A-ostre  antique 
confédéré.  » .Aucuns  depuis  roc  ont  raconté  qu'il  dist  Gradimars,  non  Mardigras.  Quoy  que 
soit,  il  ce  mot  un  gros  cervclat  saulvaigo  et  farfelu,  antici|>ant  davant  le  front  do  leur 
bataillon,  le  voulut  saisir  à la  guorge.  * Par  Dieu,  dist  Gymnaste,  tu  n'y  entreras  qu'à  tail- 
lons i ainsi  entier  ne  |Kmrrois-lu.  u Si  sacque  son  esjjée  Baise  mon  cul  (ainsi  la  nommoit  il) 
à deux  mains,  et  trancha  le  cervelat  en  deux  picres.  Vray  Dieu,  qu'il  estoit  gras!  Il  me 
souvint  du  gros  Taureau  de  Berne,  qui  fut  à Marignan  tué  à la  defaictc  des  Souisses.  Croyez 
qu’il  n’avoit  gueres  moins  de  quatre  doigts  de  lard  sus  le  ventre.  Ce  cervelat  eccrvclc, 
coururent  andouilles  sus  Gynmasle,  et  le  terrussoient  vilainement,  quand  Pantagruel  avec 
scs  gens  accourut  le  grand  |>as  au  secours.  .Adonc  comment  le  combat  martial  pelle  mellc. 
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Rinamlouilles  rilloit  anilouîllcs.  Tailleboudin  tailloit  boudins.  PanlagrurI  rompoit  les  andouilles 
au  genoil. 

Frcre  Jean  se  lenoit  ooy  dedans  sa  Iruye,  tout  voyant  et  considérant,  quand  les 
guodiveaulx,  qui  estoient  en  embuscade,  sortirent  tous  en  grand  efTroy  sus  Pantagruel. 


Adonc  voyant  frère  Jean  le  desarroy  cl  tumulte,  ouvre  les  [«ries  de  sa  Iruye,  et  sort  avec 
scs  bons  soulidars,  les  uns  |iortant  broebes  de  fer,  les  aultres  lenans  landiers,  eontrehas- 
liers,  paesles,  pales,  eoequas.scs,  grisles,  fourgons,  tenailles,  lichefretes,  ramons,  marmites, 
mortiers,  pilons,  tous  en  ordre  comme  brusleurs  de  maisons;  hurlans  et  crians  tous  ensemble 
espoiivanlablement  : iYabiizardan,  \abuiardan , Nabuzardan,  En  telz  cris  et  esmeule  eboo 
querenl  les  guodiveaulx,  et  h travers  les  saulcissons.  Les  andouilles  soubdain  apperceureni 
ce  nouveau  renfort,  et  se  mirent  en  Alite  le  grand  gallop,  comme  s'elles  eussent  veu  tous 
les  diables.  Frere  Jean  b coups  de  bedaines  les  alialloil  menu  comme  mousches;  ses  soubdars 
ne  s'y  espargnoient  mie.  C'estoit  pitié.  Le  camp  estoit  tout  couvert  d'andouilics  mortes  ou 
navrées.  Et  dit  le  conte  que  si  Dieu  n'y  eusl  poiirveu,  la  génération  andouillicque  cust  par 
ces  soubdars  esté  exterminée.  Mais  il  advint  un  cas  merveilleux.  Vous  en  croirez  ce  que 
Touldrez.  Du  cousié  de  la  Transmontane  advola  un  grand,  gras,  gros,  gris  pourceau,  ayant 
aisles  longues  et  amples,  comme  sont  les  aisles  d'un  moulin  à vent.  Et  estoit  le  pennage 
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rouge  cramoisi,  comme  est  ü'un  phœoicoptere,  qui  en  Langueghtli  csl  appelle  Flammanl. 


Les  œilz  avoil  rou.ecs  cl  namlx>yans,  comme  un  Pyro|)e.  I-es  oreilles  verdes  comme  une  esme- 
raude  prassine;  les  dénis  jaulnes  comme  un  topaze;  la  queue  longue,  noire  comme  marbre 
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Lucullian;  les  pieds  blancs,  diaphanes  et  transparens  comme  un  diamant,  et  estoienC  larpc- 
ment  pattes,  comme  sont  les  nyes,  et  comme  jadis  h Tholose  les  |X)rtoit  la  royne  Pedaucquo. 
Et  avoit  un  collier  d or  au  cuul,  autour  duquel  esloieul  quel(pk*s  letlres  Ioni<iues,  des<iuelles 
je  ne  penz  lire  <|ue  deux  mots  t;  ’Af>Tivîiav,  pourceau  Minerve  enseignant.  Le  lem|>s  esloil 
beau  et  clair.  Mais  à la  venue  de  ce  monstre  il  tonna  du  cousté  gauche  si  fort  (pie  nous 
reslasmes  tous  estonnés.  Les  andoiiitles  soiihdain  que  l’npfierceurent  Jetlerenl  leiiis  armes 
et  haslon,  et  à terre  toutes  s’ag^'nouillcivnt,  levant  haulles  leurs  mains  joincles,  sans  mol 
dire,  ooiiime  si  elles  rad<>rassenl.  Frété  Jean,  avec  ses  gens,  TrupjHjit  toujours,  et  embro- 
cholt  andouilles.  Mais  |»ar  le  commandement  de  Pantagruel  fut  sonnée  rctraiete,  et  cessèrent 
toutes  armes.  Le  monstre,  ayant  plusieurs  fois  volé  et  revoie  entre  les  deux  armées,  jella 
plus  de  vingt  et  sept  pif>es  de  moustarde  en  terre,  puis  disparut  v<dant  par  l’air  cl  criant 
sans  cesse:  « Mardigras,  Mardigras,  Mardigras!  « 
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COUME.NT  l■A^TAGHUEL  PAIILEUEATE  AVEC  MPHLESETH,  IIÜYNE  UES  ASUUlILLES 


E inoiis(re  susdipt  plus  ne  ap|>aroissanl,  et  reslaules  les  deux  armtvs  en 
silence,  Pantagruel  demanda  parlementer  avec  la  dame  Ni|ihleseth  (ainsi 
estoit  nommée  la  roync  des  Andouilles),  laquelle  estoit  prés  les  enseignes 
dedans  son  corhe.  Ce  qui  fut  lacilcment  accordé.  I.a  roync  descendit  en 
terre,  et  gracieusement  salua  Pantagruel,  et  le  vit  voluntiers.  Panta- 
gruel soy  complaignoit  de  ceste  guerre.  Elle  luy  fit  ses  excuses  honncslement,  alléguant 
que  par  faulx  rapport  avoit  esté  commis  l’erreur,  et  que  ses  espions  luy  avoient  dénoncé 
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que  Quaresmeprenant,  leur  antique  ennemy,  eistuit  en  terre  descendu,  et  passoit  temps  à 
voir  l'urine  des  l’hysetcres.  Puis  le  pria  vouloir  de  graee  leur  pardonner  reste  offense,  allé- 
guant qu'en  Andouilles  plus  toust  l'on  Irnuvoit  merde  que  fiel  : en  reste  condition,  qu'elle 
et  tousles  ses  sua^essitres  Niphleseth  à jamais  tiendroient  de  luy  et  ses  surcesseurs  toute 
l'isie  et  pays  à foy  et  bommaige,  obéiroient  en  tout  et  par  tout  à ses  mandemcns,  seroient 
de  ses  amis  amies  et  de  ses  ennemis  ennemies;  par  chasrun  an,  en  rerognoissanrc  de 
reste  féaulté,  luy  envoyroient  soixante  et  dix  huit  mille  andouilles  royales  pour  i<  l'entrée 
de  table  le  servir  six  mois  l'an.  Ce  que  fut  par  elle  fairl  : et  envoya  au  lendemain  dedans 
six  grands  briguantins  le  nombre  susdict  d'andouilles  royalles  au  bon  Gargantua,  sous  la 
conduite  de  la  jeune  Nipbleselb,  infante  de  l'isIc.  Le  noble  Gargantua  en  lit  présent,  et 
les  envoya  au  gnin<l  roy  de  Paris,  Mais  au  cbangement  de  l'air,  aussi  par  faulte  de  mous- 
tarde  (baume  naturel  et  restaurant  d'andouilles)  moururent  presr|uc  toutes.  Par  l'octroy  et 
vouloir  du  grand  roy  furent  par  monceaulx  en  un  endroit  de  Paris  enterrées,  qui  jusques 
b prissent  est  appelle  la  rue  Pavée  d'andouilles.  A la  requesto  des  dames  de  la  court  royalle 
fut  Niphicseth  la  jeune  saulvée  et  honorablement  traictée.  Depuis  fut  mariée  en  bon  et  riche 
lieu,  et  lit  plusieurs  bcaulx  enfans,  dont  loué  soit  Dieu. 

Pantagruel  remercia  gracieusement  la  royne,  pardonna  toute  l'olfcnse,  refusa  l'offre 
qu  elle  avoit  làirt,  et  luy  donna  un  beau  petit  Cousteau  pargiiois.  Puis  curieusement  l'inter- 
rogea sus  l'apfiarilion  du  monstre  susdict.  Elle  respondit  que  c'estoit  l'idrô  de  Mardigras, 
leur  dieu  tutelaire  en  temps  de  guerre,  premier  fondateur  et  original  de  toute  la  race  andouil- 
lia|ue.  Pourtant  sembloit  il  à un  pourceau,  car  andouilles  furent  de  pourceau  extraictes. 
Pantagruel  <lemandoit  b quel  propous  et  quelle  indication  curative  il  avoit  tant  de  moustardr 
en  terre  projette.  I.a  royne  respondit  que  moustarde  estoit  leur  sangnal  et  baume  eclestc  : 
duquel  mettant  quelque  peu  dedans  les  playes  des  andouilles  terrassées,  en  bien  peu  de 
temps  les  navrios  guérissaient,  les  mortes  ressuscitoient. 

Aultres  projtous  ne  tint  Pantagruel  à la  royne,  et  sc  relira  en  sa  nauf.  Aussi  firent 
tous  les  lions  com|>aignons  avec  leurs  armes  cl  leur  tniye. 
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COMMENT  PA^T^r:lu:EL  DESCENDIT  EN  L'ISLE  DE  IICACII 


EUX  jours  «prés  arrivasmes  en  l'isie  de  Ruach,  ei  vous  jure  par  l'estoile 
Poussiniei’e  que  je  (rouvay  l'esUat  et  la  vie  du  peuple  estrange  plus  que 
je  ne  dis.  Hz  ne  vivent  que  de  vent.  Rien  ne  beuvent,  rien  ne  mangent, 
sinon  vent.  Hz  n'ont  maisons  que  de  gyrouettcs.  En  leurs  jardins  ne 
® sement  que  les  trois  cs|ieces  de  anémone.  Iji  rue  et  aultres  herbes  car- 
minatives  ilz  en  cseurent  soigneusement.  I.e  peuple  rommun,  |iour  soy  alimenter,  use  de 
esventoirs  de  plumes,  de  papier,  de  toile,  selon  leur  faeulh-  et  puissanee.  Les  riches  vivent 
de  moulins  à vent.  Quant  ilz  font  quelque  festin  ou  lianqiiet,  on  dresse  les  tables  sous  un 
ou  deux  moulins  à vent.  Là,  refiaissent  aises  comme  à nopecs.  Et  durant  leur  re|ias,  dis- 


putent de  la  bonté,  excellenee,  salubrité,  rarité  des  vens,  romme  vous,  beuveurs,  ]iar  les 
lianquriz  philosophez  en  matière  de  vins.  L’un  loue  le  Siroch;  l'aultre,  le  Rescb;  l'aultre. 
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letiuarLin;  l'aullrr,  I»  Bisi*;  l'aullrr,  Zfiihyre;  l'aullro,  Guali'rne  .\insi  iks  aultrrs.  L'aultrr, 


le  vent  de  la  eliemi.se,  pour  les  mu.uuels  cl  aiiiuureiix.  Pour  les  malades  ilz  usent  de  vens 
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coulis,  cominc  de  roulis  on  nourrit  les  malades  de  noalre  pays.  i O,  me  disoit  un  (lelit 
enfle,  qui  pourruil  avoir  une  vessie  de  ce  lion  vent  de  I.anguei;oth,  que  l’on  nomme  Cyerce! 
Le  noble  Scurron,  médecin,  passant  un  jour  par  ce  |iays,  nous  contoit  qu'il  est  si  fort 
qu'il  renverse  les  cbarrelles  chargées,  O le  grand  bien  qu'il  feroit  il  ma  jambe  Cliùlipodirque! 


Les  grosses  ne  sont  les  meilleures.  — Mais,  dist  Panurge,  une  grosse  butte  de  ce  bon 
vin  de  Languegntb,  qui  rrnist  à .Mirrvaulx,  lianteperdris  et  Fnintignan!  » 

Je  y vis  un  bumme  de  bonne  apparence  bien  ressemblant  à la  ventrose,  amerement 
courroussé  contre  un  sien  gros,  grand  varlel  et  un  (letit  |iage,  et  les  batloit  en  diable,  à 
grands  coups  de  brodequin.  Ignorant  la  cause  du  courroux , pensois  que  fust  par  le  conseil 
des  médecins,  comme  chose  salubre  au  maistre  soy  rourroiisser  et  liatire,  aux  varletz  estre 
battuz.  Mais  je  uuyz  qu'il  repruebuit  aux  varletz  lui  avoir  esté  robbi'  à demy  une  oyre  de 
vent  Guarbin,  laquelle  il  ganloit  chèrement,  comme  viande  rare  |xiur  l'arriere  saison,  Hz 
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ne  lianfont,  ilz  on  j>issvnt,  ilz  ne  cnu-licnl  en  reale  isic.  Kn  reium|jense,  ilz  vesaent,  ilz 
petlent,  ilz  rottent  copieiiM-mrnt.  Hz  |)a(isâcnt  louiez  surles  e(  toutes  espeees  de  maladies. 
Aussi  toute  maladie  naist  et  procédé  de  ventosiU-,  comme  déduit  H}i>|n>crali's,  lib.  lit  Fta- 
libus.  Mais  la  plus  cpidemiale  est  la  eholi(|ue  venteuse.  Pour  y remédier,  usent  de  ven- 
to.ses  amples,  et  y rendent  force  ventosités,  Hz  meurent  tous  hydrupirques  tymfKinites, 
et  meun'nt  les  hommes  en  pétant,  les  femmes  en  vesnant.  Ain.si  leur  sort  l'amc  par 
le  rui. 

Depuis,  nous  jiourmenans  [uir  l'isle,  rencontrasmes  trois  ^tos  esvenlés,  lestiuelz  alloient 
à l’eshat  voir  les  pluviers,  <|ui  là  sont  en  abundaiiee,  et  vivent  de  mesiiie  dicte.  Je  advisay 
i|uc  ainsi,  comme  vous,  Iwuveurs,  allans  [sir  pays  portez  llaeeons,  ferrieres  et  bouteilles; 
|tarcillement  rhaseun  à sa  ceineture  (lorltHt  un  beau  petit  suulllel.  Si  |iar  cas  vent  leur  faitloil, 
avec  ces  jolis  .soullletz  ilz  en  forgioient  de  tout  frais,  |iar  atlraction  et  expulsion  réciproque, 
comme  vous  sttvez  que  vent,  en  e.ssenliale  delinition,  n est  aullre  chose  que  air  flollant  et 
ondoyant.  En  ec  moment,  de  par  leur  roy,  nous  fut  faiet  lommamlement  que  de  trois  heures 
n'eussions  à retirer  en  nos  navires  homme  ne  femme  du  I»ys,  Ear  on  luy  avoit  robbé  une 
veze  |ilcine  du  vent  propre  que  jadis  à L'lys.ses  donna  le  lion  ronfleur  .Eolus  jiour  guider  sa 
nauf  en  tcnqis  calme.  I.r<|url  il  ganloit  religieusement,  comme  un  autre  sangréal,  et  en 
gueréüoit  plusieurs  énormes  maladies,  seulement  en  laschant  et  eslargissant  es  malades 
autant  qu'en  fauldroil  pour  forger  un  |iet  virginal  : c'est  ce  tpie  les  sanctimoniales  ap|iellent 
sonnet. 
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l:OMMF.^T  PHTITES  PI.I  YES  ABATTENT  LES  GIIANDS  VESTS 


AMTAGEtEL  luuoit  leur  police  cl  munierc  üc  vivre,  cl  tlisl  à leur  poteslat 
Uvpeiiemien  : <i  Iri  recevez  l'opinion  de  Epicurus,  disant  le  bien  souverain 
consister  en  volupté  (volupté,  dis  je,  facile  et  non  pénible),  je  vous  repute 
bien  heureux.  Car  vostre  vivre,  qui  est  de  vent,  ne  vous  couste  rien, 
ou  hit>n  peu  : il  ne  faut  que  souiller.  — Voire,  respondit  le  |iot«stal.  Mais 
en  reste  vie  mortelle,  rien  n'est  béat  de  toutes  [lars.  Souvent,  quand  sommes  à table, 
nous  alimentans  de  quelque  bon  et  grand  vent  de  Dieu,  comme  du  manne  celeste,  aises 
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comme  |>ere8,  quelque  |jelite  pluye  gurvient,  laquelle  nous  le  lolli»!  cl  alial.  Ainsi  gonl 
mainLs  rcijas  («nlus  jar  faute  de  victuailles.  — C'est,  dist  Paiiurge,  comme  Jenin  do  Quin- 
(jucDaig,  pissant  sur  le  fessier  do  6a  femme  Quelot,  abattit  le  vent  punais  qui  en  gurtoit 
comme  d’une  magistrale  jEolipilc.  J'en  fus  nagueres  un  dizain  joliel  : 


Jcnlii,  taslaut  un  soir  ses  vins  nonveauli, 
Trouble»  eiiror  et  buuillans  eu  leur  lie, 

Pria  Quelol  aprester  les  naveauLt 
A leur  sou|ier.  pour  fairt'  clicre  lie. 

Cela  fut  faicl.  Puis,  sans  iiieiaiicliolie, 

Sic  vont  couclier,  bcluicnt,  prennent  somme. 
Mais  ne  povant  Jeiiiii  dormir  en  somme, 
Tant  fort  tesiioil  (Jmdot,  et  tant  souvent, 

La  compis.sa.  Puis  : n VovIO,  itist  il,  comme 
Petite  pluye  abat  bien  un  grand  vent.  " 


— Nous  davantage,  disoit  le  (silestat,  avun.s  une  annuelle  calamihl  bien  grande  et 
dommageable.  C'est  qu’un  géant,  nommé  Bringuenarilles,  qui  habite  en  l'isle  de  Tohu, 
annuellement,  par  le  comscil  de  scs  médecins,  icy  se  trans|)Orte  à la  [irimc  verc  [tour  prendre 
purgation,  et  nous  dévoré  grand  nombre  de  moulins  à vent,  comme  pilule.s,  et  de  suullletz 
(larvlllemctit,  desquelz  il  est  fort  friant  ; ee  que  nous  vient  à grande  misère,  et  en  jeus- 
nons  trois  ou  quatre  quaresmes  par  cbaRun  an,  sans  certaines  |«irtieuliercs  rouaisons  et 
oraisons.  — Et  n’y  gravez  vous,  deraandoil  Pantagruel,  obvier)  — Par  le  conseil,  respondit 
le  poleslat,  de  nos  maistres  Mczarims,  nous  avons  mis,  en  la  saison  qu'il  a de  eoustume 
icy  venir,  dedans  les  moulins  force  coqs  et  force  jiuulles.  .A  la  première  fois  qu'il  les 
avalla,  peu  s'en  fallut  qu'il  n'en  mourust.  Car  ilz  luy  eliantuicnt  dedans  le  ror|>s,  et  luy 
voloient  à travers  l'eslomac,  dont  lomboit  en  lipothymie,  eardiacque  passion  et  convulsion 
horriliquc  et  dangereuse,  comme  si  quelque  serpent  luy  fusl  par  la  boiicbe  entré  dedans 
l’estomar.  — Voylà,  dist  frere  Jean,  un  comme  mal  à propos  et  incongru.  Car  j’ay  aullre- 
fois  ouy  dire  que  le  serpent  entré  dedatis  l'estomac  ne  fait  desplaisir  aucun,  et  soubdain 
retourne  dehors  si  jiar  les  pieds  on  pend  le  patient,  lui  présentant  prés  la  bouche  un 
pacsion  plein  de  laiet  cbauld.  — Vous,  dist  Pantagruel,  l’avez  ouy  dire  : aussi  avoient  reux 
qui  vous  l'ont  raconte.  Mais  tel  remedo  ne  fut  onqiies  veu  no  leu.  Hippocrates  (Ii6.  V.  Epid.) 
cscrit  le  cas  eslre  de  son  temps  advenu,  et  le  |>atient  subit  estre  mort  par  S|>asme  cl 
convulsion. 

— Oultrc  plus,  disoit  le  jioleslal,  tous  les  renards  du  pays  luy  entroient  en  gueule, 
poursuivans  les  gelines,  et  trespassoit  à tous  momens,  ne  fusl  que  par  le  conseil  d'un 
lu  2t 
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badin  enchanteur,  à l'heure  du  paroxysme  U escorchoit  un  renard  [tour  antidote  et  contre- 
|>oimn.  Depuis  eut  meilleur  advis,  et  y remédie  moyennant  un  clysteie  qu'on  luy  baille, 
faict  d’une  décoction  de  grains  de  bled  et  de  millet,  l'sqiielz  accourent  les  poulies  : en- 
semble de  foyes  d'oisons,  es<|uelz  accourent  les  renards.  Aussi  des  pilules  qu'il  prend  par 
la  bouche,  com[ios«cs  de  lévriers  et  de  chiens  terriers.  Voyez  là  nostre  malheur. 

— N’ayez  (leur,  gens  de  bien,  dis!  Pantagruel,  désormais.  Ce  grand  Bringuenarilles, 
avalleur  de  moulins  à vent,  est  mort.  Je  le  vous  asceure.  Et  mourust  sulToqué  et 
estranglé,  inan.geant  un  coin  de  beurre  frais  à la  gueule  d'un  four  chauld,  par  l'ordon- 
nance des  médecins,  n 
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CHAPITRE  XLV 


COMMENT  P\NTAGiUIKL  DESCENDIT  EN  L’ISLE  DES  PtPRPlGUES 


D lemiemain  matin  imiMmlrasmes  l'islo  dos  Pn{>oligues,  lesquolz  jadis 
ostoionl  riches  et  libres,  et  les  uommoit  on  (tuaillardetz.  Pour  lors 
i^oioiit  {»uivres,  maiheureuN,  et  subjeclz  aux  Pa|iimanos.  I/occasion 
uvoit  (‘sté  telle.  Un  jour  de  fesic  annuelle  à bastuns,  les  bourguematsire, 
syndics  cl  gros  rubis  Giiaillardelz,  esloicnl  allés  passer  tero|>s,  et  Toir  la 
reste  en  Papimanic,  isie  prochaine.  L’un  d'eux,  voyaul  le  |>ortrairl  |>apa]  (comme  estoil  de 
louable  coustume  publiquement  le  monslrer  es  jours  de  fesle  à doubles  basions) , luy  fit  la 
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figue,  qui  est,  en  ieelny  pays,  signe  de  conlemnemeiit  et  dérision  manifeste.  Pour  ieelle 
venger,  les  Papimanea,  quelques  jours  apr<!s,  sans  dire  giiare,  se  mirent  tous  en  armes, 
surprindrent,  saccaigerent , et  ruinèrent  toute  l'isle  des  Guaillardetz,  taillèrent  à fil  d'espéc 
tout  homme  porUint  barl«‘.  Es  femmes  et  jouvenoeaulx  |Kirdonnerent,  avec  condition  sem- 
blable il  celle  dont  l’emfiercur  Federio  Barberousse  jadis  usa  envers  les  Milanois. 

Les  Milanois  s'estoient  contre  luy  absent  rcWlés,  et  avoient  l'imperatrice  sa  femme 
chassée  hors  la  ville,  ignominieusement  montée  sus  une  vieille  mulle  nommée  Thacor,  h 
chevauchons  de  rebours  : sçavoir  est,  le  cul  tourné  vers  la  teste  de  la  mulle,  et  la  fara 
vers  la  croppierc.  Federic,  à .son  retour,  les  ayant  subjugués  et  resserrés,  fil  lelle  dili- 
gence qu’il  recDuvra  la  célébré  mule  Thamr.  Adonc,  au  milieu  du  grand  Bronet,  par  son 
ordonnance,  le  bourreau  mites  membres  honteux  de  Thacor  une  figue,  presens  et  voyans 
les  citadins  captif/.;  puis  cria,  do  par  l'emiiereHr,  b son  rie  trom|3e,  que  quiconque  d'ireux 
vouldroit  la  mort  evader,  arracbast  publiquement  la  fi.gue  avec  les  dents,  puis  la  remist  on 
propre  lieu  sans  aide  des  mains.  Quiconque  en  feroil  refus  seroit  sus  l'instant  pendu  et 
estranglé. 

Aucuns  (Ticeiix  eurent  honte  et  horreur  de  telle  tant  alniminable  amende,  la  |>osl- 
pouscrent  à la  crainte  de  mort,  et  furent  pendiiz.  Es  autres  la  crainte  de  mort  domina  sus 
lelle  honte,  iceux,  avoir  à Irclb's  dents  tiré  la  figue,  la  monstroient  au  hoye,  a|>erlement, 
disans  : Eeeo  to  /îro. 

En  pareille  ignominie,  le  reste  de  ces  (lauvres  et  désolés  Guaillardetz  furent  de  mort 
guaranlis  et  saulvés.  l'uri-nt  faicls  esclaves  et  tributaires,  et  leur  fut  imposé  ntrm  de  f‘apr- 
fiijui’s,  (larre  qu’au  portraict  papal  avoient  faict  la  figue.  Depuis  ecluy  temps,  les  pauvres 
gens  n'avoient  pros|icré.  Tous  les  ans  avoient  gresle,  tempesie,  famine  et  tout  malheur, 
errmme  éternelle  punition  du  pei'hé  de  leurs  ancestres  et  |iarens. 

Voyans  la  misere  et  calamite  du  peuple,  jiliis  avant  entrer  ne  voulusmcs.  Seulement 
[K>ur  prendre  de  l'eau  beniste  et  à Dieu  nous  recommander,  entra.smes  dedans  une  petite 
chapelle  ]>rés  le  havre,  ruinée,  désolée  et  doscouverte,  comme  est  à Home  le  temple  de  sainct 
Pierre.  En  la  chapelle  enlixH»,  et  prenans  de  l’eau  lieniste,  ap|>erceusmes  dedans  le  lienois- 
tier  un  homme  vi-stu  d’estolcs,  et  tout  dedans  l’eau  caché,  comme  un  cananl  au  plonge, 
excepté  un  peu  du  nez  pour  respirer.  Autour  de  luy  estoienl  trois  prel>strcs  bien  ras  et  ton- 
surés, lisans  le  grimoyre,  etconjurans  les  diables. 

Pantagruel  trouva  le  cas  estrange,  et,  demandant  quelz  jeuz  c’estoient  qu'ilz  jouoient  là, 
fut  adverty  que  depuis  trois  ans  passés  avoit  en  l’isle  régné  une  pestilence  tant  horrible  que 
pour  la  moitié  et  plus  le  pays  estoit  resté  désert,  et  les  terres  sans  posse,sseurs. 

Passée  la  pestilence,  cestiiy  liomme  caché  dedans  le  henoistier  aroit  un  champ  grand 
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et  reslilc,  cl  le  semoit  île  touzelle  en  un  jour  et  heure  qu'un  [lelit  ilialile  (lequel  enoores  ne 
sçaToit  ne  tonner  ne  grer>ler,  fors  seulement  le  |>ersil  et  les  rhoux,  enenres  aussi  ne  sçavoit 
lire  ne  escrire)  avoit  de  Lucifer  impela>  venir  en  ceste  isie  des  Papeligucs , soy  recréer  et 
esballre,  en  laquelle  les  diables  avoient  familiarité  grande  avec  les  hommes  et  femmes, 
et  souvent  y alloient  passer  temps. 


Ce  diable,  arrivé  au  lieu,  s'aiiressa  au  laboureur,  et  luy  demanda  qu'il  faisoit.  I.e 
pauvre  homme  luy  resgiondit  qu'il  soraoit  reluy  champ  de  touzelle  |X)ur  soy  aider  à vivre 
l'an  suivant. 

n Voire  mais,  disl  le  diable,  ce  champ  n'est  pas  tien,  il  est  h moy,  et  m'appar- 
tient. Car  depuis  l'heure  et  le  temps  qu'au  Pa|ic  vous  fistes  la  figue,  tout  ce  pays  nous  fut 
adjugé,  proscript  et  abandonné.  Bled  semer  loulesruis  n'est  mon  estât.  Pourtant  je  te  laisse 
le  champ  ; mais  c'est  en  condition  que  nous  partirons  le  profit. 

— Je  le  veulx , respondit  le  laboureur. 

— d'entends,  dist  le  diable,  que  du  profit  advenant  nous  ferons  deux  lotz.  I.'un 
sera  ce  que  croistra  sus  terre,  l'aultrc  ce  qu'en  terre  sera  couvert.  I.e  choix  m'appar- 
tient, car  je  suis  diable  extraie!  de  noble  et  antique  rare  : tu  n'es  qu'un  villain.  Je 
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choisie  ce  que  sera  en  terre,  tu  auras  le  dessus.  En  quel  lcm[K  sera  la  cueillette?  — 
A my  juillet,  respondil  le  laboureur. 

— Or,  dist  le  diable,  je  ne  Tauldray  m'y  trouver.  Kais  au  reste  comme  est  le  debvoir  : 
travaille,  villain,  travaille,  .le  vais  tenter  du  (;aillard  peehé  de  luxure  les  nobles  nonnains 
de  Petlesec,  les  ea.eotz  et  brilTaulx  aussi.  De  leurs  vouloirs  je  suis  plus  qu'a.sceurê.  Au 
joindre  sera  le  combat.  « 


Travaille,  vlllalo,  travaille^  Je  vais  tenter  du  gaillard  péché  de  luxure  les  nobles  nonoalDs  de  Pettessec. 

(Lit.  IV,  en.  xtv.) 


D 11!  zod  by  CiCK'  ’!c 


CHAPITRE  XLVI 


COMMENT  LE  PETIT  lU \BLB  PIT  THOMPf.  PAR  UN  I.AHOIRF.U»  ÜK  rAPKFIÜüIEnE 


A my  juillet  veiuie,  le  diiiMe  lepro^enla  au  lieu,  a(.'(‘Oin|>ui^nc  d*un 
escadron  de  petits  diableleaux  de  chœur.  J.à  reiiconlrjDt  le  laboureur,  luy 
dist  : « Et  puis,  vilhiin,  comment  les  lu  porlé  depuis  ma  deiuirtie*^  Faire 
icy  convient  nos  pmiaii^cs.  — C'esI,  resjjondit  le  tal»oureur,  raison,  u Lors 
commença  le  laboureur  avec  ses  gens  seyer  le  bled.  Les  pelils  diables 
de  mesme  tiroient  le  cliaulmc  de  terre.  Le  laboureur  battit  son  bled  eu  luiiN;,  le  ventit, 
le  mit  en  poches,  le  porta  au  marché  pour  vendre.  Les  diableteaux  liront  de  mesmes,  et 
au  marché  prés  du  laboureur,  {N>ur  leur  chaulme  vendre,  s'assirent.  Le  laboureur  vendit  très 
bien  son  bled,  et  de  l’argent  emplit  un  vieuk  demy  brodo(juin,  letpiel  il  portoit  îi  sa  reine- 
turc.  Loti  diables  ne  vendirent  rien  : ains  au  contraire  tes  fKiïsans  en  plein  inaix’lié  se 
mocquoient  d’eux. 

Le  marché  clous,  dist  le  diable  au  IalK>ureur  : » Villain,  tu  mas  à l'este  fois  trompé,  à 
l’aullre  ne  me  tromperas.  — Monsieur  le  diable,  responJit  le  laboureur,  comment  vous 
aurois  je  lrom|)é,  qui  premier  avez  choisy?  Vray  est  qu’en  cesluy  choix  me  pensiez  tromj»er, 
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rspcrant  rien  hors  leriv  ne  issir  (our  ma  |>arl,  el  tk'ssous  Irouver  loiit  entier  le  grain  que 
j'avois  semé,  |iour  il'ieeluy  lenler  les  gens  soulTreleux,  raguiz,  ou  avares,  el  [lar  tenlalion 
les  faire  en  vos  lues  Iresliuelier.  Mais  vous  estes  bien  jeune  au  mestier.  Le  grain  que  voyez 


en  terre  est  mort  et  corrompu,  la  corruption  d'ieeluy  a esté  génération  lie  l’aultre  que 
m'avez  veu  vendre.  Ainsi  choisissiez  vous  le  pire.  C’est  (lourquny  estes  maudict  en 
l'Evangile. 

— I.aissons , dist  le  diable , ce  pnipos.  De  quoy  cesle  année  sequenle  (lourras  tu  nostre 
champ  semer? 
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— Pour  pnifil,  re.<|Kin*lit  le  laboureur,  de  bon  mesnagier,  le  conviendroil  «cmer  de 
raves. 

— Or,  ilist  le  diable,  lu  es  villain  de  bien  : semc  raves  à force,  je  le.s  garderay 
de  la  (em|)es(e,  et  ne  gre.sleray  |x>incl  <lessu.s.  .Mais,  enUmds  bien,  je  reliens  pour  mon  |Nir- 
tagece(|uc  sera  dessus  lene,  tu  auras  le  dessous.  Travaille,  villain,  Iravaillc.  devais  tenter 
les  hérétiques,  ce  sont  âmes  friandes  en  carhonnude  : monsieur  Lucifer  a sa  rhulieque, 
ce  luy  sera  une  guorgeeliaulde.  » 

Venu  le  lem|is  de  la  eueillette,  le  diable  se  trouva  au  lieu  avec!  un  esquadron  de  diable- 
leaux  do  chambre.  Là  rencontrant  le  lalioiiienr  et  ses  gens,  commença  seyer  et  recueillir 
les  feudles  des  raves.  .Apres  luy  le  laboureur  bcehuil  et  tiroil  les  grossis  raves,  et  les  ineltoil 
en  ikk'Iks.  Ainsi  s’en  vont  tous  ensemble  au  marchi'.  Le  laliouirur  vendoit  Ins  bien  ses 
raves.  Le  diable  ne  vendit  rien.  Que  pis  est,  un  se  mocquoit  de  luy  publiquement. 

I de  vuy  bien,  villain,  dist  adonc  le  diable,  que  |jar  toy  je  suis  trompé,  du  veulx  faire  lin 
du  champ  entre  toy  et  moy.  Ce  sera  en  tel  part  que  nous  enlregralterons  l’un  l'aultre,  et  qui 
de  nous  deux  premier  se  rendra  quittera  sa  |airt  du  champ.  Il  entier  demourera  au  vain- 
cueur.  La  journée  sera  à huitaine.  Va,  villain,  je  te  gratteray  en  diable,  d'allois  tenter  les 
pillards  ehiquanous,  desguiseiirs  de  procès,  nolaires  faulsaircs,  advocntï  prévaricateurs; 
mais  ilz  m'ont  faict  dire  par  un  triiehement  <|u'ilz  estoient  tous  h moy.  Aussi  bien  se 
fasche  Lucifer  de  leurs  âmes.  Et  les  renvoyé  ordinaiiement  aux  diables  souillars  de  cuisine, 
sinon  (|uand  elles  sont  saulpoudrécs.  Vous  dicles  qu'il  n’est  desjeuner  que  d'escoliers,  disner 
que  d’advocatz,  ressiner  que  de  vignerons,  soupper  que  de  marchands,  n>gr)ubilloner  que 
de  chambrières,  et  tous  rc|sis  que  de  farfadeU.  Il  est  vray.  De  faict,  monsieur  Lucifer  se 
paist  à tous  ses  nqms  de  farfadetz  [lour  entrée  de  table.  Et  se  souloit  desjeuner  d'escoliers. 
Mais  (las!)  no  sçay  par  quel  malheur  depuis  certaines  années  ilz  ont  avec  leuis  estudes 
aijjoinct  les  sainctes  Bibles,  Pour  reste  cause  plus  n'en  pouvons  au  diable  l’un  tirer.  Et  croy 
()ue  si  les  caphards  ne  nous  y aident,  leurs  ostans  par  menaces,  injures,  force,  violence  et 
hnislemens  leur  sainct  Paul  d’entre  les  mains,  plus  à bas  n’en  grignoterons.  De  adviaatz 
penertissours  de  droit  et  pilleurs  de  («luvres  gens,  il  se  disnc  ordinairement  et  ne  luy 
manquent.  Mais  on  .se  fasche  de  tousjours  un  |iain  manger.  Il  dist  nagueres  en  plein  chapitre 
qu'il  maiigcroit  voluntiers  l’ame  d’un  caphard,  qui  eust  oublié  soy  en  son  sermon  recom- 
mander. Et  promit  double  paye  et  notable  apfioinetemont  à quiconque  luy  ep  appnrteroit  une 
de  broc  en  Imuc.  Chaseun  de  nous  se  mit  en  quesle.  Mais  rien  n’y  avons  profité.  Tous 
admonestent  les  nobles  dami's  donner  à leur  couvent.  De  res.siner  il  s’est  abstenu  depuis 
qu’il  eut  sa  forte  colicipie  provouautc  à cause  que  es  contrées  boréales  l’on  avoit  ses  nour- 
rissons, vivandiers,  charbonniers  et  chaircutiers  oultragé  villainement.  Il  soup|>e  très  bien 
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de  murc'hands  usuriers,  upothyrairos,  faulsaires.  hillonncurs.  aduUeruteurs  de  marchandises. 
Et  qiielquestois  qu'il  est  en  ses  bouues,  regoubillontie  de  chambrières,  Icscjuelles,  avoir  beu 
le  bou  vin  de  leurs  muisti'cs,  n*mplisscnt  le  tonneau  d'eau  puante.  Travaille,  villain,  truvuille. 
Je  vjiis  tenter  les  cacoliers  de  Trebizonde  laisser  {>ere!s  et  meres,  renoncer  à la  police 
commune,  soy  emanci()er  des  eiliclz  do  leur  roy,  vivre  en  liberté  soubterraine,  mespriser 
uu  chascun,  de  tous  sc  mocquer,  et  pi'cnans  le  beau  et  joyeux  petit  béguin  d'innoccocc 
poelicque,  soy  tous  rendre  farfadeU  gentilz.  » 
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Le  laboureur,  rutoumaat  eu  sa  maisoo,  estoit  triste  et  peosif. 


(Lit.  IV,  CI.  ilvu.) 
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K lalioiimir  rcloiirnaiil  on  sa  maisnu  isloil  tiislo  el  jiensif.  Sa  fcmnip, 
lui  le  voyant,  ruiiliiit  c|ir<>n  l’eiist  au  niarolu^  desrolHn  Mais  entenilanl  lu 
cause  de  sa  mclancliolie,  voyant  aussi  sa  Ikiucsc  pleine  d'argent,  doulce- 
menl  le  reconrorta  et  l'asccura  que  de  cestc  gratelle  mal  aucun  no  luy 
adviendroit.  Seulement  que  sus  elle  il  eust  à se  poser  cl  re|ioscr.  Elle 
avoil  ja  pourpense  bonne  issue.  « Pour  le  pis  (disoit  le  lalioureur)  je  n’en  auray  qu’une 
esrafliade  : je  me  rendray  au  premier  coup  et  luy  quitteray  le  champ.  — Rien,  rien,  dist  la 
vieille;  posez  voua  sus  moy  et  rejiosez  ; laissez  moy  faire.  Vous  m'avez  dict  que  c’est  un 
petit  diable  : je  le  vous  feray  souWuin  rendre,  et  le  champ  nous  demourera.  Si  c’ciLst  estiS 
un  grand  diable,  il  y auroit  h penser.  « 

Le  jour  de  l’assignation  estoit  lorsqu’on  l’isle  nous  arrivasmes.  A bonne  heure  du 
matin  le  laboureur  s’estoit  très  bien  confessd,  avoit  communié,  comme  lion  catholique, 
et  par  le  conseil  du  curé  s’esloit  nu  plonge  caché  dedans  le  benoistier,  en  l’estât  que 
l’avions  trouve. 

Sus  l’inslaut  qu’on  nous  raconloit  cestc  histoire , cusmes  advertisseinenl  que  la  vieille 
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avoit  li-oTD|>é  le  diable  et  ^uaif^né  le  rhiimp.  I.a  maniéré  fut  telle.  Le  diable  vint  à la  (xirle 


du 


laboureur,  et,  sonnunl  , g'escria  : « O viilain,  villaiii,  ïa,  va,  à belles  i!iy|ibes!  • 
Puis  entrant  en  la  maison  ^allant  et  bien  deliberd,  et  n'y  trouvant  le  lalioureur. 
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advisa  «a  femme  en  lerre  plenrunlo  el  lamentanU'.  « QuV>(  oe  cy  ? denuiodoil  le  dialle.  Oii 
ist  il  Que  fait  il?  — Ha,  dist  la  vieille,  oii  e>i(  il  le  ineiehatil,  le  Inturreau,  le  bri^unl? 
II  ma  alTolli^,  je  suis  fænlue,  je  mrui*s  du  mal  qu'il  m'a  faut  — Ounmenl,  dist  le  diable, 
qu'y  a il?  Je  le  vous  inialleray  bien  (auloust.  — Ha,  dis!  la  vieille,  il  m’a  dirt,  Iel»mirrean. 
le  tyran,  resf:ratia:neur  de  diables,  qu'il  avoît  liiiy  assi.:;na(ion  de  se  fjratter  avce  vous; 
pour  essayer  scs  oniiles  il  m’a  seulement  #;ral1ê  du  petit  d<Mî.l  iey  entre  les  jaml)cs,  et  ma  du 
tout  alTollée.  Je  suis  |>erdue,  jamais  je  neii  giieriiay,  rej;ardez.  Eueores  est  il  allé  chez  le 
marescha)  soy  faire  es^'uiser  et  a{)oiiieter  les  plies.  Vous  e>les  perdu,  monsieur  le  diable, 
mon  aray.  Saulvez  vous,  il  n'arn*steni  poinct.  Hrliiez  vous,  je  vous  en  prie.  *» 

Ix>rs  SC  di^'üuvrit  jusques  au  menton  en  la  forme  que  jadis  les  femmes  Persfdes  se 
présentèrent  à leurs  enfans  fuyans  do  la  bataille,  et  luy  monslra  son  comment  a nom. 

fjc  diable,  voyant  Icnorme  Milution  de  enntinuîlt*  en  toutes  dimensions,  s'e^ïCria  : 
« .Mahon,  Demiouriron,  Me-eiv»,  Aledo,  Persepbone,  il  ne  me  lient  pas!  Je  m'en  vais  licl 
erre.  t’.ela!  Je  luy  quitte  le  champ.  «• 

Entendans  la  calastniplie  et  fin  ile  rbisloire,  non»  re(ini>nios  on  nosli-e  naiif.  Et  lii 
ne  fismes  aultre  séjour.  Pantagruel  donna  au  tronc  de  la  faluique  do  l'e^^lisc  dix  huit  mille 
royaulx  d'or  en  conicmplalion  de  la  |>auvrelé  du  peuple  et  calamité  du  lieu. 
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CO\|»E>T  TANTACnUBL  DESCENDIT  EN  LMSLE  DES  PAPIMANES 

AissANS  Piste  désolée  des  Papefîgues,  oavigâsmes  par  un  jour  en  sérénité 
cl  tout  plaisir,  quand  à nostre  veue  s ’oiïrit  la  benoisie  isle  des  Papimanes. 
Soulxlain  que  nos  ancres  furent  au  (tort  jettéos,  a>'ant  que  nous  eussions 
encoclié  nos  gunienes,  vindrenl  vers  nous  on  un  esquif  quatre  {>crsonnes 
dÎTersement  vestuz.  I/un  en  moine  enfrocqué,  crotté,  botté.  L’aullrc  en 
faulconnier,  avec  un  Icurc  et  leuand  d'oiseau.  I/aultre  en  solliciteur  de  procès,  ayant  un 
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grand  sac  plein  d’informations,  citations,  rliiquaneries  et  adjournemens  en  main.  L'aultre 
en  vigneron  d'Orléans  avec  belles  gueslrcs  de  loille,  une  [lanouere  et  une  scri»  à la 
ccincture.  Incontinent  qu’ilz  furent  joincts  à nostre  nauf,  s'cscrierent  à liaulte  voix  tous 
ensemble  demandans  : -i  i.’nvcz  vous  veu,  gens  passagicre?  l’avez  vous  veu?  — Qui? 
demaudüit  Pantagruel.  — Celuy  là,  resiHjudirent  ilz.  — Qui  est  il?  demanda  frère  Jean. 
Par  la  mort  bo-uf,  je  l’assommera)-  de  coups.  { Pcn.sant  qu’ils  so  gucrocnlassenl  de  quel(|ue 
lairon,  meurtrier  ou  sacrilège.)  — Comment,  dirent  ilz,  gens  i>eregrins,  ne  cognoissez  vous 
rUnique?  — Seigneurs,  dist  E|)isleuion,  nous  n’enteuduus  telz  termes.  Mai.s  exposez  nous, 
s’il  vous  plaist,  de  qui  entendez,  et  nous  vous  en  dirons  la  vérité  sans  dissimidation.  — C’est, 
dirent  ilz,  celuy  qui  est.  L’avez  vous  jamais  veu?  — Celuy  qui  est,  res(Kindit  Pantagruel, 
par  nostre  thiologique  doctrine,  est  Dieu.  Et  en  tel  mut  se  déclara  à Moses.  Onques  certes 
ne  le  vismes,  et  n’e.st  visible  à ceilz  corftorelz.  — Nous  ne  lirions  mie,  dirent  ilz,  de  celuy 
baull  Dieu  (jui  domine  par  les  cieulx.  Nous  imrlons  du  Dieu  en  terre.  L’avez  vous  onques 
veu?  — Hz  entendent,  dist  Car|Kilim,  du  pa|)C,  sus  mon  honneur.  — Ouy,  ouy,  resj)ondit 
Panurge,  ouy  dca,  messieurs,  j’en  ay  veu  trois,  à la  voue  destpiclz  je  n’ay  gueies  profité. 

— Comment,  dirent  ilz,  uos  sacres  decretsdes  chantent  qu’il  n’y  en  a jamais  qu’un  vivant. 

— J’entends,  respondit  Panurge,  les  uns  successivement  après  les  aultres.  Aultrement  n’en 
ay  je  veu  qu’un  à une  fois.  — O gens,  dirent  ilz,  trois  et  quatre  fois  heureux,  vous  soyez 
les  bien  et  plus  que  très  bien  venuz!  » 

.Vdonc  s’agenouillèrent  devant  nous,  et  nous  vouloient  baiser  les  pieds.  Ce  que  ne 
leur  voulusmcs  |>ermettre,  leur  reraontrans  qu’au  pa|je,  si  là  de  fortune  en  propre  per- 
sonne venoil,  ilz  ne  sçaunjieni  faiix'  davantage.  » .Si  ferions,  si,  respondirent  ilz.  Cela  est 
entre  nous  ja  résolu.  Nous  luy  baiserions  le  cul  sans  feuille,  et  les  couilics  [lareillement. 
Car  il  u couilles  le  pere  sainct,  nous  le  trouvons  par  nus  belles  deci-etales,  aultiement  ne 
seroit  il  |>ape.  De  sorte  qu’en  subtile  philosophie  decrctaline  ceste  consei|uenrc  est  neces- 
saire : 11  est  pa|)e,  il  a don(^  rouilles.  El  quand  i-ouilles  fauldroient  au  monde,  le  monde 
plus  |iapc  n’auroit.  » 

Pantagruel  demandoit  œ [MMidant  à un  mou.<se  de  leur  es<|uif  qui  estoicnl  ces  per- 
sonnages. Il  luy  lit  res|)oiisc  (juc  e’estoient  les  quatre  eslalz  de  l'isle  ! adjousia  davanlaige 
que  serions  bien  recueillis  et  bien  traictes,  puis  qu’avions  veu  le  [lapc.  Ce  qu’il  remonstra 
à Panurge,  le(|uel  luy  dist  secrètement  : a Je  fais  vœu  à Dieu,  c’est  cela.  Fout  vient  à poincl 
(|ui  pcult  attendre.  A la  veue  du  papa;  jamais  n’avions  profité  : à ceste  heure  de  jiar  tous 
les  diables  nous  profitera  comme  je  voy.  » Alors  descendismtt,  en  terre,  et  venoit  au 
devant  de  nous  comme  en  pnicession  tout  le  pieuple  du  |«iys,  hommes,  femmes,  petits  enfants. 
Nos  quatre  eslalz  leur  dirent  à haulU-  voix  : n Hz  l’ont  veu.  Hz  l’ont  veu.  Hz  l’ont  veu.  a 
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A cestc  pi-CM'lamalinii  tout  le  |)cu|ile  davanl  nous,  Icvans  les  mains  joincles 

au  ciol,  et  crians  : « O ÿens  houiTUx!  O hitm  heurt'ux!  » El  dura  ce  ciy  plus  d’uu  quart 
d’heure.  Puis  y accourul  h*  maislre  «I’omoIo  avec  tous  ses  jKxla^ogues,  griuiaulx  et  cscolicrs, 
et  les  foiioltoit  magistralement,  (Vimme  on  soiilnit  foueller  les  |n*lits  enfans  en  nos  |w*ys, 
quaud  on  |>en<Ioit  quelijue  nialfaieU'iir,  alin  qu'il  leur  (‘ii  souviust.  Panla^Tuel  en  fut  fasché, 
et  leur  disl  : « Messieurs,  si  ne  de;'l>te/.  fouetter  res  enfans.  je  m’en  retourne.  » Le  peujdc 
s’e>lonna,  enttmdanl  sa  voix  slenU>r(v,  et  vis  un  polit  1k>ssu  à loni;s  doi^s  deniaudaiil  au 
niaistrc  d'eseole  : « Vertus  de  Extravagantes,  4-eux  qui  voyenl  le  pa|)e  deviennent  iU  ainsi 
grands  connne  eesliiy  cy  qui  nous  menasse?  O qu’il  me  tarde  merveilleusement  que  je  ne  le 
v<»y,  afin  île  cii)islre  et  ^Tand  eomnie  luy  deviuiir.  >»  ranl  jurandes  furent  leurs  exclamations 
que  Homenas  y aciourut  (ainsi  ap|iellent  ilz  leur  evesqiie)  sus  une  mule  desbridée,  caparas- 
sonnée  de  verd,  ammiiaii.^né  de  ses  ap|K>us  (comme  ilz  disoient),  do  ses  siippos  aussi,  (HirUms 
croix,  bâüiei’es,  confaluns.  halduchins,  torches,  bimoistiors.  Et  nous  vouloit  pai'eillemeQt 
les  pieds  baiser  à toutes  forces  (comme  Ht  au  |»a|)e  CleiiieiU  le  bon  Christian  Vallinier)  disant 
qu'un  de  leurs  hy|K)pheles  di^sfrcsscur  et  ^dossateur  de  leurs  saincli's  dciretules  avoit  par 
cscrit  laissé  que  ainsi  comme  le  Messius,  tant  et  si  lun^  temps  des  Juifz  attendu , en  fin  leur 
eüUüiC  advenu,  aus>i  en  icelle  isle  quelque  jour  le  pape  viendioit.  Attendant  reste  heureuse 
journée,  si  là  arrivoil  |>ei'suniie  qui  l'eiist  \eii  à Home  ou  aiillre  }»art,  qu’ilz  eussent  à bien 
le  festoyer,  et  reverentement  trîiicter.  Touiestois  nous  en  excusasmes  honnestemont. 
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ris  nous  «list  Unmenas  : « Par  nos  saincUs  (IecnMal(*s  nous  est  enjoinet 
et  eommamlé  visiter  |)rt*mier  lis  e^'lisi'S  que  les  eaharels.  Pourtant,  ne 
«lerlinans  de  n*ste  belle  institution,  allons  à Peglise,  a{>n*s  irons  lianqiieler. 
~ Homme  de  bien,  dist  frere  Jean,  aller,  davant,  nous  vous  suivrons. 
Vous  avez  |Mirlê  en  l»niis  termes  et  en  Ikip  <diristian.  .la  lon^  lom|)S  a que 
n'en  avions  veu.  Jo  m'en  trouve  fort  resjouy  en  mon  esprit,  et  croy  que  je  nen  repaistray 
que  mieuK.  C'est  MIc  chose  i*encontrer  ^ens  de  bien,  o Ajqirorhans  de  la  {>orte  du  temple, 
appen^usmes  un  p:ros  livre  doré,  tout  couvert  de  fines  et  prei’ieuses  piems,  balais,  esme- 
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raudes,  cliamans  ot  unions,  plus  ou  autant  |Kmr  le  moins  excellentes  que  celles  que  Octavian 
consacra  à Jupiter  Capitolin.  El  pendoit  en  l’air  attaché  à deux  grosses  cliaines  d’or  au 
zoophoro  du  portai.  Nous  le  regardions  en  admiration.  Pantagruel  le  manioit  et  toiirnoil 
il  plaisir,  car  il  y |iuuvoit  aisément  toucher.  Et  nous  alTermoit  qu'au  tmirhement  d'ieelles, 
il  .sentoil  un  doulx  pnjrit  des  ongles  et  dcsgnurdisscmcnt  des  bras  : ensemlile  ten- 
tation vehemente  en  .son  esprit  de  battre  un  sergent  ou  deux,  pourveu  qu’ilz  n'eu.ssenl 
tonsui’c. 

Adonc  nous  dist  lloincnas  : « Jadi.s  fut  aux  Juif/,  la  loy  |iar  Moscs  laiilhe  escrite  des  doigts 
propres  de  Dieu.  En  Delphes  darant  ht  face  du  temple  d’A|xillo  fut  trouvré  eeste  sentence 
divinement  escrite  : r.xni-)l  ÏF.A.VTON.  Et  par  rertain  laps  de  lemi>s  apres  fut  veue  El,  aussi 
divinement  eserile  cl  Iranstnise  des  cieulx.  Le  simulacre  de  Cyhele  fut  des  cieulx  en  Phrygie 
transmis  on  champ  nommé  Pesinunt.  Au.<si  fut  en  Tauris  le  simulacre  de  Diane,  si  croyez 
Euripides.  L'orillambe  fut  des  cieulx  transmise  aux  nobles  et  Ires  chrestians  rois  de  France, 
fjour  combattre  les  Inlidch’s.  Régnant  Numa  Pompilius,  roy  second  des  llomain.s  en  Home, 
fut  du  ciel  veu  dc.sci'ndre  le  tranchant  tmuclier,  dicl  Aneile.  En  Acropolis  d’Athenes  jadis 
tomba  du  ciel  empiré  la  statue  de  Minerve.  Icy  .semblablement  voyez  les  sacres  decretales 
escrites  de  la  main  d'un  ange  Chérubin.  Vous  aultres  gens  Transpontins,  ne  le  croirez  [tas. 
— A.SSCZ  mal,  res|Xmdil  Panurge,  — Et  à nous  icy  miraculeusement  du  ciel  des  eiculx 
tran.smises,  en  façon  pareille  que  par  Homère,  pere  de  toute  philosophie  (exceptez  tou.sjonrs 
les  divcî  decretales),  le  neuve  du  Nile  est  appeilë  Oii|ielis.  Et  parce  qu'avez  veu  le  |ia|ie, 
evangelisle  d'icelles  et  protecteur  sempiternel,  vous  sera  île  par  nous  |iermis  les  voir  et  baiser 
au  deilans,  si  bon  vous  semble.  .Xlais  il  vous  conviendra  |iar  avant  liois  Jours  jeûner,  et  régu- 
lièrement confesser,  curieusement  espluchans  et  invenlorizans  vos  |icchiss  tant  dru  qu'en 
terre  ne  tombast  une  seule  circon.stance,  comme  divinement  nous  chantent  les  dires  dei'rctales 
que  voyez.  A cela  fault  du  tem|JS. 

— Homme  de  bien,  rcspondil  Panurge,  decroloueres,  voire,  dis  je,  decretales  avons 
prou  veu  en  papier,  en  parrhemin  lanterné,  en  velin,  escrites  à lu  main  et  imprimées  en 
moulle.  Ja  n’est  besoing  que  vous  peinez  à cestes  cy  nous  monstrer.  Nous  contentons  du 
bon  vouloir  et  vous  remercions  autant.  — Vray  bis,  dist  Homenas,  voua  n’avez  mie  veu 
cestes  cy  angelicqucraent  escrites.  Cellre  de  rostres  pays  ne  sont  que  transsumpts  des  noslres, 
comme  trouvons  escrit  [lar  un  de  nos  antiques  scholiasles  decretalins.  .Au  reste  vous  prie  n’y 
espargner  ma  peine.  Seulement  advisez  si  voulez  confesser  et  jeûner  les  trois  beatilx  petits 
jours  de  Dieu.  — De  confesser,  rcs[Hindit  Panurge,  1res  bien  nous  consentons.  Ij:  jeune 
seulement  ne  nous  vient  b pro[)OS,  car  nous  avons  Unit  et  trestant  par  la  marine  jeûné  que  les 
aragnes  ont  faicl  leurs  toiles  sus  nos  dents.  Voyez  icy  ce  Imn  frere  Jean  des  Entommeures 
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(à  fo  mot  Uomcnas  courtoisement  liiy  bailla  la  iietile  accolade),  la  mousse  luy  es!  creue  on 
gouzier  )>ar  faulte  de  remuer  cl  exercer  les  badigoinees  et  mandibules.  — Il  dit  vray,  rcs|iondil 
frère  Jean.  J'ay  tant  et  treslant  jeûné  que  j'en  suis  devenu  tout  bossu. 

— Entrons,  dist  llomenas,  donc  en  l’eglisc,  et  nous  pardonnez  si  prcsentemcnl  ne  vous 
chantons  la  belle  messe  de  Dieu.  L’heure  de  inyjour  est  |>assee,  après  laquelle  nous  défendent 
nos  sacres  deeretales  messe  chanter,  messe,  dis  je,  haultc  et  légitimé.  Mais  je  vous  en  diray 
une  basse  et  seiche.  — J’en  aimerois  miciilx,  dist  Panurge,  une  mouillée  de  quehpic  bon  vin 
d’Anjou.  Boutez  donc,  boutez  bus  et  roule.  — Verd  et  bleu,  dist  frère  Jean,  il  me  desplaisi 
grandement  qu’encores  est  mon  estomac  à jeun.  Car  ayant  très  bien  desjcuné  et  repeu 
k usage  inonachal,  si  d’advcntiire  il  nous  rbantc  de  requiem,  je  y eusse  porte  pain  cl  vin  par 
les  traiets  passés.  Patience.  Sac<|uez,  chocqiiez,  boulez,  mais  troussez  la  court,  de  peur  que- 
ne  se  crotte,  et  |>our  aullre  cause  au.ssi,  je  vous  en  prie.  • 
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A messe  parachevée,  llomenas  lira  d'un  cuiïrc  prés  le  grand  autel  un  gros 
Taratz  de  clefs,  des(|uellcs  il  ouvrit,  à (rente  et  deux  clavures  cl  quatorze 
catenatz,  une  fenestre  de  fer  bien  barrée,  au  dessus  dudict  autel;  puis, 
par  grand  mystère,  se  couvrit  d'un  sac  mouille,  et,  tirant  un  rideau  de 
satin  cramoisi,  nous  monstra  une  image  pcincte  assez  mal,  selon  mon 
advis,  y loucha  un  baston  longuet,  et  nous  fist  à tous  baiser  la  louche.  Puis  nous  demanda  : 
O Que  vous  semble  de  ceste  image?  — C'est,  respondit  Pantagruel,  la  ressemblance  d'un 
pa|M?.  Je  le  cognoy  à la  tiare,  à l’auinusse,  au  rochel,  à la  |>antoufle.  — Vous  dictes  bien, 
disi  llomenas.  C'est  l'idée  de  celluy  Dieu  de  bien  en  terre,  la  venue  duquel  nous  attendons 
dévotement,  et  lequel  es|>erons  une  fois  voir  en  ee  |iays.  O l'heureuse  et  desirée  cl  tant 
allendue  journée  ! Et  vous,  heureux  et  bien  heureux,  qui  tant  avez  eu  les  astres  favorables 
qu'avez  vivement  en  face  ven  et  realement  celuy  lion  Dieu  en  terre,  duquel  voyant  seulement 
le  portraict,  pleine  rémission  guaignons  de  tous  nos  péchés  mémorables  : ensemble  la  tierce 
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l>artie  avec  dix  huit  quaruulaiiics  de  |>ecliés  oubliés!  Aussi  ne  lu  voyons  nous  qu’aux  grandes 
Testes  annuelles,  s 

Là  disoit  Pantagruel  que  c'esinit  ouvraige  lel  que  le  Tai.soit  Ou'dalus.  Encores  qu'elle 
Tust  contreTairtc  et  mal  traiele,  y esluit  luute.sTois  latente  et  occulte  queU|ue  divine  energie 
en  matière  de  |ianluus.  « Comme,  dist  frere  Jean,  à Seuillé  les  cui|uins  souppans  un  jour 


de  bonne  Teste  à l’hospital,  et  se  vantuns  l'un  avoir  celiiy  jour  guaigné  six  blancs,  l’aultre 
deux  souiz,  l’aultro  sept  carolus,  un  gros  gueux  se  vantoil  avoir  guaigné  trois  bons  testons. 
Aussi  (luy  respondirent  .ses  comiuiignons)  tu  as  une  jambe  de  Dieu.  Comme  si  quelque 
divinité  Tust  absconse  en  une  jamlie  toute  sphacelée  et  (lourrie.  — Quand,  dist  Pantagruel, 
telz  contes  vous  nous  Terez,  soyez  records  d’8p|X>rler  un  bassin.  Peu  s’en  Tault  que  ne  rende 
ma  guorge.  User  ainsi  du  sucre  nom  de  Dieu  en  choses  tant  ordes  et  abominables!  Fy,  j'en 
dis  Ty!  Si  dedans  vostre  moinerie  est  tel  abus  de  paroles  en  usaige,  laissez  le  là,  ne  le 
transfiortez  hors  les  cloistres.  — Ainsi,  respondit  Epistemon,  disent  les  médecins  estre  en 
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quelques  maladies  certaine  fiartici|ialion  do  divinité.  PaiTillement  Néron  louoil  les  cliam- 
(leignons,  et  en  provcrlie  grec  les  aiqadoit  « viande  des  dieux  »,  pourcc  qu’en  iceulx  il  avoit 
rm|x>isooné  son  predmssseur  Ctaudius,  empereur  Itomain. 

— 11  me  .semble,  dist  l’anurge,  que  ce  [wrtraiet  fault  en  nos  derniers  papes  : car  je  les 
ay  veu  non  aumusse,  ains  armet  en  teste  iwiier,  thymbi’é  d’une  tiare  persicque,  el,  tout 
l’empire  Christian  estant  en  paix  et  silence,  eux  seuiz  guerre  faire  felonne  et  très  cruelle. 

— C’estoit,  dist  Homenas,  donc  contre  les  rebelles,  herelieques,  protestans  dcses])orcs, 
non  obéissans  à la  saincicte  de  ce  bon  Dieu  en  terre.  Cela  luy  est  non  seulement  permis  cl 
licite,  mais  commandé  par  les  sacres  riecrclalos,  et  doit  à feu  incontinent  empereurs,  mis, 
ducs,  princes,  republir<|ues,  et  à sang  mettre,  qu’ilz  transgrcs.semnt  un  rota  de  ses  man- 
demens;  les  spolier  de  leurs  biens,  les  de|x)sseder  de  leurs  royaumes,  les  proscrire,  les 
anathematiser,  el  non  seulement  leurs  corps,  et  de  leurs  enfans  et  parens  aultrcs  occire, 
mais  aussi  leurs  âmes  damner  au  parfond  de  la  plus  ardente  cbauldiere  qui  soit  en  enfer. 

— Iry,  dist  Panurge,  de  par  tous  les  diables,  ne  sont  ilz  herelieques  comme  fut  narnina- 
grobis,  et  comme  ilz  sont  parmy  les  Allemaignes  et  Angleterre.  Vous  estes  clirislians  tries 
sur  le  volet. 

— Ouy,  vraybis,disl  Uomenas;  aussi  semns  nous  tous  saulvés.  Allons  prendre  de  l'eau 
benisto,  puis  dipnerons.  » 
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B,  Dolex,  lM>iivours,  qiip  lUiront  la  mosso  soclic  tl'llonienas,  trois  manillirrs 
(le  rhascun  tenant  un  grand  liassin  en  main,  se  |>ourinenoient 

parmy  le  peuple,  disans  h haulte  voix  : u N'oubliez  les  gens  heureux 
qui  l’ont  veu  en  face.  » Sortans  du  temple,  ilz  apporteront  h Homenas 
leurs  bassins  tous  pleins  de  monnoye  [Mipimanicquc.  üomenas  nous  dist 
que  c'estoit  |iour  faire  bonne  ehere,  et  que  de  caste  rontribution  et  taillon,  l'une  partie 
serait  employdc  à bien  boire,  l'aultrc  ii  bien  manger,  suivant  une  mirifieque  glosse  cachée 
en  un  certain  evignet  de  leurs  sainrtes  decretales.  Ce  que  fut  faict,  et  en  beau  caliaret 
assez  retirant  à celuy  de  Guillut  en  Amiens.  Croyez  que  la  repais.saillc  fut  copieuse,  et  les 
beuvettes  niimercuses.  En  cestuy  disner  je  notay  deux  choses  mémorables  : l'une,  que  viande 
ne  fust  apportée,  quelle  que  fust,  fus.sent  chevreaulx,  fussent  chapons,  fussent  cochons 
(desquelz  y a foison  en  Papimanie),  fussent  pigeons,  connilz,  levreaulx,  cotxjs  d’Inde,  nu 
aulires,  en  laquelle  n’y  eust  aliomiance  de  farce  magistrale;  l'aultre,  que  tout  le  sert  et 
desesert  fut  porté  par  les  filles  purelles  mariables  du  lieu,  belles,  je  vous  aflie,  salTrelles, 
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reveronci*ÿ.  El  CàtoieîU  voluntieii»  veuos  louli'  l’rere  Jean  les  reffardoil  de 

cnufitr,  comme  un  clu’on  qui  omporlc  im  pliitnail.  Au  dcsserl  du  premier  metz  fui  par  elles 
mélodieusement  clianté  un  cjiode  à la  louaiipe  des  s;«erosaineles  deorelaKs.  Sus  1'ap|)ort  du 
sei'und  service,  Homenas,  (out  joyeux  et  eslKiudy,  adre.v<«i  sa  parole  à un  des  niaislres 
sommeliers,  disant  : n /.7cn>c,  csdaire  ioy.  A ces  moiz,  une  des  filles  promptement  luy 
présenta  un  grand  hanap  plein  de  vin  e\lrava&.'mmt.  II  le  tint  en  main,  et,  soupirant  pro> 
fondement,  dist  à Pantagruel  : h Mon  stugneur,  et  vous,  heaux  amis,  je  boy  à vous  tous 
de  bien  bon  cn*ur.  A'niis  soyez  les  très  bien  vennz,  n Beu  qu’il  eut  et  rendu  le  hanap  h la 
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blondeltes,  douireltes  et  de  bonne  4;race  : lesr|uelles  veslues  de  longues,  blanches  et  déliées 
aubes  à doubles  ceintures,  le  chef  ouvert,  les  cbeveulx  instropbiês  de  |^eliles  bandelettes  et 
rubans  de  soye  violette,  semi^  de  roses,  æilletz,  marjolaine,  ane‘lh,  aurande,  et  aultivs 
fleui'S  oilorantes,  à chascune  cadence  nous  inviu»ient  à l»oirc  avec  doctes  et  mignonnes 
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bachelelte  gentille,  lil  une  iuunle  cxclaninllon,  dit^nt  : « U divcs  decrelales ! tant  par  vous 
est  le  vin  ton  ton  tmuvd  ! — Ce  n’est,  dist  l’iinurge,  |>as  le  pis  du  jianier.  — Mieulx 
scroil,  dist  Pantagruel,  si  jiar  ellis  le  mauvais  vin  devenoit  bon.  — O serapliicque  Sixiesme! 
dist  Uomenas  rontinuant,  tant  vous  estes  nectssaire  au  saulvemenl  des  pauvres  humains! 
0 clierubicques  Clémentines!  comment  en  vous  est  proprement  contenue  et  deserito  la  per- 
faicle  institution  du  vnij  Christian  ! O Extravagantes  angelirqiies,  comment  sans  vous 
périraient  les  pauvres  âmes,  lesquelles,  ça  Uis,  errent  |>ar  les  corps  mortelz  en  ceslo  vallée 
de  misere!  llelas,  quand  sera  ce  don  de  grâce  particulière  faict  es  humains,  qu'ilz  désistent 
de  toutes  nultres  estudes  et  négoces  [M>ur  vous  lire,  vous  entendre,  vous  sçavoir,  vous 
user,  pratiipier,  ineor|)orcr,  sanguilier,  et  ineentricquer  es  profonds  ventricules  de  leurs 
cerveaulx,  es  internes  muelhs  de  leurs  os,  es  pcrplex  lahyrlntes  do  leurs  artères?  O lors 
et  non  plus  toust,  ne  aultrement,  heureux  le  monde!  » 

A ces  motz,  se  leva  Episleinon,  et  dist  tout  bellement  h Panurge  : « l'aulte  de  selle 
percée  me  contrainct  d’icy  partir.  Geste  farce  m'a  destondé  le  tojau  cullicrtjo  n’arresteray 
gueres. 

— O lors,  di.st  Homenas  continuant,  nullité  de  gresle,  gelto,  frimats,  vimeres!  O lors, 
atondanc-e  de  tous  biens  en  terre!  O lors  paix  oltslinée,  infringible  en  l’univers  : a-ssation 
de  guerres,  pillories,  anguarics,  hriguanderies,  assassinemens , exceptez  contre  les  héré- 
tiques et  rebelles  maulriiets!  O lors  joyeu.seté,  alaigresse,  lies.se,  soûlas,  deduicts,  plaisirs, 
dclices  en  toute  nature  humaine!  Mais,  o grande  doctrine,  inestimable  érudition,  precei>- 
tions  iléilicques,  emmortaisces  par  les  divins  chapitres  de  ces  cternes  decrelales  ! O comment, 
lisant  seulement  un  demy  canon,  un  petit  pirragrapbo,  un  seul  notable  de  ces  sacrosainctes 
decretales,  vous  sentez  en  vos  cœurs  enflammée  la  fournaise  d'amour  divin  ; do  charité 
envers  vostro  prochain,  |iourveu  qu’il  ne  .soit  hérétique;  contemneraent  asceuré  de  toutes 
choses  fortuites;  et  terrestres;  eestalique  élévation  de  vos  esprits,  voire  jmsques  au  Iroi.'ieme 
ciel  ; contentement  certain  en  toutes  vos  uffections  ! » 
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oiCY,  dist  Panurgc.  qui  dit  d'oi^es.  Mais  j'en  croy  le  moins  que 
je  }>eux.  Car  il  m'advint  un  jour  à Poictiers,  chez  l'Kâcossois  docteur 
Decrinali{K>loDS,  d'en  lire  un  chapitre  : le  diable  m'emfiorle  si,  à la  lecture 
d'iivluy,  je  ne  fus  tant  constipé  rlu  ventre  que  par  plus  de  quatre,  voire 
cinq  jours,  je  no  liantay  qu'une  jictito  crotte.  S^avez  vous  {juelle?  Telle, 
je  vous  jure,  que  Catulle  dit  estre  celles  de  Furiiis  son  voisin. 


Kti  tout  un  nii  je  no  diic  dix  onHles  : 

Et,  si  dos  mains  tu  brises  et  rrottos, 

Ja  ii’en  pourras  ton  doigt  souiller  de  erres. 
Car  dures  soûl  plus  que  febves  et  piern*». 


Lia,  bal  dbt  ilomenas,  Inian,  mon  amy,  vous,  par  advenlure,  estiez  en  oslat  de 
|^cché  mortel. 

— Cesluy  là,  disl  Panurge,  est  d'un  autre  tonneau. 

— Un  jour,  disl  frere  Jean,  je  in'estois  à ISeuillé  torché  le  cul  d’un  feuillet  d’unes 
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mesolianlps  Qementines,  lesquellw  Jean  Giiymard  aoslre  recepvcur  avoit  jette  on  préau  du 
cloistrc  : je  me  donne  à tous  les  diables  si  les  rhagadics  cl  ha>morrutes  ne  s'en  advindn'nl 
si  très  horribles  que  le  pauvre  trou  de  mon  clous  bruneaii  en  Tut  tout  dehinguandé.  — 
Inian,  dist  llomenas,  ce  fut  évidente  punition  de  Dieu,  vengeant  le  péché  qu'aviez  faict 
incaguant  ces  sacres  livres,  lesquelz  deviez  baiser  et  adorer,  je  dis  d'adoration  de  latrie, 
ou  d'hyp(?rdulie  pour  le  moins.  Le  Panormitan  n'en  mentit  jamais. 

— Jean  Chouart,  dist  Ponocrates,  b Monspellier  avoit  acheté  des  moines  de  sainct  Olary 
unes  belles  décrétâtes  cscriles  en  lieau  et  grand  (lan-hemin  de  Lambidle,  pour  en  faire  des 
vélins  |iour  battre  l'or.  Le  malheur  y fust  si  estrange  que  oneques  piece  n'y  fut  frappie  qui 
vint  à profit.  Toutes  furent  dilacerees  et  eslrippéos.  — Punition,  dist  Hometias,  et  vengeance 
divine. 

— .\u  Mans,  dist  Eudemon,  François  Cornu,  apothycaire,  avoit  en  cornetz  cmploicté 
unes  Extravagantes  frippées;  je  desadvouc  le  diable  si  tout  ce  tpti  dwlans  fut  ern|Kiapieté  ne 
fut  sus  l'instant  emptisonné,  pourry  et  guasié  : encens,  poyvre,  gyrofle,  cinnamnne,  safran, 
cire,  espiccs,  casse,  renbarbe,  tamarin  : généralement  tout,  drogues,  gogucs  et  senoguos. 
— Vcngeuincc,  dist  llomenas,  et  divine  punition.  .Abuser  en  choses  pro|ihanes  de  ces  tant 
sacres  escritures! 

— A Paris,  dist  Car(Kilira,  (Iroignel  oousturicr  avoit  emploiclé  unes  vieilles  Clémentines 
en  patrons  et  mi'surcs.  O cas  estrange!  Tous  babillemens  taillés  sus  telz  patrons,  et  protraicts 
.sus  telles  mesures,  furent  guaslés  et  |ierduz  : rolaxs,  cap|x^.s,  raanUmulx,  sayons , juppes , caza- 
quins,  collelz,  pour|>oinrLs,  cottes,  gonnelles,  vcrdugualles.  Groignet,  cuidant  tailler  une  cappe, 
lailloit  la  forme  d'une  braguette.  En  lieu  d'un  sayon,  tailloit  un  chap|ieau  b prune.s  succées. 
Sus  la  forme  d'un  cazaquin  tailloit  une  aumusse.  Sus  le  patron  d'un  pourpoinct  tailloit  la 
guise  d'une  paele.  Ses  varlctz,  l'avoir  cousue,  la  deschicquetoient  par  le  fond,  et  sembloit 
d'une  paele  à fricasser  les  chastaignes.  Pour  un  tollct  .faisoit  un  brodequin.  Sus  le  [latron 
d'une  verdugualle  tailloit  une  barbuto.  Pensant  faire  un  manteau  faisoit  un  labourin  de 
Souisse.  Tellement  que  le  pauvre  homme  |iar  justiee  fut  condamné  b payer  les  cstolTes  de 
tous  scs  challans,  et  de  présent  en  est  au  safran.  — Punition,  dist  llomenas,  et  ven- 
geance divine. 

— \ Cahu.sac,  dist  Gymnaste,  fut  fiour  tirer  b la  butte  partie  faiete  entre  les  -zégneiirs 
d'Estis.sac  et  vicomte  de  Lausun.  Perulou  avoit  dejtccé  unes  demies  decretales  du  Ism  canonge. 
De  la  carte  et  des  feuilletz  avoit  taillé  le  blanc  |iour  la  butte.  Je  me  donne,  je  me  vends, 
je  me  donne  b travers  tous  les  diables  si  jamais  arbalestier  du  |«iys  (lesquelz  sont  suppc- 
latifz  en  toute  Guyenne)  tira  Iraict  dedans.  Tou.s  furent  constiers.  Rien  du  blanc  Eacros.iinct 
Itarbouillé  ne  fut,  depuixdié  ne  entomné.  Kncorcs  Sansornin  l'aisné,  qui  guanlait  les  giiages, 
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non.'!  jurait  figues  liiouret  (son  Hrainl  sermeiil)  qu’il  avait  veu  a|)oili‘mpnl , visiblement, 
manircsiement  le  [«.sadouz  de  Carquelin  droit  entrant  dedans  la  gralle  on  milieu  du  blanc, 
sus  le  [K)inct  de  loucher  el  enfoncer,  s'eslre  escarté  loing  d'une  toise  roiistier  vers  le  fournil. 
— Miracle,  s'escria  Uoraetias,  mtnicle,  miracle!  Clerice,  csclaire  icy.  Je  boy  à tous.  Vous  me 
semblez  vrays  cliristians.  » 

A CCS  motz  les  Tdles  commencèrent  ricassi^r  entre  elles,  l'rere  Jean  lianni.s.soit  du  liout 
du  nez  comme  pi-est  à mussiner,  ou  baudouiner  pour  le  moias  et  monter  dessus,  comme 
Herbault  sus  jiauvrcs  gens.  « Me  R‘mblc,  dist  Pantagruel,  qu’en  telz  blancs  l’on  cust  contre 
le  dangier  du  traict  plus  sceureraent  esté  que  ne  fut  jadis  Diogenes.  — Quoy?  demanda 
liomenas.  tommeiit?  Esloit  il  decrclaliste?  — C’est,  dist  Epislemon  retournant  de  scs  affaires, 
bien  rentre  de  picquea noires.  — Diogenes,  respndit  Pantagruel,  un  jour  s'esbattre  voulant, 
visita  les  urcliiers  qui  liraient  à la  bulle.  Entre  iceux  un  estoit  tant  faultier,  imperit  et  mal 
adroit,  que  lors  qu'il  esloit  en  rang  de  tirer,  tout  le  peuple  s|jectaleur  s’escartoit  de  peur 
d’estre  par  luy  féru.  Diogenes,  l’avoir  un  coup  veu  si  [lerverscment  tirer  que  sa  llccbe  tomba 
plus  d’un  trabul  loing  de  la  bulle,  au  second  coup  le  [leiiple  loing  d’un  coustd  et  d'aultre 
s’escartanl,  accourut  et  se  tint  en  pieds  jouxte  le  blanc  : affermant  cestuy  lieu  esire  le 
plus  sceur,  et  que  l’archier  plus  lou.sl  feriroit  tout  aulire  lieu  que  le  blanc,  le  blanc  seul 
estro  en  sceurelé  du  traict. 

— Un  paige,  dLst  Gymnaste,  du  seigneur  d’Estissac,  nommé  C.bamouillac,  apcroeul 
le  chaime.  Par  son  advis  Peralou  changea  de  blanc,  et  y employa  les  papiers  du  procx's 
de  Pouillac.  Adonc  tirèrent  1res  bien  el  les  uns  et  les  aulires. 

— A l.anderous.sc,  dist  Itliizolome,  es  no|a'es  de  .lean  Delif,  fut  le  festin  nuptial  notable 
et  sumplueux,  comme  lors  esloit  la  coustiime  du  pays.  Après  sou|>er  furent  jouées  plusieurs 
farces,  comédies,  sorncites  plaisantes;  furent  dansevs  plusieuis  moresques  aux  sonnettes  et 
liinbous;  fiirenl  intrvHluicles  diverses  sortes  de  mas(|ues  cl  mommeiies.  Mes  compaignons 
d’o.^'ole  el  moy  |Hiur  la  feslo  honorer  h noslre  pouvoir  (car  au  matin  nous  tous  avions  eu  de 
belles  livrées  blanc  el  violet)  sus  la  lin  flsmes  un  barlmirc  joyeux  avec  forces  c<x|uilles  de 
sainci  .Michel  el  belles  ra(|uerollrs  de  limafons.  En  faulte  de  Colucasie,  Bardane,  Personale 
et  de  inpier,  des  fcuillelz  d’un  vieil  .Sixième,  i|ui  là  esloit  aijandonné,  nous  flsmes  nos 
faulx  visaiges,  les  deseoupans  un  |>eu  à l’endroit  des  a'ilz,  du  nez  et  de  la  bouche.  Cas 
merveilleux.  Nos  petites  caroles  et  puériles  esbulcmeiis  achevés,  ouslans  nos  faulx  visaiges, 
api>arousmc5  plus  hideux  et  villains  que  les  diahlelcaux  de  la  passion  de  Doué  : tant  avions 
les  'faces  guashics  aux  lieux  touchés  par  lesdilz  feuilletz.  L’uu  y avoit  la  picote,  l’aultre  le 
tac,  l’aullrc  la  verole,  l’aultre  la  rougeole,  l’aullre  gros  frondes.  Somme,  celuy  de  nous 
lou-s  esloit  le  moins  blessé  à qui  les  dents  esloient  tombées.  — Miracle,  s’escria  Homenas, 
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miracle!  — Il  ifosl,  dist  Hliizulome,  oncores  lemps  de  rire.  Mes  diMi\  «inirs,  Catherine  et 
Itenée,  avuient  mis  dedans  ce  beau  Sixième,  comme  en  pressa*  (car  il  estoil  couvert  de 
grosses  aisles  et  ferré  h glcz)  leurs  guimples,  manchons  cl  collerelles  savonnées  de  frais, 
bien  blanches  et  em|K\'^>e>.  Par  la  vertu  Dieu...  — Attendes,  dist  Homenas,  du  quel  Dieu 
entendez  vous?  — Il  n’en  est  qu'un.  resjKmdit  Rhizotome.  — Ouy  bien,  dist  Uomeiias,  es 
eieulx.  En  terre  n'en  ovons  nous  un  aullir?  — Arry  avant,  dist  Rhizotomc,  je  n'y  pensois 
par  mon  ame  plus.  Par  la  vertu  donc  du  Dieu  pape  terre,  leurs  guimples,  collerettes, 
bavcreltes,  couvrechefz  et  tout  aultre  linge,  y devint  plus  noir  <|u’un  .sac  de  cbarbonnier. 
— Miracle,  s’escria  Uomenas;  Clerice,  esdaire  icy,  et  note  ces  belles  histoires.  — Comment, 
demanda  frere  Jean,  dit  ou  doue  : 


Depuis  que  (l<*iTel*  eurent  aies. 
Et  gens  (rarnies  portenuil  males, 
Moines  Rllereiil  ii  chovnl. 

En  ce  iiinmlc  idHjnda  tmil  mal. 
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UE  FRANCE  EN  HOME 


E Youldrois,  dit  l£]>isletnun , iivoir  \K\yO  chüpinc  de  trippis  a emboarser, 
et  qu'eussions  à loriiu'iDal  eoliatioDiié  les  terrUiques  chapitres,  Execrabilis^ 
De  muita^  Si  pluies^  De  4«nu/i>  per  totum,  Sisi  essent,  Cum  ad  Jftmarie- 
rtwm,  Qu(*d  dilectio,  .Sfandatum,  et  certains  aultres,  lesquels  tirent  par 
chascuD  Hii  de  Franre  eo  Home  quatre  cens  mille  ducatz,  et  davanlaige. 


— Est-ce  rien  cela?  dist  Homenas;  me  semble  toutesfois  estre  peu,  veu  que  la  France  la 
très  Christiane  est  unique  nourrice  de  la  court  Uomuine.  Mais  trouvez  moy  livres  on  monde, 
soyent  de  philosophie,  de  meJeciiie,  des  loix,  des  mathematicques,  des  lettres  humaines, 
voire  (par  le  mien  Dieu)  de  la  saincte  Esrrilure,  qui  en  puissent  autant  tirer?  Poincl. 
Nargues,  nargues.  Vous  u*on  trouverez  poinct  de  cesle  aurifliie  energie,  je  vous  en  asceure. 
Bncores  ces  diables  hérétiques  ne  les  veulent  apprendre  etsçavoir.  Bruslez,  tenaillez,  cizaillez, 
noyez,  pendez,  em|>allez,  es|>auUrez,  doinombrez,  exeiUei'ez,  desooiipez,  fricassez,  grisiez, 
transonnez,  crucifiez,  bouillez,  escarbouillcz,  escartelez,  debezillez,  dehinguandez,  carbon- 


nadez  ces  meschans  hérétiques  deoretalifuges,  decretalicides,  pires  que  homicides,  pires 
que  parricides,  decrelalietODOS  du  diable.  Vous  aultres  gens  de  bien,  si  voulez  estre  dicta 
et  réputés  vrais  ebristians,  je  vous  supplie  ù juincles  mains  uc  croire  uultre  chose,  aultre 
chose  ne  penser,  ne  dire,  n'entreprendre,  ne  faire,  for.<  seulement  ce  que  contiennent  noe 
sacres  decrelales  et  leurs  corollaires:  ce  l»cau  Sixième,  ces  belles  Clémentines,  ces  belles 
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Ëxliuvaguanles.  0 livres  déifiqiies!  Ainsi  serez  en  h’Ioire,  honneur,  exalliUlun,  richesses, 
dignités,  prelalions  en  ce  monde  : de  tous  révérés,  d'un  chascun  redoublés,  à tous  {ircrcrés, 
sus  lous  esleiiz  et  choisis,  (ùir  il  n’est  sous  la  chappc  du  ciel  estât  duquel  trouviez  gans 
plus  idoines  à tout  faire  et  manier  i[ue  ceux  i|ui,  |iar  divine  prescience  et  elerne  prédes- 
tination, adonnes  se  sont  à l’eslude  des  sainrtes  decretales.  Voulez  vous  choisir  un  preux 
empereur,  un  bon  capitaine,  un  digne  chef  et  conducteur  d'une  armée  en  temps  de  guerre, 
qui  bien  sçaiche  tous  inconveniens  prévoir,  tous  dangicrs  éviter,  bien  mener  ses  gens  ii 
l'assault  et  au  combat  en  alaigi'esse,  rien  ne  bazarder,  toujours  vaincre  sans  |>erle  de  ses 
soubdars  et  bien  user  de  la  victoire?  Prenez  moi  un  decretiste.  Non,  non,  je  dis  un  dfvrclaliste. 

— O le  gros  rat!  disi  Epislemon. 

— Voulez  VOU.S  en  temps  de  paix  trouver  homme  apte  et  sutlisaut  à bien  gouverner 
l'estât  d'une  republicque,  d'un  royaume,  d'un  empire,  d'une  monarchie;  entretenir  l'eglise, 
la  noblesse,  le  sénat  et  le  |>euple  en  richesses,  amitié,  concorde,  obéissance,  vertus,  hon- 
nesteté?  Prenez  moy  un  decretaliste.  Voulez  vous  trouver  homme  qui  par  vie  exemplaire, 
beau  parler,  sainctes  admonitions,  en  {jeu  de  tem]js,  sans  effusion  de  sang  humain, 
conqueste  la  terre  saincle,  et  à la  saincte  foy  convertisse  les  mescréans  Turcs,  Juifz,  Tarlares, 
Moscovites,  Mammeluz  et  Sarraboviles?  Prenez  moy  un  decretaliste. 

• Qui  fait  en  plusieurs  |iays  le  peu|ile  rebelle  et  detrave,  les  (laiges  friands  et  mau- 
vais, les  cscoliers  badaulx  et  asniers?  Leurs  gouverneurs,  leurs  escuyers,  leurs  {>recepteurs, 
n'csloient  dccretalistcs. 

« Mais  qui  est  ce  (en  conscience)  qui  a eslably,  conlirmé,  aulhorisé  ces  belles  reli- 
gions, desquelles  en  tous  endroits  voyez  la  christianlé  ornée,  décorée,  illustrée,  comme  est 
le  firmament  de  ses  claires  estoiles?  Dives  decretales. 

Il  Qui  a fondé,  pilolizé,  talué,  qui  maintient,  qui  substante,  qui  nourrit  les  dévots 
religieux  {«r  les  convens,  monastères  et  abbayes  : sans  les  prières  diurnes,  nocturnes, 
continuelles,  dcs<|ucbE  s*;roit  le  monde  en  daugicr  évident  de  retourner  en  son  antique  chaos? 
Sacres  decretales. 

» Qui  fait  et  joumellemeut  augmente  eu  abondance  de  tous  biens  lemporelz,  corporelz 
et  spii'iluclz,  le  fameux  cl  eclcbrc  patrimoine  de  saiiiet  Pierre?  Sainctes  decretalffi. 

1 Qui  fait  le  sainct  Siège  apostolique  en  Rome  de  tout  tem|)S  et  aujourd'huy  tant  rcdoiib- 
table  en  l'univers  qu’il  faull  ribou  ribaine  que  lous  rois,  empicreurs,  {lotentats  et  seigneurs 
pendent  de  luy,  tiennent  de  luy,  par  luy  soient  couronnés,  confirmés,  authori.sés,  viennent 
là  boucquer  et  se  prosterner  à la  mirificque  pantoufle,  de  laquelle  avez  veu  le  portiviict? 
Belles  decretales  de  Dieu. 

» Je  vous  veulx  dcclairer  uii  grand  secret.  Les  universités  de  vostre  monde,  en  leurs 
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armoiries  et  devises  ordinairement  |K>rlenl  un  livre,  aucunes  ouvert,  uullres  fermé.  Quel 
livre  pensez  vous  que  soit  ? 

— Je  lu'  sçay  certes,  rLSjiondit  PanUi^<rueI.  Je  ne  knis  ompics  dedans. 

Ce  sont,  dist  Uomeiias,  les  dmetales,  sans  lesquelles  periroienl  les  privilèges  de 

toutes  universités.  Vous  me  deb'ez  reste  la.  Ha,  ha,  ha,  ha.  » 

Icy  commenta  llomeiuis  n»Uer,  petter,  rire,  baver  et  suer;  et  bailla  son  gros  gras 

lüjnmH  il  quatre  braguettes  h une  des  ülles, 
laquelle  le  |)osa  sus  son  beau  chef  en  grande 
alaigressc,  après  l’avoir  amoureusement  baisé, 
cxMiime  guaige  et  asreurance  qu’elle  soroil 
jireiniere  roariiv.  « Vîvnt!  s’escria  Episte- 
inoii,  vivat,  fifal , bittat!  0 secret 

a()oralyptique  ! 

— Clerice,  dist  Homenas,  Clerice,  es- 
claire  icy  à doubles  lanternes.  Au  fruict,  pu- 
celles.  Je  disois  donc  que  ainsi  vous  adon- 
nans  à l’esliide  unique  des  sacres  docretales, 
vous  serez  riches  et  honorés  en  ce  monde.  Je 
ilis  consequemment  qu’en  l’aultro  vous  serez 
infailliblement  saulvés  on  bcnoict  royaulme 
des  cieulx,  duquel  sont  les  clefz  baillées  b 
nostre  bon  Dieu  decrotaliarcbc.  O mon  bon 
Dieu,  lequel  j’adore,  et  ne  vis  onques,  de 
grâce  6|»C(.Nate  ouvre  nous  en  l’article  de  la 
mort  pour  le  moins  ce  1res  sacré  ihresor  de  nostre  more  saincte  Ecclise,  duquel  tu  es  pro- 
tecteur, conservateur,  promeoonde,  administrateur,  dispensateur.  Et  donne  ordre  que  ces 
précieux  œuvres  de  siqiereiogalion,  ces  lieaiix  pardons  au  bcsoing  ne  nous  faillent.  Â ce 
que  les  diables  ne  trouvent  que  mordre  sus  nos  pauvres  âmes,  que  la  gueule  horrifique 
d’enfer  ne  nous  engloutisse.  Si  passer  nous  fault  par  purgatoire,  patience!  En  ton  pou- 
voir et  arbitre  est  nous  en  délivrer,  (juand  vouldras.  » 

Icy  commenva  Uomenas  jelter  grosses  etebauldeâ  larmes,  battre  sa  poictrine,  et  baiser 
ses  püulcos  en  croix. 
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PISTE  H ON,  flore  .Iptin  pl  PaniirKO,  voyans  rosie  fasrtieiise  ealaslrophc, 
comnieneercnt  an  eomerl  île  leurs  serviellis  crier  : Myaiilt,  myaull,  niyanll, 
fcigtiaiil  ce  pendant  de  s’essuyer  les  o'ilz,  comme  s'ilz  eussent  pions 
l.es  filles  furent  bien  apprises,  cl  il  loua  presenlercnl  pleins  hanapa  de  vin 
Clemenlin,  avec  aliondance  de  conliclui'es.  Ainsi  fut  de  nouveau  le  banquet 
resjouy.  En  fin  de  table  Homenas  nous  donna  grand  nombre  de  grosses  et  lielles  |ioires, 
disant  : « Tenez,  amis  ; yxiires  sont  singiilien's.  lesquelles  ailleurs  ne  Iroiivci'ez.  Non  toute 
terre  [wrte  tout.  Indie  seule  porte  le  noir  ebene.  En  Salaà!  proi  ient  le  lion  encens.  En  l’isle 
de  Lcmnos  la  terre  sphnigitide.  En  eesie  islc  seule  naissent  res  belles  |>oires.  Faites  en, 
si  bon  vous  semble,  pépinières  en  vos  pays.  — Comment,  demanda  l’anlagruel,  les 
nommez  vous?  Elles  me  semblent  Ires  bonnes,  et  de  bonne  eau.  Si  on  les  cuisoil  en 
casserons  par  quartiers  avec  un  jieu  de  vin  et  de  sucre,  je  |icnse  que  seroil  viande 
très  salubre  tant  es  malades  comme  es  sains.  — Non  aultrement,  respondit  Homenas. 
Nous  sommes  simples  gens,  puisqu'il  plaist  ,'i  Dieu,  Et  appelons  les  ligues  figues,  les 
prunes  prunes,  et  les  jioires  («jires.  — Vrayement,  dist  Pantagruel,  quand  je  seray  en  mon 
mesnaige  (ce  sera,  si  Dieu  plaist,  bien  tost),  j’en  aflieray  et  hanteray  en  mon  jardin  de 
Touraine  sus  la  rive  de  Loire,  et  seront  dictes  |ioires  de  bon  rbristian.  Car  onques  ne  vis 

christians  meilleurs  que  ces  bons  Papimanes.  — Je  trouvernis,  dist  frere  Jean,  aussi  bon 
11.  25 
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qu'il  nous  doiiDost  deux  ou  trois  churU'i's  de  iilles.  — Poui'(|uoy  faire?  demandoit  Homenas. 
— Pour  les  saij^'ner,  res|K)adi(  fierc  Jean,  drfMl  enliv  k's  deux  f;rüs  oiieilz  avec  certains 
pisiolaodiers  de  l>oaDO  louche.  Ku  ce  faisjiiU  sus  nous  hanlerions  des  etifaos  de  bon 
Christian,  et  la  raco  on  nos  pa\s  multiplieroit  : es(|uelz  ne  sont  mie  trop  lions.  — Vraybis» 
respondit  Homenas»  non  ferons»  car  vuu»  leur  feriez  la  folie  aux  ^'arçons  : je  vous  rognoys 
il  vostre  nez»  et  si  ne  tous  avuis  oiupies  vou.  llalas»  halas»  que  vous  i‘Stes  bon  iilz!  Vouldriez 
vous  bien  damner  vostre  aine?  Nos  decretali*s  le  défendent.  Je  vouldrois  que  li*s  sceussiez 
bien.  — Patience!  disl  frere  Jean.  MaU»  si  lu  non  vis  dare,  presta,  quæsumus.  C'est  matière 
de  bréviaire.  Je  n'en  crains  homme  portant  barbe»  fust  il  docteur  de  cryslalin  (Je  dis  decre* 
talin  ) h triple  buurlet.  o 

Le  disner  pHrachevé,  nous  prinsmes  congiê  d'Honienas  et  de  tout  le  bon  |>opuloiro, 
humblement  les  remercian.s,  et  (lour  rétribution  de  tant  de  biens  leur  prometlans  que» 
venuz  à Rome»  ferions  avec  le  jiere  saincl  tant  qu'en  diligence  il  les  iroil  voir  en  personne. 
Puis  retournasme^  en  noslre  nauf.  Pantagruel,  par  lilnTalilé  et  recognoissanco  du  sacré 
protraict  pB|»al»  donna  à Homenas  neuf  pièces  de  drap  d’or  frizé  sus  frize»  |K)ur  estre 
appousêes  au  davant  <le  la  fenestre  ferrée  ; lit  emplir  le  tronc  de  la  réparation  et 
fnbricque  tout  de  doubles  escuz  au  sabot»  et  lit  délivrer  à chascune  des  filles,  lesquelles 
avoient  servy  h table  durant  le  disner»  neuf  cent  quatorze  salutz  d’or»  pour  les  marier  en 
lem|>s  op|K>rlun. 
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COMMENT,  EN  IIAULTE  MER,  PAMACUEEL  OUVT  DIVERSES  PAROLES  OEGELÉES 


N pleine  mer  nous  banqiieUns,  grin^notans,  devizans  et  faisans  beaux 
cl  cours  discours.  Pantagruel  se  leva  et  tint  on  pieds  jiotir  discouvrir  à 
l'environ.  Puis  nous  dist  : « Compaignons,  oyez  vous  rien?  Me  semble 
que  je  oy  quelques  gens  parlans  en  l’air,  je  n’y  voy  toutesfois  personne. 
Escoutez.  A A son  commandeinent  nous  fumes  loirs  altentifz,  et  à pleines 
oreilles  humions  l'air  comme  belles  liuylres  en  escalle,  pour  entendre  si  voix  ou  son  y scroil 
es|>arl  : et  pour  rien  n’en  perdre,  à l'exemple  de  Anionin  l’empereur,  aucuns  oppousions  nos 
mains  en  paulme  derrière  les  oreilles.  G'  nëanlmuins  protestions  voix  quelconque  n’entendre. 
Pantagruel  conlinuoit  affermant  ouir  voix  diverses  en  l’air,  tant  d’hommes  comme  de 
femmes,  quand  nous  fut  advis,  ou  que  nous  les  oyons  |>arclllement,  ou  que  les  oreilles 
nous  cornoient.  Plus  persévérions  eseoutans,  plus  drscernions  les  voix,  ju.squcs  à entendre 
motz  entiers.  Ce  que  nous  effraya  grandement,  et  non  sans  cause,  personne  ne  voyans  et 
entendans  voix  et  sons  tant  divers,  d’hommes,  do  femmes,  d’enfans,  de  chevaulx , si  bien 
que  Panurge  s’escria  : « Ventre  bleu,  est  ce  mocque?  nous  sommes  perdus.  Fuyons.  Il 
y a embusehe  autour.  Frere  Jean,  es  tu  là,  mon  amy?  Tiens  toy  prés  de  moy,  je  te  supplie. 
As  tu  ton  bragmarl?  Adviso  qu’il  ne  tienne  au  fourreau.  Tu  ne  le  desrouilles  poinct  à deniy. 
Nous  sommes  perduz.  Escoutez  ; ce  sont  par  Dieu  coups  de  canon.  Fuyons.  Je  ne  dis  de 
pieds  et  de  mains,  comme  disoit  Brutus  en  la  bataille  Pharsalieque;  je  dis  à voiles  cl  ii  rames. 
Fuyons.  Je  n’ay  poinct  de  courage  sur  mer.  En  cave  et  ailleurs  j’en  ay  tant  et  plus.  Fuyons. 
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Saulïons  nous.  Je  ne  le  dis  |K>ur  |>eur  (|ue  je  aye,  car  je  ne  crains  rien  fors  les  dangicre. 
Je  lo  dis  tuusjours.  Aussi  disoit  le  Franc  archier  de  Baignniet.  l’ourlant  n'hazardons  rien,  à ce 
que  ne  soyons  nazardés.  Fuyons.  Tourne  visai.ge.  Vire  la  peaultre,  lilz  de  putain!  l’Ieusl 
à Dieu  que  présentement  je  fu-s.se  en  Quinquenois  à |)oim'  de  jamais  ne  me  marier!  Fuyons, 
nous  ne  sommes  |ias  pour  eux.  Hz  sont  dix  contre  un,  je  tou.s  en  asreure.  Davantaige  ilz 
sijnt  SU.S  leurs  fumiere,  nous  ne  cognoissons  le  pays.  Hz  nous  tueronl.  Fuyons,  ce  no 
nous  sera  deshonneur.  Demosthenes  dit  que  l'homme  fuyant  comliattra  de  recliief.  Hetirons 
nous  pour  le  moins.  Orclie,  |>o.ge,  au  trinquet,  aux  boulingues.  Fuyons  de  par  tous  les 
dialili'S,  fuyons,  j 

Pantagruel,  entendant  l'esclandie  que  faisoit  Panurge,  dist  ; « Qui  est  ce  fuyard  IA  bas? 
Voyons  premicRunent  que  .gens  sont.  Par  adventure  sont  ilz  nostres?  Encores  ne  xoy  je 
personne?  Et  si  oy  cent  mille  il  l’enlour.  .Mais  entendons.  J'ay  leu  qu'un  philosophe  nommé 
Peiron  estoit  en  reste  opinion  que  fussent  plusieurs  mondes  soy  tuuchans  les  uns  les 
aultres  en  ligure  trian.uulaire  e<iuilaterale,  en  la  pâte  et  centre  desquelz  disoit  estre  le  manoir 
de  Vérité,  et  Ib  habiter  les  {«rôles,  les  idée.«,  les  exemplaires  et  protraicts  de  toutes  choses 
[lassées  et  futures  : autour  d’icelles  estre  le  sicide.  Et  en  certaines  année.s,  |iar  longs  intervalles, 
[>art  d'icelles  tomber  sus  les  humains  comme  catarrhes,  et  comme  tomba  la  rousée  sus  la 
toison  de  Gedéon;  |iart  là  rester  reserviie  (lour  l'advenir,  jusques  à la  (.onsommallon  du  siècle. 
Me  souvient  aussi  que  Aristoleles  maintient  les  paroles  de  Homere  estre  voltigeantes,  volantes, 
mouvantes,  et  par  conRH|uent  animées. 

« Davantaige  Anli|ihanes  disoit  la  dix'trinc  de  Platon  es  paroles  estre  .semblable, 
lesquelles  en  quelque  contrée,  on  temjis  du  fort  hyver,  lors  que  sont  proférées,  gelent  et 
glassent  à la  froideur  de  l'air,  et  ne  sont  ouyes.  Semblablement  ce  que  Platon  ensei.gnoil 
es  jeunes  enfans,  à (teine  estre  d'iceux  entendu  lors  qu'estoient  vieulx  dev  enus.  Ores  seroit 
à philosopher  et  rechendier  si  forte  fortune  icy  seroit  l'endroit  onquel  telles  [«rôles  dcgelent. 
Nous  scriotis  bien  esbahis  si  c'estoient  les  teste  et  lyre  de  Orpheus.  Car  apRis  que  les  femmes 
Threisses  euR-nt  Orpheus  mis  en  pièces,  elles  jetterent  sa  teste  et  sa  lyre  dans  le  llcuve 
Hebrus.  Icxdies  [lar  ce  fleuve  descendiR-nt  en  la  mer  Pontiqiie,  just[ues  en  l'isie  de 
Lesbos  tou.sjours  ensemble  sus  mer  naigeantes.  Et  de  la  teste  continuellement  sorloit 
un  chant  lugubre,  comme  lamentant  la  mort  d'Orpheus;  la  lyre,  h l'impulsion  des  vents 
mouvans,  les  chordca  accordoit  harmonieusement  avec  le  chant.  Regardons  si  les  voirons 
cy  autour.  » 
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E |)ilol  lit  rosponsu  : n Sei;;neur,  de  rien  ne  vous  cITrayez.  Icy  est  le  confin 
de  la  mer  glaciale,  sus  laquelle  fut,  au  eommeneeinent  de  l'hyvcr  dernier 
passé,  grosse  et  fclonne  bataille  entre  les  Arimaspiens  et  les  Nepbelibates. 
Ix)rs  gelèrent  en  l'air  les  paroles  et  cris  des  hommes  et  des  femmes,  les 
chaplis  des  masses,  les  hurtis  des  hamols,  des  bardes,  les  hannissemens 
des  chevauK,  et  tout  aultre  elfroy  de  combat.  A reste  heure  la  rigueur  de  l'hyvcr  passée, 
advenunle  la  sérénité  et  tempcric  du  bon  temps,  elles  fondent  et  sont  ouyes.  — Par  Dieu, 
dist  Panurge,  je  l'en  cmy.  Mais  en  pourrions  nous  voir  quelqu'une.  Mc  souvient  avoir  leu 
que  l'orée  de  la  monlaigne  en  laquelle  Moscs  receut  la  loy  des  Juifz,  le  peuple  voyoit  la  voix 
sensiblement.  — Tenez,  tenez,  dist  Pantagruel,  voyez  en  cy  qui  cncores  ne  sont  degelées.  » 
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I,A>rs  nous  jeta  sus  le  lillar  pleines  mains  de  [laroles  .nelws,  el  scmkloient  draK<l^  perlées 
de  divcises  couleurs.  Nou.s  y vismes  des  moU  de  gueule,  des  molz  de  sinople,  des  rootz 
d’azur,  de.s  molz  de  sable,  des  molz  dons.  Lcsquclz,  cslre  quelque  |)cu  esehaulTis  entre  nos 
mains,  fnndoieul  e4imme  neiges,  et  les  oyons  realemenl,  mais  ne  les  entendions,  car  c'estoit 
langaige  barbare.  Kxeeplez  un  assez  grossel,  leipiel  ayant  frère  Jean  e.seliaufl'é  entre  ses 
mains.  Ht  un  son  tel  que  font  les  ehalaignes  jeltées  en  la  braze  sans  estre  cntoinmis'S  lors 
que  s'eselatent,  et  nous  lit  tous  de  |ieur  tressaillir.  « C’estoit,  dist  frere  Jean,  un  coup  de 
fauleon  en  son  temps.  » Panurge  rwjuist  Pantagruel  luy  en  donner  encores.  Pantagruel 
luy  res|K)ndit  que  donner  paroles  estoit  acte  d’amoureux.  « Vendez  m'en  donc,  disoit 
Panurge.  — C’est  aele  de  advoeatz,  resiiondit  Puntagnicl,  vendre  paroles.  Je  vous  vendrois 
plus  tostsilenee,  el  plus  chèrement,  ainsi  que  quelques  fois  lu  vendit  Demosllienes  moyeunanl 
son  argentangine.  » 

Ce  nonobstant  il  en  jetta  sus  le  tillae  trois  ou  quatre  poignées.  Et  y vis  des  paroles 
bien  pinjuantes,  des  paroles  sanglantes,  les<juelles  le  pilot  nous  dùsoit  quelquefois  retourner 
on  lieu  duquel  estoient  proférées,  mais  c’estoit  la  guorge  couppée;  des  paroles  horriQqucs, 
et  aultres  assez"  mal  plaisantes  à voir.  Lesquellt-s  cnsemblemenl  fondues  ouysmes,  liin,  hin, 
hin,  hin,  his,  ticque,  torehe,  lorgne,  brededin,  brededac,  frr,  frrr,  frrrr,  bou,  hou,  bou, 
bou,  bou,  Imiu,  bou,  bou,  trace,  trace,  Irr,  trrr,  trrrr,  trrrrr,  Irrrrrr,  on,  on,  on,  on, 
on,  ououououon  : goth,  inagoth,  et  ne  svay  quelz  aultres  molz  Ijarbares,  et  disoit  que 
c'estoient  vocables  du  hourt  et  bannissement  dos  chevaulx  à l’heure  qu'on  clax’que;  puis 
en  ouysmes  d’aultres  gros.ses,  et  reiuloient  son  en  dégelant,  les  unes  comme  des  tabours 
cl  Üfres,  les  aultres  comme  de  clerons  et  trompettes.  Croyez  que  nous  y eusmes  du  passc- 
tem|)s  beaucoup.  Je  voulois  quelques  motz  de  gueule  mettre  en  reserve  dedans  de  l’huile 
comme  l’on  garde  la  neige  et  la  glaee,  et  entre  du  feurre  bien  net.  Mais  Pantagruel  ne  le 
voulut  : disant  estre  folie  faire  reserve  de  ce  dont  jamais  l’on  n’a  faiiltc  et  que  toujours  on 
a en  main,  comme  sont  molz  de  gueule  entre  tous  bons  et  joyeux  Pantagruelisles.  Là  Panurge 
fascha  quelque  peu  frere  Jean,  et  le  lit  entrer  en  resverie,  car  il  le  vous  peint  au  mot  sus 
l'instant  qu’il  ne  a’en  doubtoit  raie,  et  frere  Jean  menaça  de  l’en  faire  rejœntir  en  pareille 
mode  que  se  repentit  G.  Jou.s.scaulme  vendant  h son  mot  le  drap  au  noble  Patelin,  et  advenant 
qu’il  fust  marié  le  prendre  aux  cornes,  comme  un  veau,  puisqu’il  l’avoit  prins  au  mol 
comme  un  homme.  Panurge  luy  lit  la  balam,  en  signe  de  dérision.  Puis  s'eseria, 
disant  : « Pleusl  à Dieu  qu’icy,  sans  plus  avant  procéder,  j’eusse  le  mot  de  la  dive 
bouteille  I » 
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CHAPITRE  LVII 


COMMBKT  PANTAGRUlîL  DBSCKNÜIT  ON  MANOIR  OB  MKSSEnE  GARTKR, 
PRRMIEn  MAISTRR  RS  ARS  DG  MONDE 


N iccluy  jour,  Pantagruel  descendit  en  une  islo  admirable  entre  toutes 
aultres,  tant  h cause  de  l'assiette  que  du  gouverneur  d'icelle.  Elle  de  tous 
cousU‘s  [)our  te  commencement  estoil  scabreuse,  pierreuse,  montucuse, 
infertile,  mal  plaisante  ii  l'aul,  très  diflicile  aux  pieds,  et  (>eii  moins  inac- 
cessible que  le  mous  du  Daulphind,  ainsi  dict  pouroe  qu'il  est  en  forme 
d'un  [lOtiroD,  et  de  toute  mémoire  personne  surmonter  ne  l'a  peu,  fors  Doyac,  conducteur 
de  l'artillerie  du  roy  Charles  liuistiesme,  lequel  avec  engins  mirifiques  y monta,  et  au 
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dessus  trouva  UD  vieil  belier.  C’esloit  à «liviner  qui  là  transporté  l'uvoit.  Aucuns  le  dirent, 
estant  jeune  aignelet,  par  quelque  aiyle  ou  duc  cliauant  là  ravy,  s’cslre  entre  les  buissons 
saulvé.  Surroontans  la  dilbculté  de  l'entrée  à peine  bien  grande,  et  non  sans  suer,  trou- 
vasmes  lo  dessus  du  inons  tant  plaisant,  tant  l'erlile,  tant  salubre  et  dolirieuv,  que  je 
|tensuis  estre  le  vray  jaiilin  et  paradis  terrestre  ; de  la  situation  duquel  tant  disputent  et 


labourent  les  lions  llMM;ilogiens.  Mais  Pantagruel  nous  aiïerrnoil  là  esln*  le  manoir  de  Areté 
(e'est  vertu)  par  Hesiode  descript,  sans  toutesrois  prejudiee  de  plus  saine  opinion. 

Lo  gouverneur  d'ieelle  estoil  inessere  Gaster,  premier  maislre  es  ars  de  ce  monde. 
Si  croyez  que  le  feu  soit  le  grand  maistre  des  ars,  comme  escrit  Cicero,  vous  errez  et  vous 
faites  tort.  Car  Cicero  ne  le  creul  onques.  Si  croyez  (|ue  Mercure  soit  premier  inventeur 
des  ars,  comme  jadis  croyaient  nus  antiques  druides,  vous  fourvoyez  grandement.  La 
sentence  du  salyriqiie  est  vraye,  qui  dit  messcre  Gaster  oslre  de  tous  ars  le  maistra.  Avec 
icetuy  pacifîcquemeiit  residoit  la  bonne  dame  Penie,  aultremeut  dicte  Soitffi'eté,  mere  des 
neuf  Muses  : de  laquelle  jadis  en  compaignic  de  Porus,  seigneur  de  Abondance,  nous  nasquU 
Amour  le  noble  enfant  médiateur  du  Ciel  et  de  la  Terre,  comme  atteste  Platon  in  S^posio. 
A ce  chaleureux  roy  force  nous  fut  faire  icverence,  jurer  obéissance  et  honneur  porter.  Car 
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(L;v.  IV,  ca.  Lvu.) 
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il  est  impérieux,  rigoureux,  rond,  dur,  diilicile,  infteiliblc.  A luy  on  ne  peut  rien  faire 
croire,  rien  reraonstrer,  rien  persuader.  Il  ne  oyt  |ioinrt.  Et  comme  les  .îîgyptiens  disoient 
llar|>ocras  dieu  de  silenre,  en  grec  nommé  Sigalion,  estre  astomé,  c’est  h dire  sans  bouche, 
ainsi  Gaslcr  sans  oreilles  fut  créé  : comme  en  (landie  le  simulacre  de  Jupiter  esloit  sans 
oreilles.  Il  ne  parle  (jue  fiar  signes.  Slais  à ses  signes  tout  le  monde  obiust  plus  soudain  qu’aux 
edirix  des  prêteurs,  et  mandemens  des  rojs.  En  scs  sommations,  delay  aucun  et  demeure 
aucune  il  n’admet.  Vous  dictes  que  au  rugissement  du  lyon  toutes  bestes  loin.g  à l’entour 
frémissent,  tant  (sçavoir  est)  qu’estre  peut  sa  voix  ouie.  Il  est  escrit.  Il  est  vray.  Je  l'ay 
vcu.  Je  vous  cerlilie  qu'au  mandement  de  messcre  Casier  tout  le  ciel  tremble,  toute  la  terre 
bransle.  Son  mandement  est  nomme  î faire  le  fault  sans  delay,  ou  mourir. 

la;  pilot  nous  racontoit  comment  un  jour,  à l'exemple  des  membres  conspirans  contre 
le  ventre,  ainsi  que  dcscript  E.sr>|ai,  tout  le  royaume  des  Somates  contre  luy  conspira  et 
conjura  soy  soubstraire  de  son  obi'i.s.sancc.  Mais  bien  tost  s'en  sentit,  s'en  repentit,  et  re- 
tourna en  son  service  en  toute  humilité.  .Vultremcnt  tous  de  male  famine  perissoient.  En 
quelques  compaignios  qu'il  soit,  discepler  ne  fault  de  supériorité  cl  préférence  : tousjours 
va  davant,  y fussent  roys,  empereurs,  voire  certes  le  pape.  Et  au  concile  de  llasle,  le  premier 
alla,  quoy  qu'on  vous  die  que  ledict  concile  fut  séditieux,  à cause  des  contentions  et 
ambitions  des  lieu.x  piemiers.  Pour  le  servir  tout  le  monde  est  empesché,  tout  le  monde 
labeure.  Aussi  pour  rccompensi*  il  fait  ce  bien  au  monde  qu'il  luy  invente  toutes  ars,  toutes 
machines,  tous  mestiers,  tous  engins  et  subtilités.  Mesmes  es  animans  brutaulx  il  apprend 
ars  déniées  de  nature.  I.cs  corbeaulx,  les  gays,  les  pai«cgays,  les  eslourneaulx , il  rcml 
poètes;  les  pies  il  fait  poctrides,  et  leur  apprend  langage  humain  proférer,  [larlcr,  chanter. 
Et  tout  pour  la  trip|je. 

Les  aigles,  gerfaulx,  faulcons,  sacres,  laniers,  autours,  esparviers,  esmcrilloos,  oiseaulx 
aguars,  peregrins,  essors,  rapineiix,  sauvages,  il  domestique  cl  apprivoise,  de  telle  façon 
que,  les  abandonnant  en  pleine  liberté  du  ciel,  quand  bon  luy  semble,  tant  hault  qu’il 
vouldra,  kint  que  luy  plaLst,  les  tient  suspens,  errans,  volans,  planans,  le  muguetaus,  luy 
faisans  la  cour  au  deswiis  des  nues  : puis  soubdain  les  fait  du  ciel  en  terre  fondre.  Et  tout 
pour  la  lrip|je. 

Les  elephans,  les  lyons,  les  rhinocerotes,  les  ours,  les  chevaulx,  les  chiens  il  fait 
danser,  baller,  voltiger,  combattre,  nager,  soy  cacher,  ap(>orter  ce  qu’il  vcull,  prendre  ce 
qu’il  veult.  Et  tout  |iour  la  trippc. 

I.es  poissons  tant  de  mer  comme  d'eau  douce,  balaines  et  monstres  marins,  sortir 
il  fait  du  b.vs  abisme,  les  loups  jette  hors  des  bois,  les  ours  hors  les  rochers,  les  renards 
hors  des  tasnieres,  les  serpens  lance  hors  la  terre  en  grand  nombre.  Et  tout  (jour  la  tripiie. 
a.  26 
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Bricf  est  tant  énorme  qu'en  sa  rage  il  mange  tous,  Lestes  et  gens,  comme  fut  veu 
entre  les  Yascons,  lors  que  Q.  Metellus  les  assiégeait  par  les  guerres  Serturianes,  entre  les 
Saguntins  assiégés  par  Ilannibal,  entre  les  Juifs  assiégés  par  les  Romains;  six  rens  aultres. 
Et  tout  |X)ur  la  trippe. 

Quand  Penie  sa  regente  se  met  en  voye,  la  part  qu'elle  va,  tous  parlemens  sont  clous, 
tous  edietz  mutz,  toutes  ordonnances  vaines.  A loy  aucune  n'est  subjecte,  de  toutes  est 
e.\empte.  Chacun  la  refuit  en  tous  endroits,  plus  toust  s'exposans  es  naufrages  de  mer,  plus 
toust  eslisans  |>ar  feu,  |>ar  mons,  |>ar  goulfres  [>assor,  que  d'icelle  estre  appréhendés. 
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CHAPITRE  LVIII 


COUHENT,  EN  I.A  COrHT  00  MAISTRE  INGENIEUX,  PANTAGRUEL  DETESTA 
LES  ENGASTRIMïTIIES  ET  LES  GASTROLATRRS 


N la  court  (Je  ce  ;,TaiKl  maislre  ingénieux,  Pantagruel  apperccut  deux 
maniérés  de  gens  appariteurs,  importuns  et  par  trop  ofTiciciix,  Icsquelz  il 
eut  en  grande  abhominatinn.  Les  uns  cstoient  nommés  Engastrimythes , 
les  aultres  Gastralalres.  Les  Engastrimythes  soy  disaient  estre  descenduz 
de  l'antique  race  de  Eurycles,  et  sus  ce  alleguuient  le  tcsmoignage  d’A- 
ristophanes,  en  la  comédie  intitulée  tes  Taluins  ou  Mnusches  juespen.  Dont  anciennement 
estoient  dicis  Eurycliens,  comme  escrit  Plato,  et  Plutarche  iin  livre  de  la  ccæation  des 
oracles.  Es  saincts  decrets,  3(>,  quesl.  .1,  sont  appellés  ventriloques  : et  ainsi  les  nomme,  en 
langue  Ionique,  llippoerales,  lib.  V,  Epid.,  comme  parlans  du  ventre.  Sophoules  les  appelle 
Stemomantes.  C'esloient  divinateurs,  enchanteurs  et  abuseurs  de  simple  peuple,  semblans, 
non  de  la  Imucbe,  mais  du  ventre  (larlcr  et  responiire  il  peux  qui  les  interrogeoient. 
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femme  de  basse  msiisoa.  Du  ventre  de  laquelle  nous  avons  souvent  ouy,  aussi  ont  auUres 
infînis  en  Ferrare  cl  ailleurs,  la  voix  de  l'esprit  immonde,  certainement  basse,  foible  et 
petite:  toutesfois  bien  articulée,  distin<'te  et  intelligible,  lon«|ue,  par  la  curiosité  des  riches 
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seigneurs  et  princes  de  lu  Gaule  Cisalpine,  elle  esloit  appelée  et  mandée.  Lesquriz,  pour 
oster  tout  doulite  de  firlion  et  fraulile  occulte,  la  faisoicnt  deapouillcr  toute  nue,  et  luy 
faisoient  clourre  la  bouche  cl  le  nez.  Ccstuy  maling  esprit  se  faisoit  nommer  Crespetu  ou 
Cincinnalule,  et  sembluit  prendre  plaisir  ainsi  estant  apj>elié.  Quand  ainsi  on  rapj>elluit, 
soubdain  aux  projios  resi>ondoit.  Si  on  l'interrogeoit  des  cas  presen.s  ou  passés,  il  en 
respondoit  pertinemment,  jusques  à tirer  les  auditeurs  en  admiration.  Si  des  choses  futures 
toujours  mentoit,  jamais  n'en  disoit  la  vérité.  Et  souvent  sembloit  confesser  son  ignorance, 
en  lieu  d'y  respondre,  faisant  un  gros  pet,  ou  marmonant  quelques  motz  non  intelligibles 
et  do  barbare  termination. 

Les  Gastrolatrcs,  d'un  aultre  cousié,  se  tenoient  .serrés  [»<r  trouppes  et  fiar  tondes, 
joyeux,  mignars,  douilletz  aucuns,  aultres  tristes,  graves,  severcs,  rechignes,  tous  oeieux, 
rien  ne  faisans,  poinct  ne  travaillans,  jioids  et  charge  inutile  de  la  terre,  comme  dit  Hesio<le; 
craignans  (selon  qu'on  pouvoit  juger)  le  ventre  oITenser  et  emmaigrir.  .Au  reste,  masqués, 
desguisés,  et  vestuz  tant  estrangement  que  c’estoit  belle  chose.  Vous  dictes  et  est  escrit  par 
plusieurs  sa.ges  et  antiques  philosophiuî  que  l'industrie  de  nature  apjierl  merveilleuse  en 
restottemenl  qu'elle  semble  avoir  peins  formant  bjs  cocpiilles  de  mer  : tant  y voit  on  de 
variété,  tant  de  ligures,  tant  de  couleurs,  tant  do  traicts  et  formes  non  imitables  par  art.  Je 
vous  asecure  qu'en  la  vesture  de  ces  Gastrolatrcs  coquillons  ne  vismes  moins  de  diversité  et 
ilesguisemcnt.  Hz  tous  tenoient  Gaster  pour  leur  grand  dieu,  l'adoroient  comme  dieu,  luy 
.sacrifioienl  comme  à leur  dieu  oroiii|iotcns,  ne  recognois.soient  aultre  dieu  que  luy;  le 
.servoient,  aimoionl  sus  toutes  choses,  honoroient  romnie  leur  dieu.  Vous  eussira  diet  que 
proprement  d'eux  avoit  le  sainet  Envoyé  escrit,  Philippcns.  III  : « Plusieurs  sont  desquelz 
souvent  je  vous  ay  parlé  (encores  présentement  je  le  vous  dis  les  larmes  à l'tril)  ennemis 
de  la  croix  du  Christ,  disajuclz  .Mort  sera  la  consommation,  destpielz  Ventre  est  le  dieu.  » 
Pantagruel  les  comparoitau  cyclope  Polyphemus,  lequel  Euripides  fait  parler  comme  s'ensuit  : 
s Je  ne  sacrifie  qu'à  moy  (aux  dieux  |iuinc()  et  à ccstuy  mon  ventre,  le  plus  grand  de 
tous  les  dieux,  a 


CHAPITRE  LIX 

UE  LA  RIDICULE  STATUE  APPELEE  MAXDDCE, 

ET  COHIIEET  ET  QUELLES  CHOSES  SACRIFIENT  LES  GASTROLATRES 
A LEUR  DIEU  VENTRIPOTENT 


oi’s  coiisiilcr«ns  lu  minois  et  lus  gcsios  de  ces  poillrons  magnigoulcs 
Gastrolalres,  cumule  (uns  cslonncs,  uuysmcs  un  sud  de  cam|iane  iiutable, 
auquel  tuus  se  rangèrent  comme  en  bataille,  chasciin  par  sou  ollice,  degré 
et  antiquité,  .\insi  vindrent  devers  mc&serc  Gaster,  suivans  un  gras,  jeune, 
puissant  ventru,  lequel  sus  un  long  basloii  bien  doré  (lortoit  une  statue  de 
liois,  mal  taillée  et  lourdcinenl  (leincte,  telle  que  la  descriveiU  Plaute,  Juvcnal  et  Pomp. 
l'estus.  A Lyon,  aucaniaval,  on  l'apjielle  Haschecroulte ; ilz  la  nommuient  Umtdun.  C'estoit 
une  efligie  monstrueuse,  ridicule,  hideuse,  et  terrible  aux  petits  enfans,  ayant  les  œilz  Jilus 
grands  que  le  ventre,  et  la  teste  plus  grosse  que  tout  le  reste  du  cor|is,  avec  amples,  larges 
cl  liurriliqiK'S  maschuueres  bien  endenlelivs , tant  au  dessus  comme  an  dessous  : lesquelles. 
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iivec  IVngin  d'une  j>etile  rorde  carhéc  dedans  le  bastoii  dun%  l’ou  faisoit  l'une  coolre  l'auUre 
Icrrilirquement  ciiequeter,  comme  à Metx  Ton  fait  du  dragon  do  sainct  Cleiûons. 

AppnKhan^  lis  Guslrolatrcs,  je  vis  qu'ilz  csloient  suivis  d'un  grand  nombre  de  gros 
varletz  chüT^^éi  de  corbeilles,  do  paniers,  de  hallis,  <lo  |X)ts,  po<dies  et  marmites.  Adonc, 
sous  la  conduirle  de  Manduce,  chnnlans  ne  sçay  quelz  dithyrandHs,  cnrjKiIocomc#,  ejwenons, 
oiïrironl  à leur  dieu,  ouvnins  leurs  corbeilles  et  marmites,  hip|MX'ras  blanc,  avec  la  tendre 
roustic  seiche. 

Kressures, 

Kricaüsèes,  neuf  especes, 

Pastés  d’assiette, 

Grasses  souppes  do  prime, 

Htmppes  Uonttoises, 

Hoschepotz, 

Soup|>cs  de  laurier, 

Chous  câbutz  k la  mouelle  do  bœuf, 
Salmiguondiiis. 

Breuvaigo  elcrnel  |>army,  j)rccedenl  le  bon  et  friand  vin  blanc,  suivant  vin  elaire 
et  vermeil  frais  : je  vous  dis  froid  comme  la  glace,  servy  et  offert  on  grandes  tasses  d’argent. 
Puis  offroient  ; 


Pain  blanc. 

Pain  mollet, 

Choine, 

Pain  bourgeoys, 

Carbonnades  do  six  sortes. 

Cabirolades, 

Longes  do  veau  rousty  froides,  sinapisées 
de  pouidre  ziiuibcrlno, 

Coscotons, 


Andouillcs  capparassomui»  de  moustardo 
fine. 

Saulcisscs , 

Langues  de  bœuf  famées, 
mates, 

llschiii(Hs  aux  poys, 

Kricandeaux , 

Doudins, 


Cervelau, 

Sauldssons, 

Jambons . 

Hures  de  s,*inglicrs, 

Venaison  salb'O  aux  naveaulx , 
Hnstoreaux , 

Olives  oolymlKides. 


I-e  tout  associé  de  breuvaige  sempiternel.  Puis,  luy  enfournoienl  en  giioulc  i 


Esclancbes  à raillado, 

Pastés  à la  saulco  chnulde, 
Coustelcttes  de  porc  à Toignonnade, 
Chappons  roustiz  arec  leur  degoul, 
Huteaudoaux , 

Becars, 

Cabiroix, 

Biscliards.  dains. 

Lievres,  levraux, 


Perdrix,  perdrianx, 
Faisans,  faisandeaux. 
Pans,  panneaux. 
Ciguoignos,  ciguoioeauv , 
Tadournos, 

Aigrettes, 

Cerceîlcs, 

Plongeons, 

Butors,  pâlies. 
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Courlis, 

Gelinottes  de  boys. 

Foulques  aux  pourreaux. 

Risses,  ebevreauv, 

Espauiles  de  mouton  aux  cappnn», 

Picres  (le  banif  royallcs, 

Poictrines  de  veau , 

Poulies  bouillies  et  gras  clinppuiis,  au 
blanc  manger, 
llortolans, 

Co(|s,  poulies,  et  (>oullel/  d’Inde, 

Ramiers,  ranierols. 

Cochons  au  mousl, 

Canars  A la  dodinc. 

Merb's.  rasles, 

Poulies  dViio. 

Otardes,  oiardeaux, 

Becqueflgues, 

Guyncltes,  pluviers, 

Oyes.  oyzoos. 

Uenfort  de  vinaigre  parnty.  Puis  grands 

De  venaison , 

D’ailouettes, 

De  lirons. 

De  stam)>oucqs. 

De  chcvrcuilz. 

De  pigeons. 

De  cliamoys. 

De  cbappoDs. 

Pasb^  de  lardons. 

Pieds  de  pore  au  sou, 

Crousles  de  postes  fricassées. 

Corbeaux  de  cbappons. 

Fromaiges, 

Pesebes  de  Corbeü, 

ArticliauU. 

Guasteaux  feuilletés, 

Cardes,  brides  à veaux. 


lli/eU, 

HaDfbrnns, 

Maulvyx. 

FIninaiis.  cygnes. 
itcrasM's,  liecassins, 

Gelimdlcs. 

Poullet/, 

Lappiiis.  bippcrcauv. 

Cailles,  cailleleaux. 

Pigeons,  pigeonneaux, 
lierons,  lieronncaux, 

Purboruilliercs, 

Courtes,  grues, 

Tyransoiis, 

Corbigeaux, 

Francourlis, 

Tourterelle». 

Connilz , 

Porcespicz . 

Girardines. 

|»aH(c«  : 

Ueuignetz, 

Tourtes  de  seize  façons, 

GuaufTres,  crespes. 

Postés  de  coings, 

CaillebüUcs. 

Neige  de  creme. 

Myrubnlans  conflets. 

Gelée, 

Hippocras  rouge  et  vermeil. 

Poupciins,  macarons. 

Tartre»,  vingt  sortes. 
r.reiue , 

ConÛctures  seiches  et  liquides,  soixante  et 
dix  huit  especes, 

Dragée . de  cent  couleurs, 

Jonchm . 

.Mestiers  au  sucre  Qn. 


Vinaige  suivoit  à la  queue,  de  |)eur  des  cs<|uinHnc(s.  Hem  rouslies. 


• * c ê) 
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COMUEAT,  ES  JOURS  UAIGRES  E^TnELARD^S,  A UEUR  DIEU  SACR1^01K^T 
LES  GASTROLATUKS 


OY.VNT  Piiiila^nicl  viliL'iiaillo  de  saiTÎ(ir;Meurs,  el  muUiplicité  de 

leurs  saonlkes.  se  fas<*l)a,  et  fiist  dépendu,  si  K|jistemon  ne  l’eust  prit; 
voir  rissue  de  teste  faree.  « El  (juc  sarritienl,  disl  il,  tes  inaraulx,  à leur 
dieu  Venlri(H)tenl  es  jours  maij<i*es  entrelanlés? 

— Je  vous  Icdiray,  res|)ondil  le  pilot. 

« D ’entrtv  de  lalile  il>[  luy  offrent  : 


CaTiut, 

Boutargues, 

Beurre  frajs. 

Purées  de  po^s. 
Kspinnrs, 

Aratts  Moues  buufûz, 
ArODS  sors. 

Sardines , 

Anchoys. 

Tonnitio, 

II. 


Ciules  eiiih'olif. 

Saulgrcnécs]  de  fohres, 

Salladcs  cent  diversités  : de  crcs.son,  de 
ohelon,  de  la  rouille  n l’cvestiue.  de  res- 
poii-ses,  d'oreilles  de  Judas  (c'est  une  forme 
de  fanges  issnns  des  vieux  su/eaulxi,  de 
asperges,  de  clievrcfcuei  ; tant  d’autre». 
Saulmons  salés, 

AnguilIcUes  salées, 
lltiyires  en  cscalles. 

27 
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U Lit  raiill  boire,  ou  le  dialtte  reni|K>rteniit.  11/  y donnciU  bon  onliv,  <*(  n*y  a fuiille; 
|Miis  luy  olfrent  : 


l^mproycsàsaulce 

PI) es. 

liruclicl/. , 

5luuclcs, 

d'fiîpixKras, 

Iliiytres  frilUs , 

PelaaiiiloN, 

lloiJiars, 

Barbcnu!x, 

Pelomlcs. 

Roiism'IIos, 

Chevrettes. 

Barbillons. 

Languousles, 

Oursins. 

Dards . 

MeuUle. 

Espcians, 

nippes, 

Ablettes , 

MeuilicU, 

Vieilles. 

Tons. 

Tanches. 

Rayes, 

Orliguos, 

Guoyons. 

Linbres, 

Cassemns. 

Orespions, 

Üleusniei^s, 

Merlu/  frayx. 

Esturgeons. 

Gracieux  soigneurs. 

EscrcTisses, 

Anguiileites, 

Balaiues. 

Empereurs, 

Palourdes, 

Tortues, 

Macquereaulx, 

Anges  do  mer. 

Liguombeaulx, 

Serpeos,  !</«*<,  An- 

Guourncauix, 

Lempreons. 

Chatouilles, 

guilles  de  boys. 

Truites, 

Lancerons, 

Congres, 

Dorades , 

Lavarcix , 

Broohetons . 

Oyes, 

poullardes. 

Tiuodepies, 

Carpions. 

Lubines, 

Seiches, 

Poulpres, 

Carpeaulx, 

Aloses, 

Perches, 

Li  mamies, 

Saulinons, 

Murennes, 

Realz , 

Carreictx. 

Saulmonncaux, 

InibrcUes, 

Loches, 

Maigres, 

Daulphins, 

Darccaux. 

Cancres . 

Pageaux . 

Porcillcs. 

Anguilles, 

Escargot/ , 

Gougeons. 

Turbot/ , 

Pochcicau . 

Grenoilles. 

Barbues . 

Cradotz , 

Soles. 

Pucelles. 

Carpes . 

Pôles. 

« Ces  viandes  dcvorccs,  s'il  ne  beiivoil,  la 

mort  ratk^ndoit  à 

deux  pus  prés.  L on  y 

|)Ourvoyoil  très  bien. 

Puis  liiy  osloinnl  sacrilii^  : 

Merlu/  saléit. 

focqutis.  estuTês.  train- 

minée.  turlMiuillés. 

Papillons, 

SlocOc/ , 

n^  par  les  ccmlrcs, 

gouildronnés,  etc. 

AdoU, 

Uiuf/fnl/,  perdu/,  suf- 

jctU's  par  la  chc- 

Moulues, 

Lancerons  roarinés, 

|Kjur  lesquels  cuire 

et  digérer  faciicmcnl 

vinaige  ezdoit  multiplié.  Sus  la  tm  oiïroicnt 

Riz, 

Pistaces. 

Millorqiie,  Nol/illes, 

Mil, 

Kislicques, 

Fromenh^.  Pasquenade 

Gruau, 

Figues . 

Pruncaiilx,  Articliauix. 

Beurre  d'amendes,  Rasins, 

Dactyles, 

Neige  de  lK*nrre, 

Eschervi/ , 

Noix . 
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M Porennilé  (rabreuvemenl  psirmy. 

O Croyez  que  {>ar  eu\  ne  lenoit  que  oosluy  Gauler  leur  dieu  ne  fust  aperleiueiU,  pre- 
cieui^ement  el  en  al>ondance  servy»  en  ers  sarriü(*es,  plus  (vrtos  qu(‘  Tidole  de  Ueli(\i;alKdus, 
voii*e  plus  que  l'idole  Del  en  Ikibylone,  sous  le  my  Balthnznr.  Ce  nonobstant,  Gaster  (‘anfessoit 
estre,  non  dieu,  mais  pauvre,  vile,  chetifve  eré.'iture.  Et  comme  le  roy  Antigunus,  premier 
de  ee  nom,  respondil  à un  nommé  Hcrmodolus  (lequel,  en  ses  poisies,  l'appelloiL  dieu 
et  fils  du  soleil),  disjint  : « Mon  la>«ino[»liore  le  nie  » (I^s<inni)  estnit  une  terrine  et  vaisseau 
approprié  à recevoir  les  exereraens  du  ventre)  j ainsi  Gaster  r^‘nvùyoit  <“i*s  maUi^'ols  à sa  s<*lle 
percée  voir,  considérer,  philosopher  et  eontotii|i|or  quelle  divinité  il/,  tronvoient  en  sa  matière 
fwale.  » 
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COMME.'*?  OASTEH  INVENTA  I.ES  MOYENS  DAVOIR  RT  C.OXSK  R VE  R V*  l' A 1 N 


HS  diablrs  Ga>4rolalros  rotircs,  Piinta>'riH*l  fut  iiUpntif  ii  l'osuide  dp  Gaster, 
le  noble  mnistre  «ks  ars.  Vous  s^Nive;;  que  |»ar  institution  de  nature,  pain 
avtH*  scs  afx'nnaiçfps  luy  a islé  |>our  pncvision  adjugé  et  alimeiil,  adjoincto 
nsle  benedirtion  du  cicd  que  pour  jiaio  trouver  et  ganler  rien  ne  luy 
defauldnui.  iKs  le  commeinvmenl  il  inventa  l’art  fabrile,  el  agriculture 
|M»ur  eiilliver  la  terre,  tendant  à fin  qu'elle  luy  produisist  grain.  Il  inventa  l’art  militaii'e 
el  armes  pour  gniin  défendre' j medecine  et  astrologie',  avec  les  mathématiques  nocc'ssaires, 
pour  grain  en  saulvelé  par  plusieurs  siècles  gartler  et  mettre  hors  les  calamités  de  l’air, 
dcgiiast  des  bestes  bruU*s,  larecin  des  brigunnds.  Il  iriveuta  les  moulins  à eau,  à vent, 
il  bras,  et  nultn^s  mille  engins,  pour  grain  iimuldre  et  nsluirt'  en  farine,  le  levain  |K>ur 
fermenter  la  paslo,  le  sel  |JOUr  luy  donner  saveur  (car  il  eust  reste  c ognoissanoe  que  chose  nu 
monde  plus  les  huniains  ne  reudnit  à maladies  siibjecl/  que  de  pain  non  fermente',  non  sale 
user),  le  feu  pour  le  cuire,  h^s  horologcs  cl  quadrans  pour  entendre  le  temps  de  la  I 

niicte  de  pain,  créature  de  grain. 

Est  advenu  que  grain  en  un  pays  defailloit,  il  inventa  art  el  moyen  de  le  tirer  d’une 
contrtfe  en  aidlre.  Il,  |jar  invention  grande,  iiiesla  deux  espm*=  d'anitmuis,  asnes  et  jumens,  j 

|K)ur  production  d'une  tierce,  lacjuc'lle  nous  ap|M‘U(ms  muletz,  bcsles  plus  puissantes,  moins  J 

delicatis,  plus  durahles  au  lalceur  que  les  miltns.  II  inventa  chariotz  et  chnrrolli^  pour  plus 
cominodcnienl  h*  tirer.  îb  la  mer  ou  rivières  ont  eiiipesclH'  la  traicte,  il  inventa  hasleaulx, 
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j?ualt‘ns  novins  (clioso  Ho  iaqiitHIo  so  soiU  1rs  démons  (‘siKibi/.)  |>onr,  oulliv  mer,  ouUn‘ 
neuves  et  rivien*^,  niivi^ruer,  et  de  nations  barijaros,  iiHxii^neuGs,  et  b)inj;  soporét*s,  grain 
porter  et  transporter.  Est  advenu  depuis  rertaines  annéo  (|ue,  la  terre  eultivant,  il  n’a  eu 
pluie  à pni|»os  et  en  saison,  pur  dofault  de  laquelle  j;rain  n*>toil  en  terre  mort  et  penlu. 
Ortaiiies  années  la  pluie  a esté  excessive,  et  iiayoit  le  gniin.  Certaines  nullns  anners  la 
,:fresle  le  guastoil,  les  vents  IVsgrenoienl,  la  lempfsu*  le  renversijil.  Il  ja,  davanl  no>lïx*  veitue, 
avoil  inventé  art  et  moyen  de  évo- 
quer la  pluye  des  cleuK,  seule- 
ment une  berbedecouppaiil.com- 
muiie  par  les  prairies,  mais  à p<*u 
de  genscogneue,  laquelle  il  nous 
monstra.  Kt  t'stimois  que  fust 
(•elle  do  lacpielle  une  seule  br.in- 
che,  jadis,  niellmil  le  {xmiife  Jo- 
vial diHlans  la  fontaine  Agrie  sus 
le  mont  Lyrien  en  Arcadie,  au 
temps  de  soicheresse,  exciluit  les 
va|>eurs  : des  vapeurs  estoioni 
fnrraétüs  grosses  nuees,  les«juelles  dissolues  en  pluies,  pjute  la  région  esloil  à plaisir  arnmsoe. 
Iriventoit  art  et  moyen  de  sus|>endrc  et  arresler  In  pluie  en  l'air,  et  sus  mer  la  faire  tomber. 
Invcntoil  art  et  moyen  d’anéantir  lu  gresle,  sup[»rinn*r  les  vents,  destourner  la  tempeste, 
en  la  maniéré  usitée  entre  les  Mothanensiens  ilc  Trc7X*nie. 

Aultn>  infortune  est  advenu.  Les  pillais  et  brigiiands  desiolMneni  grain  et  pain  par 
les  champs.  Il  inventa  art  de  bastir  villes,  forteresses  et  ebasteaiix  j>our  le  reserrer  et  en 
seeurelé  conserver.  E&t  advenu  que  par  les  champs  ne  trouvant  {uiin,  entendit  qu’il  estoit 
dedans  les»  villes,  foiteresscs  et  (‘hasteaiix  resern*,  et  plus  cuiieuscmenl  par  les  habitaiis 
defeiulu  et  gaixié  que  ne  furent  les  |Miinmes  d'or  dos  llesperides  («ir  les  draeons.  Il  inventa 
ai*t  et  moyen  de  battre  et  desmolir  furtercsses  et  cbasteaux  par  ma4*bioes  et  tormens  l>ellicqucs, 
beliers,  l>alisles,  eatapulti's,  deM|uelIes  il  nous  monstra  la  ligure,  assez  mal  entendue  des 
ingénieux  aichiiectes,  disciples  de  Vilruvo,  eonime  nous  a oonfessr*  mesS4U*e  Pliilebcil  de 
rOrme,  grand  ai'chilectc  du  roy  M^'giste.  Lesquelles  (juand  plus  n’ont  prolitë,  obstant  la 
maligne  subtilité  et  subtile  malignibi  des  fortilicaleurs,  il  avoil  inventé  recentemont  canons, 
serpentines,  coulevrlnes,  bombardes,  basilics,  jettans  boulleis  de  fer,  de  plomb,  do  bronze, 
[)eSHns  plus  que  grosses  enclumes,  moyennant  une  composition  de  i>uul4lre  bürrili<{ue,  de 
laquelle  Nature  mcvsmes  s'est  esbahie.  et  s’est  confessée  vaincue  par  art,  ayant  en  mespris 
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rusHigc  dos  Oxydrans,  qui,  à force  tle  foiildres,  (onnoires,  gresles,  <sdairs,  tempesles, 
vainquoicnt  c(  à moii  suuduine  meUoicnt  leuis  ennemis  eu  plein  champ  de  haUulle.  Car  plus 
est  horrible,  plus  es|N>uvanlable,  plus  dialiolique,  et  plus  de  gens  meurliist,  caisse,  rompt 
et  tue;  plus  es.lonnc  les  seiLs  de-^  liumains;  plus  de  miiraillos  domolisl  un  coup  de  basilic, 
4jue  ne  feroient  i-enl  cfuips  de  foiildre. 
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COMHENT  CASTEB  INVEKTOIT  ART  ET  MOYEN  UE  NON  ESTRE  RLESSE  NE  TOUCHÉ 
PAH  COUPS  DE  CANON 


ST  advenu  que  Casier  retirant  ttrains  es  forteresses  s'est  vcu  assailly  des 
ennemis,  s<>s  forteresses  démolies,  par  ccslo  trisraciste  et  infernale  ma- 
rhine,  son  grain  et  jiain  tollu  et  saccaigé  par  foive  titanique  : il  invcn- 
toit  lors  art  et  moyen  non  de  ronscrver  ses  rcmpars,  liaslions,  murailles 
et  défenses  de  telles  ranonneries,  et  que  les  houllets  ou  ne  les  touchassent 
et  restassent  ooy  et  rourt  en  l’air,  ou  touehans  ne  porla.ssent  nuisance  ne  es  defenses  ne 
aux  citoyens  defendans.  A ccsiuy  inconvénient  ja  avoit  ordre  très  hon  donnd.  et  nous  en 
monsira  l'essay  : ducpiel  a depuis  usé  Fronton,  et  est  de  présent  en  usaige  commun,  entre 
les  passe  temps  et  exercitations  honnesles  des  ïhelemites.  L'essay  estoit  tel.  Et  dorénavant 
soyez  plus  facile  à croire  ce  qu'asceure  l’Iulatvhe  avoir  expérimenté.  Si  un  troiippcau  de 
chevres  s’en  fuyoit  courant  en  toute  force,  mettez  un  hrin  de  eringe  en  la  gueule  d’une 
derniere  cheminante,  soulidain  toutes  s’arresleront. 
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Dedans  un  faulronneau  de  bronze  il  metloil  sus  la  [kouldre  de  canon  euHeusemeni 
composa,  dci«ressôo  de  son  soulfre,  cl  proiwrlioDncc  avec  camphre  fin,  en  quanlilê  coinpe- 
lente,  une  batioUo  do  for  bien  qualibrèe,  et  vingt  et  quatre  grains  de  dragrâ  de  fer,  uns 
ronds  et  sphoricques,  auUres  en  forme  lâchryrnale.  Puis  ayant  prios  mire  contre  un 
sien  jeune  paige»  ct>mme  s'il  le  voulus!  ferir  |>army  restomac,  en  distance  de  soixante  pas, 
au  milieu  du  chemin  entre  le  paige  et  le  faulronneau  en  ligne  droite  susjiendoit  sus  une 
potenre  de  bois  h une  corde  en  Pair  une  l»ien  gn^ssc  pierre  siderite,  cVsl  h dire  ferriere, 
aultrement  ap[>ellce  ilcrculiane,  jadis  trouv<io  en  Ide  on  |>ays  de  Phrygie  par  un  nommé 
Magnes,  comme  atteste  Nicander.  Nous  vulgairement  l'appelons  Aymant.  Puis  mettoit  le  feu 
au  faulconneau  jiar  la  bouche  du  pulverin.  La  |joiildre  consommée,  advenoil  que  pour  éviter 
vacuité  (laquelle  n'est  tolerée  en  nature;  plus  lost  seroit  la  machine  de  l'univers,  ciel,  air, 
terre,  mer  reduicte  à l'antique  chaos,  qu’il  advinsl  vacuité  en  lieu  du  monde)  la  ballotte 
et  drag<«  estoient  impétueusement  hors  jetlées  |>ar  la  gueule  du  faulconneau,  afin  que  l'air 
pénétras!  en  la  chambre  d’iceluy,  laquelle  aultrement  n*aloit  en  vacuité,  estant  la  pouldre 
par  le  feu  tant  soudain  l'onsommce.  I-es  ballollc  et  dragi^  ainsi  violentemcnt  lancées 
serobloicnt  bien  tlebvoir  ferir  le  paige;  mais  sus  le  |ioiuct  qu'elles  approchoient  de  la  susdicte 
pierre,  se  perdoil  leur  impétuosité  et  toutes  R*stuient  en  l'air  flottantes  et  tournoyantes  autour 
de  la  pierre,  et  n'en  passoit  oultre  une.  Unit  violente  fust  elle,  jusiju'au  paige. 

Mais  il  inventoit  Part  et  maniéré  de  faire  les  boullets  aixiere  rclounier  contre  les  ennemis, 
en  pareille  furie  et  dangier  qu'ilz  siToient  tirés,  et  en  propre  parallèle.  Ia*  cas  ne  trouvoii 
diflicilc,  atlcmiu  que  Pherbe  nommée  Elhiupis  ouvre  toutes  les  serrures  qu’on  luy  présenté, 
et  que  Ediineis,  i>oissoD  tant  imbecille,  arresle  contre  tous  les  vents,  et  retient  en  plein 
fortunal  les  plus  fortes  navires  qui  .«oient  sus  mer,  et  que  la  chair  d’iceluy  joisson,  conservée 
en  sel,  attire  Por  hors  les  puita,  tant  profonds  soient  ilz  qu'on  pourroit  sonder; 

Attendu  que  Demf»orilus  escril,  Thwphraste  l'a  creu  et  esprvmvé,  estre  une  herbe  par 
le  seul  attouchement  de  laquelle  un  coing  de  fer  profondément  et  pr  grande  violence 
enfoncé  dedans  quelque  gros  et  dur  bois,  subitement  sort  dehors.  De  laquelle  usent  les  Pics 
Mars  (vous  les  nommez  Pivars),  quand  do  quelque  puissant  (’oiog  de  fer  l’on  esloupjie  le 
trou  de  leurs  nids  : lesquelz  ilz  ont  accouslumé  induslricusemenl  faire  et  caver  dedans  le 
tronc  des  fortes  arbres; 

Attendu  que  les  cerfz  et  hisches  navrés  profondément  j>ar  Iraicts  de  dan»,  fléchés  ou 
guarrots,  s'ilz  renwmtrcnt  Pherbe  nommée  dictame,  frequente  en  Candie,  et  en  mangent 
quelque  peu,  soudain  W fleebes  sortent  hors,  et  no  leur  en  reste  mal  aucun.  De  laquelle 
Venus  guaril  son  bien  aime  (ilz  Ænéas,  blessé  en  la  cuisse  dextre  d’une  floche  tirée  par  la 
soeur  de  Turniis  Julurna; 
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AUendu  qu’au  seul  tlair  issanl  des  lauriers,  figuiers,  cl  veaulx  marins,  est  la  fouldrc 
dcUiurncc,  et  jamais  ne  fcrilj 

Atleiulu  que  au  seul  aspect  d'un  liclier  les  elc|ihan$  enraigds  retournent  à leur  bon 
sens;  les  taureaux  furieux  et  foreenrvs  appna'lians  des  figuiers  sauvages  dicls  rapriUccs  se 
apprivoisent,  et  restent  comme  graiiqs'S  et  immobiles j la  furie  des  vi|ieres  expire  jar 
rattoucheinenl  d’un  rameau  de  fouteau; 

Attendu  aussi  qu'en  l'islo  de  Samos,  avant  que  le  tcmfile  de  Juno  y fusl  basty,  Euphorion 
cscrit  avoir  veu  bestes  noraméi's  Neailes,  à la  sentie  voix  des(|ucllcs  la  terre  fondait  en 
ehasmates  et  en  abysme  ; ‘ 

Attendu  pareillement  que  le  suaeau  croisl  plus  canure  et  plus  apte  au  jeu  des  fliisles 
en  pays  onquel  le  chant  des  coqs  ne  sera  ouy,  ainsi  (ju'ont  escrit  les  anciens  sages,  selon 
le  rap|s>rt  de  Théophraste,  comme  si  le  chant  des  cot|S  hebelast,  amollist  et  estonnast  la 
matière  et  le  liois  de  siizeau;  au  quel  chant  pareillement  ouy  le  lyon,  animant  de  si 
grande  force  et  constance,  devient  tout  eslonné  et  consterné.  Je  sçay  qu'aultrcs  ont  reste 
sentence  entendu  du  suzeau  sauvaige,  provenant  en  lieux  tant  csloigncs  de  villes  et  vil- 
lages que  le  chant  des  cotjs  n’y  ijourroit  eslrc  ouy.  Iceluy  sans  double  doit  jtour  flûtes  et 
aullres  inslrumens  do  musique  estre  csleu,  et  préféré  au  domestique,  lequel  provient 
autour  dc>s  chesaulx  et  masures. 

Aultres  l’ont  entendu  plus  haultemeiit,  non  selon  la  lettre,  mais  allegoricquemenl  sebn 
l’iisaige  des  Pythagoriciens.  Comme  quand  il  a esté  dict  que  lu  statue  de  Mercnre  ne  doit 
estre  fairto  de  tous  bois  indiflerentement,  ilz  l’exposi'nt  que  Dieu  ne  doit  estre  adoré  en 
façon  vulgaire,  mais  en  façon  csicue  et  religieuse.  Pareillement  en  ceste  sentence  nous  en- 
seignent que  les  gens  sages  et  studieux  no  se  doivent  adonner  à la  musique  tiivialo  et 
vulgaire,  mais  h la  eeleste,  divine,  angelirque,  pins  absixinse  et  de  plus  loing  ap|iorlée  ; 
sçuvoir  est  d'une  région  en  laquelle  n’est  ouy  des  coqs  le  chant.  Car,  voulaus  dénoter 
quelque  lieu  il  l’escart  et  |icu  frc(|uenlé,  ainsi  disons  nous  en  iceluy  n’avoIr  onques  esté 
ouy  coq  chantant. 


U.  ' 2.H 
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CHAPITRE  LXIII 

COMMENT»  PRÉS  DE  L'ISLE  DE  CHANEPII,  PANTAGRDEL  SOMIIEILLOIT. 
ET  LES  PROBLEMES  PROPOUSÉS  A SON  REVEIL 


E jour  subséquent,  eu  meuuK  «levis  suivans  ooslre  route,  arrivasmcs  près 
risie  do  Chanoph.  En  laquelle  abourder  ne  peut  la  nauf  de  Pantagruel, 

])ame  que  le  vent  nous  faillit,  et  fut  calme  en  mer.  Nous  ne  voguions 
que  par  les  valentiennos,  cliungeaDS  de  tribori  eu  babort,  et  de  b<tlK>rt 
on  tribort,  quoy  qu'on  oust  es  voiles  adjoinct  les  bonncUcs  (rainuerosses. 

Et  estions  tous  pensifz,  mutugrabolisés , sosolGés  et  fuscliés,  sans  mot  dire  les  uns  aux  aultres. 

Pantagruel  tenant  un  Heliodorc  grec  en  main,  sus  un  trans|K>nlin  au  bout  des  escoutilles, 
sommcilloit.  Telle  estoil  sa  coustume,  que  trop  mteulx  par  livre  dormoil  <{ue  (>ar  exeur. 

Epistemoii  reguardoit  par  son  astrolal>e  en  quelle  élévation  nous  esloit  le  pule.  Frere  Jean 
s'estoit  en  la  cuisine  (rans|X)rté,  et  en  l'ascendant  des  broclies  et  horoscope  des  fricasst^s 
consûleroil  quelle  heure  lors  pouvoît  estre. 

Panurge  avec  la  langue  ;>army  un  tuyau  de  pantagruelion  faisoit  des  bulles  et  gar>  ! 

goulles.  Gymnaste  ap|joinctoit  des  curedeos  de  lentisoc.  Ponocrates  rcsvant  resvoit,  se  cha- 
touilloit  (jour  se  faire  rire,  et  avec  un  doigt  la  teste  se  grattoit.  Carpaliro  d'une  <t>quille  de 
noix  grosliere  faisoit  un  beau,  petit,  joyeux,  et  harmonieux  moulinet  à aisle  de  quatre 
belles  |ieti(cs  aisses  d*un  tranchouoir  de  vergne.  Eusthenes  sus  une  longue  coulevrine  jouoit 
des  doigts,  comme  si  fust  un  monochordion.  Khizutome  de  la  roque  d’une  tortue  de  Guarrigues  i 

compousoit  une  escarcelle  vcloutxîe.  Xenomanes  avec  des  jeetz  d’esmerillou  rapetassoit  une  I 
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vieille  lanterne.  Noslre  pilot  tiroit  les  vers  du  uez  a ses  matelotz;  quand  frère  Jean» 
retournant  de  la  caKine»  apperreut  que  Pantagruel  eetoit  rcsveillé. 

Adonc  rom|>ant  cestuy  tant  obstiné  silence,  ë liaulte  voix,  en  ^'rande  alaigresse  d’es])rit, 
demanda  Maniéré  de  haulser  le  lem[Ks  en  calme.  Panurge  s^'conda  soubdain,  et  demanda 
pareillement  Uemode  contre  fiLscherie.  Kpistemon  tierça  en  gayeb'  de  camr,  demandant 


Manière  d'uriner,  la  popsr>niie  n’en  estant  eiilalcntée.  (lymnasto,  soy  levant  en  pieds, 
demanda  Rcmc<lo  contre  resblouissement  de.«  yeulx.  Ponocralcs,  s’estant  un  peu  frotté  le 
front  et  secoué  les  oreilles,  demanda  Maniéré  de  ne  dormir  poinct  en  cliien. 

« Attendez,  dist  Pantagruel.  Par  le  de<'rel  dis  siibtilz  philnsoplkes  penpatetioques  nous 
est  enseigné  que  tous  problèmes,  toutes  qucstion.s,  tous  doubles  proïKisés,  doivent  estre 
certains,  clairs  cl  intelligibles.  Comment  entendez  vous  dormir  en  chien? 

— C’est,  i*es|iondit  Ponucrates,  dormir  à jeun  en  bault  soleil,  comme  font  les  chiens,  u 
Rhizotome  estoit  aeropy  sus  le  coursouoir.  Adonc  levant  la  (este  et  profondément 
baislant,  si  bien  qu'il  par  naturelle  sym|»athic  excita  tous  scs  compaignon.s  h pareillement 
baisler,  demanda  Remcde  contre  les  oscitations  et  baislemenls.  Xenomanes,  comme  tout 
lanterné  ë raccouslrcnicnt  de  sa  lanterne,  demanda  ManicTc  d’erjuüibrer  et  balancer  la 
cornemuse  de  l’cstomae,  de  mode  quelle  no  |>anclie  |)oinct  plus  d’un  rosté  que  d'aiiUrc. 
Carpalim,  jouant  de  son  moulinet,  demanda  Quants  mouvemens  sont  precedens  en  nature, 
avant  que  la  personne  soit  dide  avoir  faim.  Ëusthenes,  oynnl  le  bruit,  uccounit  sus  le  lilluc, 
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ot  des  le  «üjieslan  s'oscria.  demandanl  Poiii'(|uoy  en  plus  grand  dangier  de  mort  rs4  l’hoimno 
moitls  à jeun  d'un  siT|H*ril  jeun  qu’aprês  avuir  i*e|>eii,  tant  rhomme  que  le  serfieiU;  pour« 
qiioy  esl  la  >alive  de  l’iiomme  jeun  veneiieiise  à Ions  sei|>cns  et  animaux  veneneux. 

« Amis,  resjKjndit  Paiila^ruol.  à tous  Je>*  dmiUos  cl  quesliuns  par  vous  propostk's 
n>m|>e(e  une  s(uile  solution,  et  à lou>  lelz  sytnptoinales  et  accidens  une  simule  mcdocino.  La 
responsc  vous  x‘n»  promptement  e\|>ouM  t‘.  non  par  longs  amlmges  et  disi’oui's  de  paixiles  : 
restomae  atfaniê  u'a  iioini  d'oreille,  il  n’oyl  goutte.  Par  signes,  gestes  et  efTerlz  serez  salis* 
faiets.et  aurez  résolution  à vo>tie  eonlenleinenl.  Comme  jadis  ii  Home  Tun]uin  l’orgueilleux, 
roy  dernier  des  Romains  (ce  disant,  Pantagruel  loiielia  la  eonle  de  la  rampnnello,  frere  Jean 
soulidain  courut  à la  cuisine),  |wir  signe  re>|>oiulil  à lilz  8ex.  Tarquin  estant  en  la  ville 
di*s  Cahins,  letjuel  luy  avuil  envoyé  hoiiiine  exprès  jjijur  entendre  comment  il  poiirruit  les 
Gnluns  du  tout  subjuguer  et  à |H*rfaicte  übei>sance  leduire.  te  roy  su.sdict,  S4>y  défiant  de 
la  fidelité  du  messaigier,  ne  luy  resj»ondit  rien.  .SuiU  inenl  le  mena  en  son  jardin  secret  ; 
et  eu  sa  veiie  et  preseiice  avec  son  brac<iueinart  eou|ia  les  baulles  lestes  des  pavulz  là  estans. 
Le  messaigier  relournanl  sans  res|K>nsc‘,  et  au  tilz  raeuniant  ce  qu’il  avuil  vu  faire  à son 
[>crc,  fut  facile  par  tel/,  signes  entendre  qu'il  luy  conseilluit  tnineher  les  testes  aux  princi- 
paux dj  la  ville,  ir  mieulx  en  olfne  et  olHM.ssanc<‘  totale  contenir  le  dernourant  du 
menu  populaire,  n 
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COMURNT,  PAR  PANTAGRUEL,  \R  FUT  RF.SPOXDU  AliX  PROHLEMES  PROPOÜSÉS 


LIS  demaudu  Panlagniol  : « QucU  gens  haluU^nl  en  cesle  t>clle  isie  de 
chien?  — Tous  sonl,  respondil  Xenomanes,  hypocrites,  |Kitenostriere , 
chaltemites,  santorons,  cagotz,  hcrmUc>.  Tous  pjiuvres  gens,  tivans 
(comme  rhermite  de  Lormont,  entre  Blaye  et  Boiirdeaux)  des  aulmosnes 
(|ue  les  voyagiers  leur  donnent.  — Je  n’y  vais  pas,  dist  Panurgo,  je 
vous  a^k^  Si  j’y  vais,  que  le  diable  me  souille  au  cul!  Uermiles,  santorons,  chattcmltcs, 
cagotz,  hypocrites,  de  [kii*  tous  les  diables,  ouste/  vous  de  là!  Il  me  souvient  encore  de  nos 
gras  concilipctcs  de  (>bcsil  : que  Belzobuz  et  Aslamlz  les  eussent  conciliés  avec  Proserpine, 
tant  patismes,  ii  leur  veue,  de  tem|»csteH  cl  diableries.  Escoiitc  mon  {>etit  bedon,  mon  caporal 
Xenomanes,  de  grâce  : ces  hy|>ocrites,  hermites,  mamiilcux  icy,  sont-ilz  vierges  ou  mariés? 
Y a il  du  féminin  genre?  En  tireroit  on  liy|K>criticquement  le  ()Clit  traiot  hypocriticque?  — 
Vrayement,  dist  Pantagruel,  voylà  une  belle  et  joyeuse  demande.  — Ouy  dea,  res|>ondit 
Xenomanes.  I.à  .sont  bclli.s  et  joyiMises  hy|K»critesse,s,  «hatlcmitesscs,  hennitessos,  femmes  de 
grande  religion.  Et  y a copie  de  petits  hypocriliilons,  challemitillons,  hermitillons...  •— 
OiLstcz  cela,  dUt  frere  Jean  interrompant.  De  jeune  hcrmite,  vieil  diable,  .\olez  ce  proverbe 
authentique.  — ...Aultivment  sans  mulliplicaliun  de  lignée  fust,  longtemps  y a,  l’islc  do 
Caneph  deserte  et  désolée,  n 

Pantagruel  leur  envoya  |>ar  Gymnaste  dedans  l'osijuifsoû  aulmosne  : soixante  et  dix  huit 
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mille  beaux  petits  demis  escus  à la  lanterne.  Piii.s  dcmanila  ; • Qualités  heures  sont.'  — Neuf 
et  davantaige,  res|)ondil  Ejiistemnn.  — C'est,  dist  Pantagruel,  juste  heure  de  disner.  Car 
la  sacre  ligne  tant  celebnie  par  AristO|)hanes  en  sa  eumedie  intitulée  lei  f’redicanles  approche, 
laquelle  lors  cschoit  quand  l'omlire  est  deeenipedalc.  Jadis  entre  les  Perses  l'heure  de  prendre 
réfection  estoyt  es  roys  seulement  proscrite  : à un  chascun  aultre  e.stoit  l'appetit  et  le  ventre 
|K)ur  horologe.  De  faict,  en  Piaule,  rortain  para.site  soy  complainci,  et  détesté  furieusement 
les  inventeurs  d'horologos  et  cadrans,  estant  chose  notoire  qu'il  n'est  horologe  plus  juste  que 
le  ventre.  Diogenes,  interrogé  a quelle  heure  doit  l'homme  repistro,  respondit  : Le  riche, 
quand  il  aura  faim;  le  jiauvro,  quand  il  aura  de  quoy.  Plus  proprement  disent  les  médecins 
l'heure  eanonicque  e.stro  : 

Lèvera  cinq,  disner  a neuf; 

Souper  a cinq,  coucher  a neuf. 


» La  magie  du  célébré  roy  Petosiris  estoit  aultre.  » (æ  mot  n'estoit  achevé,  quand  les 
oHiciers  de  gueule  dressèrent  les  tablivs  et  hiifretx;  les  couvrirent  de  nap|ies  oilorantes,  assiettes, 
serviettes,  salieros;  apporteront  tanquars,  frirons,  flacons,  tasses,  hanats,  bassins,  hydries. 
Froro  Jean,  aisocié  des  mai.stns  d'ho.stel,  escarques,  panetiers,  eschansons,  cscuyers  tran- 
i-hans,  coupiers,  credentiers,  ap|sirta  quatre  liorriliques  pasiés  de  jamiions  si  grands  qu'il 
me  souvint  des  quatre  liastions  de  Turin.  Vray  Dieu,  lomment  il  y fut  beu  et  guallé! 
Hz  n'avoient  encores  le  des.sert  quand  le  vent  ouest  norouest  commença  enfler  les  voiles, 
ppefilz,  morisques,  et  trinquetz.  Dont  tous  cbanlcrcnt  divers  cantiques  à la  louange  du  très 
hault  Dieu  des  cieulx. 

Sus  le.  fruicl,  Pantagruel  demanda  : <i  Advisez,  ami.s,  si  vos  doubles  sont  à plein 
rcsoluz. 

— Je  ne  baisJc  plus.  Dieu  mercy,  dist  Rhizolome.  — Je  ne  dore  plus  en  chien,  dist 
Ponoerales.  — Je  n'ay  plus  les  yculx  esbiouis,  res|iondit  Gymnaste.  — Je  ne  suis  plus  ii< 
jeun,  dist  Eusthcncs.  Pour  tout  ce  jourd'hui  seront  en  sceurclé  de  ma  salive 
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COmiE.NT  PA.NTAGRUEL  MAtLSK  I.E  TEMPS  AVEC  SES  DOMESTICQUES 


X quelle  liienirchie,  ilemamly  frere  Jeao,  de  (elz  animaux  voneneux 
. melle/  vous  la  feiiimo  future  do  Pamirp>?  — Dis  tu  mal  dc«  fonimos, 
respondil  Pamirpe,  lio  j^iodeliiiTaii,  moine  riiIj)olô?  — t»ar  la  ;:uoguc 
ccnomaniipio,  dist  Epistemon,  Euripides  escril,  et  le  prononce  Andromache, 
que  contre  toutes  bestes  venenciises  a esté»  par  l’invention  des  humains 
et  instruction  des  dieux»  reintxJe  proiitaMe  trouvé.  ItiMiiede  jusques  à présent  n'a  esté  trouvé 
contre  ta  mule  femme.  — Ce  ^'or^ias  Euripidt^s,  ilist  Panurg<%  tousjours  a mesdiet  des 
femmes.  Aussi  fut  il  par  vengeance  divine  maii;;é  dos  rliiens,  comme  luy  reproche  Aristo- 
pbanes.  Suivon.^.  Qui  a»  si  parle. 

— Je  urineray  présentement,  dist  Epistemon,  tant  qu’on  vouldra. 

J'ay  maintenant,  dist  Xeiiomanes.  mon  estomac  sabourré  à profil  de  mosnaige.  Ja 
ne  jKinchera  d’un  i*ousté  plus  que  d aullre. 


— Il  ne  me  faut  (dist  Carpalim|  ne  vin  ne  pain. 
Trefves  de  soif,  Ircfve^  de  faim. 


^ Je  ne  suis  plus  fasché,  dist  Pauurge.  Dieu  mercy  et  vous.  Je  suis  gay  comme  un 
|)upcgay. 
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Joyeui  comme  un  csmerUlon, 

Alaigre  comme  un  papillon  ; 

« Verilalilement  il  est  csiril  |mr  vnstpe  iH’aii  Eiiri|iiili's , ol  le  ilil  .Silenus,  Ih'iivcuc 
memorulite. 


Kurieui  est,  de  bon  sens  ne  jouisi, 

(toiconques  boit  et  ne  s'en  resjoulal. 

U Sans  puinol  de  faulte  nous  debsons  bien  louer  le  lam  Dieu  nostm  rnstleiir,  servaleur, 
i-onservateur,  qui  (>ar  ce  Isin  |rain , |iar  ce  lion  vin  et  frais,  par  ces  bonnes  viandes  nous 
gucrist  de  telles  pcrturlialiuns.  tant  du  corps  comme  de  l ame  : oultre  le  |jlaisir  et  voliiph‘ 
que  nous  avuus  beuvans  ol  inanqeans. 

n Mais  vous  no  respondeis  |K>int  à la  (|uestion  de  ce  lamoisl  venerable  frf're  Jean , cjuand 
il  a demandé  ; Maniéré  de  liaulser  le  tem|is? 

— Puis,  dist  Pantagruel,  que  de  (este  legieio  solution  des  doubtes  pioposés  tous 
contentez,  aussi  fais  je.  .Ailleurs,  et  en  aultre  U'inps,  nous  on  dirons  datanlaige,  si  Isin  vou.s 
semble.  Koste  donc  b viiider  oc  que  a frt're  Jean  pnqiosé  : Maniéré  do  baulser  le  temps? 
No  l'avons  nous  à souhait  hauls<-?  Voyez  le  giiala-t  de  la  hune.  Voyez  les  siRh'iuens  des 
voiles.  Voyez  la  roidimr  dis  estails,  des  ulac(|ues  et  des  e.Moutes.  Nous  haulsaus  et  vuiilans 
les  tasses  s'est  |iareilleiiient  le  lem|>s  haiilsi'  |iar  ix’culle  synqiulhie  du  naliiiv.  Ainsi  le  haul- 
serent  Allas  et  Uercules,  si  croyez  les  sagi-s  nnthologiens.  Mais  ilx  le  haiilserent  trop  d'un 
demy  dogn- ; .Allas,  |xiur  plus  alaigivmeni  fe.s|iner  Hercules,  son  hoste;  Hercules,  pour  les 
alterations  precedenlis  jKir  lis  desers  de  Lj  lue. 

— Vray  bis,  dist  frere  Jean  inlcriompant  le  |HO|ios,  j'ay  ouy  de  plusieurs  vene- 
ndiles  diN'leuis  que  Tirelupin , sommelier  de  vostre  bon  pere , e.s|iargne  par  chacun  an 
plus  de  huit  cens  pip|HS  de  vin,  pur  faiiv  les  survenans  et  domeslH|iies  boire  avant  qu'ilz 
nient  soif. 

— Car,  dist  Pantagruel  lonlinniU,  ivmuiie  les  rhnmeniilx  et  drunindaires  en  la  caravane 
boivent  pour  lu  soif  passis',  |»>ur  la  soif  pn-senle,  et  |Miur  la  soif  future,  aiicsi  lit  Heivules. 
De  mode  que  par  ivsluy  evessif  haulseiiieiil  de  temps  advint  au  ciel  nouveau  mouvement 
de  titubation  et  trepulalion,  tant  itmlrnvers  et  débattu  entre  les  fuiz  astrologues. 

— l'.'est,  dist  Panurge,  ce  que  l'on  dit  en  proveris'  enimiiiin  : 

Is!  mal  temps  passe,  cl  retouriio  le  bon, 

Pendant  qu'on  trinque  autour  de  gras  jandion. 

29 
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— R(  non  seulonu'nl,  <list  Pan(aj<rufl,  rv|iaissans  e(  beuvans  avons  le  temps  haulsé, 
mais  grandement  disehargd  la  navire  ; non  en  la  fa^un  soulemont  que  fiist  deschargrà  la 
corbeille  de  Aesopo,  sçavoir  est,  vuidans  ks  vicluailles,  mais  aussi  nous  emancipans  de 
jeusne.  Car  comme  le  corps  plus  est  [xusant  mort  que  vif,  aussi  est  l’humme  jeun 
plus  terrestre  et  |ioisant  que  quanil  il  a l>eu  et  rejK-u.  Et  ne  |iarlent  improprement  ceux 
qui  |iar  long  voyage  au  malin  liuivent  et  desjeuneni,  puis  disent  : Nos  chevaulx  n*en  iront 
que  inieiilx. 

« Ne  sçivez  vous  que  jadis  ksi  Amyekons  sus  tous  dieux  reveroient  et  adoroient  le 
noble  père  Ikieehus,  et  le  nommoient  Psila  en  propre  et  convenante  dénomination  ? Psila,  en 
langue  llorirqur,  signilie  aisles.  Car  comme  les  oiseaux  |wr  aide  de  k'urs  aisles  volent  hault 
en  Pair  legieroment,  ainsi  |Hir  l'aide  de  BaiTlius  (c'est  le  Imn  vin  friand  et  délicieux),  sont 
hault  eslevés  les  esprits  des  humains,  leurs  cor|is  evidentement  alaigris,  et  assoupiy  ce  que 
en  eux  estoit  terrestre.  • 
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COMMENT,  PRÈS  L’IRLB  t»K  CANABIN,  AC  COMMANÜBMEM  Üfc  PA  N T AGK  U El., 
KCHEKT  LKS  MUSES  SALtftKS 


ON1IMANT  II*  bon  vcnl,  el  ces  joyeux  propous,  Pantagruel  descouvril 
nu  luiog  et  ap|)crreiit  qiiolqup  terre  niontueuse,  hK|ueIle  il  munslra  ii 
XenmnaiH’s,  et  luy  deniandn  : « Voyez  vous  cy  devant  il  orche  ce  liaull 
rochicr  à deux  croup|H.s  bien  reî*M-mblaiU  au  mons  Parnusse  en  Phocide? 
— Très  bien,  rvs|>undit  Xenomanes.  C'est  l’isle  de  Ganabin.  Y voulez 
vous  descendre?  — Non,  disl  Pantagruel.  - Vous  faites  bien,  dist  Xenomams.  Là  nVst  ihose 
aucune  digne  d’eslre  veue.  Le  |>eup]e  sont  tous  voleurs  el  larrons.  Y est  toutesfois  ven 
cestc  crouppe  dextre  la  plus  belle  fontaine  du  monde,  et  autour  une  bien  grande  foresl.  Vos 
chormes  y pourront  faire  aigiiade  et  lignade.  — C’est,  dist  Panurgo,  bien  et  doctement 
parlé,  lia,  da  da.  Ne  descendons  jamais  en  terre  des  voleurs  et  larrons.  Je  vous  asceure 
que  telle  est  reste  U.Tre  icy,  quelles  aultrefois  j’oy  vu  les  isles  de  Cerq  et  llerm  entre 
Brctaigne  et  Angleterre;  telle  que  la  Ponerople  de  Pbitip(ie  en  Thracc;  isles  des  forfans,  de> 
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larrons,  des  briguamls,  des  meurtriers  et  assiissineurs  : tous  exlniicis  du  propre  original 
des  l>asses  fosses  de  lu  Concien?erie.  N*y  descendons  |M)inct,  je  vous  en  prie.  Croyez,  si  non 
moy,  au  moins  le  conseil  de  ce  bon  et  sage  Xenomancs.  11/.  sont,  par  la  mort  bceuf  de 
l>oiSÿ  pires  que  les  Canibales.  Hz  nous  mangei'oient  tous  vifz.  N'y  descendez  pas,  de 
grâce.  Mieulx  vous  seroit  en  Averne  descendre.  EscouU*/.  Je  y oy,  j>ar  Dieu,  le  toc- 


<|ueceinct  horrilicque,  tel  que  jadi.s  souloient  les  Giiasi'cjus  en  llourdelois  faire  contre  les 
gual)ollcurs  et  commissaires.  Ou  bien  les  oreilK^s  me  cornent.  Tirons  vie  de  long.  Uau  1 
Plus  ouUre! 

— Descendez  y,  <list  frère  .leun,  desc.-endez  y.  Allons,  allons,  allons  tousjours.  Ainsi  ne 
|K)yruDS  nous  jamais  de  giste.  Allons.  Nous  les  sacmenterons  trestous.  Descendons. 

^ Le  diable  y ait  part,  dist  Panurge.  O diable  de  moine  icy,  ce  moine  de  diable 
enraigé  ne  crainct  rien.  Il  est  liazardeux  comme  tous  les  diables,  et  poinct  des  aultres  ne  se 
soucie.  Il  luy  est  advi.s  que  tout  le  monde  est  moine  comme  luy.  — Va,  ladre  verd, 
respondit  frère  Jean,  à tous  les  millions  de  diables  (|ui  te  puissent  aiiatomiser  la  cervelle, 
et  en  faire  des  entommeures.  diable  de  fol  est  si  lasi'ho  et  meschant  qu'il  so  conchie  à 
toutes  heures  de  mnle  ruige  de  peur.  Si  tant  tu  es  de  vaine  |)cur  consterne,  n’y  descends  pas. 
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CofUlnuant  le  bon  veat,  Paolagniel  deacouvrlt  au  loing  et  ap]>erceu(  quelque  terre  mootueuae,  laquelle  11  mooslra  I Xenomanes... 
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reslo  icy  avec  le  basai^e.  Ou  bien  te  va  cacher  sous  la  colle  hanlic  de  Proscrpiiic  à Iravei's 
tous  les  millions  de  diables.  » 

A ces  motz  Panuriie  csvanouit  de  la  com|«ii.'nic,  et  se  mu.s.'Ui  au  bas  dedans  la  soutte, 
entre  les  croiitles,  miettes  et  chaplis  du  [siin.  • Je  sens,  di.st  PanUigruel,  en  mon  amc 
rétraction  urgente,  comme  si  fust  une  voix  de  loing  ouïe,  lar|ucllc  me  dit  qne  n’y  debvons 
descendre.  Toutes  et  (|uantes  fois  i|u’en  mon  esprit  j’ay  tel  mouvement  senty,  je  me  suis 
trouvé  en  heur,  refusant  et  lai.ssant  la  part  dont  il  me  reiimit  : au  contraire  en  heur  pareil 
me  suis  trouvé,  suivant  la  [lart  <]u’il  me  (sjussuit  : et  jamais  ne  m’en  re|ienly.  — C’est,  dist 
Kpistemun,  comme  le  démon  de  SocraUs;,  tant  célébré  entre  les  Acadomicques.  — Escoulez 
donc,  di.st  frere  Jean,  ce  |jendant  que  les  churmes  y font  aiguade,  Paniirge  lit  bas  lontrefait 
le  loup  eu  paille.  Voulez  vous  bien  rire?  Faites  mettre  le  feu  en  ce  basilic  que  voyez  prés 
le  chasteau  guaillard.  Ce  sera  pour  saluer  les  muscs  do  cestuy  mous  Antiparnassc.  Aussi 
bien  sc  guaste  la  pouldre  dedans.  — C’est  bien  dict,  res|mndit  Pantagruel.  Faites  moy  icy 
le  maistre  lambardier  venir.  » 

Le  bombardier  promptement  comparut.  Pantagruel  luy  commanda  mettre  feu  on 
basilic,  cl  de  fraiches  pooldres  en  tout  événement  le  recharger.  Ce  que  fut  sus  l’in.slant 
faict.  Les  bombardiers  des  aultres  naufz,  ramberges,  guallions  et  gualeaces  du  convoy, 
au  premier  deschargement  du  basilic  qui  estoil  en  la  nauf  de  l’anlagriicl,  mirent  (lareil- 
lemcnl  feu  chascuii  en  une  de  leurs  grosses  pièces  chargées.  Croyez  qu'il  y eut  beau 
tintamarre. 
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COMJIE^T  PASURUE,  PAR  IIALE  PEUR,  SK  CONCHIA,  ET  Dl  CiHAAD  CHAT  RODILARDCS 
PESSOIT  QUE  EIST  O.N  UIAULETEAII 


AitUHGE,  comme  un  boucq  cslourdy,  sort  de  la  soutte  en  chemise,  ayant 
seulement  un  demy  bas  de  chausses  en  jambe,  sa  barlio  toute  mouchetée 
de  miettes  de  pain,  tenant  en  main  un  grand  chat  soulielin  attaché  à 
l'aultre  demy  bas  de  ses  chausses.  Et  remuant  les  babines  comme  un  singe 
qui  cherche  poulx  en  leste,  Ireinhlanl  et  clarquelant  des  dents,  se  lira 
vers  frere  Jean,  lequel  esUjil  assis  sus  le  portehaubant  de  Iribort,  et  dcA'otement  le  pria  avoir 
de  luy  compassion,  et  le  tenir  en  saulvegarde  de  son  bragmarl.  AITermant  cl  jurant,  par 
sa  |>art  de  papimanie,  qu'il  avoit  ii  heure  présenté  veu  tous  les  diahles  deschainés. 

U Agua,  men  cmy,  disoit  il,  men  frere,  men  jiere  spirituel,  tous  les  diables  sont  ! 

aujourd'huy  de  nopces.  Tu  ne  vis  unques  tel  appresl  de  banqnel  infernal.  \'oy  tu  la  fumée 
des  cuisines  d'enfer?  (Ce  disoit,  munslranl  la  fumré  des  pouldres  il  canon  dessus  toutes  les 
naufz.)  Tu  ne  vis  onques  tant  d’ames  damnées.  Et  sais  tu  quoy?  Agiia,  men  emy,  elles 
sont  tant  douillettes,  tant  blondelles,  tant  délicates,  que  lu  dirois  proprement  que  ce  fust 
ambrosie  stygiale.  J'ay  cuidé  {Dieu  me  le  panloint)  que  fussent  aines  Angloises.  El  jiense  I 

qu'a  ce  matin  ait  esté  l'isie  des  Chevaulx  prés  Escosse  par  les  seigneurs  des  Termes  et 
Dessay  sacca.gée  et  s.ncmenlée  avec  tous  les  Anglois  qui  l'avoient  surprinse.  » 
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Frère  Jean  h rajiproehcr  sentoil  je  ne  s^ay  quel  odeur  aullrc  que  de  jiouldre  à canon. 
Dont  il  lira  l’anurge  en  place,  et  apperr»;ut  que  sa  clicmise  estait  toute  foireuse  et  embrenée 
de  frais.  La  vertu  retentrice  du  nerf  qui  restrainct  le  muscle  nommé  .sphincter  (c'est  le  trou 
du  cul)  estait  dis.solue  par  la  vehemeiice  de  la  peur  (|u'il  avoit  eu  en  ses  phantasticques 


visions.  Adjoinct  le  tonnoire  de  telles  canonnades,  leipicl  plus  est  horrilk|ue  par  les 
chambres  basses  que  n'est  sus  le  tillac.  Car  un  des  .symptômes  et  accidens  do  peur  est  que 
par  luy  ordinairement  s'ouvre  le  guichet  du  serrait  on  quel  est  à temps  la  matière  fecalc 
retenue. 

Kxcmple  en  messere  Pantolfe  de  la  (àissine,  Senois,  lequel,  en  poste  pa.ssant  par  Cham- 
l>ery,  et  chez  le  sage  mesnagier  Vinct  descendant,  print  une  fourche  de  l’eslable,  puis  luy 
dist  : ba  Huma  in  7»a  ta  non  son  anJato  itl  corpo.  Di  gratia , piglia  in  mono  guesla  forcha , 
el  fa  mi'paura.  Vinet,  avec  la  fourche,  faisoit  plusieurs  tours  d’escrime,  comme  feignant  le 
vouloir  à bon  essient  frap|>er.  I.e  Senois  luy  dist  : 5e  lu  non  fai  allranumte,  tu  non  fai  nulla. 


Digitized  by  Google 


252  LIVRK  IV.  CII.VPITIIK  I.XVII. 

Pero  sforzati  di  ndoperarli  più  gtmgliardttmenie.  Ailonc  Vinci  de  la  fourche  liiy  donna  un  si 
Rrand  coup  enlre  col  et  collet  qu'il  le  jeltii  par  terre  à jamlies  rebidaines.  Puis,  bavant  et 
riant  à pleine  gueule,  luy  dist  : « Peste  Dieu,  Bayarl,  cela  s'appelle  thlum  Camberiaci.  » 
A bonne  heure  avoil  le  Senois  ses  chausses  destaehéw,  car  suuhdain  il  lianla  plus  ropieuse- 
nient  que  n'eussent  faict  neuf  beufles  et  quatorze  arehipreslres  de  Hostie.  En  fin,  le  Senois 
gracieusement  remercia  Vinet,  et  luy  disl  : lo  ti  ringralio,  bel  «lessere.  Cosi  facendo  tu 
m'hai  esparmiata  la  speza  d'un  servUiale. 

Exemple  aultre  on  roy  d'Angleterre,  Edouard  le  quint.  Maistre  François  Villon, 
hnnny  de  France,  s'esloit  vers  luy  retiré.  Il  l'avoit  en  si  grande  privaultc  receu  que  rien 
ne  luy  ccloit  des  menues  negoevs  de  sa  maison.  Un  jour  le  roy  susdict,  estant  à ses 
affaires,  monslra  à Villon  les  armes  de  France  en  {H’incture,  cl  luy  dist  : ■ Vois  tu  quelle 
rcvcreni’e  je  porte  à tes  roys  François.  Ailleurs  n'ai  je  leurs  armoiries  qu'en  co  retraict 
icy,  pn^s  ma  selle  percré.  — Sacre  Dieu,  resjxmdit  Villon,  tant  vous  estes  sage, 
prudent,  entendu  et  curieux  de  vosire  santé,  cl  tant  bien  estes  sa-i-vy  de  vostre  docte 
médecin,  Tl(Oma.s  Linacéi  l 11,  voyant  que  naturellement,  sus  vos  vieulx  jours,  estiez 
ronsli|ië  du  ventre,  et  que  journellement  vous  failioit  an  cul  fourrer  un  apothycaire, 
je  dis  un  clistere,  aultremeni  ne  pouviez  vous  esmeutir,  vous  a faict  icy  a|ilement, 
non  ailleurs,  iwindrc  les  armes  de  France,  par  singulière  et  vertueuse  providence. 
Car  seulement  les  voyant,  vous  avez  telle  vczarde  cl  peur  si  horrible  que  soulidain  vous 
hantez  comme  dix  huit  bonases  de  l’éonie.  Si  |ieineles  estoienl  en  aultre  lieu  de  vostre 
maison, 'cn  vostre  chambre,  en  vostre  salle,  en  vostre  clnqielle,  en  vos  gallerics,  ou 
ailleurs,  sacre  Dieu  ! vous  chieriez  partout  su.s  l'inMant  que  le.s  auriez  veucs.  El  croy  que  si 
d'aliondant  vous  aviez  icy  cn  pcinrture  la  grande  orillambe  de  France,  h la  voue  d'icelle 
vous  rendriez  les  lioyaulx  du  ventre  par  le  fondement.  .Mais,  lien,  hen,  algue  tleruni  lien! 

Ke  suis  je  Isidault  de  Paris? 
l)e  Paris,  dis  je,  auprès  Pontoise, 

Et  d’une  chorde  d'une  toise 
Sçaura  mon  coiil  que  mon  cul  poise. 

U Badault,  dis  je,  mal  advisé,  mal  entendu,  mal  entendant,  quand  venant  icy  avec 
vous,  m'esbahissois  de  ce  qu'en  vostre  chambre  vous  estiez  faict  vos  chaus.scs  destacher. 
Véritablement  je  |iensois  qu'en  icelle,  darriere  la  tapisserie,  ou  cn  la  venelle  du  lict,  fu.rt 
vostre  selle  [Xtreée.  Aultrement,  me  sembloit  le  cas  grandement  incongru,  soy  ainsi  destacher 
cn  chambre  pour  si  loing  aller  au  retraict  lignagier.  N'est  ce  un  vray  pensemcnl  de  badault? 
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Le  ras  est  faict  par  bien  auUrr  mj'stcre,  de  par  Dieu.  Ainsi  faisant,  vous  faites  bien.  Je  dis 
si  bien  que  miculx  ne  sçauriez.  Faites  vous  à t>onne  heure,  bien  loin^,  In'en  à poinct 
deslacher.  Car  îi  vous  entrant  icy,  n'estant  desfaclid,  voyant  restes  armoiries,  notez  bien 
tout,  sacre  Dieu!  le  fond  de  vos  chausses  feroit  oOirc  de  lasanon,  pilai,  bassin  fecal  et  de 
selle  pcrctSe.  » 

Frère  Jean,  estouppant  son  nez  avec  la  main  jzauehe,  avec  le  doigt  indire  de  la  dextre 
monstroil  à Pantagruel  la  chemise  de  Panurge.  Pantagruel,  le  voyant  ainsi  esmeu,  transif, 
tremblant,  hors  de  propous,  concilié,  et  esgratigné  des  griphes  du  célébré  chat  Rixlilardus, 
ne  se  peut  contenir  de  rire  cl  luy  dist  : c Que  voulez  vous  faire  de  ce  chat?  — De  ce  chat? 
respondit  Panurge;  je  me  donne  au  diable  si  je  ne  pensois  que  fust  un  diabicicau  à poil 
follet,  lequel  nagueres  j'avois  rappiettement  happt*  en  tapinois,  à belle.s  moufles  d'un  bas  de 
chausses,  dedans  la  grande  husebe  d'enfer.  Au  diable  soit  le  diable!  Il  m'a  icy  descbicquelc  la 
peau  en  barbe  d'escrevissc.  d Ce  disant,  jetta  bas  son  chat. 

O Allez,  dist  Pantagruel,  allez,  de  par  Dieu,  vous  estuver,  vous  nettoyer,  vous  asceurer, 
prendre  chemise  blanche,  et  vous  rcveslir.  — Dictes  vous,  respondit  Panurge,  que  j'ay 
peur?  Pas  maille.  Je  suis,  par  la  vertu  Dieu,  plus  rouraigeux  que  si  j'eus.se  autant  de 
mousehes  avallé  qu'il  en  est  mis  en  pasie  dedans  Paris,  depuis  la  feste  de  S.  Jean  jusques 
h la  Toussainls.  Ha,  ha,  ha.  Uouay!  Que  diable  est-ce  ry?  Appeliez  vous  cecy  foire,  bren, 
crottes,  merde,  fiant,  dejeclion,  matière  fecale,  excrement,  repaire,  laisse,  esmeut,  fumée, 
estron,  scybale  ou  spyrate?  C'est,  croy  je,  safran  d'Hibcrnie.  Uo,  ho,  hie.  C'est  safran 
d'flibemie.  Sela!  Beuvons.  • 
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D’AUCUNES  DICTIONS  PLUS  OBSCURES 

CONTlINtlBS  OK  QOATIIIBSIIB  LIVBB 

DES  FAITS  ET  DICTS  HEROÏQUES  DE  FANTACRUEL 


B»  L'BI-ISTBE  UmSilBB. 

Mitologia , fabaletuca  narraUons.  Cos(  une  diction  grecque. 

Pnsfjpvplt,  deagoisemenl , Betion  do  persone. 

Tclriequt,  rebours,  rude,  maussade,  aspre, 

Caionian,  serere,  comme  feut  Caton  ie  Censoriu. 

Catastrophe , Bu,  issue. 

Canibala,  peuple  monstrueux  en  Afrique,  ayant  la  face  comme  chiens,  et  abbayant  en  lieu  de  tire. 

jrisanlrojHs , baissons  les  hommes,  fuyans  la  compaignie  des  hommes.  Ainsi  feut  surnomme  Timon 
Athénien.  Cic.,  IV,  TtucuL 

Asiiasles,  poinct  ne  rians,  tristes,  fasebeux.  Ainsi  fent  surnommé  Crassus,  oncle  de  ccluy  Crassus 
qui  font  occis  des  Parthes,  lequel  en  sa  rie  ne  feut  reu  rire  qu'une  foys,  comme  escripreut 
Lucillius;  Cicero,  V,  de  Fiitibus;  Pline,  lié.  VU. 

Iota,  on  poinct.  C’est  la  plus  petite  lettre  des  Grecs  : Cic.,  111,  de  Oral.;  Martial,  lib.  II,  xcii  ; en 
l'Erangile,  Uatih.,  V. 

Thme,  position,  argument.  Ce  que  l'on  propose  a discuter,  prouver  et  déduire. 

Anagtuale,  lecteur. 

Evangile,  bonne  nouvelle. 

Herculet  Caidloyi,  qui  par  son  éloquence  tira  a soy  les  nobles  François,  comme  descript  Lucian. 
Ale-iieacot,  défenseur,  aydant  en  adversité,  destonrnant  le  mal.  C'est  un  des  surnoms  de 
Hercules  ; Pausanias,  in  Attica.  En  mesmes  eOect  est  dict  Apopompæus,  cl  Apotropatus. 


on  enoLocuB. 

Sarcasme,  mocquerie  poignante  et  ainere. 

Satgricqae  mactpierie,  comme  est  des  antiques  salyrograpbes  Lucillius.  Horatius,  Persius,  Juvenalis. 
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C'est  uno  manière  de  niesdirc  d’un  cbascun  à plaisir,  et  blasonncr  les  vices,  ainsi  qu’on  i 

faict  es  jeux  de  la  Baxoche,  par  personnaiges  dcsguisex  en  Satyres.  I 

L'phancits  fiacres,  lesiiucJles  ne  durent  plus  d'uo  jour  naturel,  sçavoir  est  de  24  heures. 

Dy$crasié,  mal  tenipdré,  de  mauvaise  coinpIexioD.  Comniuuemcut  on  dici  bUcûné  en  languaige 
corrompu. 

'Aêtoç  Bi'.;,  etc.,  vie  non  vie,  rie  non  vivable. 

Musaphiz,  en  langue  turque  et  sclavonicquc,  docteurs  et  prophètes. 
foAu,  cafta,  raolz  vulgaires  en  Touraine.  Tellement  quellcment;  que  bien  que  mal. 
l'crtui  de  Styi.  C’est  un  palux  en  Knfer,  scelon  les  portes,  pj*r  leiiucl  jurent  les  dieux,  comme  escripl 
Virgile,  et  ne  se  perjurent.  La  cause  est  pour  ce  que  Victoire,  fille  de  Slyx,  feut  ft 

Jupiter  favorable  eu  la  bataille  des  gêîmU,  pour  laquelle  récompenser  Jupiter  oclrova  que  les 
dieux  jumns  par  sa  merc  jamais  ne  fauldroient,  etc.  Usez  ce  qu'en  cscript  Servius  on  lieu 
dessus  allégué.  i 

C^iteçQricque , pleue,  aperte  et  résolue.  ' 

Sotaxiitne,  vicieuse  manière  de  parler. 

Période,  révolution,  clausule,  fin  de  soolcnce.  i 

Aber  Keids,  en  allement,  vilifîei.  Rifid. 
iSectar,  vin  des  dieux,  celebre  entre  les  poêles. 

Mcutmorj^ote,  transformation. 

Fûjurt  trigvns  xfjuüaierale,  ayant  troys  angles  en  eguaic  distance  un  dcl'auUrc. 

Cychpes,  forgerons  de  Vulcan. 

Tubiluttn,  on  que!  jour  estoient  en  Home  bcnlstes  les  trompettes  dédiées  aux  sacrifices,  en  la 
basse  court  des  tailleurs. 

Olympiades,  manière  de  compter  les  ans  entre  les  Grecs,  qui  esloU  de  cinq  eu  cinq  ans. 

An  UuereeiUiiie , ou  quel  cscheolt  le  Bisscxle,  comme  est  eu  ceste  présenté  année  1Ô53.  Plinius, 
lift.  H,  eap.  xlvii. 

Philautie,  amour  de  soy. 

Olympe,  le  ciel.  Ainsi  dict  entre  les  poêles. 

Herfyrhem,  prés  de  Home. 

Appcnfiiii,  les  Alpes  de  iloloigne. 

Tragadies,  tumultes  et  vacarmes  excitez  pour  chose  do  petite  valeur.  I 

Patiophores,  pontifes  entre  les  Aegiptiens. 

Dûdrenial,  long  d’une  deniye  coubdéo,  ou  de  neuf  pouisées  romaines.  | 

Microcosme,  petit  monde.  I 

Marmes,  merdigues,  jurcmcDS  de  gens  villageois  en  Touraine.  I 

liles  de  May,  esquelles  uasquil  Mercure. 

Massoreths,  interprètes  et  glossateurs  entre  les  Hebrieux. 

St,  St,  St,  une  voix  et  sifflement  par  lequel  on  impose  silence.  Tcrencc  en  use  en  Phor,,  et  Cicéron, 
de  Oratore,  feuillet  premier  du  livre,  page  seootidc. 

Baebue,  bouteille,  en  ilehiieu,  ainsi  dicte  du  son  qu'elle  faict  quand  on  la  ruide. 

Vestales,  festes  en  rhonoeur  de  la  déesse  Vesta  en  Rome.  C’est  le  septiesme  jour  dejuing. 

Thalasse,  mer. 

Hydrographie,  charte  marine. 

}*ierre  sphengitide,  Irausparen  le  comme  verre. 
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Ciineture  ardeiui,  lone  torride. 

L'aiamit  lepleiurioml , pole  arctique. 

ParalteU,  liue  droicte  imaginée  ou  ciel,  egualenieiit  distante  de  scs  voisines. 

Medamoihi,  nul  lieu,  en  grec. 

Phara,  bauites  tours  sus  le  rivaigc  de  ia  mer,  esquelies  ou  allume  une  lanterne  on  temps  qu’il 
tenipeslc  sus  mer  pour  addrcsscr  les  mariniers,  comme  vous  pover  voir  & la  Rochelle  et 
Aigucs-Uortes. 

phihphanu,  convoiteui  de  venir  et  cstre  vcu. 

Philothiamon,  convoiteui  de  veoir. 

Engyt,  auprès. 

Megisu,  très  grand. 

Idées,  especes  et  formes  invisililes,  imaginées  par  Platon. 

Atomes,  corps  petits  et  indivisibles,  iwr  la  concurrence  desquels  Epicurus  disoil  toules  choses 
estre  faictcs  et  formées. 

VnUonus,  vous  les  nommes  Licornes. 

Celoea,  vaisseaulx  legiers  sus  mer. 

Cosal,  en  hebrieu  : pigeon,  colombe. 

Postérieur  ventricule  du  cerveau , c'est  ia  mémoire. 

Deu  Cotas,  /dillon,  sont  mots  lorrains  : De  par  sainct  .Nicolas,  compaigiion. 

Si  Dieu  y eust  pissé.  Cest  nnc  maniéré  de  parler  vulgaire  en  Paris,  et  par  toute  France,  entre 
les  simples  gens,  qui  estiment  tous  les  lieui  avoir  eu  particulière  bénédiction,  esquelz  Nostre 
Seigneur  avoit  faict  cicrction  de  urine  ou  autre  eicremcul  nalurci,  comme  de  la  salive  est 
cscripi,  Joannis,  ii  : Lulum  feeit  ex  sputo. 

Le  mal  sairnt  Euirope,  manière  de  parler  vulgaire,  comme  le  mai  sainct  Jcban,  le  mal  de  sainct 
Main,  le  mal  sainct  Fiacre.  Non  que  iceuli  benoisis  sainetz  ayent  eu  telles  maladies,  mais 
(tour  ce  qu'ils  en  guérissent. 

Cenotaphe,  tombeau  vuide,  onquel  n’est  le  corps  de  celuy  pour  l’honneur  et  mémoire  duquel  il 
est  érigé.  Ailleurs  est  dict  sepnlchre  honoraire,  et  ainsi  le  nomme  Suelone. 

Ame  mouloimiere,  mouton  vivant  et  aniiiié. 

Pantophle.  Ce  mot  est  eiü-aict  du  grec  siwdptTViî,  tout  de  iiege. 

Rane  gyrine,  grenoille  informe.  Les  grenoillcs  en  leur  première  génération  sont  dictes  gyrines,  et 
ne  sont  qu’une  chair  pelile,  noire,  avecques  deux  grands  æilz  et  une  queue.  Dont  estoieut 
diclz  les  sols  gyrins.  Plato,  in  Theeteloi  Arisloph.;  Pline,  lii.  l.\,  eap,  u ; Aratus. 

Tragiegue  comaedie,  farce  plaisante  au  commeuceinent,  triste  en  la  lin. 

Croix  osaniere,  en  poictevin,  est  la  croix  ailleurs  dicte  Boyssuliere,  prés  laquelle  au  dimenebe  des 
Rameaux  l’on  chante  : Oranna  /ilia  David,  etc. 

Ua  dia  est  une  maniéré  de  parler  vulgaire  en  Touraine;  est  loutesfoys  grecque  : Mi  iia,  non  par 
Jupiter;  comme  Xe  dea  ; Ni  Aût,  oui  iwr  Juppiler. 

l'or  de  Thotose,  duquel  parle  Cic.,  lié.  V,  de  Xal.  deorum;  Aul.  Gcllius,  lii,  III  ; Justi.,  lit.  X.XII  ; 
Strabo,  lii.  IV,  porta  malheur  à ceulx  qui  remportèrent,  spavoir  est  (J.  Cepio,  consul  romain, 
cl  toute  son  armée,  qui  tous,  comme  sacrilèges,  périrent  malheureusement. 

Le  cheval  Sejan,  de  Cn.  Scius,  lequel  porta  malheur  A tous  ceulx  qui  le  possédèrent.  Lisez  Aul.  Gellius, 
lié.  111,  eap.  IX. 

Comme  sainct  Jan  de  ta  Palisse,  manière  de  parler  vulgaire  par  syncope,  en  lien  do  l'Apocalipso ; 
comme  Idolâtre  pour  Idololalre,  L 
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tes  ferremei\*  dt  h m«ss«  disent  les  Poictevins  villageoys  ce  que  nous  disons  ornemens,  cl  le  tnaDchc 
do  la  paroece  ce  que  nous  disons  le  clocbicr,  par  metaphuR*  assez  lourde. 

Tohu  et  Bohu  t iiebrieu  ; dcsertc  cl  non  cultÎTée. 

Sÿcophage»,  maschcllgut^. 

et  Üargues,  noms  faicis  a plaisir. 

TeUniabin  et  GcUniabin,  dictions  arabicques  : Manne  et  miel  rosat. 

EHiÿ  et  Evigt  molz  allcmans  : sans,  uToeques.  Kn  la  composition  et  aptx>ioctemcnl  du  langrauff 
d’Esse  arecques  l’empereur  Charles  cinquiesme,  on  lieu  de  Enig  sans  détention  de  sa  per- 
sonne» feut  mis  . arecques  détention. 

Scataphoges  t maschemerdes.  tivatis  de  exemnens.  Ainsi  est  de  Aristophanes  «n  Pluto  nommé 
Aesculapius,  en  mocquerie  commune  à tous  medicins. 

Concilipetes,  comme  Koinii>etes  : allaus  au  concile. 

Teste  Dieu  plaine  de  reliques.  C’esl  un  des  sermens  du  seigneur  de  la  Roche  du  Maine. 

Trois  rases  (Cangonnüges,  tascan.  Trois  demies  aulnes  de  bosses  cbancrcuses. 

aieurmtf»  chant  pour  exhorter  les  mariniers,  et  leurs  donner  couraige. 

VcaUgon,  non  aydant.  C’est  le  nom  d'un  Tîeil  Troyan,  célébré  par  Ifoincre,  lll,  Iliad, 

Yoffue  decumane,  graode,  forte»  violente.  Car  la  dixiesme  vague  est  ordinairement  plus  grande  en  la 
mer  océanc  que  les  autres.  Ainsi  sont  par  cy  après  dict^  Escrevisses  decuinanes»  grandes 
comme  Columella  dict  Poires  decumancs»  et  Fest.  Pomp.  : UEufs  decuiiians.  Car  le  dixiesme  est 
toujours  le  plus  grand.  Et,  en  un  camp»  porte  decumane. 

PoMoto.eic.  Le  dangier  passé  est  le  sainct  mocqué. 

Maertons,  gens  qui  vivent  longuement. 

Macrobe,  homme  de  longue  vie. 

Hieroglgphicques , sacres  sculptures.  Ainsi  estoient  dictes  les  lettres  des  antiques  saiges  Aegyptiens, 
et  estoient  faictes  des  images  directes  de  arbres,  herbes»  animauix,  poissons,  oiseaulx, 
instrumcDs,  par  la  nature  et  ofûce  desquel/.  estoit  représenté  ce  qu’ilz  vouloient  designer.  De 
icelles  ares  veu  la  divise  de  mon  seigneur  l’Amiral  eu  nne  ancre,  instrument  très  poisant, 
et  un  daulphin»  poisson  iegier  sur  tous  animauli  du  monde  : laquelle  aussi  avoit  porté  Ociavlan 
Auguste»  voulant  designer:  Dasie  toy  lentment{  fays  diligence  paresseuse;  c’est  à dire  expedie» 
rien  ne  laissant  du  necessaire.  D'icelles  entre  les  Grecs  a escript  Orus  Apollon.  Pierre  Colonne 
on  a plusieurs  exposé  eu  son  livre  tuscan  intitulé  Hypnerotomachia  Pot^phiti. 

übelisees,  grandes  et  longues  aiguilles  de  pierre»  larges  par  le  bas  cl  i>cu  h peu  finissantes  en 
poincte  par  le  hault.  Vous  en  avez  à Borne  prés  le  lemplo  de  Sainci  Pierre  une  enliere»  et 
ailleurs  plusieurs  autres.  Sus  icelles  prés  le  rivage  de  la  mer  l’on  allumoit  du  feu  pour  luyre 
aux  mariniers  on  temps  de  tempeste,  et  estoient  dictes  obcllscolychnies,  comme  cj  dessus. 

Pyramides,  grands  baslimens  de  pierre  ou  de  bric<{uc  quarrez»  larges  par  le  bas  et  aigus  par  le 
hault  » comme  est  la  forme  d’une  flambe  de  feu»  Vous  en  pourres  veoir  plusieurs  sus  le 
NU , prés  le  Caire. 

Prototype,  première  forme»  patron»  model. 

Parasanges,  entre  les  Perses  estoit  une  mesure  des  chemins  contenente  trente  stades.  Hcrodotus,  Ub.  IP 

Aguyon,  entre  les  Bretons  et  .\onnans  mariniers  est  vent  doulx,  serain  et  plaisant»  comme  en  terre 
est  Zcphirc. 

Confallonnier , porte-enseigne.  Tuscan. 

Ichthyophages,  gens  vivons  de  poissons»  en  Aclhiopic  intérieure  près  l'Océan^ occidental.  Ptoleme, 
libro  IV,  cap.  ix  ; Strabo,  Ub.  \V. 
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CorybantUr,  dormir  les  miU  ouvcrs. 

Eserevûm  decumarm,  grandes.  Cy  dessus  a esté  expose. 

Alropoi , la  Uort. 

5!/m6ol«,  conférence,  collation. 

Caiadupe*  du  S'il,  lieu  eu  Ælhiopie  onquel  le  Nil  tombe  de  hauites  montaigiies  en  si  horrible  bruyt 
que  les  voisins  du  lieu  sont  presque  tous  sours.  comme  oscripl  Glaud.  Oalcn.  L’cvesqiie  de 
Caramith.  celuy  qui  en  Rome  fout  mon  précepteur  en  langue  arabique,  m'a  dict  que  l'on  oyt 
ce  bruyt  â plus  de  troyes  journées  loing,  qui  est  autant  que  de  IMris  a Tours.  Voyez  Ptol.  ; 
Cicéron*  tn  .Som.  Sopiom'i;  Pline,  Ub.  Yl,  cap.  ix  , et  Sirabo. 

tint  perptndiculaire , les  architectes  disent  tombante  à plomb,  droicteiuent  pendenle. 

M<yrüiget\4i , engendrez  es  montaignes. 

Hypacriticque , faincte,  desguisée. 

VeTtvs  en  grec  a quatre  syllabes,  *A9|Ki^iT7i.  Vulcoti  en  a trois,  hyphaistos. 

Ischies,  vous  les  appeliez  sciaiicqucs,  hernies,  ruptures  du  boyau  dcvalianl  en  la  bourse,  ou  par 
aiguosité,  ou  carnosiUS  ou  varices,  etc. 

Herriicrainet,  vous  les  appelez  migraines  : c'est  une  douleur  comprenente  la  moytié  de  la  teste. 

NiphUitth,  membre  viril.  Hebr. 

Ruach,  vent  ou  esprit.  Hcbr. 

Herbes  earminativet , lesquelles  ou  consomment  ou  vuident  les  vcnlositez  du  corps  humain. 

Jambe  adipodieqxu,  enflée,  grosse,  comme  les  avoit  Œdipus  le  divinateur,  qui  en  grec  slgniflc 
Pied  tnfU. 

Aeolus,  dieu  des  vents,  selon  les  poêles. 

Sanrrimoniaics . à présent  sont  dictes  nonnains. 

llypermiitn,  venteux.  Ainsi  sont  dietz  les  mufz  des  prjullcs  et  aullres  aoimault  faicU  sans  copula- 
tion du  masle.  desqiiclz  jamais  ne  sont  esciouz  poullctz.  etc.,  Arist.,  Pline,  Coluinella. 

Æolipyle»  porte  d'Æoius.  C'est  un  instrument  de  bronze  clous,  onquel  est  un  petit  petiuys,  par 
lequel  si  mettez  eaue.  et  l'approchez  du  feu.  vous  voirez  sortir  vent  continuellement.  Ainsi 
sont  engendrez  les  vents  en  l'air  cl  les  vcnlositez  es  corps  humains,  par  escliaulTcmens  ou 
concoction  commencée,  non  parfaicto,  comme  expose  Cl.  Caicn.  Voyez  ce  que  en  a cscript  nostro 
grand  ami  et  seigneur  Monsieur  Philander  sus  le  premier  livre  de  Vilruvc. 

BringuenariUes  t nom  faict  à plaisir  comme  grand  nombre  d’autres  en  cestuy  livre. 

Lipothymiet  défaillance  de  cœur. 

Paroxisme,  accès. 

Taebor,  un  Ûc  au  fondement.  Ih^br. 

Brouet,  c’est  la  grande  halle  de  Müan. 

fxeo  ta  fico , voilà  la  figue. 

Camp  restiUt  portant  fruict  tous  les  ans. 

Voix  uefUorée,  forte  et  haulte  comme  avoit  Stentor,  duquel  cscript  llomcre,  V,  Itiad.,  Juvenal, 
h£r.  XIII. 

fiÿpopheus,  qui  parlent  des  choses  passées  comme  prophètes  parlent  des  choses  futures. 

Vranopeus,  descendues  du  ciel. 

Zoophore , portant  animaulx.  C’est  en  un  portai  et  autres  lieux  ce  que  les  architectes  appellent  frite, 

• entre  rarchitrave  et  la  coronice,  onquel  lieu  Ton  mettoit  les  mannequins,  sculptures,  escrip- 
tures  et  autres  divises  à plaisir. 

PNO^I  ZEATTON,  coDgnois  toy  mesmes. 


BRIF.FVE  IIF.CI.ABATIOÎI 


2A0 

El,  tu  CS.  Fliitnrtlie  a faict  un  litre  singulier  «le  l'exposition  do  ces  deux  lettres. 

WipeiM.  desrendens  de  Jupiter. 

Sclioliatlts,  expnsitcurs. 

Arthelijpe,  original  prolraict. 

corrompue,  pourrie,  termonlue.  Diction  frequente  en  Hippocrates. 

Epode,  une  espece  de  tors , comme  en  a escript  Horace. 

Parajrapht,  vous  dictes  parafe,  corrompans  la  diction,  laquelle  signifie  un  signe  ou  note  poser 
pitis  l'eseripture. 

Ecsinse,  ravisscnieni  dVspiil. 

Aui'i/Iiie  riiciÿir,  tenus  faisante  coiiller  l'or. 

DecnUiUci'ina,  meurtriers  des  Decretoles.  C'est  une  diction  monstrueuse,  composée  d’un  mot  latin 
et  d’un  autre  grec. 

Corotaires,  surcrolsti,  le  parsus.  Ce  que  est  adjoinct.  ' 

Promtainde,  despansicr,  celericr,  guardirn,  qui  serre  et  distribue  le  bien  du  seigneur. 

Ferre  sphragiliJe,  Urra  iigillata  est  nommiic  des  apotliecaires. 

Argenlatigine , csquinancc  d’argent.  Ainsi  fut  dici  Demostlienes  l'atoir  quand,  pour  ne  contredire 
A la  requistc  des  ambassadeurs  milesiens,  desquels  il  atoit  rcceu  grande  somme  d’argent, 
il  se  enteinppa  le  coul  atecques  gros  drappeauli  et  de  laine,  pour  se  excuser  d'opiner,  comme 
s’il  enst  eu  l’esquiuance.  Phitarchc  cl  A.  Celli. 

Gasitr , tentre- 

Druydei,  esloient  les  pontifes  et  docteurs  des  anciens  François,  desqueix  cscript  Cæsar,  UE.  VI,  de 
Btllo  GaUico  ; Cicer.,  UE.  1,  de  fiirùuit.  ; Pline,  UE.  ,XVI,  etc. 

.<iomafei , corps , membres. 

Engatlrimythes , parlons  du  rentre. 

GasiroUtira,  adorateurs  du  rentre. 

SUtyumanKi,  ditinans  par  la  poictrine. 

Gaule  eiealiiine,  partie  ancienne  de  Caule  entre  les  mons  Cenis  et  le  fiente  Rubicon,  prés  Rimano, 
comprenente  Piedmond,  Montferrat,  Astisanc,  Vercelloys,  Millan,  Mantouc,  Ferrare,  etc. 
DiihyramEa,  crrpalacomet,  epxnone,  chansons  de  j'troigncrie  en  l'honneur  de  Bacchns. 

Olives  colymEaitei,  confictes. 

Laianon,  ceste  diction  est  la  cx|Kisée. 

Triscamte,  troys  foys  Ires  mauvaise. 

Force  tiiEanicque,  des  géants. 

Chaneph,  hypocrisie.  Ilebr. 

Sympaiie,  compassion,  consentement,  semblable  alTection. 

.sympiomalee,  accidens  survenans  aux  maladies,  comme  mal  dccousté,  toux,  difficulté  de  respirer, 
a pleurésie. 

UmEre  dtcempedale,  tombante  sus  le  dixième  poinct  en  un  quadrant. 

Paraeile,  bouffon,  causeur,  jongleur,  cherchant  scs  repeues  franches. 

Conobin,  larrons.  Hebrieu. 

Ponerople,  ville  des  mcschanis. 

AmErosie,  viande  des  dieux. 

Styglttle,  d'enfer,  dict  du  fieuve  Styi  entre  les  poétes- 

Da  Jiuma,  etc.  Depuis  Home  jusquGS  icy  je  n’ay  esté  a mes  affaires.  De  grâces,  prens  en  main  ceste 
fourche  et  me  tais  paour. 
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Si  III  non  fay,  etc.  Si  tu  ne  fais  autrement,  lu  ne  fays  rien.  Partant  eOorce  toy  do  besoigner  plus 
gaillardement, 

Dolum  Cmnieriiui,  donnd  à Chambéry. 

lo  li  rin^ralio,  etc.  Je  te  remercie,  beau  seigneur.  Ainsi  faisant  lu  me  as  cspargné  le  coust  d’un 
clysterc. 

Bonaju,  animal  de  Péonie,  do  la  grandeur  d'un  taureau,  mais  plus  trappe,  lequel,  chassd  et 
presse,  liante  loing  de  quatre  pas  et  plus.  Par  tel  moyen  se  saulre,  brusiant  de  son  DanI  le 
poil  des  chiens  qui  le  prochassenl. 

Lasanen,  cette  diction  est  eiposée  plus  haut. 

IHlal,  terrine  de  scelle  persde.  Tuscan.  Dont  sont  dicta  PiialUri  certains  ofUciers  A Home,  qui 
escureni  les  scelles  persées  des  rerereiidissimes  cardinaux  estans  en  cenclare  resserres  pour 
élection  d'un  noureau  pape. 

Par  la  vertus  Dieu.  Ce  n'est  jurement;  c’est  assertion  : moycnnante  la  rerlus  de  Dieu.  Ainsi  est-il  en 
plusieurs  lieux  de  ce  lirre.  Comme  A Tholose  preschoit  frere  Quanbouis  : • Par  le  sang  Dieu 
nous  feusmes  rachclei.  Par  la  vertus  Dieu  nous  serons  saulvei.  • 

Sajbate,  osironi  eudurcy. 

Spyratiie,  crotte  de  chevre  ou  de  brebis. 

Seia,  certainement.  Ilebr. 
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Kabclaii  est  il  mori?  Voicy  encore  un  livre. 
Non,  meilleure  i>arl  a re|iris  ses  esprits 
Pour  nous  faire  présent  de  l'un  de  ses  escrils. 
Qui  le  rend  entre  tous  immortel,  et  fait  vivre. 

Naturr  Qcitk. 
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AUX  LECTEUliS  BENEVOI.E.S 

KUVEi'iis  inratigableü,  «t  vous,  véroles  très  précieux,  pendant  qu'estes 
do  loLsir,  et  quo  n'ay  aultre  plus  urgent  afTairc  en  main,  je  vous 

demande  en  demandant  : Pourquoy  est  ce  qu'on  dit  maintenant  en 

commun  proverbe  ; Le  monde  n'est  plus  Tat?  Fat  est  un  vocable  de 

Languetloc,  et  signifie  non  sald,  sans  .sel,  insipide,  fade;  par  métaphore, 
signifie  fol,  niais,  despourveu  de  sons,  esventé  de  cerveau.  Voudriez  vous  dire,  comme  de 
faiet  on  peut  logicalement  inferer,  que  par  cy  devant  le  monde  eust  esté  fat,  maintenant 
seroit  devenu  sage } Par  quantes  et  quelles  conditions  estoit  il  fat?  Quantes  et  quelles 

conditions  estoient  requises  à le  faire  sage?  Pourquoy  estoit  il  fat?  Pourquoy  seroit  il 

sage?  En  quoy  cognnissez  vous  la  folie  antique?  En  quoy  cognoissez  vous  la  sagesse 
présenté?  Qui  le  fit  fat?  qui  l'a  faict  sage?  Le  nombre  desquels  est  plus  grand,  ou  de 
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ceux  qui  l’aimoiciu  fat,  ou  de  ceux  qui  raiment  sage?  Quant  de  lem[»  fut  il  fat?  Quant 
do  temps  sera  il  sage?  Dont  procedoit  la  folio  antécédente?  Dont  procédé  la  sagesse 
subsoquento?  Pourquoy,  en  ce  tenqxs,  non  plus  tard,  print  fin  l'antique  folie?  Pourquoy, 
en  ce  temps,  non  plus  tost,  commença  la  sagesse  présente?  Quel  mal  nous  estoit  de  la  folie 
precedente?  Quel  bien  nous  est  de  la  sagesse  suecedentc?  Comment  seroit  la  folie  antique 
abolie?  Comment  seroit  la  sagesse  présente  instaura? 

Hespondoz,  si  lion  vous  semble  : d’autre  adjuration  n'useray  je  envers  vos  reverences, 
craignant  altérer  vos  paleruilés.  N'aye/.  honte,  faites  confusion  il  Hcr  del  Tyfel,  ennemy  de 
paradis,  ennemy  de  verild.  Courage,  enfans  : si  estes  des  miens,  heiivex  trois  ou  cinq  fois 
pour  la  première  partie  du  sermon,  puis  res|iondra  à ma  demande;  si  estes  de  l’autre, 
avalisque  Salanas.  Car  je  voua  jure  mon  grand  llurluburlu  que  si  autrement  ne  m'aidez 
à la  solution  du  problesme  susdit,  desja,  et  n’y  a gueres,  je  me  repens  vous  l’avoir  propos^, 
pourtant  que  ee  m’est  pareil  esirif  comme  si  le  loup  tenois  par  les  oreilles  sans  espoir  de 
secours  aueiin.  Plaisl?  J'entends  bien  : vous  n’estes  delilierts  d’y  resfiondre.  Non  feray  je, 
par  ma  barbe  : seulement  vous  allegueray  ce  qu’en  avoit  prédit  en  esprit  prophétique  un 
vénérable  docteur,  auteur  du  livre  intitulé  In  f.’nrncmuje  rfes  prelaln.  Que  dit  il,  le  (laillard  ? 
Ive.ititez,  vielz  dazes,  eseootez. 

I.’an  jubilé,  r|iic  Iniil  le  ninmte  mire 
Kailas  se  (It.  est  siipemumeraire 
Au  dessus  trente.  O peu  de  reverence  ! 

Fat  il  seinblnil;  ni.iis  en  lUTSeveraiici' 

Ile  long  brevet,  fat  plus  ne  glous  sem  : 

(gir  le  dmu  fniictde  l'Iierlie  esgoussera. 

Dont  tant  oraiRnoil  la  fleur  en  prime  vere. 

Vous  l'avez,  ouy,  l’avez  vous  entendu?  I.e  dwleur  est  antique,  les  iiaroles  sont  laav- 
niques,  les  sentences  Seotincs  et  obscures,  ce  non  obslant  qu’il  traitas!  matière  de  soy  profonile 
et  dilTicile.  Les  meilleurs  interprétés  d’iccluy  bon  pere  exjsisenl,  l'an  jubilé  |iassanl  le 
trentiesme,  eslre  les  années  encloses  entre  reste  aage  courante  l’an  mille  cinq  cens  cinquante, 
Izj  monde  plus  fat  ne  sera  dit,  venant  la  prime  saison.  Les  fols,  le  nombre  desquels  est  inflny, 
comme  atteste  Salomon,  périront  enragés,  et  toute  es|icco  de  folie  cessera  : laquelle  est 
pareillement  innombrable,  comme  dit  .Vvicenne,  mnniar  infinilœ  suni  species.  Laquelle  durant 
la  rigueur  hybcmale  estoit  au  rentre  repemitiV,  appamist  en  la  circonférence,  et  est  en 
scj>ve  comme  les  arbres.  L'expcricnce  nous  b'  demonstre,  vous  le  sçavez,  vous  le  voyez. 
Et  fut  jadis  exploré  par  le  grand  bonhomme  llippfx-ratcs,  Apli»rism.  Verœ  elenim  mamtr,  etc. 
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Le  munde  duuc  ensagissant  plus  ne  t raindra  la  lleur  des  felnes  en  la  prime  vert^,  c'est  'a  dire 
(comme  pouvez,  le  verre  au  ixang  et  Us>  larmes  k l'u-il,  piluvablemenl  croire),  en  caresme, 
un  tas  de  livrt'S  ijui  semliloient  Dorides,  llorulens,  lloris  comme  beaux  papillons,  mais  au 
vray  esloient  ennuyeux,  faseheux,  dangereux,  espineux  et  ténébreux,  comme  ceux  d'Hcra- 
clitus,  obsimrs  comme  les  nombres  de  Pythagoras  ((pii  fut  roi  de  la  febve,  tesmoin  lloraoe). 
Iceux  périront,  plus  ne  viendront  en  main,  plus  ne  seront  Icuz  ne  veuz.  Telle  estoit  leur 
destintie,  et  là  fut  leur  lin  prcdeslince. 

Au  lieu  d'iceux  ont  succédé  les  febves  en  gousse.  Ce  sont  ces  joyeux  ci  fructueux  livres 
de  Pantagruélisme,  lesquels  sont  jiour  ce  jourd'hui  en  bruit  de  lionne  vente,  attendant 
le  période  du  jubile  subséquent,  à l’estude  desquels  tout  le  monde  s'est  adonnd;  aussi  est  il 
sage  nomme.  Yoylà  vostre  problesme  solu  et  résolu  ; faites  vous  gens  do  bien  là  dessus. 
Toussez  icy  un  bon  cxiup  ou  deux,  et  en  beuvez  neuf  d'arrachepied,  puis  que  les  vignes 
sont  belles,  et  que  les  u.suriers  sc  pendent.  Ils  me  ('ousieront  beaucoup  en  cordeaux  si  bon 
temps  dure  : car  je  proteste  leur  en  fournir  libéralement  sans  [layer,  toutes  et  quantes  fois 
que  jiendre  ils  se  voudront,  esprgnant  le  gain  du  iKiiirreau. 

Afin  donc  que  .«oyez  jiarticipans  de  ceste  sagesse  advenante,  et  émancipés  do  l'antique 
folie,  ellaccz  moy  présentement  de  vos  pancartes  le  symbole  du  vieil  philasopbe  à la  cuisse 
dorée,  par  lequel  il  vous  interdi.«oit  l'usa.ge  et  mangeaille  des  febves,  tenant  fiour  chose  vraye 
et  confessée  entre  tous  bons  cnmjtaignons  qu'il  les  vous  interdisoit  en  pareille  intention  que 
le  médecin  d'i’au  douo'  feu  Amer,  ncpvcu  de  l'advocat,  .«eigneur  do  Camelotiere,  defcndoit 
aux  malades  l'aislo  de  [icrdrix,  le  cropion  de  gelines  et  le  col  de  pigeon,  disant  : ala  mala, 
crvpium  dutium^  collum  ionutn  /xdle  remola,  les  reservant  pour  sa  bouche,  et  laissant  aux 
malades  seulement  les  osselets  à ronger.  A luy  ont  succédé  certains  caputions  nous  defendans 
les  febves,  c’est  à dire  livres  de  Pantagnii’lismc,  et  à l'imitation  de  Philoxenus  et  Gnato 
Sicilien,  anciens  architectes  de  leur  monachale  et  ventrale  volupté,  lesquels  en  pleins  banipiets, 
lors  qu’estoient  les  friands  morceaux  servis,  crachoient  sur  la  viande  afin  que  par  horreur 
autres  qu’eux  n’en  mangcas«ent.  Ainsi  cette  hideu.«e,  morveuse,  catarrheuse,  vermoulue 
cagotaille,  en  public  et  privé  détesté  ces  livres  friands,  et  dessus  vilainement  crachent  par 
leur  impudence.  Et  combien  que  maintenant  nous  lisons  en  nostre  langue  Gallique,  tant  en 
vers  qu’en  oraison  solue,  plusieurs  exrellens  escrits,  et  que  peu  de  reliques  restent  de 
capharderie  et  siecle  Gothique,  ay  ncantmoins  esleu  gazouiller  et  sifler  oye,  comme  dit  le 
proverbe,  entre  les  cygnes,  plustost  que  d'estre  entre  tant  de  gentils  poètes  et  faconds  orateurs 
mut  du  tout  estimé  ; jouer  aussi  quelque  villageois  personnage  entre  tant  disers  joueurs 
de  ce  noble  acte,  plus  tost  qu'estro  mis  nu  rang  de  ceux  qui  ne  servent  que  d’ombre 
et  de  nombre,  seulement  baislans  aux  mouches,  chovans  des  oreilles  comme  un  asne 
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d'Arcadie  au  chant  des  musiciens,  cl  par  signes,  en  silence,  signi&ans  qu'ils  cuusentenl  à 
la  prusopo]!^. 

Prins  ce  choix  et  élection,  ay  pensé  ne  faire  œuvre  indigne  si  je  remuois  mon  tonneau 
Diogenic,  alin  tjue  ne  me  dissiez  ainsi  vivre  sans  exemple. 

Je  cxintemple  un  grand  tas  de  Colinets,  Marols,  Drouels,  Saingelais,  Salels,  Masuels,  et 
une  longue  centurie  d'autres  |tcctes  et  orateurs  Galliques, 

Et  voy  que,  par  long  temps  avoir  en  mont  Parnasse  vcisé  à l'esi'ole  d'A|iollo,  et  du 
fons  Cabalin  beu  à plein  godet  entre  les  joyeuses  Musi'S,  à rctcmcile  fabriijue  de  nostrc 
vulgaire  ils  ne  portent  que  marbre  Parien,  alebastre,  porphire,  et  bon  ciment  royal  ; ils  ne 
traitent  que  gestes  héroïques,  choses  grandes,  matières  ardues,  graves  et  dilliciles,  et  le  tout 
eu  rbeMrique  armuisinc  et  cramoisine;  |>ar  leurs  escrits  ne  produisent  que  nectar  divin,  vin 
précieux,  friant,  riant,  muscadet  délicat,  délicieux  : et  n'est  ceste  gloire  en  hommes  toute 
consommée,  les  dames  y ont  participe,  entre  lesquelles  une  extraite  du  sang  de  France, 
non  allegable  sans  insigne  prefalion  d’honneurs,  tout  ce  siecle  a estonné  tant  par  ses  escrits, 
inventions  transiendantcs,  que  |>ar  urnemens  de  langage,  de  style  mirifique.  Imitez  les,  si 
sçavez;  quant  est  de  moi,  imiter  je  ne  les  s^aurois  : h chascun  n'est  octroyé  hanter  et 
habiter  Corinthe.  A l'edilication  du  temple  de  .Salomon  chascun  un  sicle  d’or  oOritt  à pleines 
poignées  ne  jxiuvoit.  Puis  donc  qu'eu  nostre  faculté  n'est  en  l'art  d'architecture  tant  promou- 
voir comme  ils  font,  je  sui.s  délibéré  faire  ce  que  fit  llegnault  de  Jlontaulhan , servir  les 
massons,  mettre  bouillir  pour  les  massons;  et  m'auiont,  puisque  com|iagnon  ne  puis  estre, 
pour  auditeur,  je  dis  infatigable,  de  leurs  très  celcstca  escrits.  ' 

Vous  mourez  de  peur,  vous  autres  les  Zoiles  emulateurs  et  envieux;  allez  vous  [«mire, 
et  vous  mesmes  choisissez  arbres  pour  pciidagcs;  la  hart  ne  vous  faudra  mie.  Protestant 
icy  devant  mon  Uelicon,  en  l'audience  des  divines  .Muses,  que  si  je  vis  encores  l'aage  d'un 
chien,  ensemble  de  trois  corneilles,  en  santé  et  intégrité,  telle  que  vescut  le  sainct  capitaine 
Juif,  XenopliUe  musicien,  et  Dcinonux  philosojibe,  |iar  argumens  non  imi>erlinens  et  raisons 
non  refusables  je  prouveray  en  barbe  de  jone  s^ay  quels  centonitiques  botteleurs  de  matières 
cent  et  cent  fois  grabelées,  rap|wtasscurs  de  vieilles  ferrailles  latines,  revendeurs  de  vieux 
mots  lalius  tous  moisis  et  ina'iiains,  que  nostre  langue  vulgaire  n’est  tant  vile,  tant  inepte, 
tant  indigente  et  h mespriser  qu'ils  l'estiment.  Aussi  en  toute  humilité  suj>pliant  que  de 
grâce  spéciale,  ainsi  comme  jadis  estons  |>ar  Phoebus  tous  les  trésors  es  grands  [loctes 
despartis,  trouva  loutesfois  .Esope  lieu  et  ollice  d'a|)Ologuc,  R-mblablement  veu  qu'à  degré 
plus  hault  je  n'aspire,  ils  no  desdaignent  en  estât  me  recevoir  de  petit  riparographe,  sectateur 
de  Pyrcicus.  Ils  le  feront,  je  m’en  tiens  jiour  asceuré  : car  ils  sont  tous  tant  bons,  tant 
humains,  gracieux  et  delionnaires  que  rien  plus.  Parquoy,  beuveurs;  parquoy,  goutteux. 
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iceiix  en  veii]enl  avoir  friiilion  totale,  car  le>  recitiiiiH  paiioy  leurs  conveuticules, 
cultans  les  haulls  mystères  en  iceux  comprins,  entrent  en  i>ossession  et  réputation  singu- 
lière, comme  en  cas  ]>arcil  Qt  Alexandre  le  Giand  des  livres  de  la  prime  philosophie  com- 
|)06és  par  Aristote. 

Ventre  sus  ventre,  quels  trinquenailles,  quels  guallefretiers  ! 

Pourtant,  heuvciirs,  je  vous  aiIvLse  en  temps  et  heure  opportune,  faites  d’ireux  bonne 
provision  soudain  que  les  trouverez  par  les  ollicines  des  libraires,  et  non  seidement  les 
esgoussez,  mais  dévorez,  comme  opiale  cordiale,  et  les  incorporez  en  vous  mesmes  ; lors 
cognoislrez  quel  bien  est  d'iceux  prépara'  il  tous  gentils  esgousscurs  do  fehves.  Présentement 
je  vous  en  offre  une  bonne  et  lielle  |tancr('C,  cueillie  on  propr  e jardin  que  les  autres  prece- 
dentes, vous  suppliant  au  nom  de  n-verence  qu’ayez  le  présent  en  gré,  attendant  mieux  il  la 
prochaine  venue  des  nrondelles. 
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roaUEM  l■ÀNTAnRl;l:|.  ahiuva  ea  l isle  suakante,  et  du  hiiuit  qu'Entehdismes 


OMtiRUANS  noslrc  roule,  navigasmes  par  trois  jours  sans  rien  doscouvrir; 
au  quatriesme,  apcrccusmcs  terre,  et  nous  fust  dit  par  notitre  pilot  que 
c'estoil  l'isJe  Sonnante,  et  entendismes  un  bruit  de  loing  venant,  frequent 
et  tumultueux,  cl  nous  semblait  à l'ouïr  que  fussent  eloebcs  grosses,  pe- 
tites et  medioeres,  ensemble  sonnantes  comme  l'on  fait  à Paris,  à Tours, 
Gergeau,  Nantes,  et  ailleurs,  es  jours  de  grandes  festes.  Plus  approchions,  plus  entendions 
reste  sonnerie  renforcée. 

Nous  doubtions  que  fust  Dodone  avec  ses  chaudrons,  ou  le  porticque  dit  Ileptaphone 
en  Olyropio,  ou  bien  le  bruit  sempiternel  du  culasse  érigé  sus  la  sépulture  de  Mennon  en 
Thebes  d'Ægypte,  ou  les  tintamarres  que  jadis  on  oyoit  autour  d'un  sépulcre  en  l'isle  Lipara, 
l'une  des  Aeolidcs  ; mais  la  ehorographio  n'y  consentoit.  « Je  double,  dist  Pantagrnel, 
que  là  ((uelque  compaignie  d'alieilles  ayent  commencé  prendre  vol  en  l'air,  pour  lesquelles 
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revocquer  le  voisinage  fait  ce  triballement  de  poiie:^,  chaudrons,  bassins,  cymbales  coryban- 
tiques  de  Cybele,  mere  grande  des -dieux.  Enlendons.  » 

Approchans  davantage  entendismcs,  cnirc  la  perpeluelle  sonnerie  des  cloches,  chant 
infatigable  des  hommes  là  residens,  comme  cstoit  nostre  avis.  Ce  fut  le  cas  pourquoy, 
avant  qu’aborder  en  l'isle  isonnante,  Pantagruel  fut  d’opinion  que  descendissions  avec 
nostre  esquif  en  un  petit  roc  aupa's  duquel  recognoissions  un  hermitago  et  quelque  |wtit 
jardinet. 

Là  trouvasmes  un  petit  bon  homme  hermite  nommé  llraguibus,  natif  de  Glenay,  lequel 
nous  donna  pleine  instruction  de  toute  la  sonnerie,  et  nous  festoya  d'une  estrange 
fa(on.  Il  nous  fit  quatre  jours  consequens  jeusner,  affermant  qu’en  l'isle  Sonnante  autre- 
ment receus  ne  serions,  parce  que  lors  cstoit  le  jeusne  des  Quatre  Temps.  » Je  n’entends 
point,  dist  Panurge,  cest  enigine  : ce  seroil  plustost  le  lom(is  des  quatre  vents,  car  jeus- 
nans  nu  sommes  farcis  que  de  vent.  Et  (|Uoy,  n'avez  vous  icy  autre  passe  temps  que  de 
eusner?  Me  semble  qu’il  est  bien  maigre;  nous  nous  pasa-rions  bien  de  tant  de  festes  du 
palais. 

— En  mon  Donat,  dist  frère  Jean,  je  ne  trouve  que  trois  tera|is,  prétérit,  présent  et 
futur  : icy  le  quatriesme  doit  estre  fwur  le  vin  du  valet. 

— 11  est,  dis!  E|HSlemon,  aorisl  is.su  de  prétérit  très  im|Kirfaict  des  Grecs  et  des  Latins', 
en  temps  garré  et  bigarré  reçu.  Patience,  disent  les  ladres. 

•—  Il  est,  dist  Thermite,  fatal,  ainsi  comme  je  vous  l'ay  dit  : qui  contredit  est  hérétique, 
et  ne  luy  fault  rien  que  le  feu. 

— Sans  faulte,  Pater,  dist  Panurge,  estant  sus  mer,  je  crains  beaucoup  plus 
estre  mouillé  que  cbaulfé,  et  estre  noyé  que  brusié. 

• Bien,  jeusnous  de  |iar  Dieu;  mais  j'ay  par  si  longtemps  jeusne  que  les  jeusnes  m’ont 
sappé  toute  la  chair,  et  crains  lieauixiup  qu'en  lin  les  bastions  de  mon  corps  viennent  en 
deoadence. 

• Autre  peur  ai  je  davantage,  c’est  de  vous  fascher  en  jeusnant,  car  je  n’y  sçay 
rien,  et  y ai  mauvaise  grâce,  comme  plusieurs  m'ont  alTermé  : et  je  les  croy.  De  ma  part, 
dis  je,  bien  peu  me  soucie  de  jeusner  : il  n’est  chose  tant  facile  et  tant  à main;  bien 
idus  me  soucie  de  ne  jeusner  point  à l’advenir,  car  là  il  faut  avoir  de  quoy  drapper  et 
de  quoy  mettre  au  moulin.  Jeusnons,  de  par  Dieu,  puisqu'entres  sommes  es  ferles  esurialcs-, 
ja  long  temps  a que  no  les  recognoissois. 

— Et  si  jeusner  faut,  dist  Pantagruel,  exiicdicnt  autre  n’y  est,  fors  nous  en  dejiescher 
comme  d'un  mauvais  chemin.  Aussi  bien  veux  je  un  |k'U  visiter  mes  papiers,  et  entendre 
si  l'estude  marine  est  aussi  bonne  comme  la  terrienne,  jiouree  que  Platon,  voulant  descrire 
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un  homme  niais,  im|i«rit  c(  ignoi'anl,  le  coraprc  ii  gens  nourris  en  mer  doduns  les  navires, 
comme  dirions  h gens  nourris  deiluns  un  baril,  qui  oncques  ne  regardcrciit  que  par 
un  trou.  » 

Nos  jeusnes  furent  terribles  cl  bien  es|iouvantables,  car  le  premier  jour  nous  jeusnasmes 
h basions  rompus;  le  second,  à cspci's  ralsilues;  le  tiens,  à fer  esmoulu;  le  quarl,  ii 
feu  et  il  sang.  Telle  estoit  ronlonnanee  des  fées. 
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CHAPITRE  II 


COMUEKT  L'ISLE  SO^^Jt^Tr.  AVOIT  II.UlITtE  PAR  LES  SITICIRES, 

LESQUELS  ESTOIEM  DEVEAUS  OISEAUX 


OS  jeusnes  itarauhevùs,  l'iiprinilo  nous  bailla  une  lettre  adressante  à un 
qu'il  nomniolt  Albian  Camar,  maistre  Acditue  de  l'islc  Sonnante;  mais 
Paourge,  le  saluani,  l'ajiia-lla  maistre  Antitus.  C'cstoit  un  petit  bon  homme 
vieux , chauve , h museau  bien  enlumine  et  face  cramoisie.  Il  nous  lit  très 
bon  recueil,  par  la  recommandation  de  l'hermile,  entendant  qu'avions 
jeusni^  comme  a esld  dcclanl.  Aprds  avoir  très  bien  rejam,  nous  cx|iosa  les  singularités  de 
l'islc,  aiïermnnt  qu'elle  avoit  premièrement  esté  hubike  par  les  Siticincs;  mais  |iar  ordre  de 
nature  (comme  toutes  choses  varient)  ils  esluicnt  devenus  oiseaux. 

Là,  j'eus  pleine  intelligence  de  ce  qu'Atteius  Capilo,  Paulus,  Marcellus,  A.  Gellius, 
Atheneus,  buidas,  Ammonius  cl  autres,  avoient  cscrit  des  Siticincs  et  bicinnistes,  et  dillicile 
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ne  nouü  sembla  croire  les  transFormalions  de  Nyctimcnr,  Prognd,  Ilys,  Alcmene,  Anligone, 
Tcreus  et  autres  oiseaux.  Peu  aussi  de  double  fismcs  des  enfans  Malabruno  convertis  en 
cygnes,  et  des  hommes  do  Pallene  en  Tliraco,  lesquels  soubdain  que  par  neuf  fois  se  baignent 
au  palud  Tritonique,  sont  en  oiseaux  transformés.  Depuis,  autre  propos  ne  nous  tint  que 


de  cages  cl  d'oiseaux.  U>s  cages  esloient  grandes,  riches,  somptueuses,  et  faictes  par 
merveilleuse  architecture. 

Les  oiseaux  esloient  grands.  Iieaux  et  |«lis  à l'advenant,  bien  re.ssemblans  les  hommes  de 
ma  patrie  : beuvoient  et  mangeoient  comme  hommes,  csmulissoieni  comme  Itnmmes,  endui- 
ar>ient  comme  hommes,  pelnicnt,  dormoient  et  roui^inoient  comme  hommes  : brief,  ii  les  voir 
de  prime  face,  eussiez  dit  que  fussent  hommes  ; toutesfois  ne  l'esloient  mie.  selon  l'insiruclion 
de  maLslre  Aedilue,  nous  protestant  qu'ils  n'éloieni  ny  séculiers,  ny  mondains.  Aussi  leur 
pennage  nous  metloit  en  resverie,  lequel  aucuns  avoicnl  tout  blanc,  autres  tout  noir. 
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aulres  toiil  pris,  autres  mi  |wirti  île  blane  el  noir,  autres  tout  roiipe,  autres  parti  île  blanc 


et  bleu  : c'estoil  belles  ehoses  do  les  voir,  I.es  masles  il  nnmmoit  Olergaux,  Monagaux, 
Preatregiiux,  Abbegaux,  Evesgaux,  Canlinpaux  et  Papepaut,  qui  est  unique  en  son  espece. 
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Les  remelles  il  nommoit  Clergesscs,  Monagesses,  Preslrogesses , Ablw-geises,  Evesgpsses, 
Cardingesfes,  Papegesses.  Tout  ainsi  toiilesfois,  nous  clist  il,  comme  entre  les  abeilles 
hantent  les  freslons,  qui  rien  ne  font  fors  tout  manger  et  tout  gaster,  aussi  depuis  trois 
cens  ans  ne  sçay  comment,  entre  ces  joyeux  oiseaux,  estoit  par  chascune  quinte  lune  avolé 
grand  nombre  de  cagols,  lesquels  aroicnl  lionny  et  concilie  toute  l’isle,  tant  hideux  et 
monstrueux,  que  de  tous  estoient  refuis.  Car  tous  avoient  le  col  tors,  les  pattes  pelues,  les 
gryphea  et  ventre  de  Uarpies,  et  les  culs  de  Stymphalides,  et  n’e.sloit  possible  les  exter- 
miner ! pour  un  mort  en  avoloit  vingt  quatre.  J'y  soiihaitois  quelque  second  Hercules,  pour 
ce  que  frere  Jean  y perdit  le  sens  par  veliemente  contemplation,  et  h Pantagruel  advint 
ce  qu'estait  advenu  à messire  Priapiis  conh-raplant  les  sacrifices  de  Ocres,  par  faute 
de  peau. 
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CHAPITRE  III 


COHHENT  EN  L'ISI-E  SONNANTE  N'EST  QU'ON  PAPEOAUT 

O B S (lemiimlasmes  « rnaistru  Acdituc,  ,vpu  la  mulliplioatlon  dp  pos  tp- 
npniMps  oispaux  on  toules  leurs  especes,  |Xiurquoy  Ui  n’esloit  qu’un 
l’apppiaul.  il  nous  respondit  que  telle  esloil  l'instilulion  première,  et  fatale 
destinée  des  estoiles  : que  des  Clergaux  naissent  les  Prestregaux  et  Mona- 
gaux,  sans  compagnie  chamelle,  comme  se  fait  entre  les  ahcilles  d'un 
jeune  taureau  acooustré  selon  l’art  et  pratique  d’Aristeus.  Dps  Pmsiregaux  naissent  les 


Digitized  by  Google 


PANTACKUEL. 


2j0 


EvesKaux;  d’icoux  les  beaux  Cardiiipiux , et  les  CardinKaux,  si  par  mort  n’osloient  pré- 
venus, finissoient  en  Papepaul,  et  n'en  est  ordinairement  qu’un,  comme  par  les  ruches  des 
abeilles  n y a (|u'un  roy,  et  au  monde  n’est  qu’un  soleil.  Iceluy  decedt*,  en 'naist  un  aultre 


en  son  lieu  de  toute  la  race  des  Cardingaux  : entendez  tousjours  sans  cojmlation  chamelle. 
De  sorte  qu’il  y a en  cestc  espece  unité  individuale,  avec  perpétuité  de  succession,  ne  plus 
ne  moins  qu’au  pluenix  d’Arabie.  Vray  est  qu’il  y a environ  deux  mille  sept  cens  soixante 
lunes  que  furent  en  nature  deux  Pa|>egaux  produits;  mais  ce  fut  la  plus  grande  calamité 
qu’on  vist  onques  en  ccsle  isle.  n Car,  disoit  Aeditue,  tous  ces  oiseaux  icy  se  pillèrent 
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les  uns  les  aulires,  cl  s‘entrc{jclauderent  si  Lien  ce  temps  durant  que  Tisle  |>cricllla  d'cslre 
spoliée  de  ses  LaLiUms.  Part  d'ireux  adheroit  à un,  et  lu  soulcnoit;  part  à l'aultre,  et  le 
defendoit;  demeurèrent  fiarl  d’iceux  muls  comme  laissons,  et  onques  ne  clianterent,  et 
|>art  de  ces  cloches,  comme  inlerdicte,  coup  ne  sonna.  Ce  séditieux  temps  durant,  à leur 
secours  évoquèrent  empereurs,  roys,  ducs,  marquis,  monarques,  comtes,  barons  et  comuiu- 
DBUtés  du  monde  qui  habile  en  continent  et  terre  ferme,  et  n'eut  fin  ce  schisme  cl  ceste 
sédition  qu'un  d'iceux  ne  fust  toliu  de  vie,  et  la  pluralité  reduicle  en  unité.  » 

Puis  demandasmes  qui  mouvoit  ces  oiseaux  ainsi  sans  cesse  chanter.  Aedilue  nous 
rtspondit  que  c'estoient  les  cloches  pendantes  au  dessus  de  leurs  cages.  Puis  nous  dist  : 
n Voulez  vous  que  présentement  je  fasse  chanter  ces  Monagaux  que  voyez  lit  bardocuculés 
d'une  chausese  d'hypocra.s,  comme  une  alouette  sauvage?  — De  grâce,  » respondismes  nous. 
Ia)rs  sonna  une  cloche  six  coups  seulement,  et  Monagaux  d’accourir,  et  Monagaux  de 
chanter.  « El  si,  dist  Panurge,  je  sonnois  ceste  cloche,  ferois  je  [>arcillcmenl  clianlcr  ceux  icy 
qui  ont  le  pennage  à couleur  de  haran  sorct? — Pareillement,  n respondit  Aeditue. 

Panurge  sonna,  et  soudain  acxoururenl  ces  oiseaux  enfumés,  et  chantoient  cnscmblemcnt  ; 
mais  ils  avoient  les  voix  rauques  cl  malplaisnntcs.  Aussi  nous  remonstra  Aeditue  qu’ils  ne 
vivoient  que  de  poisson , comme  les  hérons  et  cormorans  du  monde , et  que  c'estoit  une 
quinte  espece  de  cagaux  imprimes  nouvellement.  Adjousta  davantage  qu'il  avoit  eu  adver- 
tissemcnl  par  Robert  Valhringuc,  qui  par  là,  nagucrcs,  esloil  passé  en  revenant  du  ]>ays 
d’Afrique,  que  bienlost  y devoit  avoier  une  sexte  espece,  lesquels  il  nommoit  Capucin- 
gaux,  plus  tristes,  plus  maniaipies  et  plus  fascheux  qu’cspece  qui  fust  en  toute  i'isle. 
< Afrique,  dist  Pantagruel,  e4  coustumiere  tousjours  choses  produire  nouvelles  et  mons- 
trueuses. » 
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SouiUlB  accooruicDt  ces  oiseaux  cofuinés,  et  cbautoleot  easemMeioeQt;  mais  iU  avoleai  les  toIx  rauques  et  malplaUaoles. 

(Liv.  V,  Cl.  ni.) 


(ÎHAPITUE  IV 


COMUENT  LES  OISEAD.V  DE  L'ISLE  SON.IANTE  ESTOIENT  TOl'S  l-ASSAGERS 


Aïs,  dist  Pantagruel,  veu  qu'exposé  nous  avez  des  Cardingaux  naistre 
Papegaut,  et  les  Cardingaux  des  Evesgaux,  les  Evesgaux  des  Preslregaux, 
et  les  Preslregaux  des  Clergaux,  je  voudrois  bien  entendre  dont  vous 
naissent  ces  Clergaux.  — Ils  sont,  dist  Aedilue,  tous  oiseaux  de  passage, 
et  nous  viennent  de  l'autre  monde  : part,  d'une  contrée  grande  à merveilles, 
laquelle  on  nomme  Joursanspain  ; part,  d'une  autre  vers  le  Ponant,  laquelle  on  nomme 
Tropditieux.  De  ces  deux  contrées  tous  les  ans  h boutées,  ces  Clergaux  icy  nous  viennent, 
laissans  peres  et  meres,  tous  amis  et  parons.  La  maniéré  est  telle  quand  en  quelque  noble 
maison  de  ceste  contrée  derniere  y a trop  d'iceux  enfans,  soient  masles,  soient  remciles  : 
de  sorte  que,  qui  à tous  part  feruit  de  l'beritage  (comme  raison  le  veut,  nature  l'ordonne,  et 
Dieu  le  commande)  la  maison  scroit  dissipée.  C'est  l'occasion  pourquoy  les  païens  s'en 
déchargent  en  ceste  isle  Bossard.  — C'est,  dist  Panurge,  l'isle  Bouchard  lez  Chinon.  — Je 
dis  Bossard,  respondit  Aeditue  : car  ordinairement  lis  sont  bossus,  borgues,  boiteux,  manchots, 
podagres,  contrefaits  et  malcficiés  : poids  inutile  de  la  terre.  — C'e,sl,  dist  Pantagruel, 
eoustume  du  tout  contraire  es  mslilulions  jadi.s  observées  en  la  iece]ition  des  pucclles  Vestales, 


Digitized  by  Google 


1 


262  LlVnK  V,  CIIAPITHB  IV. 

par  lesquelles,  comme  atlesie  LaLeu  Anlistius,  estoit  defeDdu  à reste  dignité  eslire  fille  qui 

eust  vice  aucun  en  l'amc,  ou  en  ses  sens  diminution,  ou  en  son  corjs  tache  quelconque, 

tant  fust  occulte  et  petite.  — Je  m'esbahis  (dist  Aedilue  continuant)  si  les  meres  de  par  de  lli 

les  jortent  neuf  mois  en  leurs  lianes,  veu  qu’en  leurs  maisons  elle  ne  les  peuvent  porter  ne 

[latir  neuf  ans,  non  pas  sept  le  plus  souvent,  et  leur  mettant  une  chemise  seulement  sus  la  l 

robe,  sur  le  sommet  de  la  teste  leur  couppant  je  ne  sçay  quants  cheveux  avec  certaines 

paroles  apotrophécj  et  expiatoires,  comme  entre  les  .Egyptiens,  par  certaines  linostolies  et 

rasurcs,  estoient  créés  les  Isiaque.s,  visiblement,  ajierlemenl,  manifestement,  [lar  metcmpsichuse 

pithagorique,  sans  lésion  ne  blessure  aucune,  les  font  oiseaux  tels  devenir  que  présentement 

les  voyez.  Ne  sçay  loutcsfois,  beaux  amis,  (jue  |ieut  estre  ne  d’où  vient  que  les  femelles. 

soient  Clergesscs,  Monagcs.>ics  ou  Abhegcsscs,  ne  chantent  motets  plaisons  et  charistercs,  I 

comme  on  sonloit  faire  à Oromasis,  par  rinslituliuii  de  Zonsistcr;  mais  cataralcs  et  scythropes,  t 

comme  on  faisoit  au  démon  Arimanian;  et  font  continuelles  dévotions  |Kiur  leurs  païens  et 

amis,  qui  en  oiseaux  les  transformèrent,  je  dis  autant  jeunes  que  vieilles. 

« Plus  grand  nombre  nous  en  vient  de  Joursanspain,  qui  est  excessivement  long.  Car 
les  Asaphis  habitans  d'icelle  contrée,  quand  sont  en  danger  de  patir  malesuade  famine  |>ar 
non  avoir  de  quoy  soy  alimenter,  et  ne  s^xivoir,  ne  vouloir  rien  faire,  ne  travailler  en  quelque 
honneste  art  et  meslier,  ne  aussi  féablemeiit  ù gens  de  bien  soy  asservir;  ceux  uu.ssi  qui 
n’ont  peu  jouir  de  leurs  amours,  qui  ne  sont  (arvenus  à leurs  enlrcprinses,  et  sont  déses- 
pérés; ceux  pareillement  qui  meschantemeiit  ont  commis  quelque  cas  de  crime,  et  lestpiels 
un  cherche  pour  h mort  ignominieiLscmcnt  mettre,  tous  avolent  icy  : icy  ont  leur  vie  assignée, 
soubdain  deviennent  gras  comme  gliruns,  qui  par  avant  estoient  maigres  comme  pics  : icy  ont 
(larfuiclo  seuretc,  iodemnih-  et  franchise. 

— Mais,  demanduit  Pantagruel,  ces  beaux  oiseaux  icy  une  fois  avolés,  relourneiit  ils 
jamais  plu»  au  monde  où  ils  furent  ponnus?  — Quelques  uns.  res|>ondit  .Vedilue,  jadis  bien  * 

peu,  bien  lard  et  ù regret.  Depuis  certaines  eclqiscs,  s’en  est  revolé  une  gi-ande  mouée 
(lar  vertu  de.s  constellalions  cclestcs.  Cela  de  rien  ne  nous  mclancholic,  le  demciiraiil 
n'en  a que  plus  grande  pitance.  El  tous,  avant  que  rcvoler,  ont  leur  jicnnage  laissé  parmy 
CCS  orties  cl  espincs.  n 

Nous  en  trouvasmes  quelques  uns  réalement,  et  en  recherchant  d'aventure  rencon- 
Irasmes  un  |iot  aux  roses  descouverl. 
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Mais,  demaodolt  PanU^ucl,  ces  beaux  oiseaux  reiournont-ils  jamais  plus  au  monde  où  ils  furent  ponnus? 

(I.i\.  V,  ai.  IV  ) 


CHAPIÏIIE  V 


COMMKNT  LES  OISKAl'X  r.Oli  II  «U  M>F.  ««S  SnXT  lirETS  EN  t.'ISl.E  SONNANTE 


I,  n'avoit  ces  mois  )iarachevé  quand  prés  de  nous  nd voleront  Tinjtt  cinq 
ou  trente  oiseaux  de  couleur  et  pennajiîe  qu'eneores  n'avois  veu  en  l’isle. 
lycur  pliimape  esloit  eliangeant  d'Iieure  en  heure,  comme  la  peau  d’un 
caméléon,  et  comme  la  fleur  de  tripnlion  ou  teucrion.  Et  tous  avoient 
au  dessous  de  l'aislc  gauche  une  marque,  comme  de  deux  diameires 
mipartissant  un  cercle,  ou  d'une  ligne  per|H>ndiculaire  tombant  sur  une  ligne  droite. 
A tous  estoil  presque  d’une  forme,  mais  non  à tous  d'une  couleur  : es  uns  esloit 
blanche,  es  autres  verde,  es  autres  rou.ge,  es  autres  violettes,  es  autres  bleue. 

« Qui  sont,  demanda  Panurge,  ceux  cy,  cl  comment  les  nommez? 

— Ils  sont,  res(iondit  .\edilue,  metifs. 

« Nous  les  ap|ieIlons  gourmandeurs,  et  ont  gnmd  nombre  de  riches  gourmanderies 
en  Toslre  monde.  — Je  vous  pl  ie,  dis  je,  faites  les  un  peu  chanter,  afin  qu'entendions  leur 
voix.  — Ils  ne  chantent,  rcs|Kindit  il.  jainaisj  mais  ils  repnis.sent  au  double  en  récompense. 
— Où  sont,  demandois  je,  les  femelles?  — Ils  n'en  ont  point,  respondit  il.  — Com- 
ment donc,  inféra  Panurge,  sont  ils  ainsi  crotislelevés  et  tous  mangi‘s  de  grosse  verole? 
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— Elle  0^1,  <list  il,  propre  ii  ncste  c^ipe^<^  d’oiseaux,  ù cause  de  la  marine  qu'ils  hantoni 
quetqucrois.  » 

Puis  nous  disi  : « Le  luolif  de  leur  venue  icy  jirés  de  vous  est  ]H)ur  voir  si  pariny  vous 
eognoistront  une  magnifique  es|)Cco  de  gols,  oiseaux  de  proye  terribles,  non  toutefois 
venans  au  leurre,  ne  recognoissans  le  gand,  lesquels  ils  disent  estre  en  vostrc  monde  : 
et  d'iceux  les  uns  |>orler  jects  aux  jambes,  bien  beaux  et  précieux,  avec  inscription 
aux  vervelles,  par  laquelle  qui  mal  y {jonsera  est  condamne  d’estre  soudain  tout  concilié; 
autres  au  devant  de  leur  |a-nnage  jiortor  le  trophée  d'un  calomniateur,  et  les  autres  y 
porter  une  |wau  do  bélier.  — Maistre  Aeditue,  dist  Panurge,  il  peut  estre,  mais  nous  ne  les 
cognoissons  mie. 

— Ores,  dist  Aeditue,  c’est  assez  parlementé,  allons  boire.  — Mais  repaistre,  dist 
Panurge.  — Repaistre,  dist  Acilitue,  et  bien  laiire,  moilic  au  pair,  moitié  b la  couche  : 
rien  si  cher  ne  précieux  est  que  le  temps;  employons  le  en  bonnes  œuvres,  s 

Mener  il  nous  vouloit  premièrement  baigner  dedans  les  thermes  des  Cardingaux, 
lielles  et  délicieuses  souverainement,  puis  issans  des  liains  nous  faire  par  les  aliptes  oindre  de 
précieux  basme.  Mais  Pantagruel  luy  dist  qu’il  ne  boiroit  que  trop  sans  cela.  Adonc  nous 
conduit  en  un  grand  et  délicieux  refectoir,  et  nous  dist  ; « Je  sçay  que  l’bermite  Braguibus 
vous  a fait  jeusner  par  quatre  jours,  quatre  jours  serez  icy  à contre  points  sans  cesser  de 
Imirc  et  de  repaistre.  — Dormirons  nous  |xiint  cc])entlant?  dist  Panurge.  — A vostrc 
liberté,  respondit  Aeditue,  car  qui  doit,  il  boit.  « Vray  Dieu,  quelle  chere  nous  fismes!  O le 
grand  homme  de  bien  ! 
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COMHB^T  LES  OISEAUX  DE  L'ISLE  SOENAKTE  SONT  ALIMENTÉS 


AMTAcncEL  iDonstroil  face  triste,  et  sembloit  non  content  du  séjour  qua- 
tridien  que  nous  interminoit  Aedilue,  ce  qu'apperreut  Acdituc  et  dist  : 
O Seigneur,  vous  sçavez  que  sept  jours  devant  et  sept  jours  après  brume, 
jamais  n'y  a sur  mer  tempestc.  C’est  pour  faveur  que  les  elemens  portent 
aux  alcyons,  oiseaux  sacres  il  Thetys,  qui  pour  lors  poneiit  et  esclouent 
leurs  petits  lez  le  rivage.  Icy  la  mer  se  revanche  de  ce  long  calme,  et  par  quatre  jours  ne 
cesse  do  tempesler  énormément  quand  quelques  voyagiers  y arrivent.  La  cause  nous  esti- 
mons afin  que,  ce  temps  durant,  nécessité  les  contraigne  y demourer  pour  estre  bien  festoyés 
des  revenus  de  sonnerie.  Pourtant  o’estimez  temps  icy  ocieusement  perdu.  Force  forcée  vous 
y retiendra,  si  ne  voulez  combattre  Juno,  Neptune,  Doris,  Aeulus,  et  tous  les  Yejoves. 
Seulement  délibérez  vous  de  faire  chere  lie.  « 

n.  SA 


Digitized  by  Google 


266  LIVRE  V,  CHAPITRE  VI. 

Après  les  premières  lniulTnires,  frere  Jean  demandoil  à Ae<Iilue  ; « En  ceste  isic  vous 
n’avez  que  cages  cl  oiseaux.  Ils  ne  lahoiirenl,  ne  cultivent  la  terre.  Toute  leur  oceu|)alioD 
est  à gaudir,  gazouiller  et  eliantcr.  De  quel  paj-s  vous  vieut  ctste  corne  d’abondance,  et 
copie  de  tant  de  Liens  cl  rians  morceaux? 

— De  tout  l’autre  monde,  rcs|iondil  Aeditue  : exceptez  moy  quelques  contrées  des 
régions  aquilonaires,  lesquelles  depuis  quelques  certaines  années  ont  meu  la  camarine. 

— Chou,  dist  frere  Jean,  ils  s’en  repentiront, 
■londainc,  ils  s’en  re[>enliront,  dondon  : Leuvons, 
amis. 

— Mais  de  (juel  pays  estes  vous?  demanda 
Aeditue. 

— De  Touraine,  respondit  Panurçe. 

— Vrajement,  dist  .\cditue,  vous  ne  fustes 
onques  de  mauvai.'«  pie  couvés,  puisque  vous  estes 
de  la  Lenoiste  Touraine.  De  Touraine,  tant  et  tant 
de  biens  annuellement  nous  viennent  que  nous  fut 
dit  un  jour,  par  gens  du  lieu  par  cy  passans, 
que  le  duc  de  Touraine  n'a  en  tout  son  revenu  do 
quoy  son  saoul  de  lard  manger,  par  l’excessive 
largesse  que  scs  prédécesseurs  ont  fait  à ces  sa- 
crosaincts  oiseaux,  pour  icy  de  phaisans  nous 
saouler,  de  |>erdrcaux,  de  gelinotes,  poules  d’Inde, 
gras  chappons  de  Loudunois,  venaisons  de  toutes 
aortes,  et  toutes  sortes  de  gibier. 

• Beuvons,  amis  : voyez  ceste  perebée  d’oiseaux,  comment  ils  sont  douillets  et  en  bon 
poinct,  des  rentes  qui  nous  en  viennent  : aussi  chuiilent  ils  bien  pour  eux.  Vous  ne  vistes 
onques  rossignols  mieux  grignoter  qu’ils  font  en  plat,  quand  ils  voyent  ces  deux  basions 
dorés... 

— C’est,  dist  frere  Jean,  feste  à basions. 

— ...Et  quand  je  leur  sonne  ces  grosses  cloches  que  voyez  pendues  aux  tours  de 
leurs  cages.  Beuvons,  amis,  il  fait  certes  huy  beau  boire,  aussi  fait  il  tous  les  jours. 
Beuvons!  je  boy  de  bien  bon  cœur  b vous,  et  soyez  les  très  bien  venus. 

• N’ayez  peur  que  vin  et  vivres  icy  faillent,  car  quand  le  ciel  seroit  d’airain  et  la  terre 
de  fer,  eucures  vivres  ne  nous  faudroient,  fust  ce  par  sept,  voire  huit  ans,  plus  long  temps 
que  ne  dura  la  famine  en  Ægy  pte.  Beuvons  ensemble  par  bon  accord  en  charité. 
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— Diable,  s'cscria  Panarge,  tant  vous  avez  d’aisc  on  oc  mondo! 

— Eli  l'autre,  reupondil  Aoilituo,  en  aurons  nous  bien  davantage.  Les  champs  Elysiena 
ne  nous  manqueront,  pour  le  moins.  Beuvons,  amis,  je  boy  à vous  tous. 

— Ç'a  estd,  dis  je,  esprit  moult  divin  et  parfait  à vus  premiers  Sitieioes  avoir  le  moyen 
inventé  par  lequel  vous  avez  ce  que  tous  humains  ap|ietent  naturellement,  et  à peu  d'iceus, 
ou,  proprement  parlant,  h nul  n'est  octroyé.  C'est  paradis  en  ccstc  vie,  et  en  l'autre  pareille- 
ment avoir.  O gens  heureux!  O semy  dieux!  Pleust  au  ciel  qu'il  m'advint  ainsi.  » 
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CHAPITRE  VII 

COMMENT  PÀNURCE  RACONTE  A MAISTRE  AEDITUE  L’APOLOGOE  DD  RODSSIN 
ET  DE  L’ASNE 


VOIR  bien  beu  et  bien  repeu,  Âedilue  nous  mena  en  une  chambre  bien 
garnie,  bien  tapissée  et  toute  dorée.  Lh  nous  fit  apporter  myrobalans,  brain 
de  basme,  et  zinzembre  verd  confit,  Jorcc  hipocras  et  vin  délicieux  : et 
nous  invituit  par  ces  antidotes,  comme  par  breuvage  du  fleuve  de  Lelhc, 
mettre  en  oubly  et  nonchalance  les  fatigues  qu  avions  jialy  .sus  la  marine; 
fil  aussi  porter  vivres  en  abondance  h nus  navires  qui  surgeoient  au  port.  Ainsi  re* 
posasmes  par  icelle  nuyt,  mais  je  ne  pouvols  dormir  li  cause  du  sempiternel  brinballement 
des  cloches. 

A minuyt,  Aetlitue  nous  esvcilla  pour  boire;  luy  mesme  beul  le  premier,  disaqt  : 
» Vous  autres  de  l'autre  monde  dictes  qn'ignorance  est  mere  de  tous  maux,  et  dictes  vray; 
mais  toutesfois  vous  ne  la  bannissez  mie  de  vas  entendemens,  et  vivez  en  elle,  avec  elle, 
par  elle.  C’est  pourquoy  tant  de  maux  voas  meshaignent  de  jour  en  jour;  tousjonrs  vous 
plaignez,  tousjours  lamentez,  jamais  n'estes  assouvis.  Je  le  considéré  présentement.  Car 
ignorance  vous  tient  icy  au  lict  liés  comme  fut  le  dieu  des  batailles  par  l’art  de  Vulcan, 
et  n'entendez  que  le  devoir  vostre  estoit  d'espargner  de  vostre  sommeil,  point  n’espargner 
les  biens  de  ceste  fameuse  isle.  Vous  debvriez  avoir  ja  faict  trois  repas,  et  tenez  cela  de 
moy  que  pour  manger  les  vivres  de  l'isle  Sonnante  se  faut  lever  bien  malin  ; les  mangeams, 
ils  multiplient;  les  espargnans,  ils  vont  en  diminution. 
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0 Fauchez  le  pnS  en  sa  saison,  l'herbe  y rcvienJra  plus  drue,  et  de  meilleure  emploicio: 
no  le  fauchez  point,  en  peu  d'années  il  ne  sera  tapissé  (|ue  de  mousse.  Iteuvuns,  amis, 
beuvons  trestous  : les  plus  maigres  de  nos  oiseaux  ehanlent  maintenant  tous  h nous,  nous 
boirons  h eux  s'il  vous  plaist.  Beuvons  de  .grâce  : vous  n’en  cracherez  tanlost  que  mieux. 
Beuvons,  une,  deux,  trois,  neuf  fois,  non  zelus,  seil  eliarilat.  • 

Au  point  du  jour  pareillement  nous  esvcilla  pour  manger  soupes  de  prime.  Depuis 
ne  fismes  qu’un  repas,  lequel  d>ira  tout  le  jour,  et  no  sçavions  si  c’estoit  disncr  ou 
souper,  gousier  ou  regoubilloner,  Seulement  par  forme  d’esltat  nous  promenasmes  quelques 
tours  par  l'isle  pour  voir  et  ouir  le  joyeux  chant  de  ces  benoisLs  oiseaux. 

Au  soir,  Panurge  dist  h Aeditue  ; > Seigneur,  ne  vous  des|)laiso,  si  je  vous  raconte 
une  histoire  joyeuse,  laquelle  advint  au  pays  de  Chastelleraudois  depuis  vingt  et  trois 
lunes.  Le  pallefrenier  d'un  gentilhomme  au  mois  d'avril  piourmenoit  à un  matin  ses  grands 
chevaux  panny  les  guerests  : là  rencontra  une  gaye  bergere,  laquelle 

A l’ombre  d’un  buissonnet 
Scs  brebiellca  gardoil, 

ensemble  un  asne  et  quelques  cbevres.  Devisant  avec  elle,  luy  persuada  monter  derrière 
luy  en  croupe,  visiter  son  escurie,  et  là  faire  un  tronçon  de  bonne  chero  à la  rustique. 
Durant  leur  propos  et  demeure,  le  cheval  s'adressa  à l'asne  et  luy  dist  en  l'oreille  (car 
les  bestes  parlèrent  toute  icelle  année  en  divers  lieux)  : « Pauvre  et  chetif  baudet,  j'ay  de 

• toy  pitié  et  compassion.  Tu  travailles  journellement  beaucoup,  je  l'apperçoy  à l'usure 
« de  ton  ba.<M^ul  : c’est  bien  faicl,  puisijue  Dieu  l’a  créé  |iour  le  service  des  humains.  Tu 
« es  baudet  de  bien.  Mais  n’estre  autrement  torchonné,  eslrillé,  phaleré  et  alimenté  que  je 
« te  voy,  cela  me  semble  un  peu  tyrannique,  et  hors  les  metes  de  raison.  Tu  es  tout 
« herissonné,  tout  hallcbrené,  tout  lanterné,  et  ne  manges  icy  que  joncs,  espines  et  durs 

• chardons.  C’est  pourquoy  je  te  semonds,  baudet,  ton  jietit  pas  avec  moy  venir,  et  voir 

« comment  nous  autres,  que  nature  a produiLs  pour  la  guerre,  sommes  traités  et 

> nourris.  Ce  ne  sera  sans  toy  ressentir  de  mon  ordinaire.  — Vrayement,  respondit  l’asne. 

• j’iray  bien  volontiers,  monsieur  le  cheval.  — 11  y a,  dist  le  roussin,  bien  monsieur 

« le  roussin  pour  toy,  baudet.  — Pardonnez  moy,  rcs|iondit  l’asne,  monsieur  le  roussin; 
D ainsi  sommes  en  nostre  langage  incorrects  et  mal  appring,  nous  autres  villageois  et 
< rustiques.  A propos,  je  vous  obéiray  volontiers  et  de  loing  vous  suivray,  do  peur  des 

« coups  (j'en  ay  la  peau  toute  contrepointée) , puisque  vous  plaist  me  faire  tant  de  bien 

• et  d'honneur,  v 
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« I.a  berf!crf  monti’c,  l’asne  .«luivoil  If  clicval,  en  ferme  deliberation  de  bien  re[>aistre 
advenant  au  loftis.  I.e  pallefrenier  rapiierceul,  et  eomtnanda  aux  ttarçons  d’csL-ible  le  traiter 
à la  fourche , et  l’esrener  à cou|i«  de  basions.  L'a*ne,  entendant  ce  luopoa,  se  recommanda 
au  dieu  Neptune,  et  commençoit  à estamper  du  lieu  à grande  erre,  pensant  en  soy  mesme. 


et  syllogisant  ; > II  dit  bien  : aussi  n'est  ce  mon  estât  de  suivre  les  cours  des  gros  seignems; 
« nature  ne  m'a  produit  que  pour  l’aide  des  pauvres  gens.  Æsope  m’en  avoit  bien  adverty 
« par  un  sien  apologue;  c’a  esté  outrecuidance  b moy  : remede  n’y  a que  d’escamper  d’icy, 
« je  dis  plus  lost  que  ne  sont  cuictes  asperges.  « Et  l’asne  au  trot,  à pete,  b bonds,  b 
ruades,  au  gallot,  à petarrades. 

» La  bergere,  voyant  l’asne  deslqger,  dist  au  pallefrenier  qu’n  estoit  sien,  et  pria 
qu’il  fust  bien  traité,  autrement  elle  vouloit  partir,  sans  plus  avant  entrer.  Lors  commanda 
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le  pallcfrcnier  que  plus  losl  les  chevaux  n'eussent  de  huit  jours  avoine  que  l'asnc  n’cn 
eus!  tout  son  saoul.  Le  pis  fut  de  le  révoquer,  car  les  jrarçong  l'avoient  beau  flatler,  el 
l'appeler  : • Truunc,  truunc,  baudet,  (a.  — Je  n’y  vais  pas,  disoit  l'asne,  je  suis  honteux.  » 
Plus  amiablement  l’apiieloient,  plus  rudement  s'c.scarmouchoit  il,  et  ï saults  et  à [«tarrades. 
Ils  y fussent  encores,  ne  fust  la  bergerc  qui  les  advcrtit  cribler  avoine  hault  en  l’air  en 
l’appellant;  ce  que  fut  fait.  Soudain  l’asne  tourna  visage,  di.sant  : « .Avoine,  bien,  adieniat; 

■ non  la  fourche;  je  ne  dis  : qui  ne  dit,  passe  sans  flux.  » .Ainsi  h eux  so  rendit, 
chantant  mélodieusement,  comme  vous  H'avez  que  fait  bon  ouir  la  voix  et  musique  de 
ces  bestes  Arcadiques. 

U Arrivé  qu'il  fut,  on  le  mena  en  Testable  prés  du  grand  cheval,  fut  frotté,  torcbonné, 
eslrillé,  litiere  fraiebe  jusqu'au  ventre,  plein  râtelier  de  foin,  [dcinc  maégcoire  d'avoine, 
laquelle,  quand  les  gar^'ons  d'eslabic  criblaient,  il  leur  chauvoit  des  oreilles,  leur  signifiant 
qu’il  ne  la  mangeroit  que  trop  sans  cribler,  et  que  tant  d'honneur  ne  luy  appartenoit. 

« Quand  ils  eurent  bien  repeu,  le  cheval  interrogeoit  Ta.'ue,  disant  : • Et  puis,  pauvre 
n baudet,  et  comment  t'en  va?  Que  te  semble  de  ce  traitement?  Encores  n'y  voulois  tu  pas 

■ venir.  Qu’en  dis  tu?  — Par  la  figue,  re,sj>ondit  Tasne,  laquelle  un  de  nos  ancestres  man- 

■ géant,  mourut  Philemon  à force  de  rire,  voicy  ha.smc,  monsieur  le  roussin.  Maisquoy, 

• ce  o’est  que  demie  chere.  Baudouinez  vous  rien  céans,  vous  autres  messieurs  les  che- 

■ vaux?  — Quel  baudouinage  me  dis  tu,  baudet?  demandoit  le  cheval;  tes  males  avivres, 
> baudet,  me  prends  tu  pour  un  a.sne? — Ha,  ha,  res[>ondit  Tasne,  je  suis  un  |>eu  dur 
« pour  apprendre  le  langage  courtisan  des  chevaux.  Je  demande  : Roussinoz  vous  point 
« céans,  vous  antres,  messieurs  les  roussins?  — Parle  bas,  baudet,  dist  le  cheval,  car  si  les 

• garçons  l'entendent,  h grands  coups  de  fourche  ils  te  pelauderont  si  dru  qu’il  ne  le  prendra 
s volonté  de  baudouiner.  Nous  n'osons  céans  seulement  roidir  le  bout,  voire  fust  ce  pour 

• uriner,  de  peur  des  couje  : du  reste  ai.<es  comme  roys.  — Par  Taube  du  bas  que  je  |X)rle, 
a dist  Tasne,  je  te  renonce,  et  dis  fy  de  la  litiere,  fy  do  ton  foin,  et  fy  de  ton  avoine  : vive 
Il  les  chardons  des  champs,  puisqu'à  plaisir  on  y roussine;  manger  moins,  et  lousjours  roua 

• siner  son  coup  est  ma  dcvbe  : de  ce  nous  autres  faLsons  foin  el  pitance.  O monsieur  le 
« roussin,  mon  amy,  si  tu  nous  avois  veu  en  foires  quand  nous  tenons  nostre  chapitre 

■ provincial,  comment  nous  baudouinons  h gogo  pendant  que  nos  maistresses  vendent  leurs 
« oisons  et  poussins!  » 

« Telle  ftit  leur  départie.  J’ay  dit.  • 

\ tant  se  Icut  Panurge,  cl  plus  mot  no  sonnoit.  Pantagruel  Tadmonestoit  conclure  le 
propos.  Mais  Aeditue  respondit  : 

• A bon  entendeur  ne  fault  qu'une  parole.  J'entends  très  bien  ce  que  par  oost  apologue 
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de  l'asDO  et  du  cheval  voudriez  dire  cl  inférer,  niais  vous  estes  honteux.  Sachez  qu'icy 
n'y  a rien  pour  vous;  n’en  parlez  plus. 

— Si  ay  je,  dist  Panurge,  n'a  gucres  iry  veu  une  abbegessc  à blanc  plumage,  biquelle 
mieux  vaudroil  chevaucher  que  mener  en  main.  Kt  si  les  autres  sont  dames  oiseaux,  elle 
me  semblcruit  dame  oiselle.  Je  discuinte  et  Julie,  bien  valant  un  péché  ou  deux.  Dieu  me 
le  pardoint,  partant  je  n'y  pensois  fioint  en  mal  : le  mal  que  j'y  pense  me  puisse  soudain 
advenir!  » 
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(Liv.  V,  CB.  VIII.) 


CHAPITRE  VIII 

tOSIMEKT  NOUS  FUT  MONSTnf.  PAPECAUT  A CnANnR  OIFFICULTIÎ 


F.  liers  jour  continua  en  festins  et  mesmes  banquets  que  les  deux  prece- 
dents. Auquel  jour  Pantagruel  requcroil  instamment  voir  Papogaut; 
mais  Acditue  rcspondit  qu’il  ne  se  laissoit  ainsi  facilement  voir.  « Com- 
ment, dist  Pantagruel,  a il  l’armet  de  Pluton  en  teste,  l’anneau  de  Gygcs 
es  gryphes,  ou  un  cameliion  en  sein,  pour  se  rendre  invisible  au  monde? 

— Non,  rcspondit  Aedituc;  mais  il  par  nature  est  d’accès  un  peu  difficile.  Je  donneray 
toutesfois  ordre  que  le  puissiez  voir,  si  faire  se  peut.  » Ce  mol  achevé,  nous  laissa  au  lieu 
grignotons.  Un  quart  d’beure  après  retourné,  nous  dist  Papegaut  estre  pour  reste  heure 
visible  : et  nous  mena  en  tapinois  et  silence  droit  h la  cage  en  laquelle  il  esloit  acroué, 
accompagné  de  deux  petits  Cardingaux,  et  de  six  gros  et  gras  Evesgaux.  Panurge  curieu- 
sement considéra  sa  forme,  scs  gestes,  son  maintien.  Puis  s’escriaà  haute  voix,  disant  : « En 
mal  an  soit  la  beslel  il  semble  une  duppe.  — Parlez  bas,  dist  Aedilue,  de  par  Dieu,  il  a 
oreilles,  comme  sagement  nota  Michael  de  Matiscones.  — Si  a bien  une  duppe,  dis!  Panurge. 

— Si  une  fois  U vous  entend  ainsi  blasphemans,  vous  estes  perdus,  bonnes  gens:  voyez 
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vous  là  (loilans  sa  cape  un  ba.ssin?  D’iccluy  sorlira  foudre,  tonnoire,  esrlairs,  diables  et 


lempeste,  jar  les(|uels  en  un  moment  serez  rent  pieds  sous  terre  abismés.  — Mieux  serait , 
disl  frere  Jean,  boire  et  lanqueler.  • Panurge  restoit  en  contemplation  vehemente  de 
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Fapeg-dut  cl  do  sa  compagnie,  quand  ii  appen-cut  au  dc-«ous  de  sa  cage  une  chcvcche; 
adonc  s’escria , disant  : « Par  lu  vertu  Dieu , nous  sommes  icy  Lien  pip|jës  ii  pleines  pippes, 
et  mal  cquippds.  Il  y a,  par  Dieu,  de  la  pipperie,  rripperie  et  ripperic  tant  et  plus  en  ce 


manoir.  Regardez  là  ceste  cheveche,  nous  sommes  par  Dieu  assassinés.  — Parlez  bas,  de  par 
Dieu,  dist  Aedilue;  ce  n'est  mie  une  cheverdie  : il  est  masie,  c'est  un  noble  chevechier.  — 
Mais,  dist  Pantagruel,  faites  nous  icy  quelque  peu  Papegaut  chanter,  alin  qu'oyons  son 
harmonie.  — Il  ne  chante,  res|K>ndit  Aedilue,  qu'à  scs  jours,  et  ne  mange  qu'à  .scs  heures. 
— N'on  fais  je,  dist  Panurge,  mais  toutes  les  heures  sont  miennes.  Allons  donc  boire  d'au- 
tant. — A'ous,  dist  Aedilue,  parlez  à ceste  heure  correct  : ainsi  parlant  jamais  ne  serez 
hérétique.  Allons,  j’en  suis  d’opinion,  n Retoumans  à la  beuverie,  apperceusmes  un  vieil 
Evesgaul  à teste  verde,  lequel  estoit  acroué,  au'ompagné  d'un  soufllegan  et  trois  onocrolales, 
oiseaux  joyeux,  et  ronfloit  sous  une  fcuillado.  Prés  luy  estoit  une  jolie  abbegesse,  laquelle 
joyeusement  chantoit,  et  y prenions  plaisir  si  grand  que  desirions  tous  nos  membres  en 
oreilles  convertis  pour  rien  ne  perdre  de  son  chant,  et  du  tout,  sang  ailleurs  esire  disiraicts. 
y vaquer.  Panurge  dist  : • Ceste  belle  abbegesse  su  rompt  la  leste  à force  de  chanter, 
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et  ce  gros  villain  Ercsgaut  ronfle  ce  pendant.  Je  le  fcray  bien  tantost  chanter  de  par  le 
diable.  » Lors  sonna  une  cloche  pendante  sus  sa  cage;  mats  quelque  sonnerie  qu'il  Gsl, 
plus  fort  ronfloit  Evesgaul,  point  ne  chantoit.  « Par  Dieu,  dist  Panurge,  vieille  buze,  par 
moyen  autre  bien  cbanler  je  vous  fcray.  » 

Adonc  print  une  grosse  pierre,  le  voulant  ferir  par  la  moitié.  Mais  Aeditue  s’escria, 
disant;  d Homme  de  bien,  frap|ic,  feris,  lue  et  meurtris  tous  roys  et  princes  du  monde, 
en  trahison,  par  venin  ou  autrement,  quand  tu  voudras;  déniches  des  ciculx  les  anges  : de 
tout  auras  pardon  du  Papegaut.  k ces  sacrez  oiseaux  ne  touche,  d'autant  qu'aimes  la  vie, 
le  profit,  le  bien , tant  de  toy  que  de  tes  parens  et  amis  vifs  et  trépassés;  encores  ceux  qui 
d'eux  après  naistroient  en  sentiroient  infortune.  Considéré  bien  ce  bassin.  — Mieux  donc 
vault,  dist  Panurge,  boire  d'aulant  et  banqueter.  — Il  dit  bien,  monsieur  .Antitus,  dist 
frere  Jean  : cy  voyans  ces  diables  d'oiseaux,  ne  faisons  que  blasphémer;  vuidant  vos 
bouteilles  et  potz,  ne  faisons  que  Dieu  louer.  Allons  donc  lioire  d'autant.  O le  beau  mot!  » 

Le  troisième  jour,  après  boire  (comme  entendez),  nous  donna  Aeditue  congé.  Nous 
luy  Gsmes  présent  d'un  beau  petit  Cousteau  perguois,  lequel  il  priât  plus  à gré  que  ne  fit 
Arlaxerxes  le  voirre  d'eau  froide  que  luy  présenta  un  palsan.  Et  nous  remercia  courtoise- 
ment, envoya  en  nos  navires  rafraîchissement  de  toutes  munitions,  nous  souhaita  bon 
voyage  et  venir  à sauvemenl  de  nos  personnes  et  fin  de  nos  enireprinses , et  nous  fit 
promettre  et  jurer  par  Jupiter  Pierre,  que  nostre  retour  seroit  par  son  territoire.  En  fin 
nous  dist  ; o Amis,  vous  noterez  que  |iar  le  monde  y a beaucoup  plus  de  coudions  que 
d'hommes,  cl  de  ce  vous  souvienne.  » 


Digitized  by  Google 


CHAPITRE  IX 

COMME^T  UESCENDISSieS  EN  L'ISLE  DES  FEnREMENS 


oos  estans  bien  à poinct  sabourés  l'estomac,  eusmes  vent  en  pouppe  : et 
Tut  levé  nostre  grand  artemon,  dont  advint  qu'en  moins  de  deux  jours 
arrivasmes  en  l'isie  des  Ferremens,  deserte,  et  de  nul  habitée  ; et  vismes 
grand  nombre  d'arbres  portans  marroches,  piochons,  serfouettes,  faux, 
fauciles,  becbes,  truelles,  cognées,  serpes,  scies,  doloires,  forces,  cizeaux  , 
tenailles,  pelles,  virolets  et  vilbrequins. 

Aultres  portoient  dagueneta,  poignards,  sangdedez,  ganivets,  poinçons,  espées,  verduns, 
braquemarts,  cimeterres,  estocs,  raillons  et  cousteaux. 

Quiconque  en  vouloit  avoir,  ne  falloit  que  crousler  l'arbre  : soudain  tomlioient  comme 
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prunes;  daTantage,  tombans  en  terre,  rencontroient  une  espece  d'herbe,  laquelle  on  nommoit 
fourreau,  et  s’engainoient  là  dedans.  A la  cheule  se  falloit  bien  garder  qu'ils  ne  tombassent  sus 
la  teste,  sus  les  pieds,  ou  aultres  parties  du  eorjis  : car  ils  tombaient  de  poincte,  c'estoit 
|>our  droit  engainer,  et  eussent  affollé  la  personne.  Dessous  ne  sçay  quels  autres  arbres,  je. 
vis  certaines  es|ieecs  d'horltes,  lesquelles  croissoient  comme  piques,  lances,  javelines,  halle- 
bardes, vouges,  perluisanes,  rançons,  fonnhes,  espieu.»,  croissantes  haut,  ainsi  qu'elles 
touchoient  à l'arbre,  rencontroient  leurs  fers  et  allumelles,  chascune  competente  à sa  sorte. 
Les  arbres  supi^rieures  ja  les  avoient  apprestecs  à leur  venue  et  croissance,  comme  vous 
ajiprestes  les  robes  des  [œtits  enfans  quand  les  voulez  desmaillolcr.  Plus  y a,  alin  que  désor- 
mais n'abhorrez  l'oi>inioD  de  Platon,  Anaxagoras  et  Democritus  (furent  ils  petits  philosophes?), 
ces  arbres  nous  sembloient  animaux  terrestres,  non  en  ce  differentes  des  bestes  qu’elles 
n'eussent  cuir,  graisse,  chair,  veines,  arteres,  ligamens,  nerfs,  cartilages,  adenes,  os, 
moelle,  humeurs,  matrices,  cx‘rveau  et  articulations  cogneues,  car  elles  en  ont,  comme  bien 
déduit  Théophraste;  mais  en  ce  qu’elles  ont  la  teste,  c’est  le  tronc,  en  bas;  les  cheveux, 
ce  sont  les  racines,  en  terre;  et  les  pieds,  co  sont  les  rameaux,  contre  mont  : comme  si  un 
homme  faisoit  le  chesne  fourchu. 

Et  aimsi  comme  vous,  vérole,  de  loin  à vos  jambes  ischiatiques  et  à vos  omoplates 
sentez  la  venue  des  pluyes,  des  vents,  du  serain,  tout  changement  de  temps:  aussi  à leurs 
racines,  candiccs,  gomme.s,  medulles,  elles  pre.sseutent  quelle  sorte  de  baston  dessous  elles 
croist,  et  leur  prc|iarcnt  fers  et  allumelles  convenantes.  Vray  est  qu’en  toutes  choses  (Dieu 
exoci>té)  advient  quelquefois  erreur.  Nature  mesme  n’en  est  exemple  quand  elle  produit 
choses  monsmueuses  et  animaux  dill'ormes.  Pareillement  en  ces  arbres  je  notay  quelque  faute  : 
car  une  demie  pique  croissante  haute  en  l’air  sous  ces  arbres  fcrrcmentiportes,  en  touchant 
les  rameaux,  en  lieu  de  fer  rencontra  un  balay  : bien,  ce  sera  pour  ramonner  la  cheminée. 
Une  pertuisane  rencontra  des  cisailles;  tout  est  bon  : ce  sera  pour  oster  les  chenilles  des 
jardins.  Une  ham[s‘  de  hallebarde  rencontra  le  fer  d’une  faux,  et  scmbloit  hermaphrodite; 
c’est  tout  un  : ce  sera  [lour  quelque  faucheur.  C’est  belle  chose  croire  en  Dieu  ! Nous  retour- 
nans  à nus  navires,  je  vis  derrière  je  ne  S(ay  quel  buisson,  je  ne  s^ay  quelles  gens  faisans 
je  ne  sçay  quoy,  et  je  ne  sçay  comment,  aiguisans  je  ne  svay  quels  ferremens,  qu'ils  avoier.l 
je  ne  sçay  où,  et  ne  sçay  en  t|uelle  manière. 
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jour  eoâulvaot,  eo  l'isle  de  Cassade...;  U (erre  )'  o»t  »i  majore  que  les  os  (ce  soot  rocs)  lui  percent  la  peau... 

(Ut.  V,  CS.  s.) 


I 

i 


viOOgl 


CHAPITRE  X 

COMMENT  PANTACnUKI,  \I\RIV\  EN  l/ISLK  DE  CAHSAOE 


) ËI.AISSANS  risle  dfs  F«‘rn‘mons»  continunsmos  nrK(rr  Hipmin;  jour 
casuiviinl  Piilrasmcs  en  de  Cîiss^iJe»  NTave  id<v  de  l'onlainelilenii  : 
car  la  terre  y est  si  que  les  os  (ee  sont  rocs)  luy  |vreent  la  |ieau  ; 

areneuse,  slcrilc,  mal  saine  et  mal  plaisante.  Là  nous  monslra  nostre 
pilot  deux  petits  roi'hers  ram*s  à huit  ofrales  [>oinctes  en  cuU*,  lesquels  à 
lapjiarerice  de  leur  MancLcur  n»e  semhloient  estre  d'alhastre,  ou  bien  couverts  de  nei^’O;  mais 
il  nous  les  asceura  estre  d'osselets.  En  iceiix  disoit  eslre  à six  estâmes  le  manoir  de  vinf^l 
diables  de  hazard  tant  redoutes  en  nos  pays,  desquels  les  plus  grands  bossons  et  aecoupli's 
il  noinmoit  seneitj  les  plus  petits  ambezas,  les  aultres  moyens  quines,  quaihrneJt,  terw4,  ttoubh 
deujr;  les  aullres  il  nommoit  six  et  cinq,  six  et  quatre,  six  et  trois,  six  et  deux,  sir  et  as, 
cinq  et  qttaire,  cinq  et  trois,  et  ainsi  conséculivomonl.  Lors  je  nolay  que  peu  de  joueurs  sont 
par  le  monde  qui  ne  soient  invocateurs  des  diables  : car  jettans  deux  dez  sus  table,  quand 
en  dévotion  ils  s'escrieot  : « Senes,  mon  amy,  » c'est  le  grand  diable;  « .tm6cza.y,  mon 
mignon,  n c’est  le  petit  diable;  « Quatre  et  deux,  mes  enfans  »,  et  ainsi  des  aultrcs,  ds 


invoquent  les  diables  par  leurs  noms  et  surnom.s.  Et  non  seulement  les  invoquent,  mais 
d'iceux  se  disent  amis  et  familiers.  Vray  est  que  ces  diables  ne  viennent  tousjours  n souhait 
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sus  l'insLint;  mnis  on  r«  snnl  ils  excusables.  Ils  esloionl  ailleurs  selon  la  ilale  el  prioriti‘ 


des  invoquans.  Partant  ne  faut  dire  qu'ils  n'ayent  [sens  et  oreilles.  Ils  en  ont,  je  tous 
dis,  belles. 
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Puis  nous  dist  qu 'autour  et  à bord  de  ecs  rochers  carrés  plus  a esté  fait  do  bris,  de 
Daufnqtes,  de  |iertes  de  vies  et  de  biens,  qu'autour  de  toutes  les  SjTtes,  Carybdes,  Sirenes, 
Seylles,  Strophades  et  goufres  de  toute  la  mer.  Je  le  creus  facilement,  me  recordanl  que 
jadis  entre  les  sages  .Egyptiens  Neptune  estait  désigné  par  le  premier  cube  en  lettres  hioro- 
gliCques,  comme  Apollo  par  at,  Diane  par  deux.  Minerve  par  tept,  etc.  Là  aussi  nous  di^ 
estre  un  flasque  de  Sang  gréai,  chose  divine  et  à peu  de  gens  cogneue.  Panurge  fit  tant 
par  lielles  prières  avec  les  syndics  du  lieu  qu'ils  le  nous  monstrerent;  mais  ce  fut  avec 
plus  de  ceremonies  et  solennité  plus  grande  trois  fois  qu'on  ne  monstre  à Florence  les 
pandcctes  de  Justinian,  ne  la  Véronique  à Rome.  Je  ne  vis  onques  tant  de  sendeaux,  de 
flambeaux,  de  torches,  de  glimpes  et  d'agiaux.  Finalement  ce  qui  nous  fut  monstré  estait 
le  visage  d'un  connin  rosly.  là  ne  vismes  aultre  chose  mémorable  fors  Bonne  .Mine,  femme 
de  Mauvais  Jeu,  et  les  cocques  des  deux  œufs  jadis  ponnus  et  cselos  par  Leda,  desquels 
nasquirent  Castor  et  Pollux,  freres  d'Uelene  la  belle.  Les  syndics  nous  en  donnèrent  une 
piece  |iour  du  {lain.  .\u  de|>arlir  achetasines  une  Lotte  de  cbappeaux  et  bonnets  de  Cassade, 
b la  vente  desquels  je  me  doubtc  que  |>eu  ferons  de  profil.  Je  croy  (|u'à  l'usage  encores  moins 
en  feront  ceux  qui  de  nous  les  achèteront. 
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COMMENT  KOBS  PAÜSASMES  LE  CUICIIBT  HABITE  PAR  GRIPPEMINACO, 
ARCIIlDtC  UES  CHATS  FOL'RRES 


l’ELQUES  jours  après,  ayant  failli  plusieurs  fois  à faire  naufrage,  pas-  i 

sasmes  Condemnation , qui  est  une  aultre  isle  toute  dcseric;  passasmes 
aussi  le  Guichet,  auquel  lieu  Pantagruel  ne  voulut  descendre,  et  ht  très 
bien,  car  nous  y fusmes  faits  prisonniers,  et  arrestès  de  faict  par  le 
commandement  de  Grippeminaud,  archiduc  des  Chats  fourrés,  parce  que 
quelqu'un  de  nostre  bande  voulut  vendre  à un  serrargent  des  chapeaux  de  Cassade.  Les 
Chats  fourrés  sont  bestes  moult  horribles  et  espouvantables  : ils  mangent  les  petits  enfans  et  | 

paissent  sus  des  pierres  de  marbre.  Advisez,  bcuvcurs,  s'ils  ne  devraient  bien  estre  camus.  I 

Ils  ont  le  poil  de  la  peau  non  hors  sortant,  mais  au  dedans  caché,  et  portent  pour  leur  | 

symbole  et  devise  tous  et  chascun  d'eux  une  gibbeciere  ouverte,  mais  non  tous  en  une 
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(Ltr.  V,  cft.  ti.) 
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maniéré  : car  aucune  la  portent  attachée  au  col  en  esrhar|>e,  aultres  sus  le  cul,  aultres 
BUS  la  bedaine , aultres  sus  le  coeté , et  le  tout  par  raison  et  mystère.  Ont  aussi  les  griphes 
tant  fortes,  longues  et  acerées,  que  rien  ne  leur  esrhappe,  depuis  qu'une  fois  l'ont  mis 
entre  leurs  serres.  Et  se  couvrent  les  testes,  aucuns  de  bonnets  à quatre  goutieres  ou 


braguettes;  aultres,  de  bonnets  il  revers;  aultres,  de  mortiers;  aultres,  de  caparassons 
mortiliés. 

Kutrans  en  leur  Tapinaudierc, 

Nous  dist  un  gueux  de  l'hosliere, 

auquel  avions  donné  demy  teston  ; <i  Gens  de  bien.  Dieu  vous  doinl  de  léaos  bien  lost  en 
saulveté  sortir!  Considérez  bien  le  minois  de  ces  vaillans  piliers,  arboutans  de  justice  grippe- 
minaudiere.  Et  notez  que  si  vivez  encore  six  olympiades  et  l'aago  de  deux  chiens,  vous  verrez 
ces  Chats  fourrés  seigneurs  de  toute  l'Europe,  et  possesseurs  pacifiques  do  tout  le  bien  et 
domaine  qui  est  en  icelle,  si  en  leurs  hoirs,  par  divine  punition,  soubdain  ne  deporissoit 
le  bien  et  revenu  par  eux  injustement  acquis  ; tenez  le  d'un  gueux  de'  bien.  Parmy  eux 
régné  lu  sexte  essence,  moyennant  laquelle  ils  grip|>ent  tout,  dévorent  tout,  et  conchient 
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tout.  Ils  bnislentf  esrartelent,  dccjipilent,  meurdrissent^  empnBonnent,  ruinent  et  minent 
tout,  sans  discrétion  de  bien  et  de  mal.  Car  parmy  eux  vice  est  vertu  appellé;  meschanceto 
est  bonté  surnommée;  trahison  a[nom  de  féauîté;  larrecin  est  dit  libéralité;  pillerie  est  leur 
devise,  et  par  eux  faicte  est  trouvée  bonne  de  tous  humains,  exceptez  moy  les  hérétiques; 
et  le  tout  font  avec  souveraine  et  irréfragable  autorité.  Pour  si^nc  de  mon  pronostic,  adviserez 
que  léans  sont  les  mangeoires  au  dessus  des  râteliers.  De  ce  quelque  jour  vous  souvienne.  Et 
si  jamais  peste  au  monde,  famine,  ou  guerre,  vorages,  caleclismes,  connagralions,  malheur 
advieDoent,  ne  les  attribuez  ne  les  referez  aux  conjonctions  des  planettcs  malehques,  aux  abus 
de  la  cour  Romaine,  aux  tyrannies  des  roys  et  {Minces  terriens,  à l'imposture  des  capbars, 
hérétiques,  faiLX  prophètes,  à la  malignité  des  usuriers,  faux  monnoyeurs,  rogneurs  de  lestons, 
ne  à l'ignorance,  impudence,  imprudence  dos  médecins,  chirurgiens,  a{)othycaires,  ny  h la 
perversité  des  femmes  adultores,  venefiques,  infanticides  : attribuez  le  tout  à Tenorme, 
indicible,  incroyable,  inestimable  meschanceté,  laquelle  est  continuellement  forgée  et  exercée 
en  l’oflicioe  des  Chats  fourrés,  et  n'est  au  monde  cogneue,  non  plus  que  la  cabale  des 
Juifs  : pourtant  n'ost  elle  détestée,  corrigée  et  punie,  comme  .seroit  de  raison.  Mais  si  elle  est 
quelque  jour  mise  en  evidence,  et  manifestée  au  {>euple,  il  n'est,  et  ne  fut  orateur  tant 
éloquent,  qui  par  son  art  le  retint,  ne  loy  tant  rigoureuse  et  draconique  qui  par  crainte  de 
peine  le  gardast;  no  magistrat  tant  puissant  qui  |>ar  force  l'empeschast  de  les  faire  tous  vifs 
là  dedans  leur  rabouliere  felonnement  brusler.  Leurs  enfans  pro{}r^  Chats  fourrillons  et 
autres  {mrens  les  auroient  en  horreur  et  abomination.  C'est  pourqiioy  ainsi  que  Dannibal  eut 
de  son  {>erc  Amilcar,  sous  solennelle  et  religieuse  adjuration,  commandement  de  {lersecuter 
les  Romains  tant  qu'il  vivroil,  aussi  ay  je  de  feu  mon  pere  injonction  icy  hors  demeurer, 
atleniiant  que  là  dcMians  tombe  la  fouldrc  du  ciel,  cl  en  cendre  les  réduise,  comme  aullres 
Titanes,  prophanes  et  théomaches,  puisque  les  humains  tant  et  tant  sont  des  cor{)8  endurcis 
que  le  mal  {«r  iceux  advenus,  advenant  et  à venir  ne  reeordenl,  ne  sentent,  ne  prevoyent, 
ou  le  sentant  n'osent  et  ne  veulent  ou  ne  {>euvcnt  les  exterminer. 

— Qu’est  ce  cela?  dist  Panurge;  ha,  non,  non,  je  n’y  vais  {«s,  par  Dieu;  retournons. 
Retournons,  dis  je,  de  jiar  Dieu  : 

Ce  noble  gueux  m'a  plus  fort  eslonné 

Que  si  du  ciel  en  automne  eusl  tonné. 

Retournans,  trouvasmes  la  ]¥)rte  fermée  : et  nous  fut  dict  que  là  facilement  on  y entroii 
comme  en  Averne;  k issir  estoit  la  difliimlté,  et  que  ne  sortirions  hors  en  maniéré  que  ce 
fust,  sans  bulletin  et  descharge  de  l’assistance,  par  (*este  seule  ntison  (|u'on  ne  B’en  va  (ms  des 
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foires  comme  du  marché,  cl  qu'avions  les  pieds  |jouIdreu\.  Le  pis  fui  quand  pas,sasmcs  le 
guichet.  Car  nous  fusmes  preacntés,  pour  avoir  nostrc  bulletin  et  descharge,  devant  un 
monstre  le  plus  hideux  que  jamais  fusl  descrit.  On  le  nommoil  Grippeminaud.  Je  ne  vous 
le  sçaurois  mieux  comparer  qu'il  Chimère,  ou  il  Sphinx  ou  à Cerberus,  ou  bien  au  simu- 
lachre  d'Osiris,  ainsi  que  le  figuroient  les  Ægyptiens,  par  trois  lestes  ensemble  jninctes  ; 
eçavoir  est  d'un  lion  rugient,  d'un  chien  flattant,  et  d'un  loup  baislani,  entortillés  d'un 
dragon  aoy  mordant  la  queue,  et  de  rayons 
scintillans  h l'entour,  l.,es  mains  avoit  pleines 
de  sang,  les  gryphes  comme  de  harpye,  le 
museau  à bec  de  corbin,  les  dents  d'un  san- 
glier quadrannier,  les  yeux  flamboyans comme 
une  gueule  d'enfer,  tout  couvert  de  mortiers 
entrelassés  de  pillons  : seulement  apparois- 
soient  les  grypbes.  Le  siégé  d'iceluy  et  de 
tous  ses  collateraux  Chats  garanniers  estoit 
d'un  long  râtelier  tout  neuf,  au  dessus  duquel 
|>ar  forme  de  revers  instablées  estoient  man- 
geoires fort  amples  et  belles,  selon  l'adver- 
tissement  du  gueux.  l'endroit  du  siégé 
principal  estoit  l'image  d'une  vieille  femme, 
tenant  en  main  dextre  un  fourreau  de  faucille, 
en  senestre  une  balance,  et  portant  bezicles 
au  nez.  Les  coupes  de  la  balance  estoient  de 
deux  gibbecieres  veloutées,  l'une  pleine  de 
billon  et  pendante,  l'aultre  vuide  et  longue  cslevéc  nu  dessus  du  tresbuchet.  Et  suis  d'opinion 
que  c'estoit  le  pourlraict  de  justice  grip|ieminaudierc,  bien  abhorrente  de  l'institution  des 
antiques  Thebains,  qui  crigeoient  les  statues  de  leurs  Dicastes  et  juges  apres  leur  mort,  en 
or,  en  argent,  en  marbre,  selon  leur  mérité,  toutes  sans  mains.  Quand  fusmes  devant  luy 
présentés,  ne  s(ay  quelle  sorte  de  gens;  tous  vestus  de  gibbecieres  et  de  sacs,  il  grands  lam- 
beaux d'cscriturcs,  nous  flrent  sus  une  sellette  asseoir,  Panurge  disoit  : a Gallefrelicrs,  mes 
amis,  je  ne  suis  que  trop  bien  ainsi  deliout  : aussi  bien  elle  est  trop  ba.sse  pour  homme 
qui  a chausses  neufves  et  court  pourpoinct.  — .Assoyez  vous  l.i,  res|]ondircnt  ils.  et  que  plus 
on  ne  vous  le  die.  La  terre  présentement  s'ouvrira  pour  tous  vifs  vous  en.gluutir  si  faillez  ii 
bien  respondre.  o 
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CHAPITRE  XII 


COMMENT  P*E  GEIPPEMINAUD  NOOS  PCT  PROPOSÉ  UN  EXICMB 


Quand  fiismes  assis,  Crippeminaud,  au  milieu  do  scs  Chats  fournis,  nous  dist  en 
parole  furieuse  et  enrouée  : « Or  çà,  or  l'à,  or  çà.  (A  boire,  à boire  çà,  disoit  Panuriiie  entre 
ses  dents.] 


Une  bien  jeune  et  toute  blondeletle 
CODceut  un  fils  /Ethiopien  sans  pere. 

Puis  l'enfanta  sans  douleur  la  tendrette, 

Quoiqu'il  sortist  comme  fait  la  Tipere, 

L’afant  rongé,  en  moult  grand  vitupère, 

Tout  l’un  des  flancs,  pour  son  impatience. 

I 

f 
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Depuis  passa  monts  et  vaux  en  Uauce, 

Par  l'air  volant,  en  terre  cheminant  : 

Tant  iiircslunna  l’amy  île  sapience. 

Qui  l'estimoit  estre  humain  animant. 

" Or  çà,  responds  moy,  dist  Grippeminaiid,  à cest  eiiigmc,  et  nous  resnuiz  présentement 
que  c'est,  or  çii.  — Or  de  par  Dieu,  respondis  je,  si  j'avois  sphinx  en  ma  maison,  or  de  par 
Dieu,  comme  l'avoit  Verres,  un  de  vos  pré- 
curseurs, or  de  par  Dieu,  resouldre  pourrais 
l’enigme,  or  de  par  Dieu;  mais  certes  je  n'y 
estois  mie,  et  suis,  or  de  par  Dieu,  innocent 
du  faict.  — Or  dist  Grippeminaud,  par 
Styx,  puiaju'aultre  clioso  ne  veux  dire,  or 
çà,  je  te  monstreray,  or  çà,  que  meilleur  te 
seroit  estre  tombé  entre  les  pattes  de  Lucifer, 
or  çb,  et  de  tous  les  diables,  or  (A,  qu'entre 
nos  griphes,  or  çA.  Les  vois  tu  bien?  Or  çA, 
malautru,  nous  allégués  tu  innoceace,  or  çA, 
comme  chose  digne  d'eschapper  nos  tortures. 

OrçA,  nos  loix  sont  comme  toiles  d'araignes  : 
or  vA,  les  simples  moueberons  et  petits  pa- 
pillons y sont  prins;  or  çA,  les  gros  taons 
malfaisans  les  rompent,  or  çà,  et  j>assent 
A travers,  or  çA.  Semblablement  nous  ne 
eberebons  les  gros  larrons  et  tyrans,  or  ^A  : 
ils  sont  do  trop  dure  digestion,  or  çA,  et 
nous  alTolleroient,  or  ça.  Vous  aultres  .gentils 
innocents,  or  çA,  y serez  bien  innocentés, 
or  çA  : le  grand  diable,  or  çA,  vous  chantera 
messe,  or  çA.  » 

Frere  Jean,  impatient  de  ce  qu'avoit  déduit  Grippeminaud,  luy  dist  : “ Hau,  monsieur  le 
diable  engiponné,  comment  veux  tu  qu'il  responde  d’un  cas  lequel  il  ignore?  Ne  le  contentes 
tu  do  vérité?  — Or  çA,  dist  Grippeminaud,  encores  n'estoit  de  mon  régné  adveneu,  or  çA, 
qu’icy  personne  sans  premier  estre  interrogé  parlast,  or  çA.  Qui  nous  a deslié  ce  fol  enragé 
icy  ? — Tu  as  menti,  dist  frere  Jean  sans  les  Icvres  mouvoir.  — Or  çA,  quand  seras  en  rang 
de  respondre,  or  çA,  tu  auras  prou  affaire,  or  çA,  maraut.  — Tu  as  menty,  disoit  frere  Jean 
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en  silence.  — Penses  tu  estrc  en  la  forest  de  l'Acatlcmie,  or  çà,  avec  les  ocicux  veneurs  et 
inquisiteurs  de  veriU!?  Or  tii,  nous  avons  bien  icy  aultrc  chose  à faire,  or  çii  : icy  on  respond, 
je  dis,  or  çà,  orçà,  catégoriquement,  de  ce  que  l'on  ignore.  Or  çb,  on  confesse  avoir  Caicl, 
or  t'à,  ce  qu'on  ne  lit  onques.  Or  çà,  on  proteste  svavoir  ce  que  jamais  on  n'apprint.  Or  (à, 
on  fait  prendre  patience  en  enrageant.  Or  cà,  on  plume  l'oye  sans  la  faire  crier,  or  (à. 
Tu  parles  sans  procuration,  or  va,  je  le  voy  bien,  or  (à,  tes  fortes  fiebvres  quartaines, 
or  (il,  qui  te  puissent  espouser,  or  và!  — Diables,  s'escria  frere  Jean,  archidiables , 
protodiables,  pantodiables,  lu  donc  veux  marier  les  moines?  ilo  bu,  bo  hou,  je  te  prends 
pour  hei'cliqur.  a 
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CHAPITRE  XIII 


COHHENT  PlXDRCe  EXPOSE  L'ESICMB  DE  GRIPPEMINAUD 


BirpRuiNADD,  faisant  semblant  n'entendre  ce  propos,  s'adresse  il 
Panurge,  disant  : « Or  çb,  or  çb,  or  çà,  et  toy,  guoguelu,  n'y  veux  tu 
rien  dire?  » Rrspondit  Panurge  : « Or  de  par  le  diable  là,  je  Toy  clai- 
rement que  la  pesic  est  icy  pour  nous,  or  de  par  le  diable  là,  veu  qu'lnno- 
cence  n'y  est  |ioinl  en  seureté,  et  que  le  diable  y chante  messe,  or  de  par 
diable  là.  Je  vous  prie  que  pour  tous  je  la  paye,  or  de  par  le  diable  là,  et  nous  laisser  aller. 
Je  n'en  puis  plus,  or  de  par  le  diable  la.  — Aller!  dist  Grippeminaud,  or  cà  encores  n'advint 
depuis  trois  cens  ans  en  (à,  or  ça,  que  personne  eschappast  de  céans  sans  y laisser  du  poil, 
or  çà,  ou  de  la  peau  pour  le  plus  souvent,  or  çà.  Car,  quoy?  or  çà,  ce  seroit  à dire  que  par 
devant  nous  icy  serois  injustement  convenu,  or  ça,  et  de  par  nous  injustement  traité,  or  çà. 
Malheureux  es  tu  bien,  or  çà;  mais  encore  plus  le  seras,  or  çà,  si  ne  responds  à l'enigme 
proposé.  Or  çà,  que  veut  il  dire,  or  çàî  — C'est,  or  de  par  le  diable  là,  respondit 
Panurge,  un  cosson  noir  né  d'une  febve  blanche,  or  de  jiar  le  diable  là,  par  le  trou  qu'il 
11.  J7 
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avoit  fait  la  rongeani,  or  de  par  le  diable  là  : lequel  aucune  fois  vole,  aucune  fuis  chemine 
en  terre,  or  de  par  le  diable  là  ; dont  fut  eetimë  de  Pytha.qoraa,  premier  amateur  de 
sapience,  c'est  en  Grec  philosophe,  or  de  par  le  diable  là,  avoir  d'ailleurs  [>ar  metempsichosie 
ame  humaine  receue,  or  de  par  le  diable  là.  Si  vous  aultres  estiez  hommes,  or  de 
[lar  le  diable  là,  apres  vostre  male  mort,  selon  son  opinion,  vus  âmes  entremient  en  corps 


de  cessons,  or  de  par  le  diable  là  : car  en  ceste  vie  vous  rongez  et  mangez  tout;  en  l'aultre 
vous  rongerez 

Et  mangerez,  comme  viperes, 

Les  costez  propret  de  vos  meres, 

or  de  per  le  diable  là. 

— Cor  Dieu,  dit  frere  Jean,  de  bien  bon  cœur  je  souhailerois  que  le  trou  de  mon  cul 
devienne  febve,  et  autour  soit  de  ces  onssons  mangé.  « 

Panurge,  ces  mots  achevés,  jetta  an  milieu  du  (larquct  une  grosse  bourse  de  cuir 
pleine  d'escus  au  soleil.  Au  son  de  la  bourse  commencèrent  tous  les  Chats  fourrés  jouer  des 
gryphes,  comme  si  fussent  violomc  desmanebés.  Et  tous  s'cacrierent  à haidte  voix,  disans  : 
« Ce  sont  les  espices  : le  procès  fut  bien  bon,  bien  friant  et  bien  espicé.  Ils  so:i*.  gens  de  bien. 
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— C'est  or,  dist  Panurge;  je  dis  escus  au  soleil.  — La  cour,  dist  Gri]i|KMninaud,  l'entend,  or 
bien,  or  bien,  or  bien.  Allez,  enfaos,  or  bien,  et  passez  outre  : or  bien,  nous  ne  sommes  tant 
diables,  or  bien,  que  sommes  noirs,  or  bien,  or  bien,  or  bien.  • 


Issans  du  guichet,  fusmes  conduits  jus(|ues  au  |)orl  par  certains  gryphons  de  montagnes. 
Avant  entrer  en  nos  navires,  fusmes  par  iroux  advertis  que  n'eussions  h chemin  prendre 
sans  premier  avoir  faict  presens  seigneuriaux,  tant  à la  dame  ürippeminaude  qu'à  toutes  les 
Chattes  fourrées;  autrement,  avoieot  commission  nous  ramener  au  guiebet.  u Bien,  reS|iondit 
frere  Jean  ; nous  ùy  à l'escart  visiterons  le  fond  de  nos  deniers,  et  donnerons  à tous  conten- 
tement. — Mais,  dirent  les  gardons,  n'oubliez  le  vin  des  (lauvres  diables.  — Des  jiauvres 
diables,  respondit  frere  Jean,  jamais  n'est  en  oubly  le  vio,  mais  est  memorial  en  tous  paya 
et  toutes  saisons.  •> 
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CHAPITRE  XIV 


COMMENT  LES  CHATS  FOURRÉS  VIVENT  DE  CORRUPTION 


BS  paroles  n'estoient  achevées,  quand  frère  Jean  apperceut  soixante  huit 
galeres  et  frégates  arrivantes  au  port.  Là,  soudain  courut  demander  nou- 
velles : ensemble,  de  quelle  marchandise  esloient  les  vaisseaux  chargés, 
et  vit  que  tous  chargés  estoientde  venaison,  levreauX,  chapfions,  palombes, 
cochons,  chevreaux,  vannaux,  poullets,  canards,  alebrans,  oisons,  cl 
aultrcs  sortes  de  gibier.  Parmy  aussi  apperceut  quelques  pièces  de  velours,  de  satin  et 
damas.  Adonc,  interrogea  les  voyagiera  où  et  à qui  ils  porloicnt  ces  frians  morceaux.  Ils 
respondirent  que  c^estoit  à Grippeminaud,  aux  Chats  fourres  et  Chattes  fourrées. 

« Comment,  dist  frere  Jean,  appelez  vous  ces  drogues  là? 

^ Corruption,  respondirent  les  voyagiers. 
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— Us  donc,  disl  frero  .Icaii,  de  corruption  vivent,  en  génération  |icrirnnl.  Par  la 
vertu  Üicu,  c'est  cela  ; leurs  [>eres  mangèrent  les  bons  gentilsliommes,  (jui,  jiar  raison 
de  leur  estât,  s’exerçoient  à la  volerie  et  à la  chasse  [lour  plus  estre  en  tem])s  de 
guerre  escors  et  ja  endurcis  au  travail.  Car  venation  est  comme  un  simulacre  de  bataille  : 
et  on(|iies  n’en  mentit  Xenophon  escrivant  estre  de  la  vénerie,  comme  du  cheval  do  Troyc, 
issus  tous  bons  chefs  de  guerre.  Je  ne  suis  pas  clerc;  mais  un  me  l’a  dit,  je  le  croy. 
Les  âmes  d’iceux,  selon  l’opinion  de  Grip|>eminaud,  apres  leur  mort  entrent  en  sangliers, 
cerfs,  chevreuils,  hérons,  ficrdrix,  et  aultres  tels  animaux,  lcs(|ucls  avoient,  leur  première 
vie  durante,  tousjours  aimés  et  cherchés.  Ores  ces  Chats  fourrés,  avoir  leurs  ebasteaux, 
terres,  domaines,  |K)sscssions,  rentes  et  revenus  destniit  et  dévoré,  encores  leur  cherchent 
ils  le  sang  et  l’ame  en  l'aultre  vie.  O le  gueux  de  bien  qui  nous  en  donna  advcrtis.sement  h 
l’enseigne  de  la  mangeoire  instablée  au  dessus  du  râtelier! 

— Voire  mais,  dist  Panurge  aux  voyagiers,  on  a faict  crier,  de  (>ar  le  grand  Itoy, 
que  personne  n’eust,  sur  peine  de  la  hart,  prendre  cerfs  ne  biches,  sangliers  ne  chevreuils. 

— Il  est  vray,  respondit  un  pour  tous.  Mais  le  grand  lloy  est  tant  bon  et  tant  bénin  : 
ces  Chats  fourrés  sont  tant  enragés  et  affamés  de  sang  chresticn  que  moins  de  peur  avons 
nous  oITensans  le  grand  Roy  que  d'espoir  n’entretenans  ces  Chats  fourrés  par  telles  corrup- 
tions; mesmement  que  demain  le  Grippeminaud  marie  une  sienne  Chatte  fourrée  avec  un 
gros  Mitouard,  chat  bien  fourré.  Au  temps  [tassé  on  les  a|i|teIloit  Machefoins;  mais  las! 
ils  n’en  maschent  [dus.  Nous,  do  pn>sent,  les  nommons  macho  levreaux,  macho  [lerdrix, 
macho  beca-sscs,  mâche  faisans,  mâche  poulleis,  mâche  chevreaux,  mâche  connils,  mâche 
cochons  : d’aultres  viandes  ne  sont  alimentés. 

— Bren,  bren,  dist  frore  Jean  : l'année  ptxxdiaine  on  les  nommera  mâche  estions, 
macho  foires,  mâche  merdc.s.  Me  voulez  vous  croire? 

— Ouy  dea,  respondit  la  brigade. 

• — Faisons,  dit  il,  deux  choses  : premièrement,  saisis-sons  nous  de  tout  ce  gibier  que 

voyez  cy;  aussi  bien  suis  je  fasebé  de  saleurcs  : elles  ra’eschauffent  le.s  hy[tocondres.  J’en- 
tends le  bien  payant.  Secondement,  retournons  au  guichet,  et  mettons  h sac  tous  ces 
diables  de  Chats  fourrés. 

— Sans  faute,  dist  Panurge,  jo  n’y  vaLs  pas  : je  suis  un  peu  couard  do  ma  nature.  » 
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CHAPITRE  XV  ! 


COHMEKT  FRERE  JEAK  DES  E>TOMMEI  RES  DELIBERE  UETTIIE  A SAC 
LES  CHATS  fourres 


1 ERTUS  de  froc,  dist  Trere  Jean,  quel  voyage  icy  faisons  nous?  C'est  un 
voyage  de  foirards  : nous  ne  faisons  que  vessir,  que  (ledcr,  que  fiaQler, 
I que  ravasser,  que  rien  faire.  Cordieu,  ce  n'est  mon  naturel  : si  lousjours 
I quelque  acte  bernique  ne  fais,  la  nuyt  je  ne  jieux  dormir.  Donc  vous 
. m'avez  en  compagnon  prins  pour  en  cesluy  voyage  messe  chanter  et  con- 
fesser? Pasques  de  soles,  le  premier  qui  y viendra,  il  aura  en  penitei  ce  soy  comme  lasche 
cl  meschant  jetler  au  parfond  de  la  mer,  en  déduction  des  peines  de  purgatoire,  je  dis 
la  teste  la  première.  Qui  a mis  llercules  en  bruit  et  renommée  sempilernelle?  n'est  ce  que 
il,  peregrinant  par  le  monde,  meltoil  les  peuples  hors  de  tyrannie,  hors  d'erreur,  de  dangers 
et  angaries?  Il  meltoil  à mort  tous  les  brigands,  tous  les  monstres,  tous  les  serpens  vene- 
neux  et  Lestes  malfaisantes.  Pourquoy  ne  suivons  nous  son  exemple , et  comme  il  faisoit  ne 
faisons  nous  en  toutes  les  contrées  que  passons?  Il  défit  les  Ütymphalidcs , l'hydre  de  Lcmc, 
Gacus,  Anibeus,  les  Centaures.  Je  ne  suis  pas  clerc,  les  clercs  le  disent.  A son  imitation 
dcfacsons  et  mettons  a sac  ces  Chats  fourres  : ce  sont  tiercelets  de  diables,  et  délivrons 
re  pays  de  tyrannie.  Je  renie  Mahon,  si  J'eslois  aussi  fort  et  aussi  puissant  qu'il  esloit, 
je  ne  vous  demanderois  ny  aide  ny  conseil.  Ça,  irons  nous?  Je  vous  asceure  que  facile- 
ment nous  les  occirons,  cl  ils  l'endureront  patiemment  : je  n'eo  doute,  veu  que  de  nous 
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ont  patiemment  oniiuré  des  injures,  plus  que  dix  truyes  ne  Itoiroicnt  do  lavailles.  Allons! 

— n«  injures,  dis  je,  et  deshonneur  ils  no  se  soneicnt,  imiirveu  qu'ils  ayent  oseus 
en  gibbeeiere,  voire  fussent  ils  tous  brcneux  : et  les  déférions  |icut  cslre,  eomme  Hercules; 
mais  il  nous  defaut  le  commandement  d’Kuristeus  : et  rien  plus  |K>ur  reste  heure,  fors 
que  je  souhaite  parroy  eux  Jupiter  soy  |>ourmener  deux  [tetites  heures  en  telle  forme  que 
jadis  visita  Semelé  sa  mie,  mere  première  du  l»on  Uatxlius. 

— Dieu,  dLst  Panurge,  nous  a faict  liellc  grâce  d’eschop[ier  de  leurs  gryphos  : je  n'y 
retourne  pas,  quant  est  de  moy;  je  me  sens  encore  csmeu  et  altcrd  de  l'ahan  que  j’y  jiaty. 
Et  y fus  grandement  fasché  |)Our  trois  causes  ; la  première,  pourcc  que  j'y  estois  fasché;  la 
seconde,  pource  que  j’y  estois  fasché;  la  tierce,  |iource  que  j'y  estois  fasché.  Escoute  icy  de  ton 
oreille  dextre,  frere  Jean,  mon  couillon  gauche;  toutes  et  quanlcs  fois  que  voudras  aller  il 
tous  les  diables,  devant  le  tribunal  de  Minos,  Eacus,  Rhadamantus  et  Dis,  je  suis  prest  te  faire 
compaignie  indissoluble,  avec  loy  passer  Aclicron,  Styx,  Cocyte,  boire  plein  godet  du 
fleuve  luithé,  payer  |iour  nous  deux  à Caron  le  naulc  de  sa  tiarqne;  pour  retourner  au 
guichet,  si  de  fortune  veux  ndourner,  saisis  toy  d’aultre  compaignie  que  de  la  mienne,  je 
n'y  rotoumeray  pas  : ce  mot  te  soit  une  muraille  d'airain.  Si  |)ar  force  et  violence  ne  suis 
mené,  je  n’en  approcheray,  tant  que  ceste  vie  je  vivray,  en  plus  que  Calpe  d'Ahila.  Ulysses 
retourna  il  quérir  foo  espée  en  la  caverne  du  CyclO|ic?  Ma  dia,  non  : au  guichet  je  n'ai 
rien  oublié,  je  n'y  retourneray  pas. 

— O,  dist  frere  Jean,  bon  cccur  et  franc  com|iagnon  de  mains  paralitiques ! Alais 
parlons  un  peu  par  escot,  docteur  subtil  : pour  quoy  est  ce,  et  qui  vous  ment  leur  jelter  la 
bourse  pleine  d'escus?  en  avons  nous  trop?  n’eust  ce  assez  esté  leur  jettor  iptelques  testons 
rognés  ? 

— Parce,  respondit  Panurge,  qu’k  tous  |*;riode5  de  propos  Grippeminaud  ouvroit 
sa  gibbeeiere  de  velours,  exclamant:  Or  (à,  or  çk,  or  (îi!  De  Ik  je  prins  conjecture 
comme  pourrions  francs  et  délivrés  cschapiier,  leur  jetlant  or  là,  or  là,  de  par  Dieu,  or  là, 
de  par  tous  les  diables  là.  Car  gibbeeiere  de  velours  n'est  reliquaire  de  testons,  ne  menue 
monnoie;  c'est  un  roceptacle  d'escus  au  soleil,  entends  lu,  frere  Jean,  mon  petit  couillaud? 
Quand  tu  auras  autant  rou.sty  comme  j'ay,  et  esté,  comme  j'ay  esté,  rousty,  tu  parleras 
aultre  latin.  Hais  par  leur  injonction,  il  nous  convient  outre  passer,  o 

Les  gallefretiers  tousjours  au  port  altendoieut  en  expectation  de  quelque  somme  de 
deniers.  Et  voyans  que  voulions  faire  voile,  s'adressèrent  à frere  Jean,  l'advertissans  qu'outre 
n'eust  à passer  sans  payer  le  vin  des  aiquiriteurs,  selon  la  taxation  des  espices  faictes.  • Et 
sainct  Hurlubnrlu,  dist  frere  Jean,  estes  vous  encore  icy,  gripbons  de  tous  les  diables?  Ne 
suis  je  icy  assez  fasché  sans  m’importuner  davantage?  Le  conlieu,  vous  aurez  vustre  vin  à 
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reü(e  heure,  je  le  vou.s  promcli  seuremenl.  » Lors  dcsgaioanl  .«on  hraqucmarl,  forlil  hors 
la  navire,  en  deliherallon  de  feluiinement  les  occire;  mais  ils  gagnèrent  le  grand  gallot, 
cl  plus  no  les  apperceusmes. 

Non  pourtant  fusmes  nous  hors  de  ra.«rherie  : car  aucuns  de  nos  mariniers,  par  conge 

de  Panla.gruel,  le  temps  pendant  qu’estions  de- 
vant Grippeminaud,  s'estoient  retirés  en  une 
hoslellerie  prés  le  havre  pour  banqueter,  et  soy 
quelque  |)cu  de  temps  refraichir  : je  ne  S(ay  s'ils 
avoient  bien  ou  non  payé  l'escot,  si  est  ce  qu'une 
vieille  hostesse,  voyant  frero  Jean  en  terre,  luy 
falsoil  grande  complainte,  présent  un  serrargent 
gendre  d’un  des  Chats  fourrés,  et  deux  records 
de  tesmoings.  Frere  Jean  impatient  de  leurs  dis- 
cours et  allégations  demanda  : • Gallelreliers, 
mes  amis,  voulez  vous  dire  en  somme  que  nos 
matelots  ne  sont  gens  de  bien?  Je  maintiens  le 
contraire;  par  Justice  je  le  vous  prouveray  : c’est 
ce  maistre  braquemart  icy.  > Ce  disant,  s’escri- 
moit  de  son  braquemart.  Les  paysans  se  mirent 
en  fuite  au  trot  : restoit  seulement  la  vieille, 
laquelle  protestoit  à frere  Jean  que  ses  matelots 
csloient  gens  de  bien;  de  ce  se  complaignoit 
qu’ils  n’avoient  rien  payé  du  lict  auquel  après 
disner  ils  avoient  reposé,  et  pour  le  lict  deman- 
doil  cinq  sols  tournois.  • Yraycment,  respondil 
frere  Jean,  c’est  bon  marché  : ils  sont  ingrats, 
et  n'en  auront  tousjours  à tel  prix;  je  le  payeray  volontiers,  mais  je  le  voudrais  bien  voir.  » 
La  vieille  le  mena  au  logis  et  luy  monstra  le  lict,  et  l’ayant  loué  en  toutes  ses  qualités,  dist 
qu’elle  ne  faisoit  de  l’encherie  si  en  demandoit  cinq  sols.  Frere  Jean  luy  bailla  cinq  sols  ; puis 
avec  son  braquemart  fendit  la  coitte  et  coissin  en  deux,  et  par  les  fenestres  mettoit  la  plume 
au  vent,  quand  la  vieille  descendit  et  cria  à l'aide  et  au  meurtre,  en  s’amusant  à recueillir 
sa  plume.  Frere  Jean,  de  ce  ne  se  souciant,  emporia  la  couverture,  le  matelas  et  les  deux 
linceux  en  nostre  nef,  sans  estre  veu  de  personne  : car  l’air  estoit  obscurcy  de  plume 
comme  de  neige,  et  les  donna  es  matelots.  Puis  dist  à Pantagruel  là  les  licts  estre  à mcil- 
eur  marché  qu’en  Chinonnois,  quoy  qu’y  eussions  les  célébrés  oyes  de  Pautilé.  Car  pour 
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le  Ik-t  la  vieille  ne  luy  avoit  demande  que  cinq  douzaine,  lequel  ou  Chinonnois  ne  vaudroit 
moins  de  douze  francs. 

Si  lost  que  frere  Jean  et  les  aultres  de  la  compagnie  furent  dans  la  navire,  Pantagruel 
Ut  voile;  mais  il  s'éleva  un  siroch  si  vehement  qu'ils  perdirent  route,  et  quasi  reprenans 
les  erres  du  pays  des  Chats  fourrés,  ils  entreront  en  un  grand  goulphre,  duquel,  la  mer 
estant  fort  haute  et  terrible,  un  mousse,  qui  estuit  au  haut  du  trinquet,  cria  qu'il  voyoit 
encore  les  lâcheuses  demeures  de  Grip|>eminaud  : dont  Panurge  forsené  de  peur  s'escrioit  : 
• Patron , mon  amy,  maugré  les  vents  et  lus  vagues,  tourne  bride.  O mon  amy,  ne  retour- 
nons point  en  ce  mesebuut  |iays,  oit  j'ay  laissé  ma  bourse.  » Ainsi  le  vent  les  porta  prés  d'une 
isie  à laquelle  toutefois  ils  n'oserent  aborder  de  prime  face,  et  entrèrent  à bien  un  mille 
de  Ih  prés  de  grands  rochers. 
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COMMKM  l'ANTAUlltlEL 

AHIUVA  EN  E ISLE  UBK  Vl'EUEFrES  A LONGS  UOITGS  ET  MAINS  CROCHUES 
ET  DES  TEIiniBLES  ADVENTl  RES  ET  MONSTRES  yU’IL  T VIT 


I lost  que  les  ancres  furenl  jettécs,  el  le  vaisseau  asceuré,  l'on  descendit 
l'esquif.  Apres  (|uc  le  bon  Pantagruel  eut  fait  les  prières  et  remercié  le  Sei- 
gneur de  l'avoir  sauve  et  gardé  de  si  grand  et  périlleux  danger,  il  entra  et 
toute  sa  com|>agnic  devtans  l'asquif,  pour  prendre  terre  : ce  qui  leur  fut  fort 
aisé,  car  la  mer  estant  calme  et  les  vents  baissés,  en  peu  de  temps  ils  furent 
aux  roches.  Comme  ils  eurent  prins  terre,  Epistemon,  qui  admiroit  l’asiiette  du  lieu  el  l'es- 
trangelé  des  rochers,  advisa  quelques  habitans  dudict  pays.  Le  premier  h qui  il  s'adressa 
esloit  vestu  d'une  robe  gocourte,  de  couleur  de  roy,  avoit  le  pourpoinct  de  demy  ostade  k | 

bas  de  manches  de  salin,  et  le  haut  esloit  de  chamois,  le  bonnet  h la  ooquardc  ; bomme 
d'assez  bonne  façon,  et,  comme  depuis  nous  soeusmes,  il  avoit  nom  Guaignebeaucoup.  Epis- 
temon luy  demanda  comme  s'appeloient  ces  rochers  et  vallées  si  estranges.  Guaignebeaucoup 
luy  dist  que  c'esluit  une  colonie  tirée  du  pays  de  Procuration,  et  l'ap|)elloient  les  Cahiers; 
el  qu'au  delà  des  rochers,  ayans  passé  un  petit  gué , nous  trouverions  l'isle  des  Apedefles. 
s Vorlu.s  d'ExIravagantes!  dis!  frere  Jeau.  Et  vous  aultros  gens  do  bien,  de  quoy  vivez 
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TOUS  icy?  Sçaurions  nous  boire  en  voslre  verre?  car  je  ne  vous  voy  aucuns  oulils  que 
parchemins,  comels  et  plumes. 

— Nous  ne  vivons,  respondit  Guaigncbcaucoup,  que  de  cela  aussi  : car  il  faut  que 
tous  ceux  qui  ont  alTaire  en  l'isle  passent  par  mes  mains.  — Hourquoy?  dist  Panurgc, 


estes  vous  barbier,  qu'il  faut  qu’ils  soient  testonnés?  — Ouy,  dist  Guaignebeaucoup,  quant 
aux  testons  de  la  bourse.  — Par  Dieu,  dist  Panurge,  vous  n'aurez  de  moy  denier  ny  maille; 
mais  je  vous  prie,  beau  sire,  menez  nous  & ces  Apedeftes,  car  nous  venons  du  pays  des 
sçavans,  où  je  n'ay  gueres  gaignd.  o El  comme  ils  devisoient,  ils  arrivèrent  en  l'isle  des 
Apedeltes  : car  l’eau  lût  lanlosi  passée.  Pantagruel  fut  en  grande  admiration  de  la  structure, 
de  la  demeure  et  habitation  des  gens  du  pays  ; car  ils  demourent  en  un  grand  pressouer, 
auquel  on  monte  prés  de  cinquante  degrés;  et  avant  que  d'entrer  au  maislre  pressouer 
(ear  léans  y en  a des  petits,  grands,  secrets,  moyens,  et  de  toutes  sortes)  vous  passez  par 
un  grand  péristyle,  où  vous  voyez  en  paysage  les  mines  presque  de  tout  le  monde,  tant  de 
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potenceR  de  grands  larrons,  tant  de  gibets,  de  questions,  que  cela  nous  fit  peur.  A'oyant 
Guaignebeaucoup  que  Pantagruel  s'auiusoit  à cela  : « Monsieur,  dist  il,  allons  plus  avant  ; 
cocy  n'est  rien.  — Comment,  dist  frere  Jean,  ce  n'est  rien.  Par  l’ame  de  ma  braguette 
eschaulTéc,  Panurgo  et  moy  tremblons  de  i>eUe  faim.  J’aimeroys  mieux  boire  que  voir  ces 
ruinis  icy.  — Venez,  • dist  Guaignebeaucoup. 

Lors  nous  mena  en  un  petit  pressouer  qui  esloit  caché  sus  le  derrière,  que  l'on  appelloit 
en  langage  de  l'isie,  Pilhies.  Lit  ne  demandez  pas  si  maistre  Jean  se  traicta,  et  Panurge  : 
car  saulcissons  de  Milan,  coqs  d'Indes,  chappons,  autardes,  malvoisie,  et  toutes  bonnes 
viandes  estoienl  prestes  et  fort  bien  accoustrées.  Un  petit  bouteiller  voyant  que  frere  Jean 
avoit  donné  une  œillade  amoureuse  sus  une  bouteille  qui  estoit  prés  d'un  buffet,  séparée  do 
la  troupe  bouteillique,  dist  à Pantagruel  : « Monsieur,  je  voy  que  l'un  do  vos  gens  fait 
l'amour  ît  ceste  bouteille  : je  vous  supplie  bien  fort  qu'il  n'y  soit  touche,  car  c'est  pour 
Messieurs.  — Comment,  dist  Panurge,  il  y a donc  des  mcs.sieurs  céans?  L'on  y vendange, 
b ce  que  je  voy.  > Alors  Guaignebeaucoup  nous  fit  monter,  par  un  petit  degré  caché,  en 
une  chambre  par  laquelle  il  nous  monstra  les  Messieurs  qui  estoienl  dans  le  grand  pressouer, 
auquel  il  nous  dist  qu'il  n'estoit  licite  b homme  d'y  entrer  sans  congé,  mais  que  nous 
les  voirions  bien  par  ce  petit  goulet  de  fenestre  sans  ([u'ils  nous  vis.sent. 

Quand  nous  y fusmes,  nous  advisasmes  dans  un  grand  pressouer  vingt  ou  vingt  cinq 
gros  pendars  à l'entour  d'un  grand  bourreau  tout  habillé  do  verd,  qui  s'entreregardoient, 
ayans  les  mains  longues  comme  jambes  de  grue,  et  les  ongles  de  deux  pieds  pour  le  moins  ; 
car  il  leur  est  défendu  de  les  roigner  jamais,  de  sorte  qu'ils  leur  deviennent  croches  comme 
rançons  ou  rivereaux;  et  sus  l'heure  fut  amenée  une  grasse  grappe  de  vigne  qu'on  vendange 
en  ce  pays  Ib,  du  plant  de  l'Extraordinaire,  qui  souvent  pend  b eschalats.  Silost  que  la 
grappe  fut  Ib,  ils  la  mirent  au  pressouer  et  n'y  eut  grain  dont  pas  un  ne  pressurast  de 
l'huile  d'or  : tant  que  la  pauvre  grappe  fut  rapportée  si  seiche  et  esplurbée  qu'il  n'y  avoit 
plus  ne  jus  ne  liqueur  du  monde.  Or,  nous  contoit  Guaignebeaucoup,  qu'ils  n'ont  pas  souvent 
ces  grasses  Ib;  mais  qu'ils  en  ont  toujours  d'aultres  sus  le  pressouer.  « Mais,  mon  compere, 
dist  Panurge,  en  ont  ils  de  beaucoup  de  plants?  — Ouy,  dist  Guaignebeaucoup.  Voyez  vous 
bien  caste  ib  petite  que  voyez  qu'on  s'en  va  remettre  au  pressouer?  c'est  celle  du  plant  des 
Décimés  : ils  en  tirèrent  desja  l’aultre  jour  jusques  au  pressurage;  mais  l'huile  sentoit  le 
coffre  au  prehstre,  et  Messieurs  n'y  trouvèrent  pas  grands  a|)pigrels.  — Pourquoy  donc, 
dist  Pantagruel,  la  remettent  iis  au  pressouer?  — Pour  voir,  dist  Guaignebeaucoup,  s'il  y a 
poinct  quelque  omission  de  jus  ou  recepte  dedans  le  marc.  — Et  digne  vertu  Dieu,  dist  frere 
Jean,  ap|)ellez  vous  ces  gens  là  ignorans?  Comment  diable!  ils  tireroient  de  l'huile  d'un  mur. 
— Aussi  font  ils,  dist  Guaignebeaucoup;  car  souvent  ils  mettent  au  pressouer  des  chasleaux, 
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des  parcs,  des  forests,  et  de  tout  en  tirent  l'or  potable.  — Vous  roulez  dire  portable,  dist 
Epistemon.  — Je  dis  potable,  dist  (>iiai,«nebcaucoup  : car  l’on  en  boit  céans  maintes  bouteilles 
(|ue  l'on  ne  devrait  ]ias.  Il  y en  a de  tant  de  plants  que  l'on  n'en  sçait  le  nombre.  Passez 
Jusques  icy,  et  voyez  dans  ce  courtil  : en  voyla  plus  de  mille  qui  n'attendent  que  l'henre 
d'estre  presscurés.  En  voyla  du  plant  general;  voyla  du  particulier,  des  fortifications,  des 
emprunts,  des  dons,  des  ca.suels,  des  domaines,  des  menus  plaisirs,  des  postes,  des  offrandes, 
de  la  Maison.  — Et  qui  est  cestc  giwsc  là,  à qui  toutes  ces  jietites  sont  à l'enviran?  — C'est, 
dist  Guaignebeaueoup,  ilo  l'Espargne,  qui  e.st  le  meilleur  plant  de  tout  ce  j)ays.  Quand  on  en 
pressure  de  ce  |ilant,  six  mois  après  il  n'y  a pas  un  des  Messieurs  qui  ne  s'en  sente,  n 

Quand  ces  messieurs  furent  levés,  Pantagruel  pria  Guaigneltcaucoup  qu'il  nous  menast 
en  ce  grand  pressouer  : ce  qu'il  fit  volontiers.  Sitosl  que  fusmes  entrés,  Epistemon,  qui  enten- 
doit  toutes  langues,  commenta  à monstrer  à Pantagruel  les  devises  du  pressouer,  qui  estoit 
grand,  lieau,  faict,  à ce  que  nous  dist  Guaignebeaueoup,  du  bois  de  la  croix  : car  sus  cbascun 
ustensile  estoient  e.scrits  les  noms  de  chascunc  cbo.se  en  langue  du  pays.  La  vis  du  pres-souer 
s’ap|>eloit  recrple;  la'  met.  ilespcnse;  la  croue,  estai;  le  tesson,  deniers  campu's  et  non  receus; 
les  fuis,  souffrante;  les  béliers,  raJielur;  les  jumelles,  recuperelur;  les  cuves,  plus  valeur; 
les  ansées,  rooles;  les  fuullouain^,  acquits;  les  hottes,  validation;  les  portoueres,  ordonnance 
valable;  les  seilles,  le  pouvoir;  l'entonnoir,  le  quittus. 

« Par  la  royne  des  andouilles,  dist  Panurge,  toutes  les  hierogliphiqnes  d'.Egypte  n'appro- 
cherent  jamais  de  ra  jargon.  Que  diable,  ces  mots  là  rencontrent  de  picques  comme  crotles  de 
chevre.  Mais  pmirquoy,  mon  rompere,  mon  amy,  ap|ielle  on  ces  gens  icy  ignorans?  — 
Parce,  dist  Guaignebeaueoup,  qu'ils  no  sont  et  no  doibvcnt  nullement  eslic  cimes,  et  que  céans, 
par  leur  oïdonnance,  tout  se  doit  manier  par  ignorance,  et  n'y  doit  avoir  raison,  sinon  que  ; 
Messieurs  l'ont  dit;  Messieurs  le  veulent;  Messieurs  l’ont  ordonné.  — Par  le  vray  Dieu,  dist 
Pantagruel,  puisqu'ils  gaignent  tant  aux  grappes,  le  serment  leur  peut  beaucoup  valoir. 
— En  doutez  vous?  dist  Guaigneltcaucoup.  Il  n’est  mois  qu’ils  n'en  ayent.  Ce  n’est  pas  comme 
en  vos  pays,  où  le  serment  ne  vous  vault  rien  qu’une  fois  l’année.  » 

De  là,  pour  nous  mener  par  mille  [telits  prcs.souers,  en  sortant  nous  advisasmes  un 
aultre  |>etit  bourreau,  à l’entour  duquel  estoient  quatre  ou  cinq  de  ces  ignorans,  crasseux  et 
ehoteres  cxtmme  asue  à qui  l'on  attache  une  fu.sée  aux  fesses,  qui,  sus  un  petit  pressouer  qu’ils 
avoient  là,  repassoient  encore  le  marc  des  grappes  après  les  lOultres  : l’on  les  apjieloit,  en 
langue  du  pays,  Courraetcurj.  n Ce  sont  les  plus  rébarbatifs  villains  à les  voir,  dist  frère  Jean, 
que  j’ayo  jamais  api>crceu.  » 

De  ce  grand  [>ri'Ssouer  nous  jiassasmes  par  infinis  petits  pressouers,  tous  pleins  de  ven- 
dangeurs qui  espluchent  les  grains  avec  les  ferremens  qu’ils  appellent  articles  de  comptes; 
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et  Gnalement  arrivismes  en  une  basse  salle  où  nous  vismes  un  grand  dogue  ù deux  testes  de 
chien,  ventre  de  loup,  griphé  comme  un  diable  de  Lamballe,  qui  estoit  là  nourry  de  laid 
d’amendes,  et  esUiit  ainsi  délicatement  par  l'ordonnance  de  Messieurs  trairté,  par  ce  qu'il  n’y 
avoit  celuy  à qui  il  ne  valust  bien  la  rente  d'une  bonne  métairie.  Ils  l’appcloient  en  langue 


d’Ignoranee,  l>uple.  Sa  mere  estoit  auprès,  qui  estoit  de  pareil  fwil  et  forme,  hormis  qu'elle 
avoit  quatre  testes,  deux  masles  et  deux  femelles,  et  elle  avoit  nom  Quadruple,  laquelle  estoit 
la  plus  furieuse  beste  de  léans,  et  la  plus  dangereuse  après  sa  grand  mere,  que  nous 
vismes  enfermée  en  un  cachot  qu’ils  appeloyent  Omission  de  recepie. 

Frere  Jean,  qui  avoit  tousjours  vingt  aunes  de  boyaulx  vuides  pour  avaller  une  saugrenèe 
d'advocats,  se  commentant  à fasctier,  pria  Pantagruel  de  penser  du  disner,  et  de  mener  avec 
luy  tiuaignebeaucoup  : de  sorte  qu'en  sortant  de  léans  pur  la  porte  de  derrière,  nous 
renconlrasmes  un  vieil  liomme  enebaisné,  demy  ignorant  et  demy  sçavant,  comme  un  An- 
drogyne  de  diable,  qui  estoit  de  lunettes  caparassonné  comme  une  tortue  d’ecailles,  et  ne 
vivoit  que  d’une  viande  qu'ils  appellent  en  leur  palois  Appellations.  voyant,  Pantagruel 
demanda  à OuaignebeHucoiip  de  quelle  race  estoit  ce  |»rotonotaire,  et  comment  il  s’appeloit. 
Guaignebeaucoup  nous  conta  comme  de  tout  temps  et  ancienneté  il  estoit  léans,  à grand  regret 
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el  tiespluiüir  de  Mes^ieu^s  em-haisnv,  qui  le  faisuieiU  mourir  [>re:^ue  de  faim,  cl  s'a|ipelloit 
Hevisit.  « Par  les  saincU  rouillons  du  |>ape,  dist  Trcre  Jean,  je  ne  m'cslialiis  pas  si  tous 
Messieurs  les  ignorons  d'ky  font  grand  cas  de  ce  |xapelard  lit.  Par  Dieu,  il  m'est  advis, 
amy  Paniirgc,  si  tu  y ivgardes  bien,  qu'il  a le  minois  de  Grip]H'minaud  : ceux  cy,  tout 
ignorons  qu'ils  sont,  en  savent  autant  que  les  aultres.  Je  le  renvoyerois  bien  d'où  il  est  venu, 
à grands  coups  d'an.guillade.  — Par  mes  lunettes  orientales,  dis!  Paiiur.ue,  frere  Jean,  mon 
amy,  tu  as  raison  : car  à voir  la  trogne  de  ce  faux  villain  lleiisil,  il  est  encores  plus  igtkorant 
et  meschant  que  ces  pauvres  ignorons  icy,  qui  groppent  au  moins  mal  qu'ils  peuvent,  sans 
long  procès,  et  <pii,  en  trois  petits  mots,  vendangent  le  clos  sans  tant  d'interlocutoires  ny 
decrotoires,  dont  ces  Chats  fournis  en  sont  bien  faschés.  n 
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COVMIiXT  NOUS  PASSASMES  OUTRE,  ET  COMMENT  PANÜRUE  ï FAILLIT  D’ESIRE  TCÉ 


US  l'iDslant  nous  prinsmcs  la  route  d'Outre,  et  contasmes  nos  adven- 
lures  il  Pantagruel,  qui  en  eut  commisération  bien  grande,  et  en  lit 
quelques  elcgies  par  passe  temps.  Là  arrivés,  nous  refraichismes  un  peu 
et  puisasmes  eau  fraiebe  ; prinsmes  aussi  du  bois  pour  nos  munitions. 
Et  nous  sembloient  les  gens  du  pays  à leur  physionomie  bons  com- 
pagnons, et  de  bonne  chere. 

Ils  estoient  tous  outrés  et  tous  pedoient  de  graisse  : et  apperceusmes  (ce  que  n’avois 
cncorcs  veu  es  aultres  pays)  qu'ils  decLi(|uetoient  leur  peau  pour  y faire  boulTer  la 
graisse,  ne  plus  ne  moins  que  les  .sallebrenaux  do  ma  patrie  dcscouppent  le  hault  de  leurs 
chausses  pour  y Ibirc  boulTcr  le  talTctas.  Et  disoient  ce  ne  fairaM{X>ur  gloire  et  ostentation, 
mais  aultremeut  ne  pouvoir  en  leur  peau.  Ce  faisant  au.ssi,  plus  soudain  devenoient 
grands,  comme  les  jardiniers  incisent  la  peau  des  jeunes  arbres  pour  plus  tost  les  faire 
croistre. 

Prés  le  havre  estoit  un  cabaret  beau  et  magnifique  eu  extérieure  apparence,  auquel 
accourir  voyans  nombre  grand  de  peuple  Outré,  de  tous  sexes,  toutes  aages  et  tous  estais, 
pensions  que  là  fùst  quelque  notable  festin,  et  banquet.  Hais  nous  fut  dit  qu'ils  estoient  invités 
aux  crevailles  de  l'hoste,  et  y alloieot  en  dili.gence  proches,  parens  et  alliés.  M'entendans 
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rc  jargon,  i<  cstimuns  quvn  ircluy  pays  lu  festin  un  nommast  rrcvailk'S,  comme  (l<\a  nous 
ap|a-lons  alTiançailles,  cs|iousaillcs,  rdevuillus,  lundailles,  incslivailles,  fusmrs  advrrlis  i|uc 
l'boslc  en  son  tein|>s  avuit  cslé  bon  raillani,  grand  grignoteur,  beau  mangeur  de  soupes  I.yon- 
nuiscs,  notable  com|i(eur  d'horloge,  elemctlenienl  disnanl  comme  l'Iiuste  de  Kouillac,  et  ayant 


ja  [>ar  dix  ans  pede  graisse  an  abondance,  estoit  venu  en  scs  crovaillcs,  et  selon  l'usage  du 
|Hiys  Qnoit  ses  jours  en  crevant,  plus  ne  pouvant  le  péritoine  et  ix^au  (wr  tant  d'années  deschi- 
quetée  clon^  et  retenir  scs  trip|a-s  qu'elles  n’effondrassent  par  dehors,  comme  d'un  tonneau 
deffoncé. 

i Ët  quoy,  dist  Panurge,  bonnes  gens,  ne  luy  sçauriez  vous  bien  à |ioinct  avec 
bonnes  grosses  sangles  ou  bons  gros  cercles  de  cormier,  voire  de  fer,  si  besoin  est,  le 
ventre  relier?  Ainsi  lié  ne  jetteroit  si  aisément  ses  Tons  hors,  et  si  tost  ne  creveroit.  » Geste 

parole  n'estoit  aehevée  quand  nous  enteudismes  en  l'air  un  son  haut  et  strident,  comme  si 
!..  39 
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quelque  gnx  chetne  esclaloil  en  deu.\.  pièces  : lurs  fiil  dit  |iar  les  voisins  que  les  crevailles 
esloieot  raieSes,  et  que  astuy  esclat  estuil  le  ped  de  la  mort. 

Là  me  sounnt  du  venerable  abbé  de  Custillicrs , cduy  qui  ne  daignuit  biscoter  ses 
dtambrieres  nui  in  l‘onli/icalilms,  lequel  iin|K>rluné  de  .<es  |jarons  et  amis  de  résigner  sus 
ses  vieux  jours  son  abbaye,  disl  et  prolcsta  que  point  ne  se  desjwuilleroit  devant  soy  coucher, 
et  que  le  deniier  |>ed  que  feroit  sa  pternité  serait  un  |ied  d'abbé. 
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COMMENT  NOSTRE  NACE  FI  T ENQIIARREK,  ET  FOSMES  AIDEn  D'AUCUNS  VOYAUIERS 
QUI  TENOIBNT  DK  LA  QUINTE 


Y A NS  serpe  nos  ancres  et  gumenes,  ILsmes  voile  au  doux  zephire.  En- 
viron vingt  deux  milles,  se  leva  un  furieux  lourbillon  de  vens  divers, 

autour  duquel  avec  le  trinquet  et  boulingues  quelque  |>eu  temporisasmes, 
|iour  seulement  n'estre  dioLs  mal  obeissans  au  |>ilot,  lequel  nous  aseeu- 
roit,  veu  la  douceur  d'iix-ux  vens,  veu  aussi  leur  plaisant  combat,  ensemble 
le  sérénité  do  l'air  et  tranquillité  du  courant,  n’estre  ny  en  espear  de  grand  bien,  ny  en 

crainte  de  grand  mal  : partant  à propos  nous  estre  la  sentence  du  philosophe,  qui  oomman- 

doit  soustenir  et  abstenir,  c’est  à dire  temporiser.  Tant  tuutesfuis  dura  ce  lourbillon  qu’à 
nostre  requeste  importuné,  le  pilot  essaya  le  rompre  et  suivre  nostre  route  première.  De  faicl, 
levant  le  grand  arlemon,  et  à droite  calamite  du  boussole  dre^nt  le  gouvernail,  rompit, 
moyennant  un  rude  cole  survenant,  le  tourbillon  susdict.  Mais  ce  fut  en  pareil  deeconfori, 
comme  si  evitans  Charybde,  fussions  tombés  en  Scylle.  Car  à deux  milles  du  lieu  furent  nos 
naufs  enquarrées  parmy  les  arenes,  telles  que  sont  les  Rats  Sainct-Maixant. 

Toute  nostre  chorme  grandement  se  contristoit,  et  force  vent  à travers  les  mejanes;  mais 
frere  Jean  onques  ne  s’en  donna  melancholie,  ains  consoloit  maintenant  l’un,  maintenant 
l’aultre,  par  douces  paroles;  leur  remonstrant  que  do  brief  aurions  secours  du  ciel,  et  qu'il 
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avoit  Yeu  Castor  sus  lo  limit  des  antonnrs.  « l’Icust  il  Dieu,  ilisl  Pamirpp,  esire  b cesle  heiirp 
à toiTf,  el  rien  plus,  rt  que  rhaseun  de  vous  aullres,  qui  lanl  airncü  la  marine,  eussiez 
deux  cens  mille  escus  : je  vous  raellruis  un  veau  en  mue,  et  refraicliirois  un  eenl  de  fagots 
pour  vostre  retour.  Allez,  je  consens  jamais  ne  me  marier;  faites  seulemonl  que  je  sois 
mis  en  terre,  et  que  j’aye  cheval  («ur  m'en  retourner  : de  valet  je  me  pisscray  bien.  Je  ne 
suis  jamais  si  bien  traiti*  que  quand  je  suis  sans  valet.  Plaute  jamais  n’en  mentit  disant  le 
nombre  de  nos  croix,  c’est  h dire  afflictions,  ennuis,  fasclieries,  estre  selon  le  nombre  de  nos 
valets,  voire  fussent  ils  sans  langue,  qui  est  lu  partie  plus  dangereuse  et  male  qui  soit  à un 
valet,  et  pour  laquelle  seule  furent  inventées  les  tortures,  questions  et  geliennes  sur  les  valets  : 
ailleurs  non,  combien  que  les  eotteurs  de  Droit  en  ce  temps,  hors  ce  royaume.  Payent 
tirée  à consw|uonec  alogique,  c’est  à dire  desraisonnable.  » 

En  icelle  heure  vint  vers  nous  droit  aborder  une  navire  chargée  de  tabourins,  en  laquelle 
je  recognu  quelques  passagers  de  lionne  maison,  enir’aulires  Henry  Crdiral,  compaignon 
vieux,  letpiel  à .sa  ceinture  un  grand  vieulaze  porloit,  comme  les  femmes  [«lient  pale- 
noslres,  cl  en  main  seneslre  lenoit  un  gros,  gras,  vieil  et  sale  bonnet  d’un  laigncux;  en  sa 
dextre  lenoit  un  gros  trou  de  ebou.  De  prime  face  qu’il  me  recognut  s’escria  de  joye, 
et  me  dit  : o En  ay  je?  voyez  cy  (monstrant  le  vietJaze)  le  vray  algamana  : restuy  lionnet 
doctoral  est  noslre  unique  Elixo,  et  cecy  (monstrant  le  trou  de  chou)  c’est  l.vnaria  major. 
Nous  la  ferons  h vostre  retour.  — Mais,  dis  je,  d’où  venez?  où  allez?  qu’apportez?  avez  senty 
la  marine?  i II  me  respond  : « De  la  Quinte,  en  Touraine,  alchimie,  ju.squcs  au  cul.  — 
Et  quels  gens,  dis  je,  avez  là  avec  vous  sus  le  tillac?  Chantres,  respondil  il,  musiciens,  [métes, 
astrologues,  rimasseurs,  géomantiens,  alchimistes,  horlogiers  : tous  tiennent  de  la  Quinte;  ils 
en  ont  lettres  d’advertissement  belles  el  amples.  » Il  n’eut  achevé  ce  mot,  quand  Panurge, 
indigné  et  fasché,  dist  : n Vous  donc  qui  faites  tout  ju.squcs  au  beau  temps  et  petits  enfans, 
pourquoy  icy  ne  prenez  le  cap,  et  sans  delay  en  plein  courant  nous  révoquez?  — J’y  allois, 
dist  Henry  Çattiral  : à reste  heure,  h ce  moment,  présentement  serez  hors  du  fond.  » Ixirs  fit 
deffoncer  ".S.TS.HIO  gros  tabourins  d’un  cosié,  cesluy  cosié  dressa  vers  le  gaillarde!,  et  estroi- 
tement  lièrent  en  tous  les  endroits  les  gumenes;  print  nostre  cap  en  [louppe,  et  l’attacha 
aux  bitons.  Puis  en  premier  hourt  nous  ser|)a  des  arenes  avec  facilité  grande,  el  non  sans 
esbattement.  Car  le  son  des  tabourins,  adjoint  le  doux  murmur  du  gravier  et  le  celeume 
de  la  chorme,  nous  rendoient  harmonie  peu  moindre  que  celle  des  astres  rotans,  laquelle  dit 
Platon  avoir  par  quelques  nuyls  ouïe  dormant. 

Nous  abhorrens  d’estre  envers  eux  ingrats  pour  ce  bienfait  réputés,  leur  de|>arlions  de 
nos  andouilles,  emplissions  leurs  tabourins  de  saucisses,  et  lirions  sur  le  tillac  soixante  et  deux 
aires  de  vin,  quand  deux  grands  physeteres  im|>elueusemenl  alionlerent  leur  nauf,  et  leur 
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jett^rent  detians  plus  d'eau  que  n'en  rontient  la  Vienne  depuis  Chinon  jusques  h Saulmiir, 
et  en  emplirent  tous  leurs  (abnurins,  et  mouilleront  toutes  leurs  antennes,  et  leur  bainitoient 
les  chausses  par  le  collet.  Ce  que  voyant  Panur^*e,  enti'a  en  jove  tant  excessive,  et  tant 
exerça  sa  râtelle  qu'il  en  eut  la  clioliqiio  plus  de  deux  heures.  « Je  leur  voulois,  dit  il,  donner 
leur  vin,  mais  ils  ont  eu  leur  eau  bien  à pro|X)s.  D'eau  douce  ils  n*ont  cure,  et  ne  s'en 
servent  (pi'h  laver  les  mains.  De  hourach  leur  servira  reste  belle  eau  salée,  de  nitro  et  sel 
ammoniac  en  la  cuisine  de  (lebcr.  » .\iiltrc  pro|>os  ne  nous  fut  loisible  avec  eux  tenir  : 
le  tourbillon  premier  nous  tollissant  lilærté  «le  tiimm.  Kt  nous  pria  le  pilot  ((ue  le  laississions 
dorénavant  la  nauf  guider,  sans  dniiltro  chose  nous  empes4'her  que  de  faire  chere  lie  ; et 
pour  l'hcuro  nous  converoit  coslovor  cosluy  tourl»illon  et  obtempérer  nu  courant,  si  sans 
«langer  voulions  an  royaume  «le  la  Quinte  parvenir. 
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>:UMMe^T  ^0l:s  «RniVARMKS  AU  ROYAI'HE  DF.  I.A  QUINTE  ESSENCE, 
NOUHCE  ENTELECHIE 


ïA.NS  prudemment  coslojd  le  tourbillon  par  l'espace  d’un  demy  jour,  au 
troisième  suivant  nous  sembla  l'air  plus  serain  que  de  couslume,  et  en 
bon  sauvement  deseendisraes  au  port  de  Matliéotechnie,  |>eu  distant  du 
palais  de  la  Quinte  Essence.  Descendans  au  |>oii  tmuvasmes  en  barbe 
prand  nombre  d'arcliiers  et  pcns  do  pucrrc,  lesquels  panloient  l'arsenac  : 
de  prime  arrivée  ils  nous  firent  quasi  peur,  car  ils  nous  firent  à tous  laisser  nos  armes, 
et  roguement  nous  interrogèrent,  disans  : « Comperes,  de  quel  pays  est  la  venue?  — Cousins, 
respondit  Panurge,  nous  sommes  Tourangeaux,  Ores  venons  do  France,  convoiteux  de 
faire  reverence  h la  dame  Quinte  Essence,  et  visiter  ce  très  célébré  royaume  d'Entelechie. 

— Que  dictes  vous?  interrogent  ils;  dictes  vous  Entelechie,  ou  Endelecbie?  — Beaux 
cousins,  respondit  Panurge,  nous  sommes  gens  simples  et  idiots,  excusez  la  rusticité  de  nostre 
langage,  car  au  demourant  les  coeurs  sont  francs  et  loyaux.  — Sans  cause,  dirent  ils,  nous  ne 
vous  avons  sus  ce  different  interrogés  ; car  grand  nombre  d'aultres  ont  icy  passé  de  vostre 
pays  de  Touraine,  lesquels  nous  sembloient  bons  lourdeaux,  et  |>arluient  correct;  mais 
d’aultres  [lays  sont  icy  venus,  ne  .«çavons  quels  outrecuidés,  fiers  comme  Escosaois,  qui  contre 
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nous  à l'entrée  voutuieni  olistincment  i-ontesler  ! iLs  ont  este  bien  frottré,  quoy  qu'ils  mon- 
trassent visage  rubarbatif.  Eu  vostre  nionile  ave*  vous  si  grande  su[s?rfluité  de  teiiqjs  que 
ne  sçavez  en  quoy  l'employer,  fors  ainsi  de  noslre  dame  roync  (jarlcr,  disputer,  et  irojmdcn- 
tement  eserire?  11  estoit  bien  besoin  que  Cieeron  abandonnast  sa  republi(|ue  pour  s'en 
em|jes<-ber,  et  Diogenes  laiértius,  et  Tbewioms  Gaza,  et  Argyropile,  et  Bessarion,  et  l’olitian, 
et  Budée,  et  Lascaris,  et  tous  les  diables  de  sages  fols  : le  nombre  desquels  n'estoit  assez 
grand,  s'il  n'eust  l'sté  ro-entement  aivreu  par  bcaliger,  Brigot,  Cbambrier,  François  Fleury, 
et  ne  sçay  quels  aultris;  tels  jeunes  haii-es  esmoiiehetés.  Leur  male  angine,  qui  leur  sulTo- 
quast  le  gorgeron  avee  l'epiglolide!  Nous  U-s...  — Mais  quoy,  dianti'e,  iis  flattent  les  diables, 
disoit  l’anurge  entre  les  dents.  — Vous  iey  n'estes  venus  (lour  eu  leur  folie  les  soustenir,  et 
de  ce  n'avez  procuration  : plus  aussi  d'ieeux  ne  vous  parlerons.  ArUtotelis,  prime  homme 
et  paragon  de  toute  philosophie,  fut  parrein  de  nostre  dame  n>yne  : il  triw  bien  et  proprement 
la  nomma  Enteleebie.  Enteleebic  est  son  vray  nom  ; s'aille  chier,  qui  aultrement  la  nomme  ! 
Qui  aultrement  la  nomme,  erre  par  tout  le  ciel  ! Vous  soyez  les  1res  bien  bienvenus.  » 

Ils  nous  presentcient  l'acolade,  nous  en  fusmes  tous  réjouis.  Panurge  me  dist  eu  l'oreille: 
O Compaigtion,  as  tu  rien  eu  peur  en  reste  première  bemUo'* 

— Quelque  jieu,  rcs(Kindy  je. 

— J'en  ay,  dis!  il,  plus  eu  que  jadis  n'eurent  les  .soldats  d'KpbruIiu,  (|uund  les  Galaadites 
furent  occis  et  noyés  pour  en  lieu  de  Adiibbolcth  dire  Sibbolelh.  Et  n'y  a homme,  |H>ur 
tous  taire,  en  Bcame,  qui  bien  ne  tn'eust  avec  une  charretée  de  foin  estouppé  le  trou 
du  cul.  » 

Depuis  nous  mena  le  capitaine  au  palais  de  la  royne  en  silence  et  grandes  ceieiuonies. 
Pantagruel  lui  vouloit  tenir  quelques  propos  ; mais,  ne  jiouvant  monter  si  haut  qu’U  estoit, 
.sijubaitoit  une  eschelle,  ou  des  eschassos  bleu  grandes.  Puis  dist  ; <■  Basic  ! si  nosliv  dame 
la  royne  vouloit,  nous  .serions  aussi  grands  comme  vous.  Oc  sera  quand  il  luy  jilaira.  » 
Par  les  premières  gallcrics  renrontrasmes  grand  tourlK-  de  gens  malades,  lesquels  csloieni 
installés  diversement,  selon  la  diversité  dis  maladies.  Li*s  ladres  ii  part,  les  em|ioisonnés  en  un 
lieu,  les  iiestiferés  ailleurs,  les  verulés  en  pivmler  rang  ; ainsi  de  Ions  aullres. 
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CÜIIUENT  LA  (JUINTE  ESSENCE  CUARISSOIT  LES  MALADIES  PAR  CHANSONS 


N la  MTomlo  f;Hlk'i'ic  nous  fui  j>ar  Iv  ra|iilainc  monstrr  la  dame  jeune,  el 
si  avuil  dix  huit  n-tis  ans  |iour  le  muins,  liclle,  delieate,  veslue  gor- 
giascmenl,  au  milieu  de  ses  damoisolles  et  gentils  hommes.  Le  eapitaine 
nous  dist  : « Heure  n'est  de  |iarler  à elle,  soyez  seulement  spectateurs 
attentifs  de  ee  qu'elle  fait.  Vous  en  V(»tre  royaume  avez  quelques  roys, 
lesquels  fantastiquement  guarissent  d'aucunes  maladies,  comme  scrophule,  mal  sacre,  tiebvres 


(juartes,  par  seule  ap|iusitiun  des  mains.  Ceste  nostre  royne  de  toutes  maladies  guarit  sans  y 
toucher,  seulement  leur  sonnant  une  chanson  selon  la  (om|x;tunev  du  mal.  » Puis  nous 
monstra  les  orgues,  de.>s|uelles  .sonnant,  faisoit  ses  admirables  guarisons.  ladies  estoient  de 
façon  bien  estrange  : car  les  tuyaux  estoient  de  casse  en  canon,  le  sommier  de  gajac,  les 
marehettes  de  rubariK',  le  siippied  de  turliith,  le  clavier  de  scaminoiiie. 

Lors  que  considérions  reste  admirable  et  nouvelle  stiocture  d'orgues,  |iar  scs  al>stracteurs. 
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spodizalpiirs,  massitores,  prefjiistps,  taliarhins,  l'hachanins,  nermanins,  rabrebans,  narrioa, 
ruzuins,  nnlibins,  noarins,  $opamions,  |iorazons,  rhrsinins,  sarlns,  soirins,  al>otli,  oiiillns, 
arrhasdaqa-nins,  mi'binB,  fiiborias,  oC  aullres  siens  oflicicrs,  furent  les  lepreux  introduits  : 
elle  leur  sonna  une  chanson,  je  ne  sçay  quelle;  furent  soudain  et  pai-faictement  puaris.  Puis 
furent  introduits  les  cmimisonnés  : elle  leur  sonna  une  autre  chanson,  et  ^ens  debout.  Puis 
les  aveugles,  les  sourds,  les  inurLs,  les  gens  a|iople<iiques  de  mestne.  Ce  (|uc  nous  esjiouvanla. 


non  h tort,  et  tombasmes  en  teiTe,  nous  prosternans  comme  gens  ocstatiqu)>s  et  ravis  en  con- 
templation excessive  et  admiration  «Us  vertus  qu'avions  veu  procéder  de  la  dame,  et  ne  fut  en 
nostre  (louvoir  aucun  mot  dire.  Ainsi  restions  en  terre,  quand  elle,  louchant  Panlagniel  d'un 
beau  bouquet  de  nises  blani'hes,  lequel  elle  Icmiit  en  main,  nous  restitua  le  sens,  et  fit  tenir 
en  pie«ls.  Puis  nous  dist  en  |>amles  byssines,  telles  que  vouloit  PArisatis  qu'on  proféras! 
parlant  b Cyrus  son  fils,  ou  |iour  le  moins  de  talTetas  armoisi  : 

• L’honneslelé  scintillante  en  la  circonférence  de  vos  personnes  jugement  certain  me  fait 
de  la  vertu  latente  au  centre  de  vos  esprits;  et  voyant  la  siiavili'  melliflue  de  vos  discretles 
rcvercnces,  facilement  me  persuade  le  cicur  vosire  ne  jiatir  vire  aucun,  n'aucune  sterilili? 
de  sçavoir  liberal  et  hautain,  ains  alionder  en  plusieurs  peregrines  et  rares  disciplines  : les- 

II.  AO 
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<|iiellos  à prpsont  plus  i>sl  r«i'i|p,  par  les  iisa>;is  rommuns  du  vulpiiix'  ini|K'ril,  desirer  que 
rencontrer.  C’est  la  raison  («nmpioy  je,  doinlnnnU'  |iar  le  |ias.s<'  Il  toute  afTiTtion  privré, 
maintenant  eonlenir  ne  me  |k‘u\  vous  dire  le  mot  trivial  au  nainde,  c'est  que  soyez  les 
■lien,  les  plus,  les  tresques  bien  venus. 

— Je  ne  suis  |Hiint  cleiv,  me  disoit  seiretement  l’aiiurge;  res|iondez  si  voulez.  • Je 
toutesrois  ne  res)iondis  j non  fil  Pantagruel,  et  demeurions  en  sileme.  Adonc  disi  la  roync"  : 


» En  cesle  vostre  tacilurnité  (vignoy  je  que,  non  .‘a'ulemenl  esli-s  issus  de  l'escolc  Pylliagorique, 
de  laquelle  print  racine  en  successive  (iropagation  l'antiquité  de  mes  progeniteurs,  mais  aussi 
qu’en  Egypte,  célébré  officine  de  haute  philosophie,  mainte  lune  rétrogradé  vos  ongles  mords 
avez,  et  la  leste  d’un  doigt  grattée.  En  l’oscole  de  Pylhagoras,  Uicilurnile  de  cognoissance 
estoit  symbole  : et  silence  des  Egy|>tiens  ivcognu  ostoit  en  louange  déitique,  et  sacrifioient  les 
fiontifes  en  Hieropolis  au  grand  Dieu  en  silence,  sans  bruit  faire,  ne  mot  sonner.  Le  dessein 
mien  est  n’entrer  vers  vous  en  privation  de  gratitude  : ains,  par  vive  formalité,  encores 
que  matière  se  voulust  de  moy  aMrnirc,  vous  excenlriquer  mes  penscks.  > 

Ces  propos  achevt^s,  dressa  sa  (larole  vers  ses  oflicici's,  et  seulement  leur  dist  : « Taha- 
chins,  h Panacée.  » Sus  ce  mut,  les  lalmchins  nous  dirent  qu’eussions  la  dame  royne  pour 
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excusée,  si  avec  elle  ne  ilisiiiuus  : car  ii  suu  disner  rien  ne  inungeuit,  furs  linéiques  catbo- 
gories,  jecalsits,  eminins,  dimiuns,  alisiracliuus,  liarixjrins,  clielinoins,  secondes  intentions, 
caradnths,  antithèses,  meU'mpsichoses,  traiwendeiiUw  prole[i«ies. 

Puis  nous  menèrent  en  un  (ictit  cabinet  tout  cuntnqiointé  d'alarmes  : là,  fusmes  traités. 
Dieu  sçait  comment.  On  dit  que  JiipiU-r,  en  la  peau  diphthere  de  la  chèvre  qui  l'alaida  en 
Candie,  du  laquelle  il  ii.sa  comme  de  (luvois,  conduiltant  les  Titanes,  pourtant  est  il  surnommé 
Eginehus,  cscrit  tout  ce  que  l’on  Ihit  au  monde.  Par  ma  soif,  lamvi  urs,  mes  amis,  en  dix  huit 
[x-aux  de  chèvres  on  ne  sçauroit  les  bonnes  viandes  qu’on  nous  servit,  les  entremets  et  bonne 
ebere  tpi'on  nous  fil,  descrire,  voire  fusl  ce  en  lettres  aussi  pi-tiles  que  dit  Cicero  avoir  leu 
VllittJe  d'Homere,  tellement  qu’on  la  couvroit  d'une  coquille  de  noix.  De  ma  part,  cncores 
que  j’eusse  cent  langues,  cent  bouches,  et  la  voix  de  fer,  la  copie  melliflue  de  Platon,  je  ne 
st;aurois  en  quatre  livres  vous  en  e\|X)ser  la  lierie  partie  d'une  seconde.  Et  me  disoil 
Pantagruel  que,  selon  son  imagination,  la  dame  ii  ses  tabaschins  disant  ; « A Panaiée,  » leur 
donnoil  le  mot  symbolique  enlr'eux  de  chere  souveraine,  comme  : « En  A|x>llo,  » dbanl  Luculle, 
quand  fesloyer  vouloit  ses  amis  singulièrement,  encorcs  qu'on  le  pri.st  ii  l’improviste,  ainsi  que 
quelquefois  faisoient  Cicéron  et  Uortensius. 


CHAPITRE  XXI 


COMMENT  LA  IlOYNE  PASSOIT  TEMPS  APUhS  ÜISNLH 


R (lisiKT  parndievr,  riismcs  [mr  un  dmcliunin  menés  eu  la  salle  (le  la 
dame,  el  vismes  comment,  selon  sa  cuustume,  apiis  le  |iasl,  elle,  aecom> 
pai.L’iuk'  (le  ses  dariioisi'lles  iKincTS  de  sa  cour,  sassoit,  lamisuit,  belu- 
( iit,  et  (lassoit  le  temps  avec  un  beau  et  grand  sis  de  soye  blanche  et 
bleue.  Puis  apiiereciismes  iiue.  i\*vor|uans  ranliquite  en  usage,  ils  jouemit 


eusomble  an\ 


Cordaco. 

Calahrismc. 

Kinmelie, 

MolosKicquc . 

Sidnnie, 

Cornophorc, 

laiiibicfiu(^. 

Mongas, 

pLMsicquc, 

Tlicrmanstric, 

Plir)glo, 

Klorule, 

Mcalismo, 

l'yrrhicque, 

Th  rade, 

Kl  mille  autres  danses. 

Di'puis,  i»ar  son  cummandument , visitasmes  le  palais,  et  vismes  choses  tant  nouvelhs, 
adminibles  et  olraiiges,  <ju  y |>ensaiU  suis  (meuns  tout  nivy  on  mon  es|iril.  Itien  Uiulesfois 
plus,  par  admiration,  ne  subvertil  nus  sc‘ns  (|ue  re\eaaee  dt^  giMililsIiommes  de  sa  maison. 
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abslrarleurs,  |Nirazuns,  ncclibins,  s|KMlizalcurs  iH  aulUt'!!,  lvs(|Ui‘U  nous  dirent  franchement, 
sans  dissiniulalton , que  la  dame  ruyiiu  faisuit  tout  iin(>us.siblc , cl  guarissuit  les  incurables 
seulement  ; eux,  ses  ollieiers,  faisoient  et  guarissoient  le  reste. 

Lir,  je  vis  un  jeune  Parazon  guarir  les  vcrolés,  je  dis  de  la  bien  fine,  comme  vous  diriei 
do  Rouen,  seulement  leur  louebant  le  vertebre  dentiforrae  d'uu  inoireau  do  sabot  par 
trois  fois. 

Un  autre  je  vis  liydeopiqucs  parfaitement  guarir,  limpanisfes,  ascites  et  hyposargues,  leur 
frapiwint  par  neuf  fois  sus  le  ventre  d'une  besaguë  'l'enedie,  sans  solution  du  continuité. 

Un  guarissoit  de  toutes  tiebvres  sus  l'heua',  seulement  à la  ceinture  des  quarterains  sus 
le  costé  gaucho  attachant  une  queue  de  renard. 

Un,  du  mal  dis;  deiiLs,  .-eulemeiit  lavant,  par  troi.s  fois,  la  racine  de  la  dent  allligée  avec 
du  vinaigre  suzat,  et  au  soleil  par  demie  heure  lu  laissant  des,seicber. 

Un  autre,  toute  espece  de  goutte,  fust  chaulde,  fusl  froide,  fusl  |iareillemenl  ualurcllo, 
fusl  aexidentale  : seulement  faisant  es  goutteux  clorre  la  bouche  et  ouvrir  les  yeux. 

Un  autre  je  vis  qui,  en  peu  d'heures,  guarit  neuf  bous  gentilshoimnes  du  mai 
sainct  Franvois,  les  ostanl  de  toutes  debtes,  et  à chascun  d'eux  mettant  une  corde  au  col,  à 
laquelle  pendoit  une  bourse  pleine  de  dix  mille  escus  au  soleil. 

Un  autre,  par  engin  mirili(|ue,  jettoit  les  maisons  par  les  feuestres  : ainsi  nstoicnl 
emundées  d'air  pestilent. 

Un  autre  guarissoit  toutes  les  trois  maniérés  d'hetiques,  atropbes,  tabides,  émaciés,  sans 
bains,  sans  laict  Tabian,  sans  dro|>ace,  pication,  n'autre  medicaineut  : seulement  les  rendant 
moines  |iar  trois  mois.  Kt  nous  affermoit  que,  si  en  l’iv-tat  raonachal  Is  n'engraissoient,  ne 
par  art,  ne  par  nature,  jamais  n'engraissemient. 

Un  autre  vis  aieompagnc  de  femmes  en  grand  nombre,  par  deux  bandes.  L’une  e.stoil 
de  jeunes  fillettes  saffrettes,  tendrettes,  blondelettes,  gracieuses,  et  de  bonne  volonté,  ce  me 
sembloit.  L’autre,  de  vieilles  edentées,  chassieuses,  ridées,  bazanées,  eadavereuses.  Là,  fut 
dite  Pantagruel  qu’il  relbnduil  les  vieilles,  les  faisant  ainsi  rajeunir,  et  telles,  [>ar  son  art, 
devenir  qu'estoient  les  fillettes  là  présentés,  lestjuelles  il  avoit  cestuy  jour  refondues,  et 
entièrement  remises  en  pareille  beauté,  forme,  eleguntx*,  grandeur  et  conqxtsition  des  mem- 
bres, comme  estoient  en  l’aage  de  ([uinze  à seize  ans,  excefdé  seulement  les  talons,  lesijuels 
leur  restoient  trop  plus  courts  que  n’estoient  en  leur  première  jeunesse. 

Cela  estoit  la  cause  pourquoy  elles,  dorénavant,  à toutes  rencontres  d'hommes,  seront 
moult  subjettes  et  larilcs  à tomber  à la  renverse,  La  Itande  des  vieilles  attenduit  l'autre 
fournée  en  très  grande  dévotion,  et  rim|jortunuient  en  toute  imstancc,  alleguans  que  chose 
est  en  nature  intolérable  quand  beauté  faut  à cul  de  bonne  volonté.  Ut  avoit  en  son  art  pra* 
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tique  continuelle,  et  guain  plus  que  meclioere.  Panfagruel  intcmiguuil  si  |>ar  fonte  |iareülc- 
ment  faisoit  les  hurames  vieux  rajeunir  : res|X)mlii  luy  fut  que  non;  mais  la  manière  d'ainsi 
rajeunir  estre  par  habitation  aviK-  femme  refondue,  car  là  on  prenoit  reste  quinte  espece  de 
verule,  nommée  la  Pellade,  en  grec  ophiasis,  moyennant  laquelle  un  change  de  (mil  et  de 
IH5UU,  comme  font  annellement  les  serpens,  et  en  eux  est  jeunesse  renouvellée,  comme  au 
pliœnix  d'.Arabie.  C'est  1a  vraye  fontaine  de  Jouvence.  Là,  soudain,  qui  vieux  estait  et 
décrépit,  devient  jeune,  ullaigre  et  dispos,  comme  dit  Kuripides  estre  advenu  à lolaiisi 
comme  advint  au  beau  Phuon , tant  aimé  de  Sapho,  par  le  beneficx>  de  Venus;  à Titbone, 
(Kir  le  moyen  d'Aurora;  à E.son,  |«ir  l'art  de  Medée,  et  à Jason  |Mircillemcnt,  qui  selon  le 
tesmoignage  de  Pherecides  et  île  Simonides,  fut  par  iixdlc  reteint  et  nyeuny;  et  comme  dit 
Eschilus  estre  advenu  es  nourrices  du  bon  Bacchus,  et  à leurs  maris  aussi. 
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COMMENT  I.FS  OFFICIERS  DE  I.A  QCINTE  IHVERSEMENT  S'EXERCENT. 
ET  COMMF.NT  I.A  DAME 
NOUS  RETINT  EN  ESTAT  D'ABSTRACTEURS 


E vis,  npivs,  f;rami  nombn*  de  <n>s  ofltriors  susdils,  Ustinols  blanchissoienl 
les  .Klhioptons  on  )>cu  d'hoiiros,  du  fond  d'un  pnnior  leur  frotUint  seulement 
le  \ entre. 

Autres  à trois  couples  de  renanls  sous  un  joug  aroient  le  rivage  are» 
neux,  et  ne  perdoient  leur  semence. 

Autres  lavoient  les  tuiles,  et  leur  faisoient  perdre  couleur. 

Autres  liroient  eau  des  pumices,  que  vous  appeliez  pierre  ponee,  la  pilant  long  temps 
en  un  mortier  de  marbre,  et  luy  ebangeoient  sa  substance. 

Autres  tondoient  les  asnes,  et  y trouvoient  toison  do  laine  bien  bonne. 

Autres  rucilloient  des  ospincs  raisins,  et  ligues  des  chardons. 

Autres  tiroient  laid  des  tioucs,  et  dedans  un  crible  le  recevoient,  h grand  profit  di» 
mesnage. 

Autres  lavoient  les  têtes  des  asnes,  et  n'y  perdoient  la  lexive. 

Autres  cbassoient  au  vent  avec  des  rets,  et  y prenoient  cscreviccs  decumanes. 

Je  vis  un  jeune  spodizatour,  lequel  ortiGciollement  tiroit  des  pots  d’un  asne  mort,  et  en 
vendoit  l'aune  cinq  sols. 
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Un  iiulrr  putrrfioil  des  seehaliol.<i.  0 la  liellc  viamie! 

Mais  Panur|L;e  remlil  vilainement  sa  gori^e,  voyant  un  arehasdarpenim,  li'quel  faisoit 
pulrcfier  fjrande  doye  d'urine  humaine  en  fiant  de  cheval,  avec  force  merde  ehresticnno. 
Fy  le  vilain!  Il  luulesfois  nnii.s  respondit  que  il'ieelle  saenv  distillation  ahhrcuvoit  les  roys 
et  grands  princes,  et  par  ieelle  leur  allongeoit  la  vie  d'une  Imnnc  toise  ou  deux. 


.Autres  mm|>oienl  les  amhmilles  au  genouil. 

.Vulits  escorchoieni  les  anguilles  |iar  la  queue,  et  ne  orioieni  lesdieles  anguilles  avant 
que  d'eslre  eseorchiss,  comme  font  celles  de  Melun. 

Autres  de  nùint  faisoienl  choses  grandes,  et  grandes  choses  faisoient  à néant  retourner, 

.Autres  coupoient  le  feu  avec  un  rousieaii,  et  puisoient  l'eau  avec  un  rets. 

.Autres  faisoient  de  vessies  lanternes,  cl  de  nues  jioislrs  d'arain.  Nous  en  vismes  douze 
autres  lianquctans  sous  une  feuillade,  et  heuvans  en  belles  et  amples  reliimhes  vins  de 
quatre  sortes,  frais  et  délicieux,  à tous,  cl  à tout  reste,  et  nous  fut  dit  qu'ils  haiilsoient 
le  tem|>s  selon  la  maniéré  du  lieu,  et  qu'eu  reste  maniéré  Hercules  jadis  hauhsi  le  lem|is 
avec  Allas. 

Autres  faisoient  de  nécessité  vertu,  et  me  semhloil  l'ouvrage  bien  beau  cl  à pro|K>s. 
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Autres  faisuieot  alchyinie  avec  les  dents  ; en  ce  faisant  emplissoient  assez  mal  les  selles 
perches. 

Autres  dedans  un  lonK  parterre  soif^neusement  mesuraient  les  sauts  de  pulces  : et  cestuy 


acte  m'aflcrmuieut  estre  plus  que  necessaire  au  ^uvernenicnt  des  ruyauiiiL'S,  conduictes  des 
guerres,  administnitions  des  repuliliques,  alléguans  que  Sucrâtes,  lequel  premier  avoit  des 
cieux  en  terre  tiré  la  philosiq)liic,  et  d'oisive  et  curieuse  l'avait  rendue  utile  et  prolitalile, 
employait  la  maitié  de  sun  cstudc  à mesurer  le  saut  des  pulces,  comme  atteste  Aristophanes  le 
Quintessential. 

. Je  vis  deux  giburins  à |>art  sus  lu  haut  d'une  tuur,  lesquels  faisaient  sentinelle,  et  nuus 
fut  dit  qu'ils  gardment  la  lune  des  loups. 

J'en  rencontray  quatre  autres  en  un  coing  de  janlin  amèrement  dispulans,  et  prests  à so 

II.  Al 
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pronilrr  au  [mil  l'un  l'autra  ; (l(>in.in(lanl  dont  üoiirdoit  leur  dilTerenl,  rntendi."!  que  jà  qiiHlre 
jours  «Uoient  |»ass(s  depuis  qu’ils  avoioni  cninmcnrf  disputer  de  trois  hautes  et  plus  que 
physiralcs  propositions,  à la  résolution  des<]uelles  iLs  se  promettaient  montajjnes  d'or.  I.a 
premien?  esloit  de  l’omlire  d’un  asne  enuillard  ; l’autre,  de  la  fumi'v  d'une  lanlenie  ; la 
tierce,  de  pii  do  clievre,  sçavoir  si  c’cstoil  laine.  Puis  nous  fut  dit  que  chose  estranpe 
ne  leur  semhloit  deux  contradictoires  vrayos  en  mode,  en  forme,  en  (Isurc,  et  en 
temps.  Chose  |KHir  laquelle  les  sophistes  de  Paris  plus  tosi  se  feroient  deshaptiser  que  la 
confesser. 

Nous  curieusement  considerans  les  adminihles  oprations  de  res  pcns,  survint  la  dame 
avec  sa  noble  com|>aitnic,  jà  «-luisant  le  clair  Hesprus.  A sa  venue  fusmes  de  «'chef  en  nos 
senscs|Knivant<%,  et  esbiouis  en  nostre  vue.  Incontinent  noslre  elTroy  appreeut,  et  nous  dis!  : 
« Ce  que  fait  les  hutnains  |a>n.s*‘mens  es,çarer  par  les  abysmes  d’admiration  n’est  la  souverai- 
neté des  elTccts,  lesquels  apertemcnt  ils  esprouvent  naistn-  des  causes  naturelles,  moyennant 
l’industrie  des  .sages  artisans  : c’est  la  nouveauté  de  rcx[ierience  entrant  en  leurs  sens,  non 
prevoyans  la  facilité  de  l’oeuvre,  ave<-  jugement  scrain  associé  d’estude  diligent.  Pourtant 
soyez  en  cerveau,  et  de  toute  frayeur  vous  dcspuillez,  si  il’aucunc  estes  saisis  à la  considé- 
ration de  ce  que  voyez  pr  mes  officiers  estre  fait.  Voyez,  enlcndez,  contemplez  à vostre  libre 
arbitre,  tout  ce  que  ma  maison  contient,  vous  peu  à peu  emanci|ians  du  s<>rvage  d’ignorance. 
Le  ras  bien  me  sict  en  volonté.  Pour  de  laquelle  vous  donner  enseignement  non  feint,  en 
contemplation  des  studieux  desins  desquels  me  semblez  avoir  en  vos  cœurs  fait  insigne 
montjoye  et  sullisante  preuve,  je  vous  retiens  présentement  en  estât  et  office  de  mes  abstrac- 
teurs.  Par  Geher,  mon  premier  talsichin , y serez  descrits  au  parlement  de  ce  lieu.  » 

Nous  la  remerciasmes  humblement,  .sans  mot  dire:  ai-ceptasmes  roffre  du  bel  estai  qu’elle 
nous  donnoil. 
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A diime,  ces  propos  achevés,  se  retourna  vers  ses  gentilshommes,  et  leur 
(list  ; « L'orilico  tic  roslumac,  commun  amliassatleur  |X)ur  ravitaillement 
(le  tous  memlires,  tant  inferieurs  que  supérieurs,  nous  importune  leur 
restaurer,  |iar  ap|X>siti(jn  d'idoines  aliniens,  ce  tjue  leur  est  deeluni  par 
action  continue  de  la  naiTve  chaleur  en  l’humidilc  radicale.  Spodizateurs, 
resiuins,  nemains  et  |iarazons,  |iar  vous  ne  tienne  que  promptement  ne  soient  tables  dn'sstes, 
roisonnanles  de  toute  légitimé  es|iece  de  restaurans.  Vous  aussi,  nohles  pregustes,  aecoiii- 
pagnes  de  mes  gentils  massiteres,  l'espreuve  de  vostre  industrie  passementée  de  soin  et  diligence 
ail  que  ne  vous  puis  donner  ordre  (pie  de  sorte  no  soyez  en  vos  olliees  et  vous  teniez 
lousjours  sus  vus  gardes.  Seulement  vous  rameute  faire  (T)  (|ue  faites.  » 

Ces  mots  achevés,  se  relira  avec  |>arl  de  scs  damolselles  queli|ue  peu  do  temps,  et  nous 
fut  dicl  que  e'esluit  |xmr  suy  liaigner,  comme  estuit  la  cousiume  des  anciens  nulaiit  usitée 
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commo  est  entre  nous  de  présent  laver  les  mains  avant  le  |iast.  Les  tables  Turent  promptement 
dressées,  puis  Turent  rouvertes  de  nuppes  très  preeieuses.  L'ordre  du  serviec  Tut  tel  que  la 
dame  ne  manpea  rien,  Tois:  eelesie  amlirosie;  rien  ne  lient  (pie  nectar  divin.  Mais  les  seigninirs 
et  dames  de  sa  maison  Tun'iit,  et  nous  avec  eux,  servis  de  viandes  rares,  Triandes  et  preeieuses, 
si  onques  en  songea  Apirius. 

Sus  l'issue  de  table  Tut  ap|iorlé  un  (nt  poiiirv',  si  |Kir  ras  Taminc  n'riist  donné  treTves  : 


et  estüil  de  telle  amplitude  et  grandeur  que  la  platine  d'or,  laquelle  Pythius  Bithynus  donna  au 
roy  Daire,  à peine  l'eut  couvert.  Le  |sjt  (lOUiTy  estoit  plein  de  |JOtages  d'especes  diverses, 
salladcs,  Tricassées,  saulgrenées,  rabirotades,  ruusty,  bouilly,  carbonnades,  grandes  pièces  de 
IkcuT  sallé,  jamiHins  d'antiquailles,  saumates  deifiques,  pastisseries,  tarteries,  un  monde  de 
cœcutons  à la  moresque.  Tonnages,  jonrades,  gelées,  Truicts  de  toutes  sortes.  Le  tout  me 
scmbloit  bon  et  Triand,  tuutesTois  n'y  tastay,  |iour  eslre  bien  rempiy  et  reTaict.  Seulement  ay 
à vous  advertir  que  là  vis  des  pastés  en  paste,  chose  assez  rare,  et  les  pastés  en  paste  estoient 
pastés  en  [lOt.  Au  Tond  d'iceluy  j'apperreu  Tone  dez,  cartes,  tarots,  luettes,  eschets,  et  tabliers 
avec  pleines  tasses  d'escus  au  soleil  pour  ceux  qui  jouer  voudroient. 

Au  dessous  finalement  j'advisay  nombre  de  mulles  bien  phalcrccs,  avec  housses  de 
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velours,  hacquenées  de  mesmes  à usanec  d'hommes  et  femmes,  liclicres  bien  veloutées  pareil- 
lement no  sfay  eombien,  et  quelques  coehes  à la  Ferraroiso  pour  ceux  qui  voudraient  aller 
hors  à l'esbat. 

Gela  ne  me  sembla  estrange,  mais  je  trouvay  bien  nouvelle  la  maniera  comment  la  dame 
mangeoit.  Elle  ne  maschoil  rien,  non  qu'elle  n'eust  dents  fortes  et  bonnes,  non  que  ses  viandes 
ne  requissent  mastication;  mais  tel  estoit  son  usajee  et  eoustume.  viandes,  desquelles  ses 
pregustes  avoient  faict  essay,  pranoient  ses  massiteras,  et  noblement  les  luy  maschoient,  ayans 
le  gosier  double  de  salin  cramoisi,  à petites  nerveures  et  canetilles  d'or,  et  les  dents  d’y  voire 
bel  et  blanc  : moyennant  les  quelles,  quand  ils  avoient  bien  à point  masché  ses  viandes,  il  les 
luy  couloient  par  un  embut  d’or  fin  jiisques  dedans  l'estomac.  Par  mesme  raison  nous  fut  dict 
qu'elle  ne  lianloit,  sinon  |iar  procuration. 
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I.OMMFNT  rCT,  LA  l'RLSENCK  DE  LA  QUINTE,  FAICT  l,\  BAL  JOAEL'X 
EX  FORME  DE  TUIKNOY 


E $oii]>p(T  fmrrtik'ly  fut  ni  |)rcs6Dcc  i1p  la  dame?  fait  un  bal  en  mode  de 
loumoy,  dii^ne  non  M?uleinen(  O estre  iTj^ardé,  mais  aussi  de  mémoire 
eliTiH'Ile.  Pour  iceluy  nunmemer,  fut  le  jwvé  de  la  salle  couvert  d'une 
am|ilo  pieee  do  tiipiss^Tie  \clouUi*,  faite  en  fomie  <I’eii<  hkjuicr  : savoir  est  h 
carreaux,  moiti(i  blam%  moitié  jaune,  ehascun  large  de  trois  palmes,  et 
rairé  de  tous  oostés.  Quand  en  la  salle  (‘ntix*rent  treoU*  deux  ji'unes  personnages,  desqiioU 
seize  cstoieiit  vestus  de  drap  d'or,  s^'avoir  est,  huit  Jeunes  nymphes,  ainsi  que  les  peignoient 
li‘s  anciens  en  la  compagnie  de  Diane,  un  roy,  une  loyne,  deux  cnistodes  de  la  Rocque,  deux 
chevaliers,  et  deux  an  hiers.  En  semblable  ordre  esluient  seize  autres  vestus  de  drap  d'ai^enl. 
Ixur  assiette  sus  la  tapisserie  fut  telle.  Les  loys  se  tindient  en  la  deinic>rc  ligne,  sus  le  quu* 
triome  carreau,  de  sorte  que  le  niy  auré  esloit  sus  le  carneau  blanc,  le  roy  argenté  sus  le 
carneau  jaune,  les  roynes  à coste  de  leurs  roys  : la  durée  sus  le  carreau  jaune,  l'argentée  sus  le 
carteau  blanc;  deux  archiers  auprès  de  chascun  costé,  comme  gardes  de  leurs  roys  et  roynes. 
Auprès  des  archiers  deux  i hevaliers,  auprès  des  chevaliers  deux  c usUsles.  Au  rang  prochain 
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ilovant  eux  esloient  les  huit  nymphes.  Entre  les  ileux  bumies  des  nymphes  festoient  vuides 
quatie  ranjfs  île  carreaux. 

Chaseune  bande  avdt  de  sa  |)iirt  scs  musiciens  vestus  de  pareille  livnie,  uns  de  damas 
orengd,  autres  de  damas  blanc,  et  estoient  huit  de  chaseiin  enstd  avec  insinimens  tous  divers, 
de  joyeuse  invention,  ensemble  concordans,  et  melmlieux  ii  mencille,  varions  en  tons,  en 
tem|W  et  mesure,  comme  requeroit  le  |>rof!re/.  du  bal  : ce  que  je  Irouvois  admirable,  nllendii 
la  nuraereuse  diversité  de  pas,  de  ilesmarche.s,  de,  sauts,  sursauts,  retours,  fuites,  embusi-ades, 
retraictes  et  surprinsisi.  Encoixis  plus  traiwendoit  opinion  humaine,  ce  me  .sembinit  que  les 
|s>rsonnages  du  bal  tant  soudain  enteiidoient  le  son  qui  com|ietnit  h leurs  desmarebc  ou 
retraicte,  que  plustost  n'avoit  signitni  le  ton  de  bi  musique  qu’ils  so  [losnieot  en  plan'  désigné»', 
nnnolislant  que  leur  proceduri'  fiist  toute  diverse.  Car  les  nymphc'S  qui  sont  en  première 
filliere,  comme  prestes  d'exciter  le  eomlrat,  marchent  contre  leurs  ennemis  droit  en  avant, 
d'un  carreau  en  autre  : exn'pté  la  première  desmarehe,  en  laquelle  leur  est  libre  |»asser  deux 
carreaux;  elles  seules  jamais  ne  reculent.  S'il  advient  qu'une  d'cntr'elles  passe  jusqiics  à la 
filliere  du  roy  ennemy,  elle  est  eouronnéi'  royne  de  son  roy,  et  prend  et  desmarche  dorénavant 
en  mesme  privilège  que  la  royne;  autrement  jamais  ne  feris.sent  les  ennemis  qu'en  ligne 
diagonale  obliquement,  et  devant  seulement.  Ne  leur  est  toutesfois  n'a  autres  loisible  prendre 
aucuns  de  leurs  ennemis,  si,  le  prenant,  elles  laissoient  leur  royne  à descouvert  et  en  prinse. 
Les  roys  marchent  et  prennent  leurs  ennemis  de  toutes  façons  en  carré,  et  ne  |ia.ssent  que  de 
carreau  blanc  et  prochain  nu  jaune,  et  au  contraire  : exceptez  qu'à  la  prc'miere  di'smarche, 
si  leur  filliere  estoit  trouvée  vuide  d’autres  olliciers,  fors  les  custodes,  ils  le  peuvent  mettre  en 
leur  siégé,  et  h eosté  do  luy  .se  retirer.  Les  roynes  desmarebent  et  prennent  en  plus  grande 
lil)ert<'  que  tous  autres  : sçavoir  est  en  tous  emiroits  et  en  toutes  manières,  en  toutes  sortes,  en 
ligne  directe,  tant  loing  que  leur  plaisi,  pourveu  que  ne  soit  des  siens  occupé  : et  diagonale 
au&si,  ))ourveu  que  soit  en  couleur  de  son  a.ssiellc.  Les  archiers  marchent  tant  en  avant  comme 
en  arriéré,  tant  loing  que  prés.  Mesmement  au.ssi  jamais  ne  varient  'a  couleur  de  leur  première 
assiette.  Les  chevaliers  marchent  et  pri'nnent  en  forme  lignearc,  passans  un  siege  franc, 
encores  qu’il  fu.st  occupé;  ou  des  siens,  ou  des  ennemis;  et  au  sot«nd  soy  posans  à dextre  ou 
à senestre,  en  variation  de  couleur,  qui  est  .sault  grandement  dommageable  à partie  adverse, 
et  de  grantle  oliservation  : car  ils  ne  prennent  jamais  à face  ouverte.  Les  custodes  marrhent 
et  prennent  à face,  tant  à dextre  qu'à  senestrt',  tant  arriéré  que  devant  comme  les  roys,  et 
peuvent  tant  loing  marcher  qu’ils  voudront  en  siege  vuide  ; ce  que  ne  font  les  roys. 

La  loy  commune  es  deux  parties  estoit  en  fin  dernière  du  combat  assiéger  et  clorre  le 
roy  de  part  adverse,  en  maniéré  qu'evader  ne  pt'ust  de  eosté  quebxmque.  Iceluy  ainsi  clos, 
fuir  ne  pouvant,  ni  des  siens  estre  secouru,  cessoit  le  combat  et  perdoit  le  roy  assiégé.  Pour 
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donc  de  cestny  inconvénient  le  guarentir,  il  n'est  celuy  ne  celle  de  sa  bande  qui  n'y  offre  sa 
vie  propre,  et  se  prennent  les  uns  les  autres  de  tous  endroits,  advenant  le  son  de  la  musique. 
Quand  aucun  prcnoit  un  prisonnier  de  part  contraire,  luy  faisant  la  révérence,  luy  frappoit 
doucement  en  main  dextre,  le  mettoit  hors  le  parquet  et  succedoit  en  sa  place.  S'il  advenoit 
qu'un  des  roys  fust  en  prise,  n'estoit  licite  à partie  adverse  le  prendre  : ains  estoit  faict 
rigoureux  commandement  à celuy  qui  l'avoit  descouvert,  ou  le  tenoit  en  prise,  luy  faire 
profonde  révérence,  et  l'advertir,  dusant  : « Dieu  vous  gard  ! » afin  que  de  ses  oOiciers  fust 
secouru  et  couvert,  ou  bien  qu'il  cliangeast  de  place,  si  par  malheur  ne  pouvoit  estre  secouru. 
N'estoit  toutesfois  prins  de  partie  adverse,  mais  salué  le  genouil  gauche  en  terre,  lui  disant  ; 
Bon  jour.  Là  estoit  lin  du  tournny. 
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iBsi  posées  en  leurs  assicUes  les  deux  compagnies,  les  musiciens  oom- 
menoeot  ensemble  sonner  en  intonation  martiale,  assez  espouvanlablement 
comme  à l'assault.  Là  voyons  les  deux  bandes  frémir,  et  soy  aflermer 
pour  bien  combattre,  venant  l'heure  du  hourt,  qu'ils  seront  évoqués  hors 
de  leur  camp.  Quand  soudain  les  musiciens  de  la  bande  argentée  cessèrent, 
seulement  sonooienl  les  organes  de  la  bande  aurée.  En  quoy  nous  estoit  signifié  que  la  bande 
aurée  assailloit.  Ce  que  bientost  advint,  car  à un  ton  nouveau  vispies  que  la  nymphe 
parquée  devant  la  royne  fit  un  tour  entier  à gauche  vers  son  roy,  comme  demandant  congé 
d'entrer  en  combat,  ensemble  aussi  saluant  toute  sa  compagnie.  Puis  desmareba  deux  carreaux 
avant  en  bonne  modestie,  el  lit  d'un  pieil  reverence  à la  bande  adverse,  laquelle  elle 

assailloit.  Là  cessèrent  les  musiciens  aurds,  commencèrent  les  argentés.  Icy  n’est  à passer  en 
a.  tiü 
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silence  que  la  nymphe,  avoir  eu  tour  salué  son  ray  et  sa  coffl|>af;nic,  alin  qu'eu^t  ne 
rcslas.seDl  odeux,  pareillement  la  resaluerent  en  tour  entier,  girans  à gauche  : excepté 
la  royne,  laquelle  vers  son  roy  se  destourna  à dextre,  et  fut  reste  salutation  de  tous 
desmarchans  observée,  en  tout  le  discours  du  bal,  le  rosaluoment  au.ssi,  tant  d'une  bande 
romme  de  l'autre. 

Au  son  des  musiciens  argentés  desmarchu  lu  nymphe  argentée  laquelle  estoit  parquée 
devant  sa  royne,  son  roy  saluant  gradeusemetit,  et  toute  sa  cumjiagnie,  eux  de  mesme  lu 
rcsalnant,  comme  a tsUé  dict  des  aurées,  excepté  c|u’iLs  tournoient  à dextre  et  leur  royne  à 
senu-tre  ; se  |iosa  sus  le  setrund  carreau  avant,  et  faisant  reverence  à son  adversaire,  se  tint 
en  face  de  la  première  nymphe  aurée,  sans  distance  aucune,  comme  |>rcstes  à combattre,  ne 
fut  qu'elles  ne  frappent  (|ue  des  costés.  Leurs  compagnes  les  suivent,  tant  aurd's  qu'argentées, 
en  figure  intercalaire,  et  là  font  comme  apparence  d’cscarmoucher,  tant  que  lu  nymphe 
aurée  laquelle  estoit  première  en  camp  entrià*,  frappant  en  main  une  nymphe  argentée  à 
gauche,  la  mit  hors  du  camp,  et  occU|si  sim  lieu  ; mais  hientost,  Il  son  nouveau  des  musiciens, 
fut  de  mesme  frap|ice  par  l'archier  argenté.  Une  nymphe  aurée  le  lit  ailleurs  serrer  : le 
chevalier  argenté  sortit  en  camp;  la  royne  aurio  se  |>arqua  devant  sou  roy. 

iVdonc  le  roy  argenté  change  place,  doublant  la  furie  de  la  royne  aurée,  et  sc  lira 
au  lieu  de  son  custode  à dextre,  ltx|uel  lieu  hiy  semhloil  Ires  Lien  muny,  et  en  bonne  defense. 

Les  deux  chevaliers  qui  lenoiciil  à gauche,  tant  aurés  qu'argentés,  dcsmarchent  cl  font 
amples  prinscs  dc.s  nymphes  adverses,  lesquelles  ne  (louvoicnl  arrière  soy  retirer,  mcsracmcnt 
le  chevalier  auré,  lequel  met  toute  sa  cure  à prin.se  de  nymphes.  Mais  le  chevalier  argenté 
pense  chose  plus  importante,  dissimulant  son  entix-prinse,  et  quelquefois  qu'il  a pu  prendre  une 
nymphe  auiée,  il  la  laisse  et  fiasse  outre,  et  a tant  faict  qu'il  s'est  posé  prés  ses  ennemis,  en 
lieu  auquel  il  a salué  le  roy  auré,  et  dit  : > Dieu  vous  gard  ! » La  bande  aun'e,  ayant  cesluy 
iidvcrtissemcnt  de  secourir  .son  roy,  fresmit  toute,  non  que  facilement  elle  ne  puisse  au  roy 
secours  soudain  donner,  mais  que,  leur  roy  saulvanl,  ils  fieriloicnl  leur  custode  dextre,  sans 
y pouvoir  remedier.  Adonc  se  relira  le  roy  auré  à gauche,  et  le  chevalkir  argenté  print  le 
custode  auré  : ce  que  leur  fut  en  grande  fierte.  Toulesfois  la  bande  aurée  dcliiicre  de  s'en 
venger,  et  l'environne  de  tous  rosies  à ce  que  refuir  il  ne  finisse,  ny  cschapper  de  leurs  mains  : 
il  fait  mille  eObrts  de  sortir,  les  siens  font  mille  ruses  fiour  le  guaranlir,  mais  enfin  lu  royne 
aurée  le  faSnt. 

La  bande  aurée,  privée  d'uii  de  ses  supposls,  s'esvertue,  et  à tort  et  à travers  cherche 
moyen  de  soy  venger,  assez  iucautemeut,  et  fait  beaucoup  de  dommage  parmy  l'ost  do  ses 
cnnemài.  La  bande  argentée  dissimule  et  attend  l'heure  de  revanche,  cl  firesenlc  une  de  scs 
nymphes  à la  royne  aurée,  luy  ayant  dressé  une  cmliuscade  scx'rele,  tant  tfu'à  lu  firinse  do  la 
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nymplip  |«*ii  s>n  faillit  qui'  rarrliier  aurv  ne  sur|irinsl  la  royne  argenUV'.  la-  chevalier  auré 
intente  jirinse  de  it>y  et  royne  arpentiV,  et  dit  : « Bon  jour.  • L’archier  arpenté  les  saulve; 
il  fut  prins  |>ar  une  nymphe  auiw,  iixdle  fut  prinse  [«ir  une  nymphe  arpentw.  La  bataille  fut 
aspie.  Les  custodes  sortent  hors  de  leurs  siepes  au  secours.  Tout  est  en  meslée  danpereuse.  Enjo 
enrnres  ne  se  declaire.  .Aucune  fois  tous  les  arpenU%  enfoncent  jusques  à la  tente  du  roy 
auré,  soudain  sont  repoussés.  Entre  autres  la  royne  aurée  fait  grandes  |iruuesses,  et  d'une  venue 
prend  l'archier,  et,  costoyant,  prend  le  custode  argi-nté.  Ce  que  voyant,  la  royne  argentée  so 
met  en  avant,  et  foudroyé  de  |«ireille  bardies.se  : et  prend  le  dernier  custode  aun-,  et  quelques 
nymphes  |Hireillement. 

Ia-s  deux  mynes  comliattirent  longuement,  (larl  taschant  de  s’entresurprendre,  part  |KJur 
soy  saulver,  et  leurs  roys  mntregarder.  Finalement  la  royne  aun'e  peint  l’argenté-e,  mais 
soudain  après  elle  fut  prinse  par  l’archier  aipenté.  Ui  seulement  au  my  auri'  restèrent  trois 
nymphes,  un  archier  et  un  custode.  A l’aigenté  restoient  trois  nymphes  et  le  chevalier  dextre  : 
ce  que  fut  cause  qu'au  resti-  plus  cautemenl  et  lentement  ils  nimhattirent. 

Les  deux  rois  sembloient  dolents  d'avoir  jierdu  leurs  dames  roynes  tant  aimivs,  et  est  toute 
leur  eslude  et  leur  elTort  d'en  recevoir  d'autres,  s'ils  peuvent,  de  tout  le  nombre  de  leurs 
nymphes,  h reste  dignité  et  nouveau  mariage,  les  aimer  joyeusement,  avec  promesses  certaines 
d'y  estre  receues  si  elles  pénétrent  jusqu'à  la  dernière  lilliere  du  roy  ennemy.  Les  aurées 
anticipent,  et  d'elles  est  créée  une  royne  nouvelle,  à laquelle  on  impose  une  txmronne  en  chef, 
et  baille  l'on  nouveaux  atcoustremens. 

Les  argentées  suivent  de  mesme  : et  plus  il’estoit  qu’une  ligne  qu'une  d'elles  ne  fust 
royne  nouvelle  créée;  mais  eu  cestuy  endroit  lo  custode  auré  la  guettoit;  pourtant  elle 
s’arresta  ix>y. 

La  nouvelle  royne  aurée  voulut,  à son  advenement,  forte,  vaillante  et  belliqueuse  se 
monstrer.  Fit  grans  faicts  d'armes  [larmy  le  camp.  Mais  en  ces  entrefaictes  le  chevalier 
argenté  print  le  custode  auré,  lequel  gardoil  la  mele  du  camp  : par  ce  moyen  fut  faicle  nouvelle 
royne  argentée,  laquelle  se  voulut  semblablement  vertueii.se  monstrer  à son  nouveau  advene- 
ment. Fut  le  combat  rcnouvellé  plus  ardent  rjue  devant.  Mille  ruses,  mille  assaults,  mille 
desmarches  furent  faictes,  tant  d’un  costé  que  d’autre  : si  bien  que  la  royne  argentée  clandes- 
tinement entra  en  la  tente  du  roy  auré,  disant  : « Dieu  vous  gard  ! • Et  ne  peust  estre  secouru 
que  [>ar  sa  nouvelle  royne.  Icelle  ne  fit  aucune  difllculté  de  soy  opposer  pour  le  sauver.  Adonc 
le  chevalier  argenté,  voltigeant  de  tous  costés,  se  rendoit  (axh.  sa  royne,  et  mirent  le  roy  auré 
en  tel  desarroy  que  pour  son  s.dut  luy  convint  (>erdre  .«a  royne.  Mais  le  roy  auré  print  le 
chevalier  argenté.  Ce  nonobstant  l'archier  auré  avec  deux  nymphes  qui  restoient,  à toute 
leur  pui.s-sance  defendoient  leur  roy,  mais  enfin  tous  furent  prins  et  mis  hors  le  camp,  et 
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demeura  le  roy  aiird  seul.  Lors  de  loule  la  bande  argentée  luy  fui  dit  en  profonde  rcverenro  : 
« Bon  jour  »,  comme  restant  le  roy  ai'genté  vainqueur.  A laquelle  fiarolc  les  deux  compagnies 
des  musiciens  commencèrent  ensemble  sonner,  comme  victoire.  Et  print  fin  cc  premier 
l>al  en  tant  grande  allégresse,  gestes  tant  plaisans,  maintien  tant  bonneste,  grâces  tant 
rares,  que  nous  fusmes  tous  en  nos  esprits  rians  comme  gens  eestatiques,  et  non  à tort 
nous  sembloit  que  nous  fussions  transportas  es  souveraines  dclices  et  dernière  félicité  du  ciel 
Olympe. 

Finy  le  premier  toumoy,  retourneront  les  deux  bandes  en  leur  assiette  première,  et  comme 
avoienl  combattu  par  avant,  ainsi  commencèrent  à combattre  jHHir  la  seconde  fois,  excepté 
que  la  musique  fut  en  mesure  serrée  d'un  demy  temps  plus  que  la  precedente;  les  progrez 
aussi  totalement  dilferens  du  premier.  I.à  je  vis  que  la  royne  auree,  comme  despitée  de  la 
roule  do  son  armex;,  fut  par  l'intonation  de  la  musique  évoquée,  et  se  mil  des  premières  en 
camp  avec  un  archer  et  un  (-hevalier,  cl  peu  s’en  faillit  qu’elle  ne  surprinst  le  roy  argenté  en 
sa  lente  au  milieu  de  ses  olBciers.  Depuis  voyant  son  entreprinse  descouverte  s'escarmoucha 
parmy  la  tronp|>e,  et  tant  desconfil  de  nymphes  argentées  et  aultres  olUciers  que  c’esloit  cas 
pitoyable  les  voir.  Vous  eussiez  dit  que  ce  fust  une  autre  Panthasilée  Amazone  foudroyante 
par  le  camp  dos  Gregeois;  mais  peu  dura  cxîsluy  esclandre,  car  les  argentés,  frémissons  h la 
perte  de  leurs  gens,  dissimulans  toutesfois  leur  dueil,  luy  dressèrent  occullement  en  embuscade 
un  areher  en  angle  lointain,  et  un  chevalier  errant,  [>ar  lesquels  elle  fut  prinse  et  mise  hors 
le  camp.  Le  reste  fut  bien  tosl  défait.  Elle  sera  une  autre  fois  mieux  advist^,  prés  de  son  roy 
se  tiendra,  tant  loin  ne  s’cscartera,  et  ira,  (piand  aller  faudra,  bien  autrement  accompagnée. 
Là  donc  restèrent  Ica  argentés  vainqueurs,  comme  devant. 

Pour  le  tiers  et  dernier  bal,  se  tindrent  en  pieds  les  deux  bandes,  comme  devant,  cl  me 
semblèrent  jiorter  visage  plus  gay  et  délibérés  qu’es  deux  precctlens.  El  fut  la  musique  serrée 
on  la  mesure  plus  que  de  hemiolc,  en  intonation  Phngienne  et  bellique,  comme  celle  qu'in- 
venta jadis  Marsias.  Adonc  commencèrent  tournoyer,  et  entrer  en  un  merveilleux  rambal, 
ave<'  telle  legereté  qu'en  un  temps  do  la  musique  ils  faisoient  quatre  desmarches,  avec  les 
révérences  do  tours  competens,  comme  avons  dit  dessus  : 4le  mode  que  ce  n'csloient  que 
sauts,  gambades  et  voltigcmens  |>elauristlques  cntrelassés  les  uns  parmy  les  autres.  El  les 
voyans  sus  un  pied  tournoyer  après  la  reverence  faite,  les  comparions  nu  mouvement  d'une 
rhombe  girante  au  jeu  des  [lelils  enfans,  moyennant  les  coups  de  fouet,  lors  que  tant  subit 
est  son  tour  que  son  mouvement  est  repos,  elle  semble  quiele,  non  soy  mouvoir,  ains 
dormir,  comme  ils  le  nomment.  Et  y figurant  un  point  de  queh|ue  couleur,  semble  à nostre 
veuc  non  point  esire,  mais  ligne  continue,  comme  sagement  l'a  noté  Cusane,  en  matière  bien 
divine. 
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Lb  nous  n'oyons  que  frappcmens  de  mains,  et  episemapsies  à tous  desiroils  réitérés,  tant 
d'une  bande  que  d'autre.  Il  ne  fut  onques  tant  severe  Caton,  ne  Crussus  l'ayeul  tant  agelasie, 
ne  Timon  Athénien  tant  misanthro|>e , ne  Heraclitus  tant  abhorrent  du  propre  humain,  qui 
est  rire,  qui  n'eust  perdu  eontenance,  voyant  au  son  de  la  musique  tant  soudaine,  en  einq 
cens  diversités  si  soudain  se  mouvoir,  desmarcher,  sauter,  voltiger,  gambader,  tournoyer,  ces 
jouvenceaux  avec  les  roynes  et  les  nymphes,  en  telle  dextérité  qu'onques  l'un  ne  lit  empes- 
cbement  k l'autre.  Tant  moindre  estoit  le  nombre  de  ceux  qui  rcsloieot  en  camp,  tant 
ostoit  le  plaisir  plus  grand,  voir  les  nises  et  deslours,  desquels  ils  usoient  pour  surprendre 
l'un  l'autre,  selon  que  par  ta  musique  leur  estoit  signifié.  Plus  vous  diray,  si  ce  spectacle 
plus  qu'humain  nous  rendoit  confus  en  nos  sens,  estonnés  en  nos  esprits,  et  hors  de  nous 
me.smes,  encores  plus  sentions  nous  nos  cœurs  esmeus  et  efirayés  k l'intonation  de  la  musique: 
cl  croirois  facilement  que  par  telle  modulation  Ismenias  excita  .Alexandre  le  Grand,  estant  k 
table  et  di.snant  en  rep<w,  k soy  lever  et  armes  prendre.  Au  tiers  tournoy  fut  le  roy  auré 
vainqueur. 

Durant  lesquelles  danses  la  dame  invisiblement  se  disparut,  et  plus  ne  la  vismes.  Bien 
fusmes  menés  par  les  michelots  de  Geber,  cl  Ik  fusmes  inscrits  en  l'estât  par  elle  ordonné. 
Puis  descendans  au  port  MaUxrtechne,  enirasmes  en  nos  navires,  enlendans  qu'avions  veut 
en  pouppe,  lequel  si  nous  refusions  sur  l’heure,  k peine  |)ourroit  esire  recouvert  de  trois 
quartiers  brisans. 
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VOIS  par  dmi'E  jours  navigue,  s'offrit  à noslrc  vciio  l’islc  d'Odes,  en 
laquelle  vismes  une  chose  memorahle.  Les  chemins  sont  animaux,  si 
vraye  est  la  sentence  d'Aristote,  disant  argument  invincible  d'un  animant 
s'il  se  meut  de  soy  mesiiie.  Car  les  chemins  cheminent  comme  animaux, 
et  sont  les  uns  chemins  écrans,  il  la  semhlance  des  planettes;  autres, 
chemins  passans,  chemins  croisans,  chemins  Iravcrsans.  Et  vis  que  les  voyagiers,  servans 
et  hahilnns  du  pays  demanduient  : » Où  va  ce  chemin?  et  cestuy  cy?  » On  leur  respondit  : 
« Entre  Midy  et  Fevrolles,  à la  paroisse,  ù la  ville,  ù la  rivière.  » Puis  se  guindans  au  chemin 
opportun , sans  autnimeni  se  peiner  ou  fatiguer,  se  trouvoient  au  lieu  destiné  ; comme  vous 
voyez  advenir  il  ceux  qui  de  Lyon  en  Avignon  et  Arles  se  mettent  en  bateau  sur  le  nho&ne. 
Et  comme  vous  savez  qu'en  toutes  choses  il  y a de  la  faute,  et  rien  n'est  en  tous  endroiLs 
heureux,  aussi  là  nous  fut  dict  estre  une  maniéré  de  gens,  lesquels  ils  nommoient  guetteurs 
de  chemins,  et  batteurs  de  paves.  Et  les  pauvres  ehemins  les  craignoient  et  s'esloignoient  d'eux 
comme  des  brigands.  Il  les  guettoient  au  passage  comme  on  fait  les  loups  à la  traînée,  et  les 
liecasses  au  filet.  Je  vis  un  d'iceux,  lequel  estoit  appréhendé  de  la  Justice  |x>urce  qu'il 
avoit  pnns  injustement,  malgré  Pallas,  le  chemin  de  l'escole,  c'estoit  le  plus  long;  un  autre 
SC  vantoit  avoir  prins  de  bonne  guerre  le  plus  court,  disant  luy  estre  tel  advantage  à ceste 
rencontre  que  premier  venoit  à bout  de  .son  entreprinse. 
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Au-ssi  disl  Car|ialim  à Epistemon,  quelque  jour  le  reiu'onlraiit,  sa  pissolierc  au  |>oing, 
coutre  une  muraille  |>issaiit,  ([ue  plus  ne  s'esbahissoit  si  luusjours  premier  estuil  au  lc\er 
ilu  1k)U  Pantagruel,  car  il  tenoit  le  plus  court  cl  le  moins  chevauchant. 

J'y  recogncii  le  graml  chemin  de  Bourges,  et  le  vis  marcher  ii  |kis  d'aldié,  et  le  vis 
aussi  fuir  à la  venue  de  quelques  charretiers  qui  le  mcnaçrricnt  fouler  avec  les  pieds  de 
leurs  chevaux,  cl  luy  faire  [iass»‘r  les  charrelles  dessus  lu  ventre,  comme  Tullia  fit  |>assi-r  son 
i-hariot  dessus  le  ventre  de  son  pere  Servius  Tullius,  sixième  roy  des  Uomains. 

J'y  reccgjnu  pareillement  le  vieux  quemin  de  Peronne  ii  Sainct  Quentin,  et  me  scmhloit 
qiicmin  de  bien  de  sa  personne. 

J'y  recognu  entre  les  rochers  le  |jon  vieux  chemin  de  la  l■■crral«  monté  sur  un  grand 
ours.  Le  voyant  de  loing  me  souvint  de  saincl  llierosme  en  peinclure,  si  son  ours  eusl  esté 
lyon  i car  il  esloil  tout  mortifié,  avoil  la  longue  hariK!  toute  blanche  et  mal  peignée;  vous 
eussiez  proprement  dit  (jue  fussrmt  glaçons;  avoit  sur  soy  force  grosses  iwtenoslix’s  de 
pinastre  mal  rabotées,  et  estoit  comme  à genoillons,  et  non  debout,  ne  couché  du  tout, 
et  SC  baltoit  la  (witrine  avec  gros-scs  et  rudes  pierrts.  Il  nous  lit  |a'ur  et  piüé  ensemble.  Li' 
regardant  nous  tira  à |iart  un  luichelier  courant  du  pays,  et,  mnnstrant  un  chemin  bien  licé, 
tout  blanc,  et  quelque  [x;u  fcuslré  de  [«lille,  noos  dist  : « Uorenavant  ne  dcspri.sez  l'opinion 
de  Tbales  Milesien,  disant  l’eau  cslre  de  toutes  choses  le  commencement,  ne  la  sentence 
d'Uomerc,  affermant  toutes  choses  prendre  naissance  de  l'Océan.  & chemin  que  voyez  nas*|uil 
d'eau,  et  s'y  en  retournera  : devant  deux  mois  les  bateaux  pur  ey  passoieni,  à reste  heure  y 
passent  les  charrettes. 

— Vrayement,  dist  Pantagruel,  vous  nous  la  baillez  bien  piteuse!  En  nostre  monde 
nous  en  voyons  tous  les  ans  de  [larcillc  transformation  cinq  cens  et  davantage.  » 

Puis  considerans  les  alleures  de  res  chemins  raouvans,  nous  dist  que,  selon  son  jugement, 
Philolaiis  et  Arislaix-hus  avaient  en  irelle  Isle  philosophé.  Seleucus  prins  opinion  d'affermer 
la  terre  véritablement  autour  des  [lolus  se  mouvoir,  non  le  ciel,  encores  qu’il  nous  semble  le 
contraire  cslre  vérité;  comme  eslans  sus  la  rivière  de  Loire,  nous  semblent  les  arbres  pro- 
chains SC  mouvoir,  loutesfois  ils  ne  se  mouveut,  mais  nous  par  le  dccours  du  balteau. 
Itetournans  à nos  navires,  vismes  que  prés  le  rivage  on  raettoit  sur  ht  roue  Iro'is  guetteurs 
de  chemins  qui  avoient  esté  prins  en  embuscade,  cl  brusloit  on  à |a!til  feu  un  grand  [>aillard, 
lequel  avoit  battu  un  chemin,  et  luy  avoit  rompu  une  coste,  et  nous  fut  dict  que  c'estoit  le 
chemin  des  aggeres  et  levées  du  Nil  en  .-Egypte. 
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COMMENT  PASSA8MES  EN  L'ISLE  DES  ESCLOTS,  ET  DE  L'OKDHE 
DES  EREKES  FREDOKS 


EPOis  pusEasmes  l'isle  des  Esclols,  lesquels  oe  vivent  que  de  souppcs 
do  merlus  I fusmcs  loutcsfuis  bien  recueillis  et  traités  du  roy  de  l’isle 
nommé  Benius,  tiers  de  ce  nom,  lequel,  après  boire,  nous  mena  voir  un 
monastère  nouveau,  fait,  érigé  et  basty  |iar  son  invention  pour  les  Freres 
Frcdons  : ainsi  nommoit  il  ses  religieux,  disant  qu'en  terre  ferme  babi- 
toient  les  Freres  petits  Serviteurs  et  Amis  de  la  douce  dame;  item,  les  glorieux  et  beaux 
Freres  Mineurs,  qui  sont  semi-briels  de  bulles;  les  Freres  Minimes  baraniers  enfumés;  aussi 
les  Freres  Minimes  crochus,  et  que  du  nom  plus  diminuer  ne  pouvoit  qu'en  Fredons.  Par 
les  statuts  et  bulle  patente  obtenue  de  la  Quinte,  laquelle  est  de  tous  bons  accords,  ils 
estoient  tous  habillés  en  brusieurs  de  maisons,  excepté  qu’ainsi  que  les  couvreurs  de  maisons 
en  Anjou  ont  les  genoux  contrepointés,  ainsi  avoient  ils  les  ventres  carrelés,  et  estoient  les 
carreleurs  de  ventre  en  grande  réputation  (lermy  eux.  Us  avoient  la  braguette  de  leurs 
chausses  à forme  de  pantoufle,  et  en  portoient  chascun  d'eux,  l'une  devant  et  l'autre  derrière 
cousue,  afliermans,  par  reste  duplicité  braguatine,  quelques  abscons  et  horriOques  mystères 
estre  duement  representés.  Ils  portoient  souliers  ronds  comme  bassins,  à l'imitation  de  ceux 
qui  habitent  la  mer  arencuse  t du  demourant  avoient  la  barbe  rase  et  pieds  ferrais.  Et  pour 
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monslrer  que  de  î'orlune  ils  no  se  soueienl,  ils  li's  faisoienl  rairo  et  plumer,  eorome  «xdions, 
ta  |)artie  poeitcrieuro  de  la  (este,  depuis  le  sr)nimet  jus4|ucs  aux  rimoplules.  I.os  clioveux  en 
devant,  depuis  k*s  os  lin'^inaiirpies,  croissoieiil  en  lilnTté.  Ainsi  contiefortunitient,  comme 
jîcns  aucunement  ne  se  soucians  des  Idens  qui  sont  nu  monde.  Detlians  davnnta^*  l-ortune 
la  diverse,  ]>ortoiont,  non  on  main  comme  elle,  mais  h In  eeincture,  en  ^niiso  de  patenostres, 
chascun  un  rasouer  tranchant,  lecjuel  ils  csmoutoiont  doux  tois  do  jour,  et  anUoieot  (rois 
fois  de  nuyt. 

Dessus  les  pieds  chascun  {lortoit  une  boulle  romie,  parce  <|uV.4  dit  Fortune  en  avoir 
une  sous  sis  pii^ls.  l.e  cahuet  de  leurs  cnputions  esloit  devant  ntlaeluS  non  derrière  : en 
oesie  favon  avoient  le  visape  enclus  et  se  nuspioienl  en  lilsTt»'*,  tant  de  Fortune  comme  des 
fortunés,  ne  plus  ne  in^ûns  que  font  nos  dnmois<dl(S  quand  c'est  qu  elles  ont  leur  cncdicdnid, 
que  vous  nommez  touret  de  nez  : \oa  anciens  le  nomment  chan'té,  pan'e  qu'il  couvre  en 
clics  de  peehés  grande  multitude,  .\voient  au>si  toujours  patente  la  |»nr(ie  |K>s(erietire  de  la 
teste,  comme  nous  avons  le  visage  : cela  esloit  cause  qu'ils  alloient  de  ventn*  ou  de  cul, 
comme  Ism  leur  si^mbloit.  S'ils  alloient  de  cul,  vous  eussiez  estimé  estre  leur  alleure  naturelle, 
tant  à cause  des  souliers  nmds  que  de  la  Itraguelle  precedente,  la  fa<  e aiis>i  derrière  rase  et 
peinte  rudement,  avec  deux  yeux,  une  bouche  (‘oinme  vous  voyc*z  es  noix  Indiques.  S'ils 
alloient  de  ventre,  vous  eussiez  pens**  que  fussent  gous  juuans  au  chapifou.  C'esloit  Indle 
chose  de  les  voir. 

Leur  maniéré  do  vivre  estoil  telle.  I.e  clair  lucifer  l'ommcnçant  apparoislre  sus  terre, 
ils  s'entrelioitoienl  et  esperonnoient  Fun  l’autiv  |»nr  chnriu*.  Ainsi  bollé*s  et  es|HMx>nnés 
Jormoient  ou  ronfloicnl  pour  le  moins  : et  dorrnans,  avoient  hozichs  au  nez,  ou  lunette.^ 
pour  pire. 

Nous  trouvions  ceste  faç  ui  de  faire  estrangc;  mais  ils  nous  contentèrent  en  la  res|ons<‘, 
nous  remonslrans  que,  le  jugement  final  Inrsijiie  sernil,  lis  humains  prendroient  repos  et 
sommeil.  Pour  donc  évidemment  monslrer  qu'ils  no  rcfiisoient  y comparoistre,  ce  que  font 
les  fortunés,  ils  se  tenoient  bottés,  i^ipronné^,  et  presis  h monter  à cheval  (|uand  la  tmm- 
(lelte  sonneroit. 

Midy  sonnant  (notez  que  leurs  cloches  istoient,  tant  do  Fborloge  que  de  l'egltse  et 
refectoir,  faites  selon  la  devise  pontiale,  s^'uvoir  est,  de  fin  duvet  l'ontrejiointé,  et  le  l>aUiil 
estûit  d'une  queue  de  renard),  midy  donc  sonnant,  ils  s'esveilluient  et  delMiitoient;  pissoient 
qui  vouloit,  et  esmeutis.<oient  qui  vouloit;  esternuoient  qui  vouloit.  Mais  tous,  |iar  <*ontrainte, 
statut  rigoureux,  amplement  et  copieusement  haisloient,  se  desjcunoient  de  iwisler.  Fa?  spec- 
tacle me  semhloil  plaisant  : car,  leurs  bottes  et  espérons  mis  sus  un  rastelîer,  ilsdcsi'cn- 
doionl  aux  cloisires  : là  se  lavoiont  curieusement  les  mains  et  la  hoiu’lic,  puis  s'asseoient 
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ÿus  une  longue  selle,  et  se  curoient  les  denU  jus<{ues  ù i*e  que  le  prevost  fi^t  signe,  sinHanl 


en  pauiroe  : lors  chascun  ouvroit  la  gueule  tant  qu’il  piiiivuil,  et  baisloient  aucune  fois 
demie  heure,  aucune  fois  plus,  et  aucune  fois  moins,  selon  que  le  prieur  jugeoit  le  desjeusner 
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estre  proijortionné  à la  feste  du  jour,  al  apres  cela  faisoicnt  une  telle  procession,  en  laquelle 
ils  portoient  deux  bannières,  en  l'une  desquelles  estoit  en  belle  |>einture  le  pourirait  de 
Vertu,  en  l’autre,  de  Fortune.  Un  fredon  premier  [«rtoit  la  bannière  de  Fortune,  a|iréi  luy 
marchoit  un  autre  portant  celle  de  Vertu,  en  main  tenant  un  aspersoir  mouillé  en  eau  mer- 
curiale, dcscrite  par  Ovide  en  ses  Fastes,  duquel  continuellement  il  comme  fouettoit  le 
precedent  Fredon,  (mrtant  Fortune. 

« Ccst  ordre,  dist  Panurgc,  est  contre  la  sentence  de  Cicéron  et  des  Academiques, 
lesquels  veulent  Vertu  procéder,  suivre  Fortune.  » Nous  fut  toulesTuis  remonstré  qu'ainsi 
leur  convenoit  il  faire,  puisque  leur  intention  estoit  de  fustiger  Fortune. 

Durant  la  procession,  ils  fredonnoient  entre  les  denUs  mélodieusement  ne  sçay  quelles 
antiphoncs,  car  je  n'entendois  leur  (Kitelin  : et  enlenlivement  escoutaiit,  apperceu  qu’ils  ne 
chantoiciit  que  des  oreilles.  0 la  telle  harmonie,  et  bien  concordante  au  son  do  leurs  cloches! 
Jamais  ne  les  voirrez  discordams.  Pantagruel  lit  un  notable  mirifique  sus  leur  procession, 
et  nous  dist  : « Avez  vous  veu  cl  noté  la  finesse  de  ces  Freilons  icy?  Pour  parfaire  leur 
procession,  ils  sont  sortis  par  une  |>orte  de  i'eglise,  et  sont  entrés  par  l’autre.  Us  se  sont  bien 
gardés  d’entrer  par  où  ils  sont  issus.  Sus  mon  honneur,  ce  sont  quelques  fines  gens  ; je  dis 
tins  h dorer,  tins  comme  une  dague  de  plomb,  fins  non  ailinés,  mais  aflinans,  passés  par 
cstarainc  fine.  — Cesle  finesse,  dist  frère  Jean,  est  extraicte  d'occulte  jihilosuphie , et  n'y 
entends  au  diable  rien.  — D’autant,  res(x>ndit  Pantagruel,  est  elle  plus  redoutable  que  l'on 
n'y  entend  rien.  Car  finesse  entendue,  finesse  preveue,  finesse  descouverte,  [icrd  de  finesse 
et  l'essence  et  le  nom  ; nous  la  nommons  lourderie.  Sur  mon  honneur,  qu’ils  en  savent 
bien  d'autres!  " 

La  procession  achevée  comme  prornenement  et  exercitation  salubre,  ils  se  retiroient  en 
leur  refectoir,  et  dessous  les  tables  se  mettoient  à genoux,  s'appuyans  la  |X}ictrine  et  estomac 
chasrun  sus  une  lanterne.  Kux  estans  en  cest  estât,  entroit  un  grand  Hselot,  ayant  une 
fourche  en  main,  et  là  les  traitoit  à la  fourche  : de  sorte  qu’iU  commençoient  leur  repas  par 
fromage,  et  l'achcvoient  jiar  moustarde  et  laictuc,  comme  tesmoigne  Martial  avoir  esté 
l'usage  des  anciens.  Enfin  un  leur  presenloit  à cbaseun  d’eux  une  platelée  de  moustarde 
après  disner. 

Leur  diette  estoit  telle  : au  dimanche  ils  mangeoient  boudins,  andouilles,  saucissons, 
fricandeaux,  hastereaux,  caillettes,  exceptez  toujours  le  fromage  d’entrée  et  moustarde  pour 
l’issue.  Au  lundy,  beaux  [mis  au  lard,  avec  ample  comment  et  glose  interlineare.  .Au  mardy, 
force  pain  benist,  fouaces,  gaslcaux,  gallettcs  biscuités.  .Au  mcrcredy,  rusterie  : ce  sont  belles 
testes  de  mouton,  lestes  de  veau,  testes  de  tedouaux,  lesquelles  abondent  en  icelle  contrée. 
Au  jeudy,  potages  de  sept  sortes,  et  moustarde  elernelle  |>army.  Au  vendredy,  rien  que 
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cormes,  encures  n’esloieiil  elles  trop  meures,  selon  que  juger  je  |>ouvois  à leur  couleur. 
,Ui  samecly,  rougeoient  les  os  : non  pourlaiil  esluieiit  ils  |iauvres  ne  soulTrelcux,  car  un 
oluisciin  avoit  iH^nelirc  de  vetilrc  bien  l»jn.  Leur  boire  esloil  vin  anlirurtunul  : ainsi  ap[>cl- 
loienl  ils  je  ne  seay  quel  breuvage  du  |iay5.  Quand  ils  vouloient  l)oire  ou  manger,  ils 
rabattoient  les  eahuets  de  leurs  eaputions  |sir  le  devant,  cl  leur  servoit  de  baviere. 

Le  disner  |>araebevé,  ils  prioient  Dieu  Ires  bien  et  tout  par  fredons.  Le  reste  du  jour, 
atlendans  le  jugement  linal,  ils  s’exerçoient  à o-uvre  de  cbarilé  ; au  dimunelie,  se  |s'laudans 
l'un  l'autre;  au  lundy,  s'enirenazanlans  ; au  mardy,  s'entregratignans;  au  mrrrre<ly,  s'entre- 
mouehaiis;  au  jeudy,  s'eniretirans  k-s  veis  du  nez;  au  veudredy,  s'enireehalouillans;  au 
samedy,  s'enlrefouellans. 

Telle  csloil  leur  dielle  (|uanil  ils  residoient  en  couvent.  Si  |>ar  ivimniandement  du 
prieur  elauslral  ils  i-ssoient  hors,  defense  rigoureuse,  sus  peine  horririque,  leur  csloit  faite, 
(loisson  lors  ne  toucher  ne  manger  qu’ils  sen>ienl  sur  mer  ou  riviere;  ne  chair,  telle  <|u'elle 
fust,  lors(|u'ils  seroient  en  terre  ferme,  alin  <|u'ii  un  cliascun  fust  évident  qu'eu  jouissant 
de  l’objet  ne  jouis.soient  de  la  |uiis.sance  et  concupiscence,  et  ne  s'en  e.sbranloient  non  plus 
que  le  roc  ,Vlar|iesian  : le  tout  faisoient  avec  antiphones  compelentes  et  à propos,  lousjours 
chanlans  des  oreilles,  comme  avons  dict.  la;  soleil  soy  couchant  en  l'ocdan,  ils  botloient  et 
es|ieronnoient  l’un  l'aulra  comme  devant  et,  bczieles  au  nez,  se  composoient  à dormir.  A la 
minuit  l'Esclot  eniroit,  et  gens  debout  : là  esmouloient  et  alliluient  leurs  rasouers,  et  la 
procession  fade,  metloient  les  lablcs  sus  eux,  et  nquiissuient  comme  devant. 

Frère  Jean  des  Entommeures,  voyant  ces  joyeux  frere.s  Fredons,  et  entendant  le  contenu 
de  leurs  slatuts,  (jeixlit  toute  contenance,  et,  s'e.scriani  haiilement,  dist  : « O le  gros  rat  à la 
tnble!  Je  rom|>s  cesluy  là,  et  m'en  vais  par  Dieu  de  pair.  O que  n’est  icy  l'riapus,  aussi  bien 
(|ue  fut  aux  sacres  nocturnes  de  Cunidie,  |Krur  le  voir  à plein  fond  |itxler,  et  contre|>edant 
frerlonncr  ! A reste  heure  cognoy  je,  en  vérité,  que  sommes  en  terre  anticlonc  et  anli|iode. 
En  Germanie  l'on  desmulit  monastères  et  défroqué  un  les  moines;  icy  un  les  érigé  K 
rebours  et  à cuntre|iuil.  s 
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COMMENT  l'ANURCK»  INTEnnOGEANT  UN  FRERE  FHEOON,  N'ECT  RESPONSE  DE  LIJY 
gU’EN  MONOSYLLABES 


AN  IJ  RGB,  depuis  Dustrc  entrée,  n'avoil  uulrc  chose  que  profoiulemeiit 
conlemplcT  le  minois  de  ces  royaux  iTodous;  adoiio  tira  j»ar  la  maïu  hc 
un  d’iceux  maigre  comme  un  diable  boret,  el  luy  demanda  : « Frater, 
frcdon,  fredonnanl,  rrodonüille,  où  est  la  garce?  » 


Le  Fkzdox  luy  respond  : « Bas. 

Pamirge.  F.ti  avez  tous  beaucoup  céans? 
!■>.  Peu. 

P.  Combien  nu  vray  sont  elles? 

Ph.  Vingt. 

P.  Combien  en  voudriez  vous? 


Fr.  CeiiU 

P.  Où  les  tenez  vous  cachées? 

Fk.  Ui. 

P.  Je  suppose  qu'elles  ne  sont  toutes  d'un 
ange,  mais  quel  corsage  ont  elles? 

Fs.  Droit. 
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P.  Le  teint,  quel? 

Fr.  Lis. 

P.  chevcQX? 

Fr.  Rlonds. 

P.  Le»  yeux,  quel»? 

Fiu  Noirs. 

P.  Les  tetins? 

Fa.  Ronds. 

P.  Le  minois? 

Fr.  CoinU 
P.  Les  sourcils? 

F*.  Mois. 

P.  Leurs  aitruicU? 

Fr.  Meurs. 

P.  Leur  regard? 

Fil.  Franc. 

P,  Les  pieds,  quels? 

Fb.  Plats. 

P.  Les  talons? 

Fa.  Courts. 

P.  Le  bas,  quel  ? 

Fr.  Reau. 

P.  Et  les  bras? 

Fr.  Longs. 

P.  Que  portent  elles  aux  mains? 

Fr.  Gonds. 

P.  (.es  anneaux  du  doigt,  de  quoy? 

Fr.  Ü'or. 

P.  Qu'employez  à les  xesUr? 

Fr.  Drop. 

P.  De  quel  drap  les  Testez  tous? 

Fr.  Neuf. 

P.  De  quelle  couleur  est  il? 

Fb.  Pers. 

P.  Leur  chapperoonage,  quel? 

Fr.  Bleu. 

P.  Leur  chaussure,  quelle? 

Fr.  Brune. 

P.  Tous  les  susdits  draps,  quels  sont  ils? 
Fr.  Fins. 

P.  Qu'est  ce  de  leurs  souliers? 

Fr.  Cuir. 

P.  Mais  quels  sont  Ils  Tolontiei*»? 

Fr.  Hors. 

P.  Ainsi  marchent  en  place? 


Fr.  TosI. 

P.  Venous  A la  cuisine,  je  dis  des  garces;  et 
sans  nous  hasler  espluchons  bien  tout  par  le 
menu.  Qu’y  a il  en  cuisine? 

Fr.  Feu. 

P.  Qui  entretient  ce  feu  là? 

Fb.  Bois. 

P.  Ce  bois  icf,  quel  est  il? 

Fr.  Sec. 

P.  De  quels  arbres  le  prenez? 

Fb.  Ü'ifz, 

P.  Le  menu  et  les  fagots? 

Fb.  D'IiousL 

P.  Quel  boisbruslez  en  chambre? 

Fr.  Pins. 

P.  El  quels  arbres  encores? 

Fr.  Teils. 

P.  Des  garces  susilites.  j'eu  suis  de  moitié; 
cmiiinent  les  nourrissez  tous? 

Fb.  Bien. 

P.  Que  mangent  elles? 

Fr.  I*ain. 

P.  Quel? 

Fr.  Bis. 

P.  El  quoy  plus? 

Fr.  Chair. 

P.  Mais  comment? 

Fr.  Rost, 

P.  Mangent  elles  imiiii  soup{>e.s? 

Fr.  Point. 

P.  Et  de  pâtisserie? 

Fb,  Prou. 

P.  J’en  suis;  mangent  elles  point  poisson? 
Fa,  Si. 

P.  Comment?  Et  quoy  plus? 

Fn.  tfhifs. 

P.  Et  les  aiinenl? 

Fr.  Cuits. 

P.  Je  demande  comment  cuits? 

Fr.  Durs. 

P.  Et*!  ce  tout  leur  rc(>as? 

Fr.  .Non. 

P.  Quoy  doue,  qu’ont  elles  daraulagc? 

Fb.  Ihetif. 

P.  Et  quoy  plus? 
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Fa.  Porcs. 

P.  Et  qiioy  plus? 

Fr.  Oyes. 

P.  Quoy  d’almndant? 

Fil.  Jars. 

P.  Item? 

Fa.  Coqs. 

P.  Qu’ont  elles  pour  leursaiilv? 
Fn.  Sel. 

P.  El  pour  les  friandes? 

Fn.  Uoiist. 

P.  Pour  l’issue  du  re|Ms? 

Fn,  nis. 

P.  Et  quoy  plus? 

Fn.  Ijiift. 

P.  Ktqimyplus? 

F*.  Pois. 

P.  Mais  quels  pois  entendez  tous? 
Fn.  Vers. 

P.  Que  mellez  tous  avec? 

Fn.  Mnl. 


P.  Kt  des  frulcU? 

Fn.  Dons. 

P.  Quoy? 

Kft.  Cruds. 

P.  Plus? 

Fn.  Noir. 

P.  Mnis  ermiment  Imivent  elles? 
Fn.  Net. 

P.  Quoy? 

Fn.  Vin. 

P.  Quel? 

Fn.  Diane, 

P,  Kn  hyver? 

Fil.  Sfiin. 

P.  .\ij  printemps? 

Fr.  Driisi}. 

P.  En  esté? 

Fn.  Frais. 

P.  Kn  automne  et  tendauge? 
Fn.  Doux. 


— Pôle  (le  froc»  s'oscria  fruro  Jean,  comment  ces  muslines  icy  fredonniquos  devi\jienl 
crlre  grasses,  et  comment  elles  devroient  aller  au  trot,  veu  qu'elles  repaissent  si  Ijien  el 
(t»piouscmenl  ! — Attendiez,  dist  Panurge,  que  j’acheve. 


P.  Quelle  lieiirec«l  quand  elle.s  se  couchent?  P.  El  quand  elles  se  leroni? 

Fa.  Nuyt.  Fr.  Jour. 

— Voicy,  disl  Panurge,  Je  plu.-5  gentil  Fredon  que  je  chevauchay  de  cest  an  ; pleust  à 
Dieu  et  au  benoist  sainct  Fredon,  et  à la  benoiste  et  digne  vierge  sainde  Fredonne,  qu’il  fust 
premier  president  de  Paris!  Vertu  goy,  mon  amy,  quel  expe^lileur  do  causes,  quel  abrevtaleur 
do  procès,  quel  vuideur  de  delwLs,  quel  esphieheur  de  sac-s,  quel  fueilletcur  de  papiers,  quel 
minuteur  d’escrilures  ce  seroit!  Or  mainUmant  venons  sur  les  aultres  vivres,  et  parlons  à 
traits  et  à sens  rassis  de  nos  dictes  sirurs  en  charité. 


P.  Quel  est  le  formulaire? 
Fr.  Gros. 

P.  A l’entrée? 

Fn.  Frais. 

P.  Au  fond? 


Fa.  Creux. 

P.  Je  disois  qu’il  y f»it? 
Fs.  Chaud. 

P.  Qu'y  a il  au  hord? 
Fr.  ï\?il. 
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P.  Quel? 

Fb.  Roux. 

P.  Kl  eeluy  des  plus  Tieîlles? 

Fr.  Gris. 

P.  Le  sAfquement  d'elles,  quel? 
F*.  Prompt. 


P.  Le  remuement  ries  fesses? 

Fr.  Ilru. 

P.  Toutes  sont  Tolligeaiites? 

Fri.  Trop. 

P.  Vos  instnimenls,  quels  sont  ils? 
Fa.  Grands. 


P.  En  leur  marge,  quels? 

Fil.  Ronds. 

P.  Le  bout,  do  quelle  couleur? 

Fa.  Bailc. 

P.  Quand  ils  ont  fait,  quels  sont  ils? 
Pn.  Cois. 

P.  Les  genitoires.  quels  sont? 


Fh.  Lourds. 

P.  En  quelle  façon  trousu^s? 

Fa.  Prds. 

P.  Quand  c'est  fait,  quels  deviennent? 

Fa.  Mats. 

P.  Or  par  le  serment  qu’aves  faict,  quand 
voulez  habiter,  comment  les  projetiez  vous? 
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Fb.  Jus. 

P.  Que  discül  ctlcs  en  culletaiil? 

Kr.  Mot. 

P.  84‘ulcincut  elles  vous  fout  bonne  cberc; 
au  demourant  clics  pensent  au  joly 
F«.  Vray. 

P.  Vous  font  elles  des  enfans? 

Fn.  Nuis. 


P.  Comment  coucliejs  ensemble? 

Fr.  NimIs. 

P.  Par  ledit  seriiicnl  qu'avez  faict,  quantcs 
fuis  de  bon  compte  orUinaireinont  le  faites  vous 
par  jour. 

Fh.  Six. 

P.  Et  de  nuyt? 

Kr.  Dix. 


— Cancre,  disJ  frere  Jean,  le  fiaillard  ne  daigneroil  jasscr  seiae;  il  est  honteux. 


P.  Voire,  le  ferois  tu  bien  autant,  frere 
Jean?  11  est,  jKir  Dieu,  ladre  verd.  Ainsi  font  les 
aultreà? 

Fr.  Tous. 

P.  Qui  est  de  tous  le  plus  gallant? 

Fa.  Moy. 

P.  TPy  faites  vous  onques  faute? 

Fr.  Rien. 

P.  Je  perds  nmii  sens  en  ce  |>oinct.  Ayans 
vuidôet  espuisê  en  ce  Jour  precedent  tous  vos 
vases  spermatiques,  au  jour  subséquent  y eu 
peut  il  tant  avoir? 

Fr.  Plus. 

P.  Us  ont.  ou  je  resre,  l'herbe  de  Tliidie 
celebri‘0  par  Théophraste.  Mais  si  par  cinpcscbc- 
ment  Icgitiiuo,  ou  autrement,  en  ce  déduit 
advient  quelque  diminution  de  membre,  com> 
ment  vous  en  trouvez  vous? 

Fr.  Mal. 

P.  Et  lors  que  font  les  garces? 

Fr.  Bruit. 

P.  Kl  si  cessiez  un  jour? 

Ffl.  Pis. 

P.  Alors  que  leur  donnez  vous? 

Fr.  Trunc. 

P.  Que  vous  font  clics  pour  lors? 


Fa.  Rren. 

P.  Que  dis  tu? 

Fa.  Pets, 

P.  De  quel  son? 

Fa.  Cas. 

P.  Comment  les  chastiez  vous? 

Fr.  Fort. 

P,  El  en  faites  quoy  sortir? 

Fr.  Sang. 

P.  En  cela  devient  leur  teint? 

Fr.  Teint. 

P.  Mieux  {H)ur  vous  il  ne  seroit? 

Kb.  Peint. 

P.  Aussi  restez  vous  tousjours? 

Fa.  Grnints. 

P.  Depuis  elles  vous  cuidenl? 

Fn.  Saincts. 

P.  Par  ledit  serment  de  bois  qu'avez  fait, 
quelle  est  In  saison  de  l'année  quand  plus  lasche- 
meut  te  faites? 

Fr.  Aoust. 

P.  Celle  quand  plus  brusquement? 

Fn.  Mars. 

P.  Au  reste  vous  le  faite»? 

Fn.  Gay.  « 


Alors  dist  Panurge  en  souriant  : 

« Voicy  le  pauvre  Frwlon  du  monde  ; avez  vous  entendu  comment  il  est  résolu, 
sommaire  et  com|>codicux  en  ses  respouses?  11  ne  rend  que  monosyllabes.  Je  croy  qu'il 
feroit  d’une  cerise  trois  morceaux. 

— Corbieu,  dist  frere  Jean,  ainsi  ne  parle  il  mie  avec  scs  gurxu^,  il  y est  bien  poiisyb 
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labe  : vous  parlez  de  trois  morceaux  d'une  cerise;  |)ar  sainct  Gris,  je  jurerois  que  d'une 
es|iaule  de  muuston  il  ne  Teroit  que  deux  morceaux,  et  d'une  quarte  de  vin  qu'un  traict. 
Voyez  comment  il  est  hallcbrcné. 

— Geste,  dist  Epislemon,  meschante  ferraille  de  moines  sont  pour  tout  le  monde 
ainsi  aspres  sus  les  vivres,  et  puis  nous  disent  qu'ils  n'ont  que  leur  vie  en  ce  monde. 
Que  diable  ont  les  roys  et  fct'nnds  princes?  > 
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COMMENT  L'INSTITUTION  OE  QUARESMR  DESPLAlST  A UPISTBMON 


VRZ  VOUS,  disi  Episicmon,  noté  commenl  ce  moschant  H malautru 
Freüon  nous  a allégué  mars  comme  mois  de  ruiTionnerie?  — Ouy,  res- 
poudit  Pantagruel  « (outesfois  il  est  tousjours  en  quaresune,  lequel  a esté 
institué  pour  macerer  la  chair,  mortifier  les  appétits  semmels,  et  resserer 
les  furies  veneriennes.  — En  ce,  dist  Epistemon,  pouvez  vous  juger  de 
quel  sens  estait  celuy  pape  qui  premier  finslitua,  que  ce^c  vilaine  savatte  de  Fredon 
confesse  soy  n'estre  jamais  plus  emhrené  en  paillardise  cpi'on  la  saison  de  quaresme  : aussi 
pour  les  évidentes  raisons  produites  <le  tous  bons  et  sçavans  médecins,  aflermaus  en  tout 
le  decours  de  Fannée  n'estre  viandes  mangées  plus  excitantes  la  personne  à lubricité  qu'en 
cestuy  temps  : febves,  poix,  phaseols,  rhiclics,  oignons,  noix,  huîtres,  harans,  saleures, 
garon,  salades  toutes  composées  d'herbes  veneriques,  comme  eruce,  nasitord,  targon, 
cresson,  berle,  response,  [«vot  coruu,  houbelun,  figues,  ris,  raisins. 
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Vous,  disl  Pantii^Tuel , seriez  bien  eslmhy  si,  Toyant  le  bon  pape,  inslituteur  du 
sainet  quaresmo,  eslre  lors  la  saison  quand  la  chaleur  naturelle  sort  du  centre  du  coiqis, 
auquel  s'estoit  contenue  durant  les  froidures  de  l'hyver,  et  s’y  dispert  par  la  cirœnferenre 
des  membres,  cf»mme  la  seve  fait  es  arbres,  auroit  cos  viandes,  qu’avez  dictes,  ordonnées 
|)Our  aider  à la  multiplication  de  t'humuin  lignage.  Ce  que  me  l’a  faict  |>onser  est  que,  au 
papier  baptistère  de  Touars,  plus  grand  est  le  nombre  des  enfans  en  octc»brc  cl  novembre 
nos  qu’fê  dix  autres  mois  de  l'anmv,  lesquels,  selon  la  supputation  rétrogradé,  tous  estoient  j 

faits,  conceus  et  engendrés  en  quaresme.  ' 

— Je,  disl  frere  Jean,  es<X)ute  vos  pro|»os,  et  y plaisir  non  |>etit;  mais  le  curé  de  • 

Jambert  atlribiioit  re  copieux  engrossissemeiil  de  femmes,  nm  aux  viandes  de  quaresme,  raaL>  j 

aux  |)elits  questeurs  vouslés,  aux  petits  iMvseheurs  bottés,  aux  |K*tits  «•orifesscurs  crottés,  lesquels 

d«amnonl,  j»ar  cestiiy  tem[is  de  leur  empire,  les  riluiiix  mariés  trois  toises  au  desstms  des  grifTi*s 
de  Lucifer.  A leur  terreur  les  marii^:  plus  ne  biscotent  leurs  chambrières,  se  retirent  à leurs 
femmes.  J ay  diel. 

— !nUT|ire(ez,  dïst  Epislemon,  l’institution  de  quaresme  à vostre  phantasie  : chascun 
abonde  en  son  si*ns  ; mais  à la  suppression  d’iceluy,  laquelle  me  semble  estre  impendente, 
s'optsïsemnl  tous  les  médecins,  je  le  sçay,  je  leur  ay  ouy  dire.  Car  sans  le  quaresme,  .‘ieroit  leur 
art  en  mespiis,  rien  ne  gaigneroient,  («rsonne  ne  seroit  malade.  Kn  quaresme  sont  louU's 
malmlies  semées  : c’esl  la  vraye  pepiniere,  la  naifve  couche  et  promexonde  de  tous  maux. 

Enoores  ne  considérez  que  si  <|uarcsme  fait  les  cor|kS  pourrir,  aussi  fait  il  les  âmes  etiragei . 

Diables  alors  font  leurs  ollices;  ealTards  alors  sortent  en  place;  ragots  tiennent  leurs  grands 
jours,  ffirce  sessions,  stations,  |ienlonnances,  confessions,  fouelfemens,  aiuithematisntions.  Je 
no  veux  (Nuirtant  inR'rer  que  les  Arismapiens  soient  en  cela  meilleurs  que  nous,  mais  je  parle 
il  pro|x>>. 

— Or  çii,  disl  Panurge,  couilloo  cuitaut  et  fredunnunl,  que  vous  semble  de  cesluy  cy? 

Est-il  |>as  hcreiique?  — Kr.  Très.  j 

P.  Doit  il  pas  eslre  bruslé? 

Fil.  Doit. 

P.  R(  le  plus  tast  qu*on  pourra 

Kn.  Soit. 

P.  Sans  le  faire  pourbouilUr? 

F«.  Sans. 

P.  En  quelle  manière  donc? 

Fr.  Vif. 

P.  Si  quVnfln  s'en  ensuive? 

Fr.  Mort. 


P.  Car  il  TOUS  a trop  fasché? 

Fr.  LdsI 

P.  Que  vous  sembloit  il  estre  7 
Fr.  Folt 

P.  Vous  dictes  fol  ou  enragé? 

Fb.  Plus. 

P.  Que  voudriez  vous  qu’il  fusl? 
Fh.  Ars, 

P.  On  en  a brusié  d'auUrcs? 

Frt.  Tant. 
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P.  0‘ii  esloli^nt  lu^rcliqucs 
Fr.  Muiiis. 

P.  Kricores  en  brusiera  on  7 
Ft.  Maint». 


P.  Les  rachetereî  vous? 

Fh.  Grain. 

P.  î.«s  faut  il  pas  tous  brusier? 
Fn.  Faut. 


— Je  oc  sçay»  dist  Epistemoo,  quel  plaisir  vous  pnmez  raisonnant  avec  rc  mcsrhanl 
fienailloD  de  moine;  mais  si  d’ailleurs  ne  m’estiez  couiui,  vous  me  civericz  en  reoleodcment 
0)>inion  de  vous  |)CU  honorable.  — Allons  de  par  Dieu,  dist  Panurge,  je  l’emmenerois  volon- 
tiers h Gai^nntua,  tant  il  me  plaist.  Quand  je  seray  marie  il  s4.’r>iroii  h ma  femme  de  fou. 
— Voire  teur,  dist  Kpistemon,  par  la  figure  itn<*>is.  — ,\  reste  heure,  disl  fiere  Jean  en 
riant,  as  lu  Ion  vin,*  pauvre  Panurge;  tu  n’tsrhapiH'nis  jamais  que  lu  ne  .sois  roqujusques 
au  cul.  n 
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OTBi'x  d'avoir  vcu  la  nouvollr  rt'li;;i(>n  des  freres  l'reJons,  navigasmes  par 
deux  jours  : au  troisHTne,  desi-ouvrit  nostre  pilot  une  isie  belle  et  délicieuse 
sus  toutes  autres  ; on  l'apiielluit  l'isle  de  l'rize,  car  les  chemins  esloieni  de 
frize.  En  icelle  estoit  le  |iays  de  Salin,  tant  rennminc  entre  les  pages  de 
cour  : duquel  les  arbres  et  herbes  jamais  ne  peidoient  fleurs  ne  feuilles, 
et  csloient  de  damas  et  velours  ligure.  Les  hesles  et  oiseaux  esloient  de  tapisserie.  Là  nous 
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vismps  plusieurs  beslps,  oiseaux  et  arbres,  tels  que  li>s  avoni;  do  par  de  va  en  Bgun>,  grandeur, 
amplitude  et  couleur  : execpU'  qu'ils  ne  mangeoient  rien,  et  [winl  ne  eliantoieni,  point  aussi 
ne  muTluient  ils  comiiie  roui  les  nusires.  Plusieui's  aussi  y vismes  que  n'avions  encon;s 
veu  : entre  autres  y vismes  divers  eleplians  en  diverse  contenance;  sur  tous  j'y  notay  les 
six  masles  et  six  femelles  présentes  à Home,  en  théâtre,  |iar  leur  instituteur,  au  tem|)S  de 
üermanicus,  nepveu  de  l'emjK'reur  Tibcre,  eleplians  doctes,  musiciens,  philosophes,  danseurs, 
laivaniers,  baladins,  et  esloient  h table  assis  en  belle  composition,  beuvans  et  luangeans  en 
silence  comme  beaux  ]>cres  au  rcfectoir.  Ils  ont  le  museau  long  de  deux  coudées,  et  le 
nommons  proboscide,  avec  lequel  ils  puisent  eau  pour  boire,  prennent  |Hilmes,  prunes,  toutes 
sortes  de  mangeailles,  s'en  deffendent  et  oITeudeiit  comme  d'une  main  : et  au  combat  jettent 
les  gens  haut  en  l'air,  et  à la  chcule  les  font  crever  de  rire.  Ils  ont  moult  Ijelles  et  glandes 
oreilles  de  la  forme  d'un  van.  Ils  ont  joinctures  et  ailiculatiuns  es  jambes.  Ceux  qui  ont  cscrit 
le  l'onlraire  n'en  virent  jamais  qu'en  |K-inture.  Entre  leurs  dents  ils  ont  deux  grandi-s  cornes  : 
ainsi  les  apiielloit  Juba,  et  dit  Pausanias  estre  cornes,  non  dents.  Philostrale  tient  que  soient 
dentz,  non  cornes  ; ce  m’est  tout  un,  [Riurveu  tpi’enlendiez  que  c'est  le  vray  ivoyre,  et  sont 
longues  do  trois  ou  quativ  coudées,  et  sont  en  la  niandibuic  siifierieure,  non  inferieure. 

Si  croyez  ceux  qui  di.<i-nt  le  contraire,  vous  en  trouverez  mal,  voire  fust  ce  Elian, 
tiercelet  de  menterie.  Lii,  non  ailleurs,  en  avoit  veu  Pline,  dansans  aux  sonnettes  sus 
cordes,  et  funambules  ; |«issan,s  aussi  sus  les  tables  en  plein  banquet,  sans  ollenscr  les  beu- 
veurs  beuvans. 

J'y  vis  un  rhinoc'eros  du  tout  scaiblable  à ccitiy  que  llenr}  Clerberg  m'avoit  uutresfois 
mon.stré,  et  [jeu  dilferoit  d'un  verrat  ipi 'autrefois  j'avois  veu  il  Limoges  : exce|ité  ipi'il  avoit 
une  corne  au  mullle,  longue  d'une  coudée  et  |Kiintue,  de  laipielle  il  osoit  cnireprendrt'  contre 
un  elepihant  en  combat,  et  d'icellc  le  poignant  sous  le  veiiliv  (qui  est  la  plus  tendre  et  ilebile 
partie  de  l'elephaiit)  le  rendoil  mort  par  terre. 

J'y  vis  treille  deux  unieornes  : c'est  une  bestc  feloniie  ii  merveille,  du  tout  s<-mblable  à un 
beau  cheval,  excepté  qu'elle  a la  L'ale  eorame  un  ivrf.  Ire  picil-s  «xtmine  un  elephani,  la  queue 
tomme  un  sanglier,  et  au  front  une  corne  aiguë,  noire,  et  longue  de  six  ou  «»pl  pieds,  laquelle, 
ordinairemenl,  luy  pend  en  bas  comme  la  i resle  d'un  coq  d'Iiale  : elle,  quaiiil  veut  loniliattre 
ou  autiemciit  s'en  aider,  la  leve  roide  et  iLoile.  Une  d’icelles  je  vis,  atxompagndti  de  divers 
animaux  sauvages,  avec  sa  como  emoiider  une  fontaine,  lài  me  dist  Panurge  que  .son  courtaut 
lessembloit  à reste  unicome,  non  en  longueur  du  tout,  mais  en  vertu  et  en  |jroprieUi  : car 
ainsi  comme  elle  purilioit  l'rau  des  marcs  et  fontaines  d'ordure  ou  venin  aucun  qui  y estoit, 
et  cre  animaux  divers,  en  sccuieté,  venoienl  boire  après  elle,  ainsi  sceurement  on  ponvoil 
après  luy  falrouiller  sans  danger  de  chancre,  vérole,  pisse  chaude,  ixiulains  givnés,  et  tels 
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autres  menus  suffrages  ; far  si  mal  aucun  csloit  au  Irou  mépbilii|ue,  il  esmomloil  tout  avec  sa 
corne  nerveuse.  — Quand,  dist  frère  Jean,  vous  serra  marié,  nous  ferons  l'essay  sur  vostre 
lemme.  Pour  l'amour  de  Dieu  suit,  puisque  mius  en  donnez  instruction  fort  salubre.  — Voire, 
res|>oiHllt  Paouige,  et  soudain  en  l'estomac  1a  belle  (letile  pillulc  aggregative  de  Dieu,  romposée 
de  vingt  deux  coulis  de  iHjignard  b la  Cesarine.  — Mieux  vaudroit,  disoit  frère  Jean,  une  tasse 
de  quelque  lion  vin  frais.  » 

J'y  vis  la  toison  d’or,  eonc|uise  |iar  Jasuu.  Ceux  qui  ont  dit  n'estre  toison,  mais  pomme 
d'or,  parce  que  pT>a  si.gnilie  |«imine  et  brebis,  avoient  mal  visité  le  pays  de  Satin.  J'y  vis  un 
caiiieléon,  tel  que  le  deserit  Aristoteles,  et  tel  que  me  l'uvoit  <|uelquefois  moiistro  Charles 
Marais,  médecin  insigne  en  la  noble  eilé  de  Lyon  sur  le  llbosne,  et  ne  vivoit  t|ue  d'air  non 
plus  line  l'autre. 

J'y  vis  trois  hydres,  telles  qu'en  avois  ailleurs  autrefois  veu.  Ce  sont  serpens,  ayant 
chasrun  .sept  testes  diverses.  J'y  via  quatorze  phénix.  J 'avois  leu  en  divers  auteurs  qu’il  n'en 
estoit  qu'un  en  tout  le  monde,  tiour  un  aage;  mais,  selon  mon  iietit  jugement,  ceux  qui  en  ont 
cscrit  n'en  virent  onques  ailleurs  qu'au  pays  de  tapisserie,  voire  fust  ce  Lactanre  Firmian.  J'y 
vis  la  peau  de  l'asne  d'ord’.i\pulée.  J’y  vis  tiois  cens  et  neuf  pélicans,  six  mille  cl  seize  oiseaux 
Seleucides,  marebans  en  ordonnance,  et  dcvoran.s  les  sauterelles  |iarmy  les  bleds;  des  ryna- 
molgcs,  des  argatilcs,  des  caprimulges,  des  tynnuncules,  des  crotenotaires,  voire,  dis  je,  des 
onocrotales  avec  leur  grand  gosier,  des  slyinplialides,  harpies,  panthères,  doreades,  ccmades, 
rynoci'phales,  satvTes,  carlasonnes,  taraudes,  urs,  monopes,  i>ephages,  ceiics,  néares,  steres, 
ccreopiteques,  bisons,  musimoni's,  bytures,  ophyres,  stryges,  gryphes. 

J'y  vis  la  My  quaivsme  b cheval  (la  My  aoust  et  la  My  mars  luy  tenoient  l'cstaphc)  : 
loups  garoux,  centaures,  tygres,  léopards,  hyènes,  camelopardales,  oryges. 

J’y  vis  une  remore,  |K)isson  ix'tit,  nommé  Eelicneis  des  Giws,  auprès  d’une  .grande  nauf, 
laquelle  ne  se  mouvoit,  eneorcs  qu  elle  eust  pleines  voiles  en  haulle  mer  : je  croys  bien  que 
c'estoit  celle  do  Periander,  le  tyran,  laquelle  un  iwisson  tant  iietit  arrostoit  contre  le  vent.  Et 
en  ce  pays  de  Salin,  non  ailleurs,  l'avoil  veue  Mutlanus.  Frère  Jeun  nous  dit  que  par  ks  coure 
de  parlement  souloient  jadis  régner  deux  sortes  de  ixiisson,  le.si]uels  faisoicnl  de  tous  ixmrsuivan.s, 
nobles,  roturiers,  i«iuvres,  riches,  grands,  petits,  iiourrir  les  eori»  et  enrager  les  âmes. 
Les  premiers  csloient  poissons  d'avril,  ce  sont  maquereaux;  les  seconds,  veuefiqucs  remores, 
c’est  scmpilerniui  de  procès  sans  fin  do  jugement. 

J’y  vis  des  sphinges,  des  rapbes,  des  oinres,  des  rephes,  lesquels  ont  les  pieds  de  devant 
comme  les  mains,  et  ceux  de  derrière  comme  lis  pieds  d'un  homme;  des  crocutes,  des  éales, 
lestpiels  sont  grands  comme  hippO|>ütames,  ayans  la  queue  comme  elephans,  les  mandibules 
comme  sangliers,  les  corucs  mobiles  comme  sont  les  oreilles  tl'asncs.  Le.<  cuerocutes,  bestes 
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1res  legeres,  grandes  enmmc  nsnes  de  Mirelielais,  ont  le  col,  la  queue  et  |H>ie(rine  comme  un 
lion,  les  jambes  comme  un  cerf,  la  gueule  fendue  Jusques  aux  oreilles,  cl  n'ont  autres  dents 
qu'une  dessus  et  une  autre  dessous  : elles  parlent  de  voix  humaine,  mais  lors  mot  ne 
sonnèrent.  Vous  dictes  qu’on  ne  vit  onques  aire  de  sacre;  vraicment  j’y  en  vis  onze,  et  le 
notez  bien. 

J'y  vis  des  hallebardes  gauchères,  ailleurs  n'en  avois  veu. 

J’y  vis  des  manthicores,  bestes  bien  estranges  : elles  ont  le  corps  comme  un  lion,  le  poil 
rouge,  la  face  et  t’a  oreilles  comme  un  homme,  trois  rangs  de  dents,  entrant  lc>s  unes  dedans 
les  autres  comme  si  vous  entrelassiez  les  doigts  des  mains  les  uns  dedans  les  autres;  en  la 
queue  elles  ont  un  aiguillon,  dui|ucl  elles  [nignent,  comme  font  les  scurjiions,  et  ont  la  voix 
fort  mélodieuse.  J'y  vis  des  caloblej>es,  lic'sics  sauva.ges,  p(‘tites  de  corps,  mais  elles  ont  les 
estes  grandes  sans  |>niportion  : ii  peine  les  peuvent  lever  de  leire;  elles  ont  les  yeux  tant 
veneneux  que  quiconque  les  volt  meurt  soudainement,  comme  qui  verroit  un  basilic.  J'y  vis 
des  bestes  à deux  dos,  Uîsquelles  me  sembloient  joyeuses  ii  merveille  et  ixipieuses  <*n  culletis, 
plus  que  n'est  lu  mocitelle,  avir  sempiternel  remuement  de  empions.  J'y  vis  des  escrevisses 
laicters,  ailleurs  jamais  n'en  avois  veu,  lesquellis  murchoient  en  moult  belle  ordonnance,  et 
les  faisuit  moult  bon  voir. 
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COMMEVT  AU  l-AYS  Üt  SATIN  SOUS  VISMES  OUÏ  DIRE,  TENANT  ESCOLE 
DE  TESMOlr.NEim: 


ASSANS  quoique  |icii  avant  on  ro  pays  cio  lapissorio,  Ttsmos  la  inor  Modi- 
tominw  oiivoiTo  ot  closooiiviTlo  jiisc|uos  iiii\  aliysmos,  Iciiit  ainsi  oommo  au 
uoulTro  Araliio  so  ilisomivrit  la  ntor  Kritlm^,  [cour  faire*  rlii*niin  aux  Juifs 
issans  (l'lî},'yi>lo. 

Là  jo  rorofçnii  Trilon  scinnanl  cio  sa  jçirossc*  c-onoho.  Glauque,  Pcoléo, 
Norck*,  et  mille  aiiln*a  dieux  et  monstres  marins.  Visines  aussi  nombre  infiny  de  poissons  en 
especes  dlversc*s,  clansans,  voluns,  volliireans,  eomballans,  mangeaiis,  respirans,  belutans, 
ebnssans.  dressans  escarmouches,  faisans  embuseades,  eoiiijcosaiis  trefves,  marehatidans,  jurons, 
s'e.sbatans. 

En  un  coing  lit  prés  vismes  ArislolcU'S  tenant  une  lanterne,  en  semblable  contenance  que 
l’on  pc*inl  l'iiermile  prés  saint  Christophe,  espianl,  consiilerant,  le  tout  rédigeant  par  eserit. 
Derrière  liiy  estoieni  comme  records  de  sergenis  plusieurs  antres  philosophes,  Appianus, 
lleliodonis,  Alhcneus,  Porphyrius,  Panerates,  Arehadian,  Numenius,  Possidonius,  Ovidius, 
Oppianus,  Olympius,  .Seleueus,  Leonides,  Agnthocles,  Thcophrastc*s,  Oemoslrates,  Mutianus, 
Nymphodorus,  Elianiis,  cinq  cens  autres  gens  aussi  de  loisir,  comme  fut  Chrysippus  ou  Aris- 
tarchus  de  Sole,  lequel  demeura  cinquante  huit  ans  h cxmlempler  l’estât  des  abeilles,  sans 
autre  chose  fain*.  Entre  iec*ux  j’y  advisay  Pierre  Gilles,  lecjuel  tenoil  un  urinai  en  main, 
considérant  en  piofonde  conlemplalion  l’urine  de  ces  U*au\  pois.sons. 
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Avoir  lon^uemenl  ronskloro  cc  pays  de  Satin,  dist  Pantagnic‘1  : u Jay  icy  kHi^^uemenl 
repeu  mes  yeux,  mais  je  ne  mcn  pc*ux  en  rien  saouler,  mon  estomac  brait  de  male  rai.«o 
de  faim. 

— Rejialssons,  ro|mis6(jns,  dis  je,  et  taslons  de  ces  aiiacamjiseroU*^  qui  jKMulent  là  dessus. 
Fy,  rc  nVst  rien  qui  vaille!  » 

Je  d(Hic  prins  quelques  mirobalaus  qui  pendokmt  à un  iiout  de  (apisserk'S  mais  je  ne 
les  |M‘us  mBR’her,  ni  avalier,  vi  les  |.;oustan(  eussiez  |H'oprt‘inent  diet  et  jure  que  ftisi  soye 
retorse,  c't  n'avoient  saveur  aucune.  On  [M'osi'ruil  qu'llelio^atalus  là  cust  pris,  mmme 
transsum|i(  de  huile,  forme  de  fi^stoyer  ('eux  qu’il  nvoit  long  temps  fait  jeusncr,  leur  promet- 
tant  en  fin  Immfuet  somptueux,  alnuulant,  im|>erial;  puis  les  {Kiissnit  de  viandes  en  rire, 
en  maidifc,  en  jHjiteric,  en  |ieinlures  a nap|M'S  ligttréoÿ. 

Cherchans  dotu'  |mr  letlit  pays  si  \imulis  aucunes  trouverions,  eiiteudismes  un  bi'uit 
sli'ident  et  divers,  comme  si  fus5('nl  femims  lavant  la  bmv  ou  tnupiets  de  moulins  du  Bazat'Ic 
lez  Tolüsc;  sans  plus  séjourner,  nous  transfiortasmes  au  lieu  où  r\»stoit,  (H  vismes  un  |»etit 
vieillard  bossu,  contrefait  et  monstrueux  ; on  le  nommoii  Oay  dire  : il  avoit  la  gueule  fondue 
jusquos  aux  oreilk'S,  H dixlans  la  gueule  sept  langues,  ci  chaque  langue  fi'nduo  en  s(*pt  parties; 
quoy  que  (V  fust,  de  touU'S  sc|>t  ens<'mblement  parloil  divers  pnqios  «:*(  langages  divers  : avoit 
aussi  [>army  la  teste  et  le  nstc  du  ajcps  autant  d'oreilles  comme  jadis  eut  Argus  d’yeux;  au 
reste  esloit  aveugle  et  |»aralyliquc  diïs  jamla's. 

Autour  de  luy  je  vis  iiombrt*  innumiTidde  d'hommes  et  de  femmes  escoutans  et  attentifs, 
et  en  rerognu  aiu’uns  parmy  lu  troii)K‘  faisans  bon  minois,  d'enliv  ks<[ueis  un  pejur  lors  tenoit 
une  map|temnnde,  et  la  leur  e\|Mis(Ht  sommaifX‘m(mt  par  |M*tiU  aphorisnus,  et  y devenoient 
cleiX's  et  sçavans  en  |)ou  d'heures,  et  |jartoient  de  prou  de  t'hoscs  prodigieuses  clegantemont 
et  par  lK)nrH'  mi^moirc,  [xmr  la  cenlksnu*  partie  desquelles  sçavoir  .ne  sulfiroit  la  vie  (U^ 
l'homme  : des  {>}Tamides,  du  Nil,  de  Bab^lone,  dt^  Trc^lodiles,  des  Hymanto|iodos,  des 
Blemmyt^,  des  Pigmés,  tU^  Canil>aU^,  des  monts  Hv{)erburé(S,  des  Ægi|}anes,  de  tous  les 
diables,  (H  tout  par  Ouy  dire. 

Là  je  vis,  selon  mon  advis,  Uerodote,  Pline,  Solin,  Derose,  Philostrate,  .Mêla,  Strabo, 
et  tant  d'autres  antk|ues,  plus  Albert  le  jacobin  grand,  Pierre  Tesmoing,  pape  Pie  second, 
Volaleran,  Puulu  Juvio  le  vaillant  homme,  Jai'ques  Cartier,  Cbaiton  Armenian,  Marc  Paulc 
Vénitien,  Ludovic  Romain,  Pielre  Alvares,  et  ne  sçay  combien  d'autres  modernes  historiens 
cachés  derrière  une  picne  de  lapisR'rie,  en  tajiinois  esenvans  de  belles  besongnes,  et  tout  par 
Ouy  dire. 

Derrière  une  pi(?ce  de  velours  figuré  à feuilks  de  menthe,  prés  d’Üuy  dire,  je  vis  nombre 
grand  de  Percherons  et  de  .Manceaux,  bons  estudians,  jeunes  assez  : et  demandans  on  (|uelte 
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faculté  ils  appliqiioicnt  leur  eslude,  c-nlcmlismos  que  là  do  jeunesse  ils  apprennient  à ostre 
tesmoins,  et  en  cestuy  art  pmlitoient  si  liien  que,  juirtans  du  lieu  et  retournés  en  leur  province, 
vivoient  honnestement  du  mestier  de  tesmoij^nerie,  reiidans  sreur  tesmoignape  de  toutes  choses 
h ceux  qui  plus  doniieruient  |uir  joumiv,  et  tout  par  Ouÿ  ilire.  Dictes  en  ce  que  vouklrez,  mais 
ils  nous  donneront  de  leurs  chanteaux,  et  lieusrni's  ii  leurs  harils  à lH>nne  chere.  Puis  nous 
advertirent  cordialement  qu'eussions  à cs|iarKner  vérité,  tant  que  possible  nous  seroit,  si 
voulions  parvenir  en  cour  de  prands  seigneurs. 
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COMMENT  NOUS  FIT  DKSCOUVEtlT  LE  FANS  DE  LANTERNOIS 


Al.  IrailFs  Ft  miil  n'|ious  mi  pays  dr  .Salin,  navigasmus  |iar  trois  jours  : au 
i|uatrienu’  rn  bon  hrur  approrhasmrs  de  l.antFrnois.  Approi  hans  vismes  sur 
iiiFr  certains  |ielils  feus  volaiis  : de  nia  jiari  je  iiensois  que  fussent,  non 
lanternes,  mais  imissons,  qui  de  la  langue  flamboyans  hors  la  mer  fissent 
feu;  ou  bien  I.ampirides,  vous  les  ap|ielez  Cieindeles,  là  reluisans  comme 
au  soii'  font  en  ma  patrie  l'nnte  venant  à niaturiU'.  Mais  le  pilot  nous  advertit  que  c'estoient 
lanternes  des  guets,  lesquelles  autour  de  la  banlieue  desaïuvroient  le  pays,  et  faisoK-nt  escorte 
à quelques  lanternes  estrangeres,  qui,  comme  bons  Cordeliers  et  jacobins,  alloicnt  là  compa- 
roistre  au  chapita-  provincial.  Doutans  toutesfois  que  fusl  quelque  itrognoslic  de  tempeste, 
nous  asceura  qu'ainsi  estoit. 
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COMMENT  NOUS  DESCENOINHEN  AU  POET  UES  LT  Cil NOUIENS, 
ET  ENTEASMES  EN  LANTERNOIA 


US  l'instanl  oiUrasmrs  au  |iorl  du  Lanlernois.  Lti  :41s  unu  haulv  tour 
rocoj^ut  Pantagniid  la  lanlcrui'  do  la  RocIipIIc,  laquelle  nous  fit  bonne 
dartd.  Vismes  aussi  la  lanterne  de  Pharos,  de  Nauplion,  et  d'Aero|iolis  en 
Athènes  sacrée  à Pallas.  Prés  le  port  est  un  |ietit  village  habité  par  les 
Lyrhnohiens,  (pil  sont  |ieiiples  vivans  de  laiitemes,  comme  en  nus  |>ays  les 
frères  brilTaux  vivent  de  iiunnains,  gens  de  bien  et  studieux.  Demosthenes  y avoit  jadis  lanterné. 
De  ce  lieu  jus(|ues  au  jiidais  fiismes  conduits  |>ai'  trois  Obeléscolychnies,  gardes  militaiies 
du  havre,  à hauts  lionnets,  comme  .\lbanois,  es<|uels  e\|Misasmes  les  causes  de  nos  voyage  et 
deliberatioii,  laquelle  estoit  là  impetrer  de  la  royne  de  lamternois  une  lanterne  [srur  nous 
csclairer  et  conduire  [lar  le  voyage  que  faisions  vers  l’oracle  de  la  üouteille.  Ce  que 
nous  promirent  faire,  et  volontiers  : adjoustans  qu'en  bonne  mrasion  et  op|iortunit<i 
estions  là  arrivés,  et  .qu'avions  beau  faire  choix  de  lanternes,  lors  qu'elles  lenoK?nl  leur 
chapitre  provincial. 

Advenans  au  (lalais  royal,  fusmes  |iar  deux  lanternes  d'honneur,  s^avoir  est  lu  lanterne 
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d’Arisiophano«  vi  la  Inntorno  d(*  Cléanllios,  |>n'>4?nl<^s  à la  myno,  îi  laquollo  Pantirgo  en 


langage  I.anliTmHs  l»rH*rvement  l<s  <*auM*s  de  n<ts(rt*  voyage.  Et  etismcs  d'elle  bon 
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recueil,  ei  coramandcmcnt  dassblei'  à son  soii|i|)or,  |iour  plus  facilemeut  choisir  celle  que 
voudrions  pour  guide.  Ce  que  nous  plut  grandement,  et  ne  fusmes  negligens  bien  tout 
noter  et  tout  considérer,  tant  en  leurs  gestes,  vestcmens  et  maintien,  qu'aussi  en  l’ordre 
du  service. 

La  royne  estoit  vestuc  de  cristallin  vierge,  par  art  de  lauchie,  et  ouvrage  damasquin. 


pa.«semenlé  de  gros  diamans.  Les  lanternes  du  sang  estoient  vestues,  aucunes  de  straiii, 
autres  de  pierres  phengites;  le  dem(airanl  estoit  de  corne,  de  |Mipier,  de  toile  cirde. 
I.es  TalloLs  |>areillement  selon  leurs  istals  et  anIiquiU-  de  leurs  maisons.  .Seulement  j’en 
advisay  une  de  terre  comme  un  |iot,  on  rang  des  plus  gorgiases  : de  ce  m’esbahissant, 
entendis  que  c’estoit  la  lanterne  d’Epictcliis,  île  laquelle  on  avoit  autresfois  refusé  trois  mille 
dragmes. 

J’y  ivtnsideray  diligentement  la  mode  et  amiustremcnt  de  la  lanterne  Polyinyxe  de 
Martial,  encores  plus  de  l’Iiosimyxe,  jadis  lonsacrée  |iar  Cano|K%  lille  de  Tisias.  J’y  notay 
très  bien  la  lanterne  Pensile,  jadis  prin.se  de  Tliela-s  au  temple  d’/\|ioIln  Palatin,  et  depuis 
Iraiisiiortio  en  la  ville  de  Cyme  Éolique  par  Alexandre  le  Conquérant.  J’en  notay  une  autre 
insigne,  à cause  d'un  lieau  lloe  de  soje  cromoisine  qu’elle  avoit  sus  la  teste.  Et  me  fut  diet  que 
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c'estoil  Bariole,  lanleroe  de  druil.  J'en  nolay  pareilleinetU  deux  autres  insiKncs,  à cause  des 
bourses  de  clystere  qu’elles  purluient  à la  ceinture,  et  me  fut  dict  que  l'une  estait  le  grand, 
et  l'autre  le  |a.*tit  Luminaire  des  aputhycaires. 

L'heure  du  soup|aT  venue,  la  royne  s’assit  en  premier  lieu,  conséquemment  les  autres 
selon  leur  degré  et  dignité.  D’entrée  de  table  toutes  furent  servies  de  grosses  chandelles  de 
moulin,  excepté  que  la  royne  fut  sw\ie  d’un  gros  et  roide  tiamheau  HamNsyant  de  cire  blanche, 
un  |jeu  rouge  |>ar  le  bout;  aussi  furent  les  lanternes  du  sang  exwptécs  du  reste,  et  la  lanterne 
provinciale  de  Mirebalais,  laquelle  fut  servie  d’une  chandelle  de  noix,  et  la  provinciale  du  bas 
Poitou,  laquelle  je  vis  estre  servie  d’une  chandelle  armée.  Et  Dieu  syait  quelle  lumière  apres 
elles  renduient  avec  leurs  mei  herons  ! Exce|gez  ky  un  nombre  de  jeunes  lanternes,  du  gouver- 
nement d’une  grosse  lanterne.  Elles  ne  luisoient  comme  les  autres,  mais  me  sembloient  avoir 
les  paillardes  couleurs. 

Après  soupper  nous  retirasmes  |iour  rc|inser.  Ije  lendemain  malin  la  royne  nous  Ht  choisir 
une  lanterne,  (XHir  nous  conduire,  des  plus  insignes.  Et  ainsi  jirinsmes  congé. 
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COMME.NT  FUnK?(T  LES  DAMES  LANTERNES  SERVIES  A SODPPER 


Les  vms,  }K)ii/.incs  H cornofiuiscs  si>nnofvnt  harmonioiist^ment,  et  leur  Turenl  les 
viamiis  H|»[M>r1ê<s.  A rcnlrée  ilii  premier  service,  la  reine  prit  en  ^uisi*  de  pilules  «pii  scnlent 
si  lion  (je  «lis  ante  citfuni)  |M)ur  soy  des^aisser  l'estomai',  une  euillei*iv  de  |M‘lasinne,  puis 
fiirenl  servies  : 

Des  corqui{?uoles  savorcuscs.  Des  badigoojeuscs. 

De»  liap|>e)nurdc».  Des  coquemares  à la  vinaigrcltc. 

I.  Nous  intercalons  ici  un  chapitre  contenant  d'ajnples  détails  sur  le  souper  des  Lanternes,  dont  U vient 
d’étre  question.  Ce  cliapllre  ne  se  trouve  pas  dans  les  éditions  anciennes:  il  est  extrait  d'un  manuscrit  du 
cinquième  livre  (voycx  la  Dibiù>gmpfiie).  En  passant  ce  chapitre,  on  a,  sans  aucune  altération,  le  texte  de  la 
premièn*  évUtiun  complète  publiée  en  156A. 
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Des  coquecigrues. 

Dos  cUngonrrAs. 

Des  bnlliTcrnes  en  paste. 

Des  esironcs  Uns  à In  nasnrfiine. 
Des  aucbarcs  de  mer. 

Des  godiraulx  de  lévrier  bien  bons. 
Du  prumerdis  grand  viande. 

Des  bourbeielles. 

Prîmeronges. 

Des  bregirollons. 

Des  lansbregoU. 

Des  freleginingues. 

De  la  bistroye. 

Des  brignillcs  mortifli^es. 

Des  genabiriH  de  haute  fiistaie. 

Des  starabilials. 

En  strond  servie*  fiinuti  sorviis  ; 

Des  omlres|M)ndreilets. 

Des  entre<!u('hs. 

De  in  friande  vesinnpennrderie. 

Des  bnguenaiildes. 

Des  doreloti  de  lierre. 

Des  bandielivagues,  viande  rare. 
Des  manigoulles  de  I.evanl. 

Ih'iS  brimborions  de  Ponent. 

De  In  petaradine. 

Des  notrodüles. 

De  la  vessc  eouliere. 

De  la  foire  en  braie. 

Du  suif  d’asnon. 

De  la  crotte  en  poil. 

Du  moinnscoD. 

Des  fanfreluches. 

Des  spopondrillwhes. 

Du  Inisstymoy  en  paiv. 

Du  liredoy  là. 

Du  boute-Iuy  loy-mosme. 

De  la  claqucmain. 

Du  saint  hatleran. 

Des  epiboches. 

Des  ivrichaulz. 

Des  giboulh^es  de  mars. 


Des  cormeabots. 

Des  cornatneuz  revestiisde  hize. 
De  la  gendarmenoyre. 

Des  jemngois. 

De  ia  Irismarmaille. 

Des  ordisopirats. 

De  la  mo{)sopige. 

Des  brebasenas. 

Des  fundrillcs. 

Des  chinfrenaulx. 

Des  btibagoD. 

Dos  volepupinges. 

Des  n^felnges. 

Des  hrenouzets. 

De  la  mirelaridaine. 

De  la  croquepie. 


Des  triquebilles. 

De  la  bandnilte. 

Di'S  sinubrelots. 

Des  je  renie  ma  vie. 

Des  hurlalis. 

De  la  palissandrie. 

Des  anrraslabols. 

Ib's  Itabillebaboiis. 

De  In  marabire. 

Des  sainsanhregois. 

Des  qu'aisse  (presse. 

Des  ctHpielicous. 

Des  maralipes. 

Im  hrorhancultis. 

Des  hoppelals. 

De  la  marnitandnille  avec  l>eau  pissefort. 
Du  merdignon. 

Des  croquinpedaignes. 

Des  tintaloyes. 

Des  pieds  à boule. 

Des  cbinfernaiilz. 

Des  nez  d'as  do  tréfilés  en  |uiste. 

Des  pas<iucs  de  soles. 

D(>s  cslafliadcs. 

Du  guyaeoux. 
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Pour  le  (loroMT  .«orvk'e  furent  présentés  ; 


Des  drogues  semogues. 

Des  triquedandaines. 

Iles  gringuenauldes  ft  la  joncado. 

Des  brededins-brededas. 

De  In  galimalTrée  à l'esenfignade. 

Des  iMrebin-bjiralms. 

Des  moriue-eroquetics. 

De  la  buqoemnscbo. 

De  la  tirclilantaine. 

Des  neiges  d'antan»  desquelles  ils  ont 
eu  en  abondance  en  Lanternois. 
Des  gringalets. 

Du  sallehort. 

Des  mirclarldaines. 

Des  miienas. 


Des  gresamioea.  fruicl  delicieui 
Des  innriolets. 

Des  friquenelles. 

De  la  piedebillone. 

De  la  mouchencullade. 

Du  soufnc  au  cul  mien. 

De  la  meuigance. 

Des  trilepoliu. 

Des  befaiberois. 

Des  aliborrins. 

D<*s  tirepeiadans. 

Du  coquerin. 

Des  coquilles  belissons. 

Du  croquignolage. 

Des  tinclamarrois. 


Pour  desKTte  apjKMleivnl  un  plein  plat  de  mentle  rouvert  (Pestrons  fleuris  : c’esloil  un 
plat  plein  de  miel  blanr,  couvert  «l'une  i^iimple  de  .<r>ie  rramoisine. 

Leur  boitte  fut  en  Urelariÿtols,  vais-seaux  lK*au\  et  antiques,  et  rien  ne  lieurent  fors 
œlaiüdes,  brtnivafs'e  assez  mal  plaisant  en  mon  ^oust;  mais  en  Lanternois  c’est  boitte  déifique  ; 
vi  s’enivrent  comme  gens,  si  bien  que  je  vis  une  vieille  lantcTne  edentée  reveslue  de  jMirchemin, 
lanterne  corporale  d'autres  jeunes  lanternes,  laquelle  criant  aux  semeticres  ; iampades  nostr(p 
extifiÿuuniur,  fut  tant  ivre  du  breuvage  qu'elle,  stis  dieinin,  y |jenlit  vie  et  lumière;  et  fut 
dit  à Pantajrtuel  que  souvent  en  Lanternois  ainsi  peHss«)ient  les  lanternes,  roesmes  au  temps 
qu’elles  lenoient  ebapiire. 

souper  finy,  furent  les  tables  levées.  laïrs,  les  menestriers  plus  que  devant  mélodieu- 
sement sonnants,  fut  par  la  reine  t'ommemv  un  l»ranle  double,  auquel  tous  et  fallots  et 
lanternes  ensemble  danseient.  l)cf)uis  se  relira  la  rt‘ine  en  son  siégé;  les  autres  aux  dîves 
sons  des  l>ouzines  dansarenl  «liversemenl  comme  vous  jwurrez  dire  : 


Serre  Martin. 

C’est  la  belle  francîMane. 
Dessus  les  marches  d’Arras. 
Bastlenne. 

I>c  trihorry  de  Bretagne, 
liely,  pourtant  si  estes  belle. 
I.es  sept  visages. 

U gaillarde. 


La  revergasae. 

Les  crapauds  et  les  grues. 

La  marquise. 

Si  j’ay  mon  joly  temps  perdu, 
L’espioe. 

C’est  A grand  tort. 

La  frîsque. 

Par  trop  je  suis  brunolte. 
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De  mon  üouil  triste. 

Quand  m'v  sourient. 

I.a  galliote. 

I<a  goutte. 

Marry  de  par  sa  femme. 

\a  gaie. 

Malcraaridade. 

1^  pamiue. 

Catherine. 

Saint  Roc. 

Sanxerre. 

Ncvers. 

Picardie  la  jotyo. 

(.a  doulouroiise. 

Sans  elle  ne  puU. 

Curé,  venez  donc. 

Je  demoorc  senle. 

\A  mouât|ue  de  Riscaye. 

1/eiiirùe  du  fol. 

A la  venue  de  Noël. 

Li  peronnelle. 

Le  gouvernai. 

A la  bannie. 

Foix. 

Verdure. 

Princesse  d'amours. 

I.e  c^iHiresl  mien. 
l.e  cu^ur  est  hou. 

Jouissance. 

Chosteaubriant. 

Reunc  frais, 

Elle  s'en  va. 

U*i  <lucate. 

Mors  de  soulcy. 

Jacqueline. 

I.e  grand  hélas. 

Tant  ay  d’eniiuy. 

Mon  ceeur  sera. 

I.a  seignore. 

Reauregard. 

Perriclion. 

Maulgrè  danger. 

Ivcs  grands  regrets. 

A l'ombre  d'un  buissonticl. 

l.a  douleur  qui  au  coeur  me  blesse. 


U fleurie. 

Frere  Pierre. 

Va-l’en,  regret. 

Toute  noble  cité. 

N'y  boutez  pas  tour. 

Les  regrets  de  l’agneau. 

Ij6  bail  d'Kspagne. 

Cest  simplement  donné  congé. 

Mon  con  est  devenu  sergent. 

Expect  un  poc  ou  pauc. 

Le  renom  d'un  esgaré. 

Qu'est  devenu,  ma  mignonne. 

Ko  attendant  la  grâce. 

Hn  clic  n’ay  plus  de  flance. 

Ku  plaincts  et  pleurs  je  prends  congé. 
Tiro-loy  lA.  Guillot. 

Amours  m'ont  fait  desplaisir. 

I.es  soupirs  du  polin. 

Je  ne  scay  pas  poun|uoi. 

Faisons  la.  faisons. 

Noire  et  tannée. 

I.a  belle  Françoise. 

C'est  ma  pensée. 

O loyal  espoir. 

C’est  mon  plaisir 
Fortune. 

L'allemande. 

Les  pensée.^  de  ma  dame. 

Pensez  tous  la  peur. 

Relie,  à grand  tort. 

Je  ne  scay  pas  pourquoi, 
llelas,  que  tous  a fait  mon  crpiir. 
lié  Dieu!  quelle  femme  j’nT»i.st 
L'heure  est  venue  de  me  plaindre 
Mon  cœur  sera  d'aimer. 

Qui  est  bon  à ma  semblance. 

Il  est  eu  bonne  heure  né. 

U douleur  de  l’escuyer. 

ÏA  douleur  de  la  charte. 

1^  grand  Allemant. 

Pour  avoir  fait  au  gré  do  mon  auiy. 
I.es  manteaulx  jaulnes. 

\a  moût  de  la  vigne. 

Toute  scmidahle. 

Cremone. 
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laCs  chasteaulz. 

Ij  iripiere. 

lü  girofl(>e. 

Mc»  cnfans. 

Var  an  moy. 

Par  fauix  scmblanl. 

Jurer  le  prix. 

lad  Taicntinnisc. 

I.a  nuyt. 

Fortune  à tort. 

.K  Dieu  ni’en  vois. 

Testimonliitn, 

non  gouvernement. 

Calabre. 

My  sonnet. 

L'estrac. 

Painpeluiie. 

Amour». 

Ils  ont  menti. 

F>f»eniiicc. 

Ma  joie. 

ftoliiüct. 

Ma  cousine. 

Triste  plaisir. 

Elle  revient. 

Rigoron  Pirotiy. 

A In  moitié. 

Tous  les  biens. 

liiscaye. 

Ce  qu’il  vous  plaira. 

l4i  (loiilotirousc. 

Puisqu’en  amour  suis  inalbeiireux. 

Ce  que  sra^cx. 

A la  verdure. 

Qu’il  est  bon. 

Sus  toutes  les  couleurs. 

I.P  petit  lieins. 

Kn  la  boone  heure. 

A mon  retour. 

Or  fait  il  bon  aimer. 

Je  lie  fai»  plus. 

Mes  plai.sanU  cbnnts. 

Pauvres  gens  d’armes. 

Mon  joly  emur. 

I.e  faiilcheron. 

ilon  pied  bon  mil. 

Ce  n’est  pa»  jeu. 

llau,  bergere,  ma  mie. 

Dca  U té. 

Icn  lisscrande. 

Te  gralie,  roine. 

\a  pavane. 

Patience. 

Ilely,  pourtant  si  estes  belle. 

Navarre. 

I.a  marguerite. 

Jac  Roiiniaing. 

Or  fait  il  bon. 

Rouhault  le  fort. 

I.â  laine. 

Noblesse. 

fiC  temps  passé. 

Tout  nu  rebours. 

Le  joly  bois. 

Caiiblas. 

L’heure  vient. 

C’est  mon  mal. 

U plus  dolent. 

ftuleis  arnica. 

Touche  luy  i’nnlicaille. 

laC  chaiibl. 

I/’S  bayes. 

EnnH'i's  los  vis-jp  danspr  mis  cluinsims  ik-  Poii  Um  dilis  |jiir  un  killul  tlo  Saint  Mps.<anl, 
on  un  .nrami  haislanl  ilo  Parllicnay  lp  Vieil. 

NoU’7,  la-uveurs,  que  loul  alloit  de  liait,  et  s<‘  laisnient  bien  valoir  les  ^enlil-s  fallnts  a»ee 
leurs  jamties  de  bois.  Sua  la  Tm  fut  ap|Katé  vin  de  courber  avec  WIe  mouschenrulaile,  et  fut 
crié  larjresae  dp  juir  ta  reine,  moyennant  une  boitte  de  |)Pl,nssine.  Lors  la  reine  nous  octroya 
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le  rhuix  d'une  de  scs  lanlcrnes  |iour  nustre  roiuluile,  (elle  ([u'il  nuus  pluiruil.  Par  nims  fut 
eslue  et  ehuisie  la  mie  du  K''And  M.  P.  Lamy,  laquelle  j'avois  autrefois  eojtnue  il  lionnes 
enaôij’iies.  Elle  [mreillement  me  nK-o^nuissuit,  et  nous  sembla  plus  divine,  plus  liiliipie, 
(Jus  docte,  plus  sage,  plus  diserte,  plus  liuinaine,  plus  delKimiaire  et  plus  idoine,  que  autre 
qui  fust  en  la  eom|iagiiie  |ioui'  iiostrc  eonduite,  Remen-ians  bien  huinblement  lu  dame  reine, 
fusilles  aeeumpagnés  jusi|ues  ii  nostn>  nauf  |iar  sept  jeunes  fallots  Iwllailins,  jii  luisant  la 
elairc  Diane. 

Au  de[iartir  du  palais,  je  ouys  la  voix  d'un  grand  fallut  ii  jamiies  tortes,  disant  qu'un 
bon  soir  vault  mieux  que  autant  du  lions  matins  qu'il  y a ru  de  ebustaignes  en  farec 
d'oie  depuis  le  déluge  de  Ogiges,  voulant  donner  entendre  (lu'il  n'csl  bonne  eliere  que  de 
nujt,  lorsque  lanternes  sont  en  plaee,  aeeom|Kigndes  de  leurs  gentils  fallots.  Telles  eheres 
le  soleil  ne  |irnil  voir  de  bon  œil,  lesmuing  Jupiter  : lorsi|u'il  eoueha  avec  Alemene  rnerc 
d'IIemiles,  il  le  Ot  eaehor  deux  jours,  ear  |k>u  devant  il  UMiit  desrxiuveil  le  larcin  de  .Mars 
et  de  Venus. 
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osTHE  noble  lanU^nu*  noUi^  esdairanlt  iH  (‘onduisanl  en  toute  jo^eui^^tc, 
arrivasmts  en  l'îsie  desinv,  en  lacfuelle  estoit  roraele  de  la  Bouteille. 
Desi'endnnt  Panur^v  en  terre  lit  sur  un  pied  la  Knmbade  on  Pair  gaillarde- 
ment» et  disl  à PantaKTuel  : u Aiijuunl'huy  avons  nous  cc  que  cherchons 
avec  fatigues  ei  labours  tant  divers.  » Puis  se  rci'ommanda  cuurtuiæmeni 
à nostre  lanterne.  Iix^lle  nous  commanda  tous  bien  is^icrer,  et,  «{uelque  chose  (|ui  nous 
Hp|uirust,  n’estre  aucunement  enray<^s. 
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AppriM'Iians  hu  U^mpk*  do  la  divo  BouUmHo,  noii^  ronvonoil  |»as8c^r  parrny  un 
vij^Dublo  faicl  do  tout<*s  os|>o<ms  do  vit;n«s,  <'ommo  Plialorno,  MaUoisio,  Miisojidt't,  Taigoc 
Beauno,  Mirovaux,  Orlôans,  Pioardoiü,  Arboii;,  r^mssi,  AnjciU,  Grave,  Ojrsioquo,  Vierrun, 
Norac  et  autixs.  Le  dit  viji^aïublo  fut  jadis  par  le  1m»u  Uacxdius  phin(<^  avi‘i‘  toile  l)onHlirtion  que 
tous  temps  il  {wrtoit  feuille,  fleur  et  fruid,  l'oinme  bs  unin^iers  de  Suraine.  Nostro  lantorn, 
magnirMiiR*  mais  commanda  maninTtntis  raisins  par  hoiiimo,  rndlro  du  |»improen  nos  souliers. 


et  prembo  une  branche  verde  en  main  ?:auche.  Au  1n»uI  du  vif«nül»le  |wssiismes  dessous  un 
arc  antique,  auquel  csUal  le  ln)pbi*e  d'un  lK‘Uveur  bien  lui.unonnemenl  insndjK»,  sçavoir  est  : en 
un  lieu,  lonf;  ordre  de  (laçons,  iNHirsiclies,  iKmloilIcs,  fiollos,  ferrioros,  barils,  barreaux,  |K)Is 
pinUs,  semaises  antiques,  ()cn4iant(*s  d'uiic  trtulle  onibraKOUsi*  ; en  autns  grande  cpianlitê 
d'ails,  oignons,  eschaloUes,  jambons,  iMiulargues,  paroilellcs,  langues  de  bœuf  fuimk*s, 
formages  vieux,  cl  semblable  confiture  entivlassee  de  pampre,  d ensemble  par  grande 
industrie  fagotlée  avec  dis  so|»s;  en  autre,  (x*iil  formes  de  \erro  comme  verres  h [«al  cl 
verres  à cheval,  cuveaux,  n'iomlies,  hana|is,  jadaux,  salvemes,  tasses,  golielels,  et  telle 
semblable  artillerie  bacchi()ue.  En  la  face  de  Tare,  dessous  le  zoophore,  esloient  ces  deux 
vers  inscrits  : 

II.  (|7 
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Passant  ic)  cestc  poterne, 
<iarny  toy  de  bonne  laiileriic. 
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« A r(*la,  dist  Piinta^Tuel,  uvoin  n(ius  pourvcii.  Car  oi)  IfmUj  la  rp^ion  ilc  Lanlrrnois,  n’y 
a liintcnn'  mpilk’urp  rt  (dus  diviiin  qui*  la  noMjn*.  » 

Ostiiy  arr  lliiissiiit  i*n  imu  Ih*IIi*  vl  uiiqilo  luniU'Ili*,  loiili'  raidi*  di*  si*|is  de  vi;;ni’S,  imiijii 
di*  raisins  du  cinq  wns  eouluiirs  divursos,  rt  cinq  (s*ns  divursi-s  rurims  mm  iiaturi’lli’S,  mais 
ainsi  (’<>m|)QS<ms  |»ir  art  d'agrirultim*,  jaunes,  lilimx,  tands,  azunv,  blancs,  niiini,  vords, 
violets,  riulés,  pioliSs,  lim.as,  ronds,  lnrangli*s,  l'oiiillonm's,  i-oimainbs,  Isirbus,  rabus,  herbus. 
La  fin  d'iitilli*  estoit  rioso  du  trois  anliqiies  liorres,  bien  vrniojans  cl  Ions  ('barf.ts  de  bayes. 
Ul  nous  commanda  nostre  illustrissime  Innlerm*  de  re  lierre  chaseun  de  nous  s<<  fiiii'e  un  eha|S?au 
albanais,  et  s'en  rouvrir  loule  la  tesir.  Ce  que  Fut  fait  sans  demeuro.  • IK'Ssous,  dist  lors 
Pantaxruel,  ooslc  tn*illo  n'eusl  ainsi  jadis  |Kis.sii  la  ixmlife  de  Jii|iiter.  — La  raison,  dist  nostre 
prerlare  lanterne,  esloit  mystique.  Car  y |ia.ssant  aumil  le  vin,  ee  sont  li*s  raisins,  au  dessus 
de  la  teste,  et  sembleroit  estre  isianme  maistrisée  et  dominé»*  du  vin,  pour  signifier  que  les 
pontires,  et  tous  personnages  qui  s'addunnent  et  iledient  à i*untrmplalion  des  rhosi>e  divines, 
doivent  en  tranquillité  leurs  esprits  maintenir,  hors  toute  perturbation  de  sens  : laquelle  plus 
est  manifestée  en  yvrognerie  qu'en  autre  |>assion,  quelle  que  suit. 

« Vous  i»areillcmcnt  au  temple  ne  seriez  roceus  de  la  dive  Ilouteillc,  eslans  |iar  cy 
dessous  passiis,  sinon  que  Baebue  la  noble  pontife  vist  de  pampre  vos  souliers  pleins  : qui  est 
acte  du  tout  et  par  entier  diamètre  contraire  au  premier,  et  signification  évidente  que  le  vin 
vous  est  en  mespris,  et  par  vous  conculquc  et  subjugué.  — Je,  dist  frere  Jean,  ne  suis 
point  clerc,  dont  me  desplaist  ; mais  je  trouve  dedans  mon  bréviaire  qu'en  la  Révélation  fut, 
comme  chose  admindile,  veuc  une  femme  ayant  la  lune  sous  les  pieds  : c’estoit,  comme  m'a 
cx(io8é  Bigot,  pour  signifier  qu'elle  n'<*stoit  de  la  race  et  nature  des  autres,  qui  toutes  ont  à 
rebours  la  lune  en  leste,  et  [>ar  eonsequenl  le  cerveau  tousjours  lunatique  ! cela  m'induit 
facilement  h croire  ee  que  dictes,  madame  Lanterne  m'amie.  ° 
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COMMENT  NOUS  DKSCE  N DIS  M RS  SOI^S  TBRBR 
POLIR  ENTRER  AU  TEMPLE  DE  LA  BOUTEILLE,  ET  COMMENT  CHINON 
EST  LA  PREMIERE  \ILLE  DU  MONDE 

IN8I  dcscendismcs  sous  (crro  par  un  arceau  incruslé  de  piastre,  peint  au 
deliors  rudcmonl  d'une  danse  do  femmes  et  satyres,  aceoropagnans  le 
vieil  Silenus  riant  sus  son  asnc.  lii  je  disois  à Pantagruel  : <i  Ce-ste  entrée 
me  revo(|ue  en  souvenir  la  Cave  peinte  de  la  première  ville  du  monde  : 
<ar  Hâ  sont  peintures  pareilles  en  pareille  fraîcheur,  comme  icy.  — Où  est? 
demanda  Pantagruel  \ qui  est  reste  première  ville  que  dictes?  — Chinon,  dis  je,  ou  Caynon 
en  Touraine.  — Je  sç^y,  respondil  Pantagruel,  oii  est  Chinon,  et  la  Cave  peinte  aussi,  j’y 
ay  beu  maints  verres  de  vin  frais,  et  ne  fais  doute  aucune  que  Chinon  ne  soit  ville  antique, 
son  blason  ratteste,  auquel  est  dit  : 

chinon  (di'iix  ou  trois  fois),  Chinon, 

PetiU'  vlllr.  •înmei  minm, 
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Assise  sus  pierre  Ancienne, 

Au  liant  le  bols,  eu  pieil  I»  Vienne. 

« Mais  mmmenl  seroit  elle  ville  première  du  monde?  Oîi  le  trouvez  vous  |>ar  eserit? 
Quelle  ronjeeture  en  avez?  — J'ay,  dis  je,  trouvé  en  l’Escrilure  sucrée  que  Cjiyn  fut  le 
premier  baslisseur  de  villes  : vray  donc  semblable  est  que  la  première  il  de  son  nom  nomma 
t^aynon,  comme  depuis  ont  à son  imitation  tous  autres  fondateurs  et  instaurateurs  de  villes 
imposé  leurs  noms  à icelles  : Atbcné  (c'est  en  grec  Minerve),  ii  Athènes;  Alexandre,  it 
Alexandrie;  Cunstantio,  à Constantinople;  Pompée,  à Pom|)éio|iolis  en  Cilicie;  Adrien,  à 
.Vdrianople  ; Cana,  aux  Cananéens;  .Saba,  aux  Sabéians;  Assur,  aux  Assyriens;  Ptoloma'is, 
Cesarée,  Tilieriuro,  Uerodium,  en  Judw.  » 

Nous  tenans  ces  menus  propas,  sortit  le  grand  flasque  (nostre  lanterne  l'appelloit  philo- 
sophe), gouverneur  de  la  dive  lluuteille,  accompagné  de  la  garde  du  temple,  et  estoient 
tous  bouteillous  françois.  Iceluy  noua  voyant  tyrsigeres,  comme  j'ay  dit,  et  couronnés  de  lierre, 
nxxignoissant  aussi  nostre  insigne  lanterne,  nous  lit  entrer  en  seeureté,  et  commanda  que 
droit  on  noos  menast  il  la  princesse  lUcbuc,  dame  d'honneur  de  la  Douteille.  et  [wintifc 
lie  tmis  les  mystères.  Ce  que  fut  fnict. 
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i;oinir.NT  Nors  oescemusues  les  deobés  tetb*dioi!es, 
ET  UE  I.»  PEUn  I^U'EI  T PtNUIIOK 


EPI  15  (lesoemlismps  un  desrt  marbrin  sous  Urrc,  là  esloit  un  repos; 
liiumans  à fiaucbe  en  (lesremlismes  deux  aulres,  lii  estoit  un  pareil  rejios; 
puis  trois  à desluur,  rl  rejius  pareil,  et  quatre  autres  de  mesme.  I.ii 
demanda  Panur;;e  : « Est  ce  icy?  — Quanis  degrés,  disi  nostre  magoinque 
lanterne,  avez  com|*U‘?  — Un,  resjiondit  Pantagruel,  deux,  trois,  quatre. 
— Quanis  sont  ee?  demanda  elle.  — Dix,  res|>ondit  Pantagruel.  — Piu*,  dist  elle,  mesme 
tetrnde  Pythagorique,  multipliez  ce  qu’avez  résultant.  — Ce  sont,  ilist  Pantagruel,  dix,  vingt, 
trente,  quarante.  — Combien  fait  le  tout?  ilist  elle.  — Cent,  res|iondil  Pantagruel.  — 
.\djou8tez,  dist  elle,  le  cube  premier,  ce  sont  huit;  au  bout  de  ce  nombre  fatal  trouverons  la 
l>orlc  du  temple.  Ut  y notez  prudentement  <|ue  c'est  lu  vraye  psychogonie  de  Platon, 
tant  celebrrà  par  les  Academicien.s.  et  tant  |>eu  entendue  ; de  laquelle  la  moitié  est 
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coni|>oM<c  <ruoilv  iIcA  deux  |imnicrs  notnbris  pleins,  de  deux  ipiadran^ulüires,  el  de  deux 
rut>iqucs.  • 

Uuseendaus  ee»  dcj;i'i^  nuinereux  sous  terre,  nous  fuivnt  bien  besoin  preniieremeiil  nos 


jamlics.  ear  sons  icelles  ne  descendions  qu'en  ruulliint  comme  lonnennx  en  enve  ; secondement 
nostre  preclare  lanteme,  car  en  eeste  descente  ne  nous  ap|>aroissoit  antre  lumière  non  plus 
i|ue  si  nous  fussions  au  trou  de  sainct  Patrire  en  Uibemie,  ou  en  la  fosse  du  Trophonius  en 
Jbkillc.  Descendus  environ  se|>lante  et  huit  de^^nis,  s'escria  Panurpe,  adJressant  sa  parole 
à nostre  luysante  lanh'rnc  : i Dame  miril'Kiue,  je  vous  prie  de  cœur  contrit,  retournons  en 
arrière.  Par  la  mort  bœuf,  je  meurs  de  male  peur.  Je  con.seus  jamais  ne  me  marier.  Vous 
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avez  pi*ins  ilr  |K'iiir  rt  faligues  tieauroup  pour  moy  ; Dieu  vou.^  le  rendra  en  :a>n  grand 
rcndouer;  je  u'eii  sera)  ingrat  issant  hors  reste  caverne  de  Trogloilyh’S.  Itetournons  de  graiv;. 


Je  doute  fort  que  soit  iey  Tenare,  ]iar  le<iuel  on  desiend  en  enfer,  et  me  semble  que  j’oy 
Ceritcrus  alibayant.  Escoulez,  e'est  luy,  ou  k'S  oreilles  me  eornenl  : je  n'ay  ii  luy  dévotion 
aucune,  car  il  n'est  mal  des  dents  si  grand  que  ((uand  les  chiens  nous  tiennenl  aux 
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janibcA.  Si  c'c!4  icj  la  fusse  <le  Troiihoniiis,  les  la^mures  et  l.mins  nous  mangeront  lou.« 
yifs,  romme  jadis  ils  mangèrent  un  des  halleliardiers  de  Demetrius,  jwr  faute  de  lirihes. 
Es  tu  lit,  frère  Jean?  Je  te  prie,  mon  Isilon,  tiens  toy  prés  de  moy.  Je  meurs  de  |ieur. 
.As  tu  ton  liraquemart?  Eiicons  n’ay  je  armes  aueunes,  n'oIVensives,  ne  défensives.  Retournons. 

— J'y  suis,  dist  frère  Jean;  j'y  suis,  n’aye  peur;  je  te  tiens  au  collet,  dix  huit  diablis 
ne  t'empoi'tcroient  de  mi’S  mains,  encores  tpie  sois  sans  armes.  .Armes  jamais  an  lu'soin  ne 
faillirent,  quand  l)on  ixeur  ist  as.soei<’  de  bon  bras.  Pbistost  armes  du  eiel  pleuveroient, 
comme  aux  chani|is  de  la  Crau,  prré  Us  f<t«is  .Mariants  en  Provence,  jadis  pleurent  cailloux 
(Ils  y sont  enaires)  |KJur  l'aide  d'Uerculis,  n'ayant  autrement  de  quoy  combattre  les  deux 
enfans  tie  Neptune.  Mais  quoy!  ileseenilons  nous  icy  es  limites  dis  |M’tits  enfans  (|iar  Dieu 
ils  nous  conchienmt  tous),  ou  bien  en  enfer  à tous  les  diables?  Cor  Dieu,  je  les  vous  galleray 
bien  il  ceste  heure,  que  j’ay  du  pampre  en  mes  souliers.  O que  je  me  isiltray  vcnlement  ! 
Oit  est  ce?  ou  sont  ils?  Je  ne  crains  que  leurs  cornes.  Mais  l'idré  des  cornes  que  Panurge 
maritS  portera  m’en  garantira  entièrement.  Je  le  voy  jà,  en  esprit  prophétique,  un  autre  Actéon 
coniant,  cornu,  cornancul.  — Garde,  frater,  dist  Panurge,  attendant  qu’on  mariera  les 
moines,  que  n'espouses  la  fiebvre  quartaine.  Car  je  puisse  donc,  sauf  et  sain,  retourner  do 
cestuy  hypogée,  en  cas  que  je  ne  te  la  beline,  |s>ur  seulement  te  faire  cornigere,  cornipetant  : 
autrement,  pensé  je  bien  que  la  fiebvre  quarte  est  a.xsez  mauvaise  bague.  Il  me  souvient  que 
Grip|>eminauil  te  la  voulut  donner  pour  femme;  mais  lu  l'ap]iellas  berelique.  n 

Icy  fut  le  pro[K)S  interrompu  jar  nosire  sjilendide  lanterne,  nous  remonstrant  que 
là  estoit  le  lieu  auquel  convenoit  favorer,  et  |«ir  suppression  de  jiaroles,  et  taciturniti- 
de  langues;  du  demourant,  fit  res|ion$o  péremptoire  que  de  retourner  sans  avoir  le  mol 
de  la  ilouteille  n’eussions  d'espoir  aucun,  puisqu'une  fuis  avions  nos  souliers  feustrés 
de  fsimpre. 

« Passons  donc,  dist  Panurge,  et  donnons  de  la  teste  à travers  tous  les  diables.  A [wrir 
n'y  a qu'un  coup.  Toutesfois  je  me  reservois  la  vie  pour  quelque  bataille.  Boulons,  lioutons, 
passons  outre.  J'ay  du  courage  tant  et  plus  : vray  est  que  le  cœur  me  tremble;  mais  c'est 
pour  la  froideur  et  relentcur  de  ce  cavain.  Ce  n'est  de  fiour,  non,  ne  de  fiebvre.  Boutons, 
boutons,  passons,  poussons,  pissons  : je  m'appelle  Guillaume  sans  peur,  i 
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COMHKNT  LF.S  POnTES  DU  TEMPLE  PAR  SOV  MESME  ADMI R AE LEH EET 
RENTH'OUVRIRENT 


R fin  des  degrés  rencontrasmes  un  portail  de  fin  jaspe,  tout  compassé  et 
liasti  il  ouvrage  et  forme  Dorique,  en  la  Tare  duquel  esloit  en  Icllres 
Ioniques,  d'or  1res  pur,  esrrile  celle  senlencc  : ’F.y  oiv»  ci)iri6iui,  c'est  à 
dire  : en  rtn  renV.  Les  deux  portes  esluient  d'airain,  comme  Corinthien, 
massives,  faites  h |ieliles  vignettes,  enlevées  et  esmaillées  mignonnement, 
selon  l'exigence  de  la  si'ulpture,  et  esloieni  ensemlilc  Jointes  et  refermées  esgalemcnt  en 
leur  mortaise,  sans  clavure,  sans  catenal,  sans  liaison  aucune  : seulement  y pendoil  un 
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diamant  Indique,  de  la  grosseur  d’une  febve  Ægyptialiiiuc,  enchâssé  en  or  odrizé  h deux 
pointes,  en  ligure  exagonc  et  en  ligne  directe;  à cbascun  costé  vers  le  mur  iicnduit  une 
poignw  de  scordioo. 

Là  nous  disl  nojtre  noble  Lanterne  qu’eussions  son  exruse  pour  légitimé  si  elle  desistoit 
plus  avant  nous  conduire.  Seulement  (|u'eussions  à obtemjierer  es  instructions  de  la  ponlirc 
Uacbuc  : car  entrer  dedans  ne  luy  eMoit  |icrmis  pour  certaines  causes,  lesquelles  taire  meilleur 
esloit  à gens  vivans  vie  mortelle  qu’exposer.  Mais,  en  tout  événement,  nous  commanda 
estre  en  cerveau,  n'avoir  frayeur  ne  peur  aucune,  et  d'elle  se  confier  pour  la  retraite  : 
puis  tira  le  diamant  pendant  à lu  conimissum  des  deux  |iorles,  cl  à dextre  le  jelta  dedans 
une  ca|ise  d'argent,  à ce  expressément  ordonnée;  tira  aussi  de  l'cieieuil  de  citascuue 
porte  un  cordon  de  soyc  cramoisinc  longue  d'une  toise  et  demie , auijuet  [lendoit  le  scor- 
dion  ; l'attacha  à deux  boucles  d’or,  cxpres.sement  |iour  ec  (H'iidanks  aux  eoslés,  et  se 
retira  à part. 

Ijoubdaincment  les  deux  portes,  sans  <|uc  pi'rsonne  y touchast,  de  soy  mesme  s'ouvrirent, 
et,  s'ouvrant,  firent  non  bruit  strident,  non  frémissement  horrible,  comme  fout  ordinairement 
imites  de  bronite  rudes  et  pesantes,  mais  doux  et  gracieux  murmur,  retentissant  par  la 
voullo  du  temple,  duquel  soudain  Pantagruel  entendit  la  cause,  voyant  sous  rexircmitc  de 
l'une  et  l’autre  |mrte  un  petit  cylindre,  ln|ucl  par  sus  l'csseuil  juignoit  la  |mrte,  et  se 
touniant  selon  qu’elle  se  tiroit  vers  le  mur,  dc.ssus  une  dure  pierre  d'Ophiles,  bien  terse,  et 
esgaloiiieDl  |iolie  |iar  son  frottement,  faisoit  ce  doux  et  harmonieux  murmur. 

bien  je  m'esbahissois  comment  les  deux  pm'tes,  chascunc  |sir  soy,  sans  l'oppression  de 
[icrsonnc,  estoient  ainsi  ouvertes  : |K>ur  ci'^tuy  cas  merveilleux  entendre,  apres  (|ue  tous 
fusmes  dedans  entrés,  je  |a'ojetUiy  ma  veue  entre  les  |mrtes  et  le  mur,  convoiteux  de  savoir 
par  quelte  force  et  par  quel  instrument  estoient  ainsi  refermées,  doutant  que  Dostre  amialile 
lanterne  eust  à la  conclusion  d'icelles  ap|>usé  l'Iierbe  dite  ethiopis,  moyennant  laquelle 
on  ouvre  toutes  choses  fcrmcsis;  mais  j’apperccu  que  la  part  en  laquelle  les  deux  portes 
SC  fermoient  en  la  mortaist»  intérieure  «sdoit  une  lame  de  fin  acier,  enclavée  sur  1e  broute 
Cariuthien. 

J'aiqierccu  davantage  deux  tables  d'aimant  Indique,  amples  et  es|«isses  de  demie  [laumc, 
à couleur  cerulée,  bien  licées  et  bien  polies;  d'iœlles  toute  l'esimUscur  estoit  dedans  le  mur 
du  temple  engravée,  à l'endroit  auipiel  les  portes,  entièrement  ouvertes,  avoient  le  mur 
(mur  fin  d'ouverture. 

Par  donc  la  rapacité  et  violence  de  l'aimant,  les  lamas  d’acier,  par  occulte  et  admirable 
institution  de  nature,  pali^aciit  eestuy  mouvement.  Conse<iucmment  les  portes  y estoient 
lentement  ravies  et  [tortées,  non  tousjours  toutesfois,  mais  seulement  l'aimant  susdit  osté. 
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|t»r  lu  |irucliuiiH’  irssiijii  ilu(|iiel  l'acirr  cstoit  de  rolx'issanw  qu'il  a iiaturelleiuenl  à raimanl 
alisout  et  dia|irn!Ù,  oatdes  aussi  les  deux  |M)i^'néos  de  scunliim,  lesquelles  niisla*  joyeuse 
Lanterne  aroit,  |iur  le  curdun  cramoisi,  eslol.aiiéis  et  suspendues,  parce  qu’il  murtilie  l'aimunl 
et  des|)Ouille  de  reste  vertu  attractive. 

Eu  l'une  des  tables  susdites,  à dextie,  estoit  ex(|uisilement  iuscul|n.‘,  en  lettres  latines 
antiquaires,  ce  vers  iambitjue  seiiaire  : 

Ducunt  Tulcntem  fata,  noicntem  trahunt. 

Les  destinées  mènent  celui)  </ui  consent,  tirent  celmj  ^aii  refuse.  En  l'autre  je  vis  à aonestre,  en 
majuscules  lettres,  elegantcment  insrulpé  reste  sententx'  : 

TOUTES  CHOSES  SE  MEUVENT  A LECn  FIN 
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COMMENT  LE  PAVE  DU  TEAIPLE  ESTOIT  PAICT  PAH  KUBLEMATIIRE  ADUIHAIILK 


BLES  ccE  inscriptions,  jelta^  mes  yeux  à la  conteni|ilatioD  tlu  magnilique 
teniple,  cl  considerois  l’incredibic  (■ompai'liire  du  pavé,  aiKpicI,  par  raison, 
ne  lient  estre  ouvnif.'C  cuntpani  quicom|ue,  soit  ou  ail  esté  dessous  le 
lirmamenl,  fiist  ce  celuy  du  temple  de  fortune  en  Prenesic,  au  tems  de 
S) lia;  ou  le  pavé  îles  (îrei-s,  appelé  .isaruliim,  Iei|Uel  fit  Sosistratus  en 
Perpame.  Car  il  esloil  ouvrage  tesseré,  en  forme  de  [ictiLs  carreaux,  tous  de  pierres  fines  et 
|»lies,  cliascunc  en  sa  couleur  naturelle  : l'une  de  jas|ie  rouge,  teinrt  plaisamment  de 
diverses  macules;  l’autre,  d'ophile;  l'autre,  de  lairphyre;  l'autre,  de  licophtbalmc,  semé 
de  scintilles  d'or,  menues  comme  atomes;  l'autre,  d'agathe,  à ondes  de  petits  fiammeaux 
confus  et  sans  onire,  de  couleur  laictée;  l’autre,  de  calcédoine  1res  cher;  l’aulre,  de  jaspe 
verd,  avec,  airtaincs  veines  rouges  et  jaunes,  et  esloicnl  lui  leur  assiette  desparties  par  ligne 
diagonale. 

Dessus  le  (Mrlique,  la  structure  du  |iavc  estoit  une  emblemuture  à jietites  [lierres 
rap|iorlécs,  chasi'unc  en  sa  na'ifvc  aiulcur,  servans  au  dessin  des  figures,  et  estoit  comme  si 
|Sir  dessus  le  pavé  susdit  on  eust  semé  une  jonchée  de  pampre,  sans  trop  curieux  agence- 
ment. Car,  en  un  lieu,  aimbloit  estre  csyiandu  largement;  en  l’autre,  moin.s  : et  estoit  ceste 
infoliature  insigne  en  tous  endroits,  mais  singulièrement  y ap|«irciissoient,  au  demy  jour,  aucun.s 
limaçons,  en  un  lieu,  ram|ians  sus  les  raisins;  en  autre,  [iclils  lisars  cuurans  à travers  le 
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I«mi)ie;  en  autre  apiiaroissoienl  raisins  à demy,  et  raisins  totalement  meurs,  par  tel  art  et 
engin  de  l'areliiteele  eom|ios*'s  et  formés  ipi’ils  eussent  aussi  facilement  dereu  les  csloumeaux 
et  autres  |ietits  oiselets  que  lit  la  [«inturc  do  Zeuxis  Heracléotain.  Quoy  que  soit,  ils  nous 
tronqioieiil  très  bien,  car,  à l’endroit  auquel  l’architede  avoit  le  pamjirc  bien  cs|jois  semé, 
craignans  nous  offenser  les  pieds,  uous  marchions  haut  h grandes  enjambées,  comme  on  fait 
[Kissaut  queltpie  lieu  inégal  et  pierreux.  Depuis,  jettay  mes  yeux  à contempler  la  voustc  du 
temple  avec  les  parois,  lesquels  esloient  tous  incrustés  de  marbre  et  |x>rpbyre,  à ouvrage 
mosaïque,  avec  une  mirifique  emblemature  depuis  un  bout  jusijucs  à l’autre,  en  laquelle 
esUiit,  cummcnfaiit  à la  [wrt  senestre  de  l'entrio,  en  elegance  incioyable,  représentée  la 
bataille  que  le  bou  Bacchus  gagna  contre  les  Indians,  en  la  manière  que  s'ensuit. 
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r.OMUCKT  BN  L'OtVIlAr.e  MOSAiOBB  DU  TEMPLR  ESTOIT  BEPnESENTÉE 
LA  BATAILLE  gi'E  DACCIIUS  GAGNA  CONTRE  LES  INDIANR 


1)  commonccmont  esloieni  en  lifîiirc  divorües  villes,  villages,  chasleaux, 
Ibrtcresses,  champs,  el  foresLs  toutes  ardentes  en  feu.  En  figure  aussi 
estoient  femmes  diverses  forcenoi's  el  dissolues,  lesquelles  meUnienI 
furieusement  en  pièces  veaux,  moutons  et  brebis  toutes  vives,  et  de  leur 
chair  se  paissoient.  Là  nous  estuit  signifié  comme  Bacchus  entrant  en 
Indic  mettoit  tout  h feu  el  à sang. 

Ce  nonobstant,  tant  fut  des  Indians  desprisft  qu'ils  nu  daignèrent  luy  aller  encontre. 
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ayant  ariverlissemeni  certain  par  leurs  csjiions  qu'en  son  ost  n'esloieni  gens  aucuns  de 
guerre,  mais  seulement  un  |>etit  lion  homme  vieux,  elTeminé,  et  toujours  yvre,  aceom|)agné 
de  jeunes  gens  agrestes,  tous  nuds,  tnusjours  daiisans  et  sautans,  ayans  queues  et  eornes, 
comme  ont  les  jeunes  chevreaux,  et  grand  nombre  de  reinmes  yvres.  Dont  se  résolurent  les 
laisser  outre  passer,  sans  y résister  [lar  armes  : comme  si  à honte  non  ii  gloire,  à deshonneur 
et  ignominie  leur  revinst,  non  à honneur  et  prouesse,  avoir  de  telles  gens  victoire.  En  cesluy 
despris,  Bacehus  tnusjouns  gagnoit  pays,  et  meltoit  tout  h feu  (poutre  que  feu  et  foudre  sont 
de  Bacehus  les  arrae.s  p.aternelles,  et  avant  naistre  au  monde  fut  |iar  Jupiter  salue  de  foudre, 
sa-mere  .Semehs  et  sa  maison  malornelle  arsc  et  destruite  |atr  feu),  et  il  sang  |s«reilleiiient, 
car  naturellement  il  en  fait  au  temps  de  paix,  et  en  tire  au  temps  de  guerre.  En  tesmoignage 
sont  les  chatn|is  de  l'isle  de  Samos  dits  Panemn,  c’est  h dire  tout  mmjlant,  auxquels  Batrhiis 
les  Amazones  acconceut,  fuyantes  de  la  contrée  des  Ephesiens,  et  les  mit  toutes  à mort  par 
phlehotomie,  de  mode  que  ledit  champ  estoit  de  sang  tout  embu  et  couvert.  Dont  |iourrez, 
dorénavant  entendre  mieux  que  n’a  desrrit  Aristoteles  en  ses  problèmes,  [inurquoy  jadis  on 
disoit  en  proverlie  commun  : n En  temps  de  guerre  ne  mange  et  ne  plante  menthe.  » La 
raison  est,  car  en  temps  de  guerre  sont  ordinairement  départis  tx)U|>s  sans  respect  : donc 
l’homme  I)less<‘,  s’il  a celiiy  jour  manié  ou  mange  menthe,  ini|KissiMe  est,  ou  bien  diflicile, 
luy  restreindre  le  sang.  Consequemment  estoit  en  la  susdite  emhlemature  figuré  comment 
Bacehus  marchoit  en  bataille,  et  estoit  sur  un  char  magnifique  tiré  par  trois  couples  de 
jeunes  |iar<ls  joints  ensemble  ; sa  face  estoit  comme  d’un  jtnine  enfant,  |x>ur  enseignement 
que  tous  bons  lieuveurs  jamais  n’eiivieilli.ssent,  rouge  comme  un  chérubin,  sans  un  poil  de 
barbe  au  menton.  En  teste  [xirtoit  cornes  aiguës;  au  dessus  d’îcelles  une  belle  couronne 
faite  de  pampres  et  de  raisins,  avec  une  mitre  rouge  cramnisine,  et  estoit  chaussé  de 
brodet|uins  dorés. 

En  sa  compagnie  n’estoit  un  seul  homme  ; toute  sa  ganle  et  toutes  ses  forces  estoient  de 
Bassarides,  Evantes,  Eiihyades,  Edonides,  Trieterides,  Ogygies,  Mimallones,  Menades,  Thyades 
et  Bacchides,  femmes  forrenées,  furieuses,  enra.gihs,  ceinctes  de  dragons  et  serpens  vifs  en  lieu 
de  ceinctiires,  les  cheveux  voletan.s  en  l’air,  avec  fronteaux  de  vignes;  vestues  de  peaux  de 
cerfs  et  de  chevreuils,  [lortans  en  main  [xHites  haches,  tyrses,  rançons,  et  hallebardes  en 
forme  de  noix  de  pin,  et  certains  yietits  liourliers  légers  sonnans  et  bruyans  quand  on  y 
touchoit,  tant  peu  fust,  dest{uels  elles  u.soient,  quand  Itesoin  estoit,  comme  de  tabourins  et  de 
tymlmns. 

la;  nombre  d'icelles  estoit  septante  et  neuf  mille  deux  cens  vingt  sejit.  L’avant  garde  estoit 
mcntx>  par  Silenus,  homme  auquel  il  avoit  sa  fiance  totale,  et  duquel  jatr  le  pas.sé  avoit  la 
vertu  et  magnanimité  de  courage  et  prudence  en  divers  endroits  eogneu.  C’estoit  un  [ictit 
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vieillant  tiemhlant,  courir,  ventru  ù plein  linst;  e(  les  oreilles  nvoil  grandes  et  droites. 
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lard  : en  son  [loiiig  Icnoil  [lour  soy  appuyer  un  Iraston,  jxmr  aussi  fîallantenienl  rorolialtre, 
si  par  cas  coiivcnoll  descendre  en  pieds,  cl  estoit  vestu  d'une  robe  jaune  à usajfe  de  fiiume. 
Sa  com[ia^nie  csloil  de  jeunes  gens  rhamiicsares,  comus  cnmme  chevreaux,  el  cruels  comme 
lions,  tous  nuds,  lousjours  clianlansel  dansans  les  cordaces:  on  les  appeloil  Tyliresel  Satyres. 
Le  nombre  estoit  octante  cinq  luille  six  v ingts  et  treize. 

Pan  mennit  l’arriére  gjmle,  homme  horrifique  et  roonstnieux.  Car  |«ir  les  |iarties 
inferieures  du  corps  il  ressiunhloit  à un  lame,  les  cui.s.«es  avoit  velues,  i»rtoit  cornes  en  teste 
droites  contre  le  ciel.  I.e  visage  avoit  rouge  et  cnnamla‘,  et  la  tiarla»  bien  fort  longue,  homme 
hardy,  courageux,  hazardeiix,  et  facile  è entrer  en  courroux  ; en  main  senestre  {Mirtoit  une 
Hutte,  en  dextre  un  baslon  courla'  ; scs  laindes  esloient  semblablement  comiioscxis  de  Satyres, 
llpmi|sins,  Egipans,  .\rgi|>ans,  Sylvains,  Faunes,  Fatues,  Lémures,  Lares,  Farfadets  et  Lutins, 
en  nombre  de  soixante  et  dix  huit  mille  cent  et  quatorze.  Ix"  signe  commun  à l<ms  estoit  ce 
mot  î Erohe. 
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CHAPITRE  XL 


COMMENT  EN  L’EMIlLKHATUIlK  ESTQIT  FIGURÉ  LK  IlUüRT  KT  L‘AS8AUT 
QUE  UÛNNÛIT  LE  RON  BAUCHU8  CONTRE  LES  INDIANS 


ONSEQUEMMENT  csioît  tif^urô  lu  huurt  et  l'absuut  que  donnoU  le  bon 
üaechus  nmlrc  les  Indians.  Lîi  uonsiüefuis  que  Silenus,  chef  de  l'avant 
i^arde,  suoil  à (rrosses  ^'uuttes  et  son  asne  ai^'rement  tounnentoil  ; )‘asnc  de 
mosmo  onvroil  la  gueule  horriblement»  s’esrnouchoil,  desmanclioit,  s'cscar- 
mouehoit,  on  façon  csjJouvanUible,  eonime  s’il  eusl  un  frcslon  au  cul. 

1.0S  Satyres,  capitaines,  seigtms  de  bande,  cai>s  d’escailre,  cori>orals,  avec  comaboux 
sonnant  les  orthies,  furieusemeni  tournoient  au  tour  de  l'annei*  à sauts  de  chovivs,  à bonds, 
à {lets,  à ruades  cl  ))enadcs,  donnans  ct>urage  aux  eQrn|>uignuns  do  vertueusement  combattre. 
Tout  le  m(»nde  en  figure  crioit  Evohe.  Ixs  Monades  premioivs  faisoiciU  incursion  sur  les  Indians 
avec  cris  horribles,  et  sons  espouvantables  de  leurs  timbons  et  iiourlicrs  : tout  le  ciel  en 
reteutissoit,  comme  designoit  rEmhlcmatun'.  afin  que  plus  tant  n’admirez  l’art  d’A|)clles, 
Arislidi^  Thebain,  et  autres,  qui  ont  peint  li's  tonnorrts,  esrlairs,  foudres,  vents,  paroles, 
ma»urs,  et  les  esprits. 

Cunsequemiiient  estoit  l'ost  des  Indians  comme  advorty  que  Baochihs  mettoit  leur  poys 
on  vastation.  En  front  estoient  Us  etephans,  cbargis  de  tours,  avec  gens  de  guerre  on  nombre 
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infiny;  mais  toute  l'armije  cstoit  en  roule  et  contre  eux,  et  sus  eux  sc  tournoient  et  marrhoient 
leurs  eleplians  |iar  le  tumulte  liorriiilc  «les  Bairhides,  et  la  teneur  |>ank|ue  qui  leur  avoit  le 
sens  tollu.  Là  tmssiex  veu  Silenus  son  asne  aigrement  talonner,  cl  s'escrimer  de  son  baston 
à la  vieille  escrime,  son  asim  voltiger  apn^  les  clephans  la  gueule  bce,  comme  s'il  brailloit, 
et  braillant  martialement  (en  pareille  braveté  que  jadis  esieilla  lu  nymphe  Lottis  en  jileins 
Bacchanales,  quand  Priupus  plein  de  priapisme  la  voukat  dormant  priapiser  sans  la  prier) 
sonnast  l'assaut. 


Là  eussiez  veu  Pan  sauteler  avec  ses  jambes  tories  autour  des  Mcnadcs,  avec  sa  Hutte 
rustàpic  les  exciter  à vertueusement  combatlrc.  Là  eussiez  aussi  veu  en  apnîs  un  jeune 
Satyre  mener  prisonniers  dix  sept  roys,  une  Bacchidc  tirer  avec  ses  serpents  quarante  et  deux 
ca|Htaines,  un  petit  Faune  porter  douze  enseignes  prinses  sur  les  ennemis,  et  le  bon  homme 
Bacchus  sur  son  char  sc  pourmener  en  seeureté  parmy  le  camp,  riant,  sc  gaudissani  cl  beuvant 
d'autant  à un  chascun.  En  fin  estoit  représente,  en  figure  emblématique,  le  trophtle  de  la 
victoire  cl  triomphe  du  lain  Bacchus. 

Son  char  triomphant  estoit  tout  couvert  de  lierre,  prins  et  ciieilly  en  la  montagne  Meros, 
et  ce  |iuur  la  rarité,  la<|uclle  hausse  le  prix  de  toutes  choses,  en  Indic  expressément  d'icelles 


Digitized  by  Google 


PANTAGRURL. 


hcrbos.  En  ce  depuis  Timita  Alexandre  le  Grand  en  son  (nom)>hc  Indique,  et  estoit  )o  char  tiré 
|>ar  elephans  Joints  ensemble.  En  ce  depuis  l'imita  Pom[M^  le  Graïul  à Rome,  en  son  triomphe 
Africain.  Dessus  estoit  le  noble  Bacchus  bi'uvant  en  un  eanthare.  En  ce  depuis  Timita  Caius 
Marius,  aprts  la  victoire  des  Cimbres,  qu'il  obtint  près  Aix  en  Provence.  Toute  son  •armée 
estuit  couronnée  de  lierre;  leurs  tyrses,  boucliers  et  lymbons  en  estoient  couvers.  H n'estoit 
’a&ne  de  Silenus  qui  n'en  fust  «‘apparassonm*. 


Es  coslés  du  char  esloient  les  roys  Indians,  prins  et  liés  à grosses  chaînes  dor;  toute 
la  brigade  marchoit  avec  |x>mpes  divines  en  joie  et  liesse  indicibles,  portant  infinis  trophées 
et  fercutes  et  despouilles  des  ennemis,  en  joyeux  epinicies  et  {letites  chanson.s  villatiqucs  cl 
dithyrambes  rcsonnans.  Au  bout  estait  descrit  le  pays  d'Ægyple,  avec  le  Nil  et  scs  cnxodilles, 
cercopilhocques,  ibides,  singes,  trocbiles,  icbneumones,  hippopotames,  et  autres  bestes  à luy 
domestiques,  et  Bacchus  marchoit  en  icelles  contrées  à la  conduite  de  deux  bœufs,  sus  Tun 
desquels  estoit  escrit  en  lettres  d’or  : Apis,  sus  l’autre  : Osirù,  pource  qu’en  Ægypte,  avant 
la  venue  de  Bacchus,  n’avoit  veu  bœuf  ny  vache. 
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C0MME!4T  LE  TEMPLE  KSTOIT  ESCLAIIIÊ  PAR  C.'VE  LAMPE  ADMIRABLE 


VART  quVoltvr  on  rexpof^ition  de  la  bouteille,  je  vous  dcacriray  la  ligure 
admirable  d'une  lam|)e,  mo^onuaiil  laquelle  estoit  élargie  lumière  par 
(uut  le  temple,  Uinl  copieur*  qu’eocores  qu'il  fast  soubumin  on  y voyoit 
comme  en  plein  midy  nous  voyons  le  soleil  clair  et  serain  luisant  sus 
terre.  Au  milieu  de  la  voulte  estoit  un  anneau  d'or  massif  attacht^,  de  la 
grosseur  de  ploie  poing,  auquel  [lendoient,  de  grosseur  peu  moindre,  trois  chainos  bien 
artificiellement  faites,  lesquelles  de  deux  pieds  et  demy  en  l'air  com|>renojent  en  ligure 
triangle  une  lame  de  fin  or,  ronde,  do  telle  grandeur  que  le  diamètre  exeedoit  deux  coudées 
et  demie  [>alme.  En  icelle  estoient  quatre  Ik>ucU*s  ou  (a'rtuis,  en  chascunc  desquelles  estoit 
fixement  n.*tenue  une  boule  vuide,  cavee  par  le  dedans,  ouverte  du  dessus,  comme  une  petite 
lam|)e,  ayant  en  circonferen<'c  environ  deux  jKilmcs,  et  estoient  toutes  de  pierres  bien  pre* 
cieuses  : l'une  damethyste,  l'autre  de  earbouele  Lybien,  la  tierce  d'oi>alle,  la  quarte 
d'anthracitbe.  Chascunc  estoit  pleine  d'eau  ardente  cinq  fois  distillée  par  alumbic  serpentin. 
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incoasomiitililc  cnmmo  l'huile  que  Jadis  mit  Callimachus  en  la  lamjie  d'or  de  Pallas  en  l'Aeropolis 
d'Alhen<«i,  avee  un  anh’nt  lyehnion  fait,  jiart  de  lin  Asbestin  (comme  estait  jadis  nu  temple  de 
Jupiter  en  Ammonie,  et  le  vit  Cléombrotus  philosophe  très  studieux),  [>nrt  de  lin  Carpasien, 
lesquels  |>ar  feu  plus  tost  sont  renoiivelli^  que  ronsomiiK^. 

Au  dessous  d'icelle  lain|)e,  environ  deux  jiieils  et  demy.  Ii>s  trois  chaines  en  leurs  figures 


premières  cstoient  emlioueh^  en  trois  anws,  hsiquelles  issoient  d'une  iirande  himjio  ronde 
de  cristalin  très  pur,  ayant  en  diamètre  une  eoiidile  et  demie,  laquelle  au  dessus  estait  ouverte 
environ  deux  (mimes  : par  ceste  ouverture  estait  au  milieu  [ios«l  un  vaisseau  de  cristalin 
pareil,  en  forme  de  coueourde,  ou  comme  un  urinai,  et  descendoit  jusques  au  fond  de  la 
grande  lam|ie.  avec  telle  quantité  de  la  susdite  eau  ardente  que  la  flamme  du  lin  Asiiestin 
esloit  dniitemenl  au  centre  de  la  grande  lampe.  Par  ee  moyen  semhloit  donc  tout 
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le  roi'ps  splieiique  iricelle  ardre  el  eonambojer,  parce  que  le  feu  esluit  au  centre  et 
fjoinct  muyen. 

Et  e?toit  dillieile  d‘y  asseoir  ferme  et  constant  n-gard,  comme  on  ne  [>eut  au  corps  du 
soleil,  obslant  la  matière  de  si  merveilleuse  |ierspicuit*i,  et  l'ouvrage  tant  diaphane  et  suhtil, 
par  la  ivllevion  des  diverses  couleurs  (qui  sont  naturelles  es  |iierres  précieuses)  des  quatre 
petites  lampes  su|»‘rieures  à la  grande  inferieure,  et  d'icelles  quatre  estoit  la  res|ilendeur 
on  tous  pints  im-onstanle  cH  vacillante  par  le  temple.  Venant  davantage  icelle  vague  lumière 
loucher  sur  la  [mlissure  du  marbre,  duquel  estoit  incrusté  tout  le  dedans  du  temple,  appa- 
roissoient  telles  couleurs  que  voyons  en  l’arc  celeste,  «(uand  le  clair  soleil  touche  les  nues 
pluvieuses. 

l.’inventiun  estoit  admirable,  mais  enrores  plus  admirable,  ce  me  sembloit,  que  le 
scul|iteur  avoit,  autour  de  la  corpulence  d'icelle  lamp  cristalline,  engravée,  h ouvrage 
cataglyphe,  une  prom[)tc  et  gaillarde  bataille  de  petits  enfans  nuds,  montés  sur  dos  ptits 
chevaux  de  Imis,  avec  lances  île  viroleLs,  et  pavais  faits  subtilement  de  grappes  de  raisins, 
entiflas.sées  de  pampre,  avec  .gestes  et  elTorts  puerilre  tant  in.genicuseraent  |«ir  art  exprimés 
que  nature  mieux  ne  le  pourniit.  El  ne  sembloient  engravés  dixlans  la  maiiere,  mais  en  Ixtssc, 
ou  |iour  le  moins  en  crutesque  ap|iaroissolent  enlevés  totalement,  moyennant  la  diverse  el 
plaisante  liiinicif,  laquelle  dedans  eontenue  ressortissoit  |kii-  la  scul|ilurc. 


Digitized  by  Google 


CHAPITRE  XLII 

PAH  LA  ■•OATirL  UACBIC,  SOLS  IUT  MUH.STHÙ  DLDANS  LL  TEMPLE 
ONE  lO.NTAINE  l'AATASTlglE 


OHsiUEnANE  en  ocstase  ce  temple  miritiquc  et  lampe  mémorable,  s'ofTiil 
à DOUA  la  venerable  jiontire  Uacbuc  avec  sa  compagnie,  à face  joyeuse  et 
riante;  et,  nous  voyans  accoustrés  comme  a esté  dit,  sans  diOiculté  nous 
introduit  au  lieu  moyen  du  temple,  auquel  dessous  la  lampe  smditc  csloil 
la  belle  fontaine  fantastique,  d'estofle  et  ouvrage  plus  précieux,  plus  rare 
et  mirifique  qu’onques  ne  songea  Dedalus.  Les  limbe,  plinthe  et  soubassement  d'icelle 
estoient  de  très  pur  et  translucide  alabastre,  ayant  hauteur  de  trois  palmes,  peu  plus,  en  ligure 
bejitagüne,  esgalemeiit  party  par  dehors,  avec  force  stylobates,  anilettcs,  cimasulles  et 
undiculations  doriques  h l'entour.  Par  dedans  estoit  ronde  exactement.  Sus  le  poinct  moyen 
de  chascun  angle,  en  marge,  estoit  assise  une  colonne  vcntriculée,  en  forme  d'un  cycle 
d'yvoire  ou  balustrc  (les  modernes  architectes  l'apiicllcnt  purtri),  et  estoient  sejit  en  nombre 
total,  selon  les  sept  angles.  La  longueur  d'iccllcs,  depuis  les  bases  jusques  aux  architraves, 
estoit  de  sept  |talmes,  peu  moins,  à juste  et  exquise  dimension  d'un  diamètre  passant  par  le 
centre  de  la  circonférence  et  rotondité  intérieure. 

Et  estoit  l'assiette  en  telle  composition  ijue,  projettans  la  veue  derrière  l'une,  quelle  que 
fust  en  sa  cube,  jour  regarder  les  autres  opfiosiles,  trouvions  le  cône  pyramidal  de  iioslre 
ligne  visuale  fincr  au  n'iitre  siLsdit,  et  là  recevoir,  de  deux  opjHisites,  renoontre  d'un  triangle 
équilatéral,  duquel  deux  lignes  partissoient  esgalement  la  colomne  (celle  i|ue  voulions 
mesurer)  et  passante  d'un  cosié  et  d'autre,  deux  culomuus  franches  à la  première,  tierce  partie 

II.  60 


Digitized  by  Google 


394  UVBK  V,  r.llAPITRK  XUI. 

d'inlervalle,  rencontroient  leur  ligne  basique  et  fondaineDtale  : laquelle  par  ligne  consulte, 
pourtraicte  jusques  au  centre  univcisel,  esgalement  my  partie,  rendoit  en  juste  départ  la 
distance  dos  sept  rolomnes,  et  n'estoit  [msible  faire  rencontre  d'autre  colomne  opposite  par 
ligne  directe,  principianto  h l’angle  obtus  de  la  marge,  comme  vous  sçavez  qu'en  toute  figure 
angulaire  impare,  un  angle  luusjours  est  au  milieu  des  deux  autres  trouvé  intercalant.  En 
quoy  nous  estoit  tacitement  expostt  que  sept  demis  diamètres  font,  en  proportion  géométrique, 
amplitude  et  distance  peu  moin.s  telle  qu’est  la  circonférence  do  la  figure  circulaire  de  laquelle 
ils  seroient  extraits,  sçavoir  est,  trois  entiers  avec  une  huitiesme  et  demie,  peu  plus,  ou  une 
se|>tiesme  et  demie,  |ieu  moins,  selon  l'antique  adveiii.ssement  d'Euclides,  Aristoteles,  Archi- 
iikmIo  et  aûltres. 

La  première  colomne,  stavoir  est  celle  laquelle  à l’entrée  du  temple  s’objectoit  b nostre 
veuc,  estoit  de  saphir  azuré  et  celesle. 

La  seconde,  de  hyacinthe,  naifvement  la  couleur  (avec  lettres  Grecques  A I en  divers 
lieux)  repre.<entant  de  celle  fieur  en  laquelle  fut  d’Ajax  le  sang  colérique  converty. 

\ji  tierce,  de  diamant  anachite,  brillant  et  re.q>lendissant  comme  foudre. 

la  quarte,  de  rubis  liallay,  masculin,  et  amethistizant,  de  maniéré  que  sa  fiamme  et  lueur 
linissoit  en  pourpre  et  violet,  comme  est  l'amethistc. 

Iji  quinte,  d’emeraude,  plus  cinq  cens  fois  magnifique  qu’onques  ne  fut  celle  de 
Serapis  dedans  le  labyrinthe  des  Ægyptiens,  plus  floride  et  plus  luisante  que  n'estoient 
celles  qu'en  lieu  des  yeux  on  avoit  apposé  au  lion  marbrin  gisant  prés  le  tombeau  du 
roy  Hermias. 

I,a  scxle,  d'agathe  plus  joyeuse  et  variante  en  distinctions  de  macules  et  couleurs  que  ne 
fut  celle  que  tant  chere  tenoit  Pyrrhus,  roy  des  Epirotes. 

I.a  septiesme,  de  selenile  transparente,  en  blancheur  de  Berylle,  avec  resplendeur  comme 
miel  hjmctian,  et  dedans  y ap|iaroissoit  la  lune,  en  ligure  et  mouvement  telle  qu'elle  est  au 
ciel,  pleine,  silcnte,  crois.sante,  ou  decroissanb'. 

Qui  sont  pierres,  j>ar  les  antiques  Chaldéens  et  mages,  attribuées  aux  sept  planètes 
du  ciel.  Pour  laquelle  chose  |«tr  plus  rude  Minerve  entendre,  sus  la  première  de  saphir 
estoit  au-dessus  du  chapiteau  à la  vive  et  centrique  ligne  |jorpendiculaire  eslevée,  en 
plomb  clutian  bien  précieux,  l’image  de  Saturne  tenant  sa  faux,  ayant  aux  i>ieds  une  grue 
d’or  artificiellement  csmaillée,  selon  la  competeni'C  des  couleurs  naifvement  deus  à l'oiseau 
saturnin. 

Sus  la  seconde  de  hyacinthe,  tournant  à gauche  estoit  Jupiter  en  estain  jovetian,  sus  la 
poictrine  un  aigle  d’or  esmaillé  selon  le  naturel. 

Sus  la  troisiesme,  Pha'bus  en  or  obrizé,  en  sa  main  dextre  un  coq  blanc. 
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Sus  la  quatricsmo  on  airain  corinlhien,  Mars,  cl  à ses  pieds  un  lion. 

Sus  la  cinquiesmc.  Venus  en  cuivre,  de  matière  pareille  il  celle  dont  Aristonides  lit  la 
statue  d'Athamas  exprimant  on  roussissante  lilanclicur  la  honte  qu'il  avoit  rontem|ilant  Léan'he 
son  lils  mort  d'une  cheute,  une  colombe  à ses  pieds. 

Sus  la  sixiesme.  Mercure  en  hydrarfçirc,  fixe,  roaléable  et  immobile,  à ses  pieds  une 
eifiogne. 

Sus  la  septiesme,  Luna  en  argent,  à ses  pieds  un  lévrier. 

Et  estoient  ces  statues  Je  telle  hauteur  qn'estoit  la  tierce  partie  des  colomnes  subjettes, 
peu  plus;  tant  ingénieusement  representci»,  selon  le  pjortraict  dns  mathemaliriens,  que  le 
canon  de  Polydetus,  lequel  faisant  fut  dit  l'art  apprendre  de  l'art  avoir  fait,  h peine  y cust 
esté  receu  h comparaison. 

Les  bases  des  colomnes,  les  chapitaux,  les  architraves,  zoophores  et  comices,  estoient 
à ouvrage  phrygien,  massifves,  d'or  plus  pur  et  plus  fin  que  n'en  [lorte  le  Leede  pri's 
Montpellier,  le  Gange  en  Indie,  le  Pau  en  Italie,  l'Hebrus  en  Thrace,  le  Page  en  Espagne, 
le  Pactol  en  Lydie.  Les  arceaux  entre  les  colomnes  surgeoient,  de  la  propre  pierre  d'icelle.s 
jusques  à la  prochaine,  par  ordre  : .sçavoir  c.st,  de  saphir  vers  le  hyacinthe,  de  hyacinthe  vers 
le  diamant,  et  ainsi  consécutivement.  Dessus  les  arcs  et  chapiteaux  de  colomne,  en  face 
intérieure  estait  une  croupjte  crigée  |>our  couverture  de  la  fontaine,  laquelle  derrière  l'assiette 
des  planetles  commentoit  en  figure  heptagone,  et  lentement  finissoit  en  ligure  sphérique;  et 
estoit  le  cristal  tant  emundé,  tant  diaphane  et  tant  |ioly,  entier  et  uniforme  en  toutes  ses 
parties,  sans  veines,  sans  nuù»,  sans  glaçons,  sans  capilamcns,  que  .Xenocrates  onques  n'en 
vit  qui  fust  à luy  à parangonner.  Dedans  la  corpulence  d’icelle  estaient  par  ordre  en  ligure 
et  cbaracteres  exquis  artificiellement  insculpés  les  douze  signes  du  zodiaque,  les  douze  mois 
do  l’an  avec  leurs  propriétés,  les  deux  solstices,  les  deux  equinoxes,  la  ligne  ecliplique, 
avec  certaines  plus  insignes  estailes  fixes,  autour  du  pul  antartique,  et  ailleurs,  par  tel 
art  et  expression  que  je  pensois  estre  ouvrage  du  roy  Nece|>sus,  ou  de  Petasiris,  antique 
mathématicien. 

Sus  le  sommet  de  la  crouppje  susdite,  curresj>undant  au  centre  de  la  fontaine,  estaient 
trois  unions  eleichies,  uniformes,  de  figure  turbince  en  totale  perfection  lachrymalc,  toutes 
ensemble  cohérentes  en  formes  de  fieur  de  lys  tant  grande  que  la  Heur  excedoit  une  palme. 
Du  calice  d'icelle  sortait  un  carboucte  gros  comme  un  amf  d’autruche,  taillé  en  forme 
heptagone  (c'est  nombre  fort  aimé  de  nature) , tant  prodigieux  et  admirable  que,  levans  nos 
yeux  |K>ur  le  contempler,  peu  s'en  faillit  que  perdissions  la  veue.  Car  plus  llamboyant,  ne  plus 
croissant  n'est  le  feu  du  soleil,  ne  l’esclair.  que  lors  il  nous  apparoissoit  : tellement  qu'entre 
justes  estimateurs,  jugé  facilement  seroit  plus  estre,  en  ceste  fontaine  et  lampes  cy  dessus 


Digitized  by  Google 


3'J« 


MVIIK  V.  r.MAI’ITIlK  XI. II. 


diwriles,  dp  riclipsips  et  sinpiilarilps  qup  nVn  ponlionnent  l'Asip,  rAiïriqup  pI  rKuro|ip 
pnspmlilp.  El  put  au-si  fiipilpmpnt  ohspurey  |p  |iantharl»p  dp  larphns,  ma.uipipn  Indip,  qup  pfuil 
|p»  pstoilps  [Hir  lp  soleil  et  riair  midy. 

Aille  mainlPiianl  se  v.inlir  ClpO|iati'p,  roync  d'.E.vyple,  avee  ses  deux  unions  |)pndan.s 
ù scs  oreilles,  des<|ucls  l'un,  présent  Antonius  triumvir,  elle  par  force  de  vinaigre  fondil  en 
eau  et  avala,  estant  à l'estimation  de  cent  fois  sexleree. 

Aille  S8  pomjier  Lullie  Pauline  aver  sa  roWie  mule  couverte  d’emeraudes  et  marguerites, 
en  tissure  alternative,  laquelle  tiroit  en  admiration  tout  le  [>euplc  de  la  ville  de  Rome.  Ijtquelle 
un  disoil  estre  fosse  et  magasin  des  vaini|ueurs  larrons  de  tout  le  monde. 

I,e  coulemenl  et  laps  de  la  fontaine  esloit  par  trois  tubules  et  canals  faits  de  marguerites 
lines  en  l'assietle  de  trois  angles  équilatéraux  promarginaires  cy  dessus  eximsés  ; et  estoieni 
les  ranals  produits  en  ligne  limaciale  biiKirliente.  Nous,  avoir  ireux  eon.siderd,  ailleurs 
tournions  nostre  veue,  quand  Barbue  nous  commanda  entendre  h l'exiture  de  l'eau  : lors 
enlendismes  un  son  à merveille  harmonieux,  obtus  loulesfois  et  rompu,  comme  de  loin 
venant  et  soublerrain.  En  quoy  plus  nous  sembloit  délectable  que  si  ajiert  eu.st  estd  et  de 
prds  ouy.  De  sorte  qu'autant  par  les  fenestres  de  nos  yeux  nos  esprits  s'estoieni  oblectis 
il  la  eontomplalion  des  choses  susdites,  autant  en  n-stoit  il  aux  oreilles,  à l'audience  de  reste 
harmonie. 

Adone  nous  dist  Barbiir  : u Vos  philosophes  nient  estre  par  vertu  de  figures  mouvement 
faict  ; oyez  icy,  et  voyez  k‘  eontrairsu  Par  la  seule  figure  limaciale  que  voyez  biparlienle, 
ensemble  une  quintuple  infoliature  mobile  il  chascune  rencontre  intérieure  (telle  qu'est 
en  la  veine  rave,  au  lieu  qu'elle  entre  le  dextre  ventricule  du  creur),  est  ceste  sacrée 
fontaine  eseouléc,  et  par  icelle  une  harmonie  telle  qu’elle  monte  jusques  à la  mer  de  vostre 
monde.  > 
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CHAPITRE  XLIII 

COMMENT  I/EAU  HE  L*  FOATAISE  EENDOIT  r.OCST  BE  VIN. 
SEI.ON  L’IMAGINATION  DES  BEVVELBS 


DIS  commamia  pslro  hanaps,  lassos  et  RobeIcLs  présentés,  d'or,  d'argent, 
de  orystal,  de  porcelaine;  et  fnsmes  gracieusement  invités  à boire  de  la 
liqueur  sourdante  d'icelle  fontaine  : ce  que  fismes  volontiers. 

Car,  pour  pleinement  vous  advertir,  nous  ne  .sommes  du  calibre  d'un 
tas  de  veaux  qui,  comme  les  passereaux,  ne  mangent  sinon  qu'on  leur 
tappe  la  queue,  pareillement  ne  boivent  ne  man.gent  sinon  qu'on  les  rue  à grands  cou|is 
de  levier.  Jamais  personne  n'esconduisons  nous  invitant  courtoisement  à boire.  Puis  nous 
Interrogea  Baebue,  demandant  que  nous  en  sembloil.  Nous  luy  fismes  response  que  ce  nous 
sembloit  bonne  et  fraiebe  eau  de  fontaine,  limpide  et  argentine,  plus  que  n'est  Argirondes 
en  Etoile,  Peneus  en  Tbe.ssalie,  Axius  en  Migdonic,  Cidnus  en  Cilicle,  lequel  voyant  Alexandre 
Maccdon  tint  beau,  tant  clair  et  tant  froid  en  ctrur  d'esté,  composa  la  volupté  de  soy  dedans 
baigner  au  mal  qu’il  prevoyoit  luy  advenir  de  ce  transitoire  plaisir.  > lia  ! dist  Baebue, 
voylli  que  c'est  non  considérer  en  soy,  ne  entendre  les  mouvemens  que  fait  la  langue  muscu- 
leuse, lorsque  le  boire  dessus  roule  pour  descendre,  non  es  poulmons,  par  l'artere  inequale, 
romme  a esté  l’opinion  du  bon  Platon,  Plutarque,  Macrobe,  et  autres,  mais  en  l'estomac  par 


Digitized  by  Google 


3M  UVIIE  V.  CllAPITKE  XLIll. 

l'a'sophage.  Gens  |ierei<nns,  avez  vous  les  KOsiers  enduils,  |>avi^s  et  esmaillés,  comme  eut 
jadis  Pithyllus,  dit  Theutes,  que  de  reste  liqueur  deifiquo  onques  n'ave*  le  goust  ne  saveur 
reeogneu?  Apportez  iey,  disl  elle  ù ses  dauiuiselles,  mes  deserotluires  <|ue  s^avez,  afin  de  leur 
racler,  esmonder  et  nettoyer  le  isilat.  » 

Furent  donc  apportés  beaux,  gros  et  joyeux  jambons,  belles  grosses  et  joyeuses  langues 
de  bu'uf  fumées,  saumades  l*ellos  et  bonnes,  cervelats,  lioutargues,  caviar,  bonnes  et  belles 


saucisses  de  venaison,  et  tels  autres  ramunneurs  de  gosier.  Par  son  commandement  nous  en 
mangeasmes  jusques  là  que  confessions  nos  estomaez  estre  très  bien  escurës  et  soif  nous 
importuner  assez  fascheusement  ; dont  nous  dist  : « Jadis  un  capitaine  juif,  docte  et  cbeva- 
lereux,  conduisant  son  peuple  par  les  desers  en  extreme  famine,  impetra  des  deux  la  manne, 
laquelle  leur  estoit  de  goust  tel,  par  Imagination,  que  par  avant  réalcmcnt  leur  estoient  les 
viandes.  Icy  de  mesmes,  beuvans  de  reste  liqueur  mirifique,  sentirez  goust  de  tel  vin  comme 
l’aurez  imaginé.  Or,  imaginez  et  beuvez.  « Ce  que  nous  lismes.  Puis  s'escria  Panurge,  disant  ; 
« Par  Dieu,  c'est  icy  vin  de  Beaune,  meilleur  qu 'onques  jamats  je  beus,  ou  je  me  donne  à 
nonante  et  seize  diables.  O pour  plus  longuement  le  goaster,  qui  auroit  le  col  long  do  trois 
coudées,  comme  desiroit  Philoxenus,  ou  comme  une  grue,  ainsi  que  soubaitoit  Melanthius! 
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— Foy  (le  lanlemier,  s’escria  frcre  Jean,  c'est  vin  de  Grave,  ftallant  cl  volliseanl.  O pour  Dieu, 
amie,  enseignez  moi  la  manière  comment  tel  le  faites.  — A moy,  dist  Pantagruel,  il  me  semble 
que  sont  vins  de  Mireveaux,  car  avant  boire  je  l'imaginois.  Il  n'a  que  ce  mal  qu'il  est  frais, 
mais  je  dis  frais  plus  que  glace,  que  l'eau  de  Nonacris  et  Dercd,  plus  que  la  fontaine  de 
Conthoporie  en  Corinthe,  laquelle  glaçoit  l'estomac  cl  parties  nutritives  de  ceux  qui  en 
beuvnient.  — Beuvez,  dist  Bacliuo,  une,  deux  ou  trois  fois.  De  reclief,  changeans  d'imagi- 
nation, telle  trouverez  au  .goust,  .saveur  ou  liqueur,  comme  l'aurez  imaginé.  Et  dorénavant, 
dictes  qu'à  Dieu  rien  soit  impossible.  — Onques,  res|x)odis  je,  ne  fut  dit  de  nous;  nous 
maintenons  qu’il  est  tout  puissant.  ■> 
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ComitM'  ACCOLSTRA  l■A.\UnGE  ROin  AVOIR  l.l:  MOT  UE  LA  UULTEILLK 


ES  purulus  el  beuvoUrs  arbcvrcs,  llaobur  ilomauda  : • Qui  est  ccluy  de 
vous  qui  veut  avoir  le  mol  de  la  divc  Ibiuteillc  ? — Je,  disl  Panurge, 
vostre  humble  et  petit  entonnoir.  — Mon  amy,  dist  elle,  je  n’ay  à vous 
faire  instruction  qu'une  : c’est  que,  venant  à rorucle,  ayeï  soin  n’eseouter 
le  mot,  sinon  d’une  oreille.  — C’est,  disl  frere  Jean,  du  vin  à une  oreille.  » 
Puis  le  vestil  d’une  galleverdine,  l’encapitonna  d’un  beau  et  blanc  béguin,  l’alTeubla 
d’une  chausse  d’hypoeras,  au  bout  de  laquelle,  en  lieu  de  lloc,  mit  trois  olielisqucs,  l’enguantela 
de  deux  bratrueltes  antiques,  le  ccipnit  de  trois  rurnemuses  liées  ensemble,  luy  baigna  la  face 
trois  fois  dedans  lu  fontaine  susdite,  enOn  luy  jelta  au  visage  une  jsiignée  de  farine,  mit 
trois  plumes  do  coq  sus  le  costé  droit  de  la  rhauisic  hyfiocralique,  le  lit  elicminer 
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neuf  fois  autour  do  la  fonlaino,  liiy  lit  faire  (rois  beaux  petits  sauts,  luy  fit  donner 
sept  fois  du  cul  (x>ntre  terre,  tousjours  disant  ne  sray  quelles  conjurations  en  langue 


Etrusque,  et  quelquefois  lisant  en  un  livre  ritual,  lequel,  prfe  elle,  prtoit  une  de  ses 
mystagogues. 

Somme,  je  pense  que  Numa  Pompilius,  roy  second  des  Humains,  les  Cerites  de  Tuscie, 

II.  « 
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el  le  ^int  rapUaine  Juif,  n'instituorent  nnqu(^s  tant  de  ceremonies  que  lors  je  vis,  n'aussi  les 
valicinatcurs  Memphiliques  à Apis  en  /Kÿrypte,  ny  les  Euboiens  en  la  cilé  de  lihamnos  à 
Rhamnusie.  ny  à Jupiter  Ammon,  ny  à Feronia,  n'userent  les  anciens  d*ol>servances  tant 
religieuses  comme  là  considerois. 

Ainsi  accoustré  le  sej>ara  de  noslre  comfNignie,  et  mena  k main  dextre  par  ur.e  porte 
d'or,  hors  le  temple,  en  une  cbo|)ellc  ronde,  faite  de  pierres  phengiles  et  speculaires  : par  la 
solide  S{>oculanrc  descjuelles,  sans  fenestres  ne  autre  ouverture,  csloit  receuc  lumière  du 
soleil,  là  luisant  par  le  précipice  de  la  roche,  couvrante  le  temple  major,  tant  facilement 
et  en  (elle  abondance  que  la  lumière  sembloit  dedans  naistre,  non  de  hors  venir.  L’ouvrage 
n'estoit  moins  admirable  que  fut  jadis  le  sacré  temple  de  Ravenne,  ou  en  Ægyq^c 
celuy  de  l’isle  Cbemnis  : et  n’est  à passer  en  silence  que  l’ouvrage  d'icelle  chapelle 
ronde  estoit  en  telle  symmelrie  compasst^  que  le  diamètre  du  project  estoit  la  hauteur  de 
la  vouste. 

Au  milieu  d'ictdle  estoit  une  fontaine  de  fîn  alahastre^  en  Rgure  heptagone,  à ouvrage 
et  infoUature  singulière,  pleine  d'eau  taut  claire  que  pourroit  estre  un  clément  en  sa  simpli- 
cité, dedans  laquelle  estoit  à demy  jiosée  la  sacri^  Bouteille,  toute  revestue  de  pur  et  beau 
cristalin,  en  fonne  ovale,  excepté  que  le  limbe  ©.«loil  ({uel<|ue  |>eu  paient  plus  qu'icelle  forme 
ne  {K)r(eroit. 
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COMMENT  LA  rUNTlEC  BACBIC  PRESENTA  PANL'RUE  DE\AKT  LA  UIVE  BODTEILLE 


La  fit  Uacbuc,  la  noble  pontife,  PamiiT;e  baisser  et  baiser  la  inarh-e  de  la  fontaine, 
puis  le  fit  lover,  et  autour  danser  trois  itliynil>ons.  Cela  fait,  luy  commanda  s'asseoir  entre 


deux  selles,  le  cul  il  terre,  là  préparées.  Puis  desploya  son  livre  ritual,  et,  luy  souillant 
en  l'oreille  i^aucbe,  le  fit  chanter  une  epilenie,  comme  s'ensuit  : 
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I 0 Bouteille 

I Pleine  toute 

I l>e  mystères, 

/ 0‘une  oreille 

/ ic  l’wcouie: 

y Ne  diffères» 

El  le  mol  profères 
Auquel  pcml  mon  cœur. 

El]  la  tant  divine  liqueur, 

Qui  est  dedans  tes  flancs  rcclose» 
Bacchus,  qui  fut  d'Inde  vainqueur» 
Tient  toute  vérité  enclose^ 

Vin  tant  divin,  loiog  do  toy  est  forclose 
Toute  mensonge  et  toute  tromperie. 

En  joyc  soit  Taire  de  Noacli  close. 

Lequel  de  toy  nous  Ht  la  temperie. 

Sonne  le  beau  mot.  je  Tcn  prie. 

Qui  me  doit  osier  de  misera. 

Ainsi  ne  sc  perde  une  goutte 
De  toy,  soit  blanche,  ou  soit  vermeille. 


\ 


0 Bouteille 
Pleine  toute 
De  mystères, 
D’une  oreille 
Je  Tescoutoî 
\e  différés. 


Digitized  by  Google 


(Liv.  V,  ca.  iLT.J 


Digi  r : 


La  lUve  bttutcüle. 


Digitized  by  Google 


l'\N TA(;iU  Kl. 


m 

Ccsic  chanson  jiarachcTvc,  Barbue  jella  je  ne  sçay  quoy  ürdan.s  la  runtainc,  cl  soudain 
commença  l'eau  bouillir  à force,  comme  fait  la  K^ndc  marmite  de  Bour^ueil  quand  y est 
feslc  à basions. 

Panuriçe  escoutoil  d'une  oreille  en  .silence  ; Barbue  se  Icnoit  prés  de  luy  agenouillée, 


(|uand  de  la  sacrée  Bouteille  issit  un  bruit  tel  que  font  les  abeilles  naissantes  de  la  chair  d'un 
jeune  taureau  occis  et  acroiisiré  selon  l'art  et  invention  d'.\risteus,  ou  tel  que  fait  un  garot 
desbandant  l'arbalcsle,  ou  en  este  une  forte  pluye  .soudainement  tombant. 

Ixirs  fut  ouy  ce  mol  : ÏVinr. 

« Elle  est,  s'escria  Panurge,  par  la  vertu  Dieu,  rompue,  ou  feslce,  (pic  je  ne  mente  : 
ainsi  parlent  les  bouteilles  crystalines  de  nus  |iays,  (|uand  elles  prés  du  feu  esclatenl.  » 

Lors  Barbue  se  leva  et  print  Panurgo  .sous  le  bras  doucettement,  luy  disant  : « Amy, 
rendez  grâces  es  cieux,  la  raison  vous  y oblige  : vous  avez  eu  prom[>tcmont  le  mot  de  la 
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dive  Bouteille.  Je  dis  le  mol  plus  joyeux,  |dus  divin,  plus  rertaio,  qu'encores  d'elle  sye 
entendu  depuis  le  tem|is  qu'icy  je  ministre  à son  très  sacré  oracle.  Levez-vous,  allons  au 
chapitre,  en  la  glose  duquel  est  le  beau  mut  interprété. 

— Allons,  dist  Pauurge,  de  par  Dieu.  Je  suis  aussi  sage  qu'entan.  Esclairez  : où  est 
ce  livre?  Tournez  ; où  est  ce  chapitre  ? Voyons  cestc  joyeuse  glose.  » 
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r.OMMIS>T  BACBUC  IBTEIll’lt KTi:  l.l'  MOT  IIK  I.A  BOI'TRII.LR 


ACBic  JoUanI  ne  sv«y  quuy  dans  le  timbre,  dont  soudain  fut  l'cbullilion 
de  l'eau  re:areincte,  mena  Panurfm  au  temple  major,  au  lieu  central 
auquel  estoit  la  viviOquc  fontaine.  Là  tirant  un  ^ros  livre  d'argent  en 
forme  d'un  demy  muy  ou  d’un  quart  do  .Sentences,  le  puisa  dedans  la 
fontaine,  et  luy  dist  : « Les  philosophes,  prcscheurs  et  docteurs  de  vostre 
monde  vous  paissent  de  belles  paroles  par  les  oreilles;  icy,  nous  réalement  incorporons 
nos  preeeptions  |iar  la  bouche.  Pourtant  je  ne  vous  dis  : Lisez  ce  chapitre,  entendez 


Digitized  by  Google 


i08 


UVHE  V,  CHAPITIIE  XI.M. 


oeste  glose;  je  vous  dis  i Taslez  ce  chapitre,  avaliez  ccslc  belle  glose.  Jadis  un  antique 
prophète  de  la  nation  JudaHjuc  mangea  un  livre,  et  fut  clerc  jusques  aux  dents;  présentement 
vous  en  Iwirez  un,  et  serez  clerc  jusques  au  fuje.  Tenez,  ouvrez  les  mandibules.  » 

Panurge  ayant  la  gueule  Nm:,  Bardiuc  priiit  le  livre  d'argent,  et  pen-sions  que  fust 
véritablement  un  livre,  à cause  de  sa  forme,  <}ui  estuit  comme  d'un  bréviaire;  mais 
c'&stoit  un  vray  et  naturel  llaccon,  plein  de  vin  Falernc,  lequel  elle  fit  tout  avaller 
il  Panurge. 

« Voicy,  disl  Panurge.  un  notable  chapitre,  et  glose  fort  authentique  : est  ce  tout  ce 
que  vnuloit  prétendre  le  mol  de  la  Bouteille  Irimogiste?  J'en  suis  bien,  vrayement.  — Rien 
plus,  respondit  Barbue,  car  Trine  est  un  mot  panomphde,  célébré  cl  entendu  de  toutes  nations, 
et  nous  signifie  : Ueuvez.  Vous  dieles  en  vostre  monde  que  sac  est  vcxable  commun  en 
toute  langue,  et  à bon  droit  et  justement  de  loulra  nations  receu.  Cuir  comme  est  l’apologue 
d'Esope,  tous  humains  naissent  un  sac  nu  eol,  soulTreteux  par  nature,  et  mendians  l'un  de 
l'autre.  Roy  sous  le  eiel  tant  puissant  n'est  qui  jiasser  se  puisse  d'aullniy;  pauvre  n'est 
tant  arrogant  qui  passer  se  puisM>  du  riche,  voire  ftisl  ce  Dippias  le  philosophe,  qui  faisoil 
tout.  Eiieores  moins  se  passe  l'on  de  boire  qu'on  ne  fait  de  sac.  Et  icy  maintenons  que  non 
rire,  ains  boire  est  le  propre  de  l'homme;  je  ne  dis  boire  simplement  et  absolument,  car 
aussi  bien  boivent  les  best«i  : je  dis  boire  vin  bon  et  frais.  Notez,  amis,  que  de  vin  divin  on 
devient,  et  n’y  a argument  tant  sccur,  ny  art  de  divination  moins  fallaee.  Vos  .\cadomiques 
l’alTerment,  rendans  l’etyroologic  de  vin,  lequel  ils  disent  en  Grec  OINOï  eslre  comme  t-i», 
force,  puissani'C.  Car  jmuvoir  il  a d'emplir  l'ame  de  toute  vérité,  tout  savoir  et  philasopliie. 
Si  avez  noté  ce  qui  est  en  lettres  Ionique-  esrril  dessus  la  |jorte  du  temple,  vous  avez  peu 
entendre  qu'en  vin  est  vérité  caebée.  La  dive  Bouleîlle  vous  y envoyé,  soyez  vou.s  mesmes 
interprètes  de  vostre  entreprinsc.  — Possible  n'est,  dist  Pantagruel,  mieux  dire  que 
fait  reste  vénérable  jiontife.  .Autant  vous  en  dis  je,  lorsque  premièrement  in’en  parlasles. 
Trille  donc.  Que  vous  en  dit  le  cicur,  esicvé  |iar  enthousiasme  bacchique?  — Trinquons, 
dist  Panurge, 


Trinquons,  de  par  le  Iwn  Dacchus. 
lia,  ho,  ho,  je  voiray  bas  culs 
Ile  bref  bien  à poinct  sabourés 
Par  cooillcs,  et  bien  emlxiures 
De  ma  petite  humanité. 

Qu'est  cecy?  la  paternité 
De  mon  cœur  me  dit  scenrcmcDl 
Que  je  sera}  non  seulement 
Tost  marié  en  nos  quartiers  i 
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Mais  aa&si  que  bien  volontieris 
Ma  femme  viendra  au  combat 
VcDcrien  : Dieu  I quel  débat 
J’y  pre  voyl  Je  la  boutera  y 
Tant  et  plus,  et  saboureray 
A gogo,  puis({uc  bien  nourry 
Je  suis.  C'est  moy  le  bon  mary, 
Le  bon  des  bous,  lo  Peau , 
lo  Pean,  lo  Pean! 

10  mariage  trois  fois. 

Ça , ça , frère  Jean . je  te  fais 
Serment  vray  et  intelligible, 
Que  cest  oracle  est  infaillible, 

11  eslsceur,  il  est  fatidique.  » 
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COMMENT  r.WlIlCK  ET  LES  MTBES  HITIIHENT  1-Nlt  EI  HELII  l'Of-TIQl  E 


S tu,  lli^l  frerp  Jfiin,  Toi  <li-v<-nu  ou  pnchanlp?  Vuyoz  comme  il  escumc; 
ciiU-iiiIpz  <T>mmrnl  il  rithmuillo.  Que  tous  les  diulilos  a il  man^'é?  Il  tourne 
les  yeux  en  la  teste  comme  une  rlievre  qui  se  meurt  : sc  retirera  il  à 
l'escart?  liantera  il  |ilus  loin?  mangera  il  île  l'Iierlic  aux  chiens  |iour 
•lescharger  son  llionias?  ou  à usage  monaehal  mettra  il  dedans  la  gorge  le 
|«iing  jusi|ues  au  ixmde  afin  de  se  curer  les  hygocboadres?  reprendra  il  du  poil  de  ce  chien 
qui  le  mordit?  « 

Pantagruel  reprend  frere  Jean,  et  luy  dit  : 


• CroycE  que  c'est  la  fureur  poi''tique 
ftu  bon  Bacchus  ; ce  bon  vin  eclyptique 
Ainsi  scs  sens,  et  le  fait  cantiqueur. 
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('iar  sans  mespHs. 

A M»  esprits 
Du  tout  c«pris 
par  sa  liqueur. 

De  cris  en  ris, 

De  ris  eu  pris, 

Kii  ce  pourpris . 

Fait  son  geiit  nniir 
Riieloriquciir, 
llof  et  Tflinqiieiir 
De  nos  souris. 

Kl  teu  qii'it  est  de  ceneau  phanatique, 
t>  me  serait  acte  de  trop  piqueur, 
PeiiS4‘r  mcM]uer  un  si  noble  trinqueur. 


— Comment?  dist  frère  Jean,  vous  rilhmez  aussi.  Par  la  vertu  de  Dieu,  nous  sommes 
tous  poivrés.  Plust  à Dieu  que  Gar^anttia  nous  vist  en  cestuy  estât!  Je  ne  sçay  par  Dieu  que 
faire  de  iNtreillement  comme  vous  rithmer,  ou  non.  Je  n'y  scay  rien  (oulesftHS,  mais  nous 
sommes  en  rilhinaillerie.  Par  saind  Jean,  je  rillimeray  comme  l»*s  aultros,  je  le  sens  bien; 
aUender,  et  nt'ayi^  (>oiir  excust*  si  Je  ne  rithme  en  cramoisi. 


O Dieu,  (>erc  ptUerne. 

Qui  mua»  Peau  en  vin. 
Fais  de  mon  cni  lanterne. 
Pour  luire  A mon  voisin.  » 


Panurgo  œnlinue  son  propos,  et  dit  t 


B Onq'  de  Pytliias  le  tréteau 
Ne  rendit,  ;>ar  son  chapiteau, 

Kesponse  plus  sceure  cl  certaine. 

F4  crolrois  qu‘en  ceste  fontaine 
Y soit  nommément  cniporic 
Kl  de  Delphes  cy  transiM>rlc. 

8i  Plutarque  cust  icy  Irinqm't 
Comme  nous,  ü ii'eust  rcvo(iué 
Kn  doute  pourquoi  les  oracles 
Sont  en  Delphes  plus  luuts  que  maclcs. 
Plus  ne  rendant  response  aucune. 

I.a  raison  est  assez  commune  : 

Eu  Delphes  n’c-sl,  il  est  icy, 
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l/t  Ircloan  liilal  i l<’  voicy . 

Qui  presagU  de  toute  chose  : 
Car  Atheiicus  nous  ospose 
Que  ce  tréteau  estoit  UoutcMIe, 
Pleine  de  Tin  A une  oreille. 

De  Tin  je  dis  de  TerilA. 
il  n’est  telle  sincérité 
En  l'art  de  divination , 

Comme  est  l’insinuation 
Du  mot  sortant  de  la  Rouleille. 
Ça,  frere  Jean,  je  te  conseille 
Ce  pendant  que  sommes  icy. 
Que  tu  ayes  le  mot  aussi 
De  la  Bouteille  trimegiste. 

Pour  «■nteudre  si  rien  olisiste 
Que  ne  le  doives  marier. 

Tien  ey,  de  peur  de  varier , 

El  joue  l’ainorabaquine  ; 

Jette*  Iny  un  peu  de  farine.  » 


l'rere  Jean  res|)0n(lit  en  fureur,  et  disi  : 


« Marier!  par  la  grand  bottine, 

Par  le  lionaeau  de  sainci  llenoisi, 
Tout  homme  qui  bien  me  cognoisl 
Jurera  que  feray  le  chois 
D’estre  desgradé  ras,  ninyois 
Ou’eslrc  jamais  angarié 
Jusques  IA  que  sois  marié; 

Sela  I que  fusse  spolié 
De  lilHtrlé?  fusse  lié 
A une  femme  désormais  ? 

Vertu  Dieu,  A peine  jamais 
Me  liroit  on  A Alevandre , 

Ky  A César,  ny  A son  gendre, 

N’au  plus  chcTaleureui  du  monde.  » 


Panurge,  dcffeublant  sa  guallcvcrdine  et  accoustrcmenl  mystique,  res|x>ndit  : 


« Aussi  .seras  lu,  besie  immonde. 
Damné,  comme  une  male  serpe. 
Et  seray  ainsi  comme  une  herpe 
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SauTi^  <^R  pnmdis  gaillard  : 
ijors  bien  sus  tny,  paurre  paillard. 
Pi-Hsemy  je.  je  l>n  asceuro. 

Mais  escûiiler.  : advenant  riiciirc 
Qu'a  bas  seras  au  vieux  grand  dialde , 
Si  par  cas  assez  bien  croyable. 
Advient  que  dame  Proserpine 
Fust  espiiiée  de  Tespine 
Qui  est  en  la  brngue  cachée. 

Et  fust  de  fait  amouraclié'e 
De  ta  dite  paternité, 

Survenant  Topporlunltd 

Que  vous  fericjt  les  doux  acconls. 

Et  loy  monbisscs  sus  le  corps  : 

Par  ta  foy,  enroycras  tu  j^as 
Au  vin,  pour  fournir  le  repas. 

Du  iiicjlleur  cnluirel  d'enfer, 
ïjù  vieil  rarasscur  Lucifer? 

Elle  ne  fut  onques  rebelle 
Alix  bons  frères,  et  si  fut  belle. 


— Va,  vieil  fol,  disl  frere  Jean,  au  diabie!  Je  ne  saurois  plus  riihmer,  la  rithme  me 
prend  à la  gor^e  ; {tarions  de  t^lisfaire  iey.  t> 
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'ICT  satisfaire,  respondit  Bacbuc,  ne  soyez  en  esmoy  : à tout  sera 
satisfait,  si  de  nous  estes  rontens.  Ça  bas,  en  res  régions  rirconcentrales, 
nous  establissons  le  bien  souverain,  non  h prendre  et  recevoir,  ains  à 
eslargir  et  donner,  et  heureux  nous  repotons,  non  si  d'autruy  prenons  et 
recevons  beaucoup,  comme  par  adventure  décrètent  les  sectes  de  vostre 
monde,  ains  si  à autniy  toujours  eslar,gissons  et  donnons  beaucoup.  Seulement  vous  prie  vos 
noms  et  pays  icy  en  ce  livre  ritual  par  escrit  nous  laisser,  o 


Digitized  by  Google 


I-ore  ouvrit  un  lieau  et  grand  livre,  auquel,  nous  dictaus,  une  de  scs  mistagogues 
exequant,  furent  avec  un  style  d'or  quelques  traits  projetUs  comme  si  l’on  eusl  esorit,  mais 
de  l'escriture  rien  ne  nous  a|i)>aruissoit. 

Cela  faiet,  nous  emplit  trois  oires  de  l'eau  phantasti(|ue,  et  manuellement  nous  les  baillant, 
dist  : " Allez,  amis,  en  pnrtection  de  reste  sphere  inlellof’tuelle  de  laquelle  en  tqus  lieux  est 
le  centre  et  n'a  en  lieu  aucun  circonférence,  que  nous  apiielons  Dieu  : et  venus  en  vosire 
monde  portez  lesmoignagc  que  sous  terre  sont  les  grands  trésors  et  elioses  admirables.  El 
non  II  tort  Ceres,  ja  reven'c  |>ar  tout  l'univers,  parce  qu'elle  avoil  monstn‘  et  enseigné  l'art 
d'agriculture,  et  par  invention  de  bled  aboly  entre  les  humains  le  brutal  aliment  de  gland, 
a tant  et  tant  lamenté  de  ce  que  sa  lille  fu.sl  en  nos  régions  soublcrraines  ravie,  eertainement 
prévoyant  que  sous  terre  plus  trouveroil  sa  fille  de  biens  et  excellences  qu'elle  sa  mere 
n’avoit  faiii  dessus.  Qu’est  devenu  l’art  d'evocquer  des  cieux  la  fouldre  et  le  feu  eeleste, 
jadis  inventé  par  le  sage  Prometheus?  vous  certes  l'avez  perdu,  il  est  de  vosire  hémisphère 
de|>arty,  iey  sous  U^rre  est  eu  usage.  Et  li  tort  quelquefois  vous  esliahissez,  voyans  villes 
conflagrer  et  ardre  |sir  fouilrc  et  feu  etlieré,  et  estes  ignorans  de  qui,  et  jiar  qui,  cl  quelle 
part  lirolt  cestuy  esclandre  horrible  à vostre  aspect,  mais  à nous  familier  et  utile.  Vos 
|ihilosoplics,  qui  se  complaigncnt  loules  choses  esire  jiar  les  anciens  cscrilcs,  rien  ne  leur  estre 
laissé  de  nouveau  à inventer,  uni  tort  trop  évident.  Ce  que  du  ciel  vous  apparoisi,  et  appelez 
Phenomenes,  ce  que  la  terre  vous  exhibe,  ce  que  la  mer  et  autres  Heures  contiennent,  n’esi 
l'umpiirable  à ce  qui  est  en  terre  caché. 

> Pourtant  est  equitablemeni  le  suubterrain  Dominateur  prest|ues  en  toutes  I.angues 
nommé  |Kir  epilhete  de  richesses.  Il,  quand  leur  estude  addonneront  et  labeur  à bien 
rechercher  ]>ar  imploration  de  Dieu  souverain,  lequel  jadis  les  Egiptiens  nommoienl  en  leur 
langue  l’Ate<x)nd,  le  Miiss*'-,  le  Caché,  et  par  ce  nom  l'invoipians  siipplioient  à eux  se 
manifester  et  descouvrir,  leur  eslargira  coguoi.ssance  et  de  soy  et  de  ses  rréalures;  part 
amssi  ronduiLs  de  bonne  l.antcrnc.  Car  tous  philosophes  et  sages  antiques  à bien  seuremeiit 
et  plaisamment  parfaire  le  chemin  de  la  cognoissance  divine  et  chas.se  de  sapience  ont  estime 
deux  choses  necessaires,  guyde  de  Dieu  et  compagnie  d'homme.  Ainsi  entre  les  philosophes 
iCoroasler  print  Arimaspes  [lOur  compagnon  de  ses  |ieregrl nations;  Ksculapius,  Mercure; 
Orpheus,  Jlusee;  Pytagoras,  Agiéophemc;  entre  les  Princes  et  gens  belliqueux,  Horruh's  eut  en 
se.s  plus  difliciles  enlreprinses  pour  amy  singulier  The.seus;  Ulysses,  Diomedes;  Enéas,  Achalcs. 
Vous  autres  en  avez  autant  fait,  jirenans  pour  guide  vosire  illustre  dame  Lanterne.  Or  allez 
de  par  Dieu  qui  vous  conduie*.  » 


1.  Alasl  floiasent  ce  chapitre  cl  le  cinquième  litre  dius  louics  les  anciennes  éditions. 


416 


LIVnK  V,  CHAPITRE  XLVIII. 


AonmoN  AV  OHHSIEH  cuap/the' 


« Ainsi,  enlre  les  Perses  Zoroaster  priât  Arimaspes  |xiur  compagnon  do  toute  sa  mysté- 
rieuse philosophie  J llermcs  le  Trisniegiste  entre  les  -Egy  ptiens  eut  Esculape;  Orpheus  en  Thracc 
eut  Musée;  illec<]ues  aussi  Agiauphemus  eut  Pythagores;  entre  les  Athéniens  Platon  eut  pre- 
mièrement Dion  de  Syracuse  en  Sicile,  leciuel  defunct,  prit  secondement  Xenocrates;  Apollonius 
eut  Demis.  Quand  doni^  vos  philosophes.  Dieu  guidant,  accom|iagnant  à quelque  claire 
lanterne,  se  adonneront  à soigncu.sement  rechercher  et  inrestiger  comme  est  le  naturel  des 
humaims  (et  de  ceste  qualité  sont  Hérodote  et  Uomere  appelks  alphestes,  c’est  à dire  rccber- 
cheurs  et  inventeurs),  trouveront  vraye  estre  la  resjnnse  faicte  jiar  le  sage  Thaïes  à Amasis, 
roy  des  /Egyptiens,  quand,  |j8r  luy  interrogé  en  quelle  chose  plus  estoît  de  prudence, 
res|jondit  : üii  tem|>s;  car  par  tein)is  ont  esté  et  par  teuqis  seront  toutes  choses  latentes 
inventées  ; et  c'est  la  cause  poun|Uoy  les  anciens  ont  appellé  Saturne  le  Temps,  pere  de 
Vérité,  et  Vérité  lille  du  Temps.  Infailliblement  aussi  trouveront  tout  le  sçavoir,  et  d’eux  et 
de  leurs  prédécesseurs,  à .peine  estrv^  la  minime  |iarlie  de  ce  qui  est  et  ne  le  savent.  De  ces 
trois  oircs  que  présentement  je  voua  livre,  vous  en  |irendn;r  jugement  et  cognoi-seance, 
comme  dit  le  proverhe  : " .Aux  ongles  le  li<m.  » Par  la  raréfaction  de  nosirc  eau  dedans 
enclose,  intervenant  la  chaleur  des  corps  sui>erieurs  et  ferveur  de  la  mer  salée,  ainsi  qu’est 
la  naturelle  transmutation  des  elemens,  vous  sera  air  dedans  1res  salubre  engendre,  lequel 
do  vent  clair,  serein,  délicieux,  vous  servira  : car  vent  n'est  que  air  flottant  et  ondoyant. 
Cestuy  vent  moyennant,  irez  à droite  route,  sans  prendre  terre  si  voulez,  ju.squcs  au  port 
de  Olonne  en  Talmunduis,  en  hisehant  à travers  vos  veles,  par  ce  petit  .soupirail  d'or  que 
vous  y voyez  ap[iosé  comme  une  Hutte,  autant  que  penserez  pour  toust  ou  lanternent  naviguer, 
lousjours  en  plaisir  et  sccureté,  sans  danger  ne  teitqx'sU;.  De  ce  ne  doublez,  et  i>ensez  la 
tcunix’sto  issir  et  procisler  du  vent;  le  vent  vient  de  la  lempesle  excitée  du  bas  de  l’abysmc. 
Ne  pensez  aussi  la  pluie  venir  [lar  imiioteiiix'  des  vertus  rctentives  des  deux  et  gravité  des 
nues  suspendues  : elle  vient  par  évocation  des  soubterraincs  régions,  comme,  par  évocation 
des  Girps  sufierieurs,  elle  de  bas  en  haut  estoit  imperceptiblement  tirée  : et  vous  en  lesmoigiie 

I.  D'après  le  lavauscrii  (voyez  U giSb'oyropAù). 
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e l'oy  prophHe  chantant  ol  dirent  que  l’abysme  invcK|ue  Tohysme.  Des  trois  oiros,  les  deux 
sont  pleines  de  l eau  susdite,  la  tierce  est  extraicle  du  Puit*i  des  sages  Indiens,  lequel  on 
nomme  le  tonneau  d<‘s  Bruchmanes. 

tt  Trouverez  davantage  vos  naufs  liien  duement  pounues  de  lt)Ut  n*  qu'il  pourroit  eslre 
utile  et  necessaire  pour  le  reste  de  vostre  mesnaige.  (>.’])**nilant  ipn*  iry  a\ez  séjourné, 
je  y ay  fait  ordre  tn*s  bon  donner.  Allez,  amis,  en  gaieté  d’esprit,  et  portez  reste  lettre  à 
>'OStiX‘  ixjy  (rargantua,  lo  saluez  de  par  nous,  eiiH’mhle  les  princes  et  les  oHiciers  de  sa 
noble  court.  » 

Ces  mois  parachevés,  elle  nous  bailla  de.s  lettres  i loses  i‘i  scellées;  et  nous,  apns  notions 
de  grâces  immortelles,  tit  issir  |mr  une  porte  ndjamile  à la  chap<d!o,  où  la  Bachuc  les 
semonoit  de  pro])oser  questions  autant  deux  fois  qu'est  haut  le  mont  Olympe,  Par  un  pa\s 
plein  de  toutes  délires,  plaisant,  temperé  plus  que  Tempé  en  Thessalic,  salubre  plus  que 
relie  partie  d’.Kgypte,  laquelle  a son  asjiecl  vers  I.yhie,  irrigu  et  verdoyant  plus  que 
Terraisclirie,  fertile  plus  que  celle  partie  du  mont  Thaure,  laquelle  a son  aspeel  vers 
Aquilon,  plus  que  l’isle  Hypt^rltorée  en  la  ruer  Judak|ue,  plus  <]ue  Calîges  on  mont  Caspil, 
flairant,  serein  et  gratieux  aillant  qiiùsi  le  pays  de  Touraine,  <'nfin  trouvasmes  nos  navires 
au  port. 
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PAR  MAISTRE  ALCOFRIBAS 

AUUIl'iTHICLlN  Ul'DlCT  PANTAGRUEL 


Du  uombre  d'Ur  mn  didlur; 

Je  n'eu  trouve  pnhit  ce^ie  année,  quelque  calculation  que  j'en  afC  faJet.  Passons  oulire. 
r«r/M  folium. 
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AU  LISEUR  BENIVOLE 


Salut  et  paix  en  Jeiu  s te  t'hrist. 


üNsiuEiUM'  iiilinin  abus  vMit*  ii  i-ause  il'uii  las  il«  Hrogiiosli- 

«■atiuDS  de  Lovain,  faietis  ii  l'ombre  d'un  verre  de  vin,  je  vous  en  ay 
|ir«>si'nlemenl  caleulé  une  la  plus  seeure  el  véritable  que  feiit  onetjues  veue, 
comme  l'ex|ierience  vous  le  demuiisirera.  Car  sans  double,  veu  que  dicl 
le  Propbelc  Uoyal,  Psidme  V,  à Dieu  : u Tu  deslrayras  lous  ceulx  qui 
disent  meu!S)ni{e,  n ce  n'est  levier  la-ché  de  mentir  il  son  escient,  et  abuser  le  jiauvre  inonde 
curieux  de  sçavoir  choses  nouvelles,  comme  de  tout  temps  ont  esté  sinfjulieiemeni  les 
l'rançois,  ainsi  que  escri|)l  César  en  ses  Oimmrnim’irs , el  Jean  de  Gravol  on  ifijlMoyla 
ijatUquex.  Ce  que  nous  voyons  encores  de  jour  en  jour  jiar  l'rance,  où  le  premier  propos 
qu’on  tient  il  gens  fraischement  arrivez  sont  : u Quelles  nouvelles?  Sçavez-vous  rien  de 
nouveau?  Qui  dicl^  Qui  bruyt  |iar  le  monde?  » Et  tant  y sont  allentirz  que  souvent  se 
cuuroussent  contre  reulx  qui  viennent  de  |)ays  esirangts  sans  apfiorler  pleines  bougettes  de 
nouvelles,  les  ap|H-lant  veaulx  et  idiolz. 

üi  doneques,  comme  ils  sont  promptz  ii  demander  nouvelles,  autant  ou  plus  sont-ilz 
faciles  à croire  ce  que  leur  est  annoncé,  debvroil-on  pas  mettre  gens  dignes  de  foy  à gaiges 
à l’entrée  du  royaulme,  qui  ne  se  serviroyent  d'aultre  ehose  sinon  d'examiner  les  nouvelles 
qu'on  y apporte,  et  à sçavoir  si  elles  sont  véritables?  Ouy  eerles.  Et  ainsi  a faici  mon  bon 
maistre  Pantagruel  par  tout  le  pays  de  Utopie  et  Dijisoilie.  Aussi  luy  en  est-il  si  bien 
advenu,  et  tant  prosjiere  son  territoire,  qu’ilz  ne  jieuvent  de  présent  avangor  il  boyre,  et 
leur  conviendra  espandre  le  vin  en  terre  si  d’ailleurs  ne  leur  vient  renfort  de  lieuveurs,  et 
bons  raillards. 

Voulant  doneques  satisfaire  à la  curiosité  de  tous  bons  com|iaignons,  j’ai  revolvé  toutes 
les  iNintarehes  des  eiculz,  calculé  les  quadratz  de  la  lune,  ci-ochclé  tout  ce  que  jamais 


Digitized  by  Coogle 


422 


Al  USKllII  UKMVOl.K. 


iwnscrvnt  tous  lc>  .Utn>|ibili's,  lly|K‘rne|ihclisles,  Aneinophylacci,  Urano|H‘tca  et  Ombrophoris, 
el  i-onfcn-  du  tout  avcrijuis  Eni|jBrlt)dcs,  l<‘(]uel  se  reiximmande  à voslre  bonne  grâce.  El 
tout  le  Tu  autem  ay  icy  en  peu  de  chapitris  rédigé,  vous  aiseurant  (jue  je  n'eu  dis  sinon  ce 
ipie  j’en  pense,  el  n'en  jiense  sinon  ce  que  en  est,  et  n'en  est  auitre  ebuse,  |K)ur  toute 
vérité,  que  ce  qu'en  lirez  ii  cesle  boure.  Ce  que  sera  dict  au  pursus  sera  passc^  au  gros  tamys 
il  tors  el  à travers,  et  jiar  advenlure  adviendra,  par  adventure  n'adviendra  mie.  D’un  cas 
vous  adverlys  que  si  ne  croyez  le  tout,  vous  me  faictes  un  maulvais  tour,  pour  lei|uel  ycy  ou 
ailleurs  serez  très  griervemeiit  puniz.  Les  pciili'S  anguilladcs  ii  la  saulce  des  ners  burins  ne 
seront  espargnecs  suz  vos  esfiaulcs.  El  biimez  du  l'air  comme  de  huylres  tant  que  vouldrez, 
car  hardiment  il  y aura  de  bien  chaufTez  si  le  foumicr  ne  s'endort.  Or  mousebez  vos  nez, 
|>etitz  enfants,  el  vous  aullres,  vieulx  resveurs,  alTustez  vos  bezicles,  et  |iesez  ces  motz  au 
IHiis  du  saneluairc. 


*t:5ï©^lC:îé; 
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CHAPITRE  I 


m (;ol■vI■n^EMK^T  et  sEir.NEun  de  teste  »nsée 


EELQEE  rhosp  quo  vous  ilisont  ces  folz  aserolofüics  de  Lovaiii,  de 
Surnbers,  de  Tul)in).'e  et  de  Lyon,  ne  eroyez  que  Teste  année  y oie 
aultn'  gouverneur  île  l'universel  monde  que  Dieu  le  créateur,  lequel  |«ir 
sa  divine  |iamlle  tout  regist  et  modéré,  |iar  laquelle  sont  toutes  choses  en 
leur  nature  et  propriété  et  condition,  cl  sans  la  maintenance  et  gouverne- 
ment duquel  toutes  ctioss  semient  en  un  moment  rcduictes  à néant,  comme  de  néant  elles 

ont  esté  par  luy  produictes  en  leur  eslrc.  Car  de  luy  vient,  en  luy  est,  et  |iar  luy  se  |iarrairl 

tout  estre  et  tout  bien,  toute  vie  et  mouvement,  comme  diel  la  Trompellc  evangelic<|Ue 
Monseigneur  Sainct  Paul,  Rom.  xl.  Doncques  le  gouverneur  de  reste  année  et  toutes  aultres, 
selon  nostre  veridirque  resolution,  si‘ra  Dieu  tout-puissant.  Et  ne  aura  Saturne,  ne  Mars,  ne 
Jupiter,  ne  aultre  planete,  certes  non  les  anges,  ny  les  saincts,  ny  les  hommes,  ny  les  diables, 
vertuz,  efficace,  puissance,  ne  influence  aulcune,  si  Dieu  de  son  lion  plaisir  ne  leur  donne  : 

comme  dict  Avicenne,  que  les  causes  secondes  ne  ont  influence  ne  action  aulcune,  si  la  cause 

première  n'y  indue;  dict-il  pas  vray,  le  pietil  bon  hommel? 
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CHAPITRE  II 


DPS  HCCI.IPSES  DF.  GESTE  ANNÉE 


ESTE  anm«  seronl  tant  d'ecclipses  du  soleil  td  de  la  lune  que  j’ay  |ieur  (el  non  à 
À tort)  que  noz  Iwurses  en  pâtiront  inanition,  et  nos  sens  (lerturbation,  Saturne  sera 
rétrogradé.  Venus  direele.  Mercure  inconstant.  Kt  un  las  d'aultres  Planètes  ne  iront  |>as  à 
voslre  commandement. 

Dont  pour  cesle  année  les  Chancres  iront  de  cousié,  el  les  rordiers  il  reculons.  Ix'S 
escabellfs  monteront  sur  les  lianes,  les  liroclies  sus  les  landiers,  et  les  Umnelz  sus  les 
chapeaulx  ; les  rouilles  pendront  à plusieurs  par  faillie  de  ^iliessieres;  les  pusces  seront  noires 
pour  la  plus  grande  part;  le  lard  fuira  les  [xiis  en  Quaresme;  le  ventre  ira  devant;  le  cul  se 
assoira  le  premier;  l’on  ne  |iourra  trouver  la  fehve  au  ;;astean  des  Koys;  l'on  ne  rencontrera 
|X)int  d'as  nu  lliix;  le  dez  ne  dira  poinct  h soubhait  quoy  qu'on  le  llale,  et  ne  viendra 
souvant  la  chance  qu’on  demande;  les  bestes  parleront  en  divers  lieux.  Quaresmeprenant 
paipnera  son  procez  : l’une  partie  du  monde  se  despui.sera  pour  tromper  l’aiiltre,  el  lourront 
parmy  les  rues  comme  folz  et  hors  du  sens;  l'on  ne  veit  onc.-jiie.s  tel  desordre  en  Natures 
Et  se  feront  ceste  annré  plus  de  vwii  verlies  nnoiiinuK,  si  Priscian  ne  les  lient  île  court. 
•Si  Dieu  ne  noiLS  ayde,  nous  aunms  prou  d'affaires  ; mais  au  conlrepoinct,  s’il  est  jxiur  nous, 
rien  ne  nous  puurra  nuyrc,  comme  dict  le  ccleste  aslrnlopue  qui  feiit  ravi  jusques  au  Ciel, 
Rom.,  vu.,  cap.  : Si  De»s  pro  nnhis,  91111  contra  nos?  Ma  foy,  nemo.  Domine;  car  il  est  trop 
bon  et  trop  puissant.  Icy  henissez  son  sainct  nom,  |Kiur  la  pareille. 
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CHAPITRE  III 


UKS  MAI. \I>IKS  UB  C.ESTK  A!«\hE 


CEürK  année  les  aveugles  ne  verront  que  bien  |n.ti,  les  sourds  ujruDt  assez  mal,  les 
muelz  ne  («rlerunt  guïeres,  les  riches  se  porteront  un  peu  mieuk  que  les  pauvres,  et 
les  sains  mieulx  que  les  malades.  Hlusieuis  moulons,  beufz,  pourceaulx,  oysons,  |x>uletz 
et  eanars  mourront,  et  ne  sera  sy  cruelle  mortaiiU'  entre  les  cinges  et  dnvmadaires.  Vieillesse 
sera  incurable  reste  année  à cause  des  années  [Hissées.  Ceulx  qui  seront  pleureticquea  auront 
grand  mal  au  cousté.  Ceulx  qui  auront  llus  de  ventre  iront  souvent  à la  celle  percée;  les 
lathaiTes  descendront  reste  année  du  cerveau  es  membres  inferieurs;  le  mal  des  yeux  sera 
fort  contraire  à la  veue;  les  aureilles  seront  courtes  et  rares  en  Guascongne  plus  que  de 
coustume.  Et  legncra  quasi  universellement  une  maladie  bien  horrible  et  redoubtable, 
maligne,  [ververse,  cs|)Ovcnlablc  et  inal-plaisanti',  laquelle  rendra  le  momie  bien  eslonné,  et 
dont  plusieurs  ne  s^auront  de  quel  boys  faire  llerhes,  et  bien  souvent  com|x>seront  en  ravas- 
serie,  syllogisaiis  en  la  Pierre  philuso|ihaIe,  et  es  aureilles  de  Midas.  Je  tremble  de  peur 
i|uand  je  y pense  : car  je  vous  diz  i|u'elle  sera  cpidimiale,  et  rap[>elle  .\verroys  vu  Colliget  : 
faulte  d’argent.  Et  attendu  le  comete  de  l’an  jiassé  et  la  rétrogradation  de  Saturne,  mourra 
il  rUospital  un  grand  marault  tout  catharre  et  rrouslelevé,  à la  mort  du  quel  sera  sédition 
Imrriblc  entre  les  chalz  et  les  rais,  entre  le?  chiens  cl  les  lièvres,  entre  les  fuulcons  et 
eanars,  entre  les  moines  et  les  <puf/.. 


.■>4 
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CHAPITRE  IV 


II»  llllliiz  Kl  Bli:\S  i;HOIM>A\T  UK  IKIIIIK 


J£  trouve  |iar  les  calcules  de  Albuniasar  un  Livre  do  ta  fiiandc  (àvnjunclion  et  ailicu  is 
que  reste  année  sera  bien  rcrtile,  avocijucs  planté  de  tous  biens  à reulx  qui  auront  de 
quoy.  Mais  le  hobclon  de  Picardie  craindra  quelque  peu  la  Iroidure;  l'avoine  fera  grand 
bien  es  chevaulx  ; il  ne  sera  gucres  plus  de  lait  que  de  puurceaulx  ; à cause  de  Pisces 
ascendant,  il  sera  grand  année  de  caqueiolles.  Mercure  menace  quelque  |ieu  le  [icrsil,  mais 
ce  non  olistaut  il  sera  à jais  raisonnalile.  Le  soucil  it  l'anrholye  croistront  plus  que  de 
coustume,  aveiviues  abondance  de  pnyies  d'angoisse.  De  bledz,  de  vins,  de  fniilages  et 
legumagps  on  n'en  veit  oneqiies  tant,  si  les  soubiiavlz  des  pauvivs  gens  sont  ouys. 


CHAPITRE  V 

UK  L I.sl  VI  U'AtLl.lvKs  UK\s 


La  plus  grande  folie  du  monde  est  |ieoser  qu'il  y ait  de»  astres  jsiur  les  lloys.  Papes  cl 
gros  seigneurs,  plustust  que  (mur  les  pauvres  et  soutTrelcux,  comme  si  nouvelles  esloilles 
avoient  estez  créées  depuis  le  temps  du  üeliige,  ou  de  llomulus.  ou  Pharamond,  li  la  nouvelle 
création  des  lloys.  Ce  que  l'rilioulel  ny  Caillielle  ne  dlroirnl,  qui  ont  esté  loutesfoys  gens  de 
hatill  SA'avoir  et  grand  renom.  Et  |>ar  adventure  en  l'arclie  de  Noé  leviiet  Tribuulet  estoit  de 
la  lignée  des  lloys  de  Castille,  et  Cailhette  du  sang  de  Priam  ; mais  tout  lost  erreur  ne 
procédé  que  par  deiïaull  de  vraye  foy  calholici|ue.  Tenant  doneques  pour  certain  que  les 
astres  se  soucient  aussi  |»eu  des  lloys  comme  des  gueux,  et  des  richi-s  lomme  dos  moraux, 
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je  laLssi’nii  es  aiillres  fnlz  I’nif.'ni«stii-(|iiei]i's  à |>arli'r  des  H«ys  et  riches,  et  parleray  des  gens 
de  lias  estai. 

Et  piemieremeiil  des  gens  soiibmïs  ii  .''aliirri',  ourame  gens  despour^euz  d'argent,  jaloux, 
ivsveurs,  malpensans,  smilMinneux,  (M'enenrs  de  taiilj]es.  n.sui'lers,  raehapleurs  de  renies, 
lyreurs  de  riveU,  tanneurs  do  cuirs,  tuilliers,  rondeurs  do  oloohos,  eonposeurs  d'ompruns, 
ralaconnenrs  de  bolielins,  g<'ns  melanrholicxpies,  n'auront  en  cisrh'  anniv  tout  oc  qu'ils 
Youldi'oient  bien  ; ilr.  s'esliidiiont  ù l'invention  sainelc  Croix,  ne  grUleronl  leur  lart  aux  chiens, 
et  se  gralei'onl  souvent  lii  oir  il  ne  leur  démangé  poincl. 

.V  Jupiter',  comme  cagotz,  ealTar-.s,  botineurs,  |H>rteitrs  île  rogatons,  abbreviatours, 
scripteurs.  copistes,  bullistos,  ilataires,  ehiquaiieurs,  ca|mtions,  moines,  hermitos,  hypocrites, 
chatemiltcs,  sanclomns.  patepellues,  torticollis,  barbouilleurs  de  jispicr's,  prelinguans,  esper- 
ruc(|uetz,  cleri’S  rie  greflo,  dominotiers,  maminotiers,  ptiMiostricrs,  chalTourcus  de  |uia'bernin, 
notairts.  raminagrohis.  [airtiTOlli'S,  jiromoleurs,  se  |ior1eroid  selon  leur  argent.  El  tant 
mour  ra  de  gens  d’Esgliso  qu'on  ne  pourra  trouver  ii  qui  conférer  les  80110110»,  en  sorte  que 
plusieurs  en  tiendront  ileux,  Iroys,  qualr'c,  et  davanlaige.  Cairanlerie  fera  grande  jaclure  de 
son  antique  bruit,  piii.s(|ue  le  monde  est  rlevenu  maulvais  garson.  n'est  plus  guen's  fat.  ainsi 
comme  dit  Avenzagel. 

A Mars,  comme  hourreaux,  meurtriers,  adventuriers,  brigans.  sergeans,  reeoriis  <lr 
tesmoings,  gens  de  guet,  morlepayes,  arracheurs  de  dens,  eou|ieurs  de  rouilles,  liarlMirntz, 
Irouchiers,  faulx-monnoyeurs,  meviieins  rie  trinquenici|ue,  tacuins  et  marranes,  renieurs  de 
Dieu,  alluinetiers,  boutefeux,  ramoneurs  de  cherninivs,  franctaupins,  chai  bonnlers,  alchymistes, 
coquas-siers,  grilloliers,  chercuitiers,  bimhclotiers,  manillicr.s,  lanlemiers,  maignins,  feront 
cesle  annw  de  lieauk  cou|>s;  mais  aulcuns  d'icculx  serom  fort  suhjtx-lz  à rcccpvoir  quelque 
coup  de  busion  à l'embh'e.  Ung  des  susdirtz  sera  reste  année  faict  Kvesque  îles  champs, 
donnant  la  iN'neiliction  avccqucs  les  piixlz  aux  passans. 

A .Sol,  comme  bciiveurs,  enlumineurs  de  museaulx,  ventres  à jioulainc,  brasseurs  de 
biere,  botcleurs  de  foing,  portefaix,  faulcheurs,  recouvreurs,  cioeheteurs,  emballeurs,  her- 
giers,  bouviers,  vachiers,  |>orcIiiers,  oizilleurs,  jardinier.!,  grangiers,  rloisiers,  gueux  de 
l'hostiaire,  gaigneJeniers,  degresseurs  de  bonnclz,  emliourivurs  de  baslz,  loqueteurs,  rlaque- 
dens,  rroquelaidons,  gcncralement  tous  |H>rtanl  1a  chemise  noée  sas  le  ilos,  seront  sains  et 
alaigres,  et  n'auront  la  goutte  as  dente  quand  ils  .seront  de  nopces. 

A Venus,  comme  puUiins,  maqiierelles , inarjolets,  bougrins,  bragards,  napleux, 
eschancrez,  ribleurs,  ruliens,  eaignardiers,  chamiieriercs  d’hostelcric , lutmim  iiinlieruni 
ihaiiieiUta  m iere,  itl  lingiere,  advocatiere,  liiverniere,  buandiere,  frippiere,  seront  cesle 
année  en  réputation  ; mais  le  Soleil  entrant  en  Cancer  et  aultres  signes,  se  doihveni  garder 
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de  verole,  de  chancre,  de  pisses  chauldes,  [«oullains  grenete,  etc.  Les  nonnains  à peine  con- 
eepvront  sans  operation  virile.  Bien  peu  de  pucelles  auront  en  mamelles  laiel. 

A ilercure,  comme  pipeurs,  tompeuns,  aflineurs,  tlieriaclcurs,  larrons,  meuniers, 
baleiirs  de  pavd,  maîtres  es  ars,  decretistes,  erœlieleurs,  bar|>ailieurs,  ritnasseurs,  Itasleicurs, 
joueurs  de  passe-passe,  enebanteiirs,  vielleurs,  poètes,  earorebenrs  de  latin,  faiw'urs  de 
rebu.s,  papetiers,  earliers,  bagatis,  escumeurs  de  mer,  feront  semblant  de  estre  plu.s 
joyeulx  que  souvetil  no  seront,  quelquefoys  riront  lors  que  n’en  auront  talent,  et  seront 
fort  subjeetz  il  laire  banci|urs  roupies,  s’ilz  se  trouvent  plus  d'argent  en  bourse  que  ne  leur 
en  fault. 

A la  Lune,  comme  lii.souars,  veneiir.s,  clias-seurs,  astureiers,  fauleonniers,  courriers, 
saulniers,  iunaticques,  fols,  ecervelez,  acariastres,  esvantez,  courratiers,  postes,  laquays, 
naiX|uelz,  verriers,  estradiotz,  riverans,  malelolz,  cbevaucheurs  de  eseurye,  allelioleurs, 
n'aumnt  reste  annis-  gueres  d’amst.  Tonlesfojs  n'iront  tant  de  lifrclofres  ii  SaiDcl-Uiaeclio 
comme  feirent  l'an  l)\.ViIII.  il  desi'cndni  grand  abundance  de  micquelolz  di>s  monlaigni's 
de  Savoye  et  de  .Auvergne;  mais  Sagittarius  les  menassi*  des  mules  aux  talons. 


CHAPITRE  VI 


01  i.  tsTir  i)’\M,Ct.\s  eus 


La  noble  Royaulme  de  l'ranee  pms|K‘iera  et  trium(>bera  reste  ann>’x‘  en  tous  plaisirs  et 
delices,  bdlement  que  les  nations  eslranges  voliinlicrs  se  y retireront.  Petits  lianequolz, 
petitz  eslwtlemenLs,  mille  Joyeusetez  se  y feront,  où  un  rhascun  prendra  plaisir  ; on  n'y  veil 
oneques  tant  de  vins,  ny  plus  frians;  fom's  l avc-s  en  l.ymousin,  forée  chastaignes  en  Perigort 
et  Daulpliiné,  forces  olyves  en  Langnegoth,  force  sables  en  Olone,  force  poissons  en  la  mer, 
force  csloilc.5  au  ciel,  force  sel  en  Brouage;  planté  de  bledz,  legiimaiges,  fruitages,  jardinaiges, 
beurres,  laiclages.  Nulle  |iesle,  nulle  guerre,  mil  enniiy,  bren  de  (lauvrelé,  bren  de  souey, 
bren  de  melancholic;  et  ces  vieulx  doubles  duralz,  nobles  à la  rose,  angelotz,  aigrclins, 
rnyaulx  et  moutons  il  la  grand  laine  relouniernnl  en  uzance,  aveeques  [ilaiilé  de  serapz  et 
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cscuz  au  soleil.  Toulesfoys  sus  le  milieu  de  l'esté  sera  à redouliler  quelque  venue  de  pusses 
noyres  et  clicussons  de  la  Devinien’.  AJeo  niliil  e.i/  e.r  nmiii  parle  liealum.  iMais  il  les  Tauldra 
brider  k furet?  de  collations  vespertines. 

Italie,  llomanie,  Naples,  l>eile,  deinourront  oii  elles  estoienl  l'an  passe.  Il/,  songeront 
bien  profunderaent  vers  la  lin  ilu  Kaiesme,  et  resveront  quelquefoys  vers  le  hault  du  jour. 

Allemaigne,  Souisses,  Saxe,  Slraslaturg,  Anvers,  etc.,  prolileront  s'il/  ne  faillent;  les 
porteurs  de  rogatons  les  doibvent  reiloubter,  et  reste  anni'e  ne  se  y fonderont  |>as  beaucoup 
de  anniversaires. 

lleS|Migiie,  t^lastille,  Portugiial,  .\rragon,  si'ront  bien  subjeetz  il  soulidaines  alterations,  et 
craintlront  de  mourir  bien  fort,  autant  les  jeumst  que  h's  vieulx;  et  pourtant  se  tiendront 
ehaudeinent,  et  souvent  compteront  leurs  escutz,  s’ils  en  ont. 

Angleterre,  Escosse,  les  Ëstrelins,  siTont  assez  mauvais  Panlagruelisles.  .Aullant  sain 
leurs  seroit  le  vin  (|ue  la  biere,  pourveu  qu'il  feusl  bon  et  friant.  \ toutes  tables  leur  espoir 
sera  en  l'arriere-jeu.  Saine!  'l'reignant  d'Escosse  fera  des  miracles  tant  et  plus.  .Mais  des  chan' 
déliés  qu’on  lui  |iortcra,  il  ne  verra  goutte  plus  clair  si  Aries  aseenilant  de  sa  busche  ne 
trébuché,  et  n'est  de  sa  conte  e.scorné. 

Moseoviti-s,  Indiens,  Perses  et  Troglodytes  souvent  auront  la  cacque.sangne  parce  qu'ilz 
ne  vouldront  estre  par  les  Romanistes  belinez,  attendu  le  bal  de  Sagittarius  ascendanl, 

Boisraes,  Juifz,  Egyptiens,  ne  seront  pas  reste  année  reduirlz  en  plate  forme  de  leur 
attente.  Venus  les  menas.se  aigrement  des  escrouelles  guorgerines;  mais  ilz  condescendront 
au  vueil  du  Roy  des  Par|iaillons. 

Escargot/,  Saraltouitcs,  Cauquemarres,  lianibales,  seront  fort  molestez  des  mousebes 
bovynes,  et  [teu  joueront  îles  cymltales  et  manequins.  si  le  guaiac  n’est  de  reriueste. 

Austriche,  Hongrie,  Turquie,  |tar  ma  foy,  mes  Itons  billot/,  je  ne  .sçay  comment  ilz  se 
porteront,  et  bien  ]reii  m’en  soucie,  veii  la  brave  entns-  du  Soleil  en  Capricornus  : et  si  plus 
en  sçavez,  n’en  dicti-s  mot,  mais  attendez  la  venue  du  Boyteux. 
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CHAPITHE  VII 


IM-l-i  (IIIATBK  SXKOAS  DK  l.'AWftH,  ET  EBEMIERKMENT  III  l■KI^ITEMI■S 


ES  Imite  ccsip  anniT*  ne  sera  qu’une  [.une,  enrores  ne  sera  elle  |ioinct  nouvelle  j vous 
en  estra  bien  mari/.,  vous  millres  qui  ne  croyez  mie  en  Dieu,  qui  |iorsecub’/  sa  sainele 
el  divine  parolle,  ensemble  l'eux  qui  la  maintiennent.  .Mais  allez  vous  |iendrp,  ja  ne  sera 
aullre  lune  que  celle  laquelle  Dieu  créa  an  commencement  du  monde,  et  laquelle  par  l’effect 
de  sa  dicte  .«acre  |iarolle  a esté  eslalilie  au  rirmament  |K)ur  luire  et  guider  les  humains  de 
niiyct.  Ma  Dia,  je  ne  veulx  fiar  le  inférer  qu'elle  ne  monstre  a la  Terre  et  gens  leirestres 
diminution  ou  accrui.ssemeni  de  sa  clarté,  .selon  qu'elle  approrbera  ou  s’esloignera  du  .Soleil. 
Car,  iKiurquoy  ? Pour  aullant  que,  etc.  Kt  plus  pour  elle  ne  priez  que  Dieu  la  garde  des  loups, 
car  ilz  ne  y lourhcmnt  de  ce.st  an,  je  vous  allie.  \ projios  ; vous  verrez  leste  saison  h moytié 
plus  de  fleurs  qu’en  toutes  lis  trovs  aiiltres.  Kl  ne  sera  réputé  fol  cil  qui  en  ce  temps  fera  sa 
provision  d’argent  mieux  que  de  arancs  toute  l'année.  Les  (Iryphons  et  Marrons  des  montaignes 
de  Savoye,  Daulphiné  et  llyperborces,  qui  ont  ncigis  sempiternelles,  seront  frustrez  de  reste 
saison,  et  n'en  auront  |ioint  selon  l’opinion  il'.Avireiine,  qui  diet  que  le  Printemps  est  lors 
que  les  neiges  tomlamt  des  monts.  Croyez  ce  |s>rleur.  De  mon  temps  l’on  eomptoit  Ter  quand 
le  Soleil  entroit  on  premier  degré  de  Aries.  Si  maintenant  on  le  compte  auliemenl,  je  passe 
enodemnation.  Et  jou  mol. 
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CHAPITRE  Vlll 


ut: 


J/l  sTI. 


En  Estu  je  ne  syav  (}uel  temp>  ni  (piel  veiil  courra  ; mais  je  bien  qu'il  doibt 

fayiv  chaull  el  re.^ncr  vent  murin.  TcMiles  fovs,  si  aullrt'ment  arrive.  |K>ur  tant  ne 
fauliira  regnier  llieu.  Car  il  e>l  plus  saijje  que  nous»  et  .^'U^t  trop  mieulx  ce  que  nous 
est  necessaire  que  nous  nnsmi's.  je  vous  en  asseure  sus  mon  honneur,  quoy  qu  en  ayt 
dii'l  liais  et  scs  supposlz.  Beau  fera  se  tenir  jfiyculv  et  hnyre  frays,  combien  <|u‘aulcuns 
aycnl  dict  qu’il  nV*sl  chose  plus  ci»ntraire  à la  soif.  Je  le  rroy.  Aussi,  cu«/runVi  ctmtrfiriis 
cHraittur. 


(aiAPlTHK  l\ 


UI-:  I.  Al  ro\M; 


Ek  Autonni'  l'on  vciHlaiif-'era,  ou  (lavant  ou  a|irc>;  co  tout  un.  (Hiurvcu  que  ayons 
du  |iio(  à siillisanre.  Los  cuidez  .'uniiil  de  saison,  car  loi  ouidora  vosilr  qui  liaudemont 
tiauliTa.  Cculx  ol  colles  qui  ont  vuui’  jounor  jusi|iios  ii  ce  que  les  osloilles  soient  au  ciel,  ii 
heure  présenté  peuvent  Lien  repaisire,  par  mon  oi  lroy  et  disjiense.  Encorcs  ont  ilz  Iwancxiiip 
taidé  : ear  elles  y sont  devant  seize  mille  et  ne  s^-ay  quants  jours,  je  vous  diz  bien  alaebces. 
Et  n'espeioz  don-nant  (iremlre  les  nllouclles  à la  eheiite  du  ciel,  rar  il  ne  tombera  de 
vostre  aage.  sus  mou  honneur.  Ca.unlz,  euirars  et  |hii  leurs  de  roftalons,  [>er|icluons,  et 
autres  telles  li  iquedondaines,  sorllronl  de  leurs  tesnieies.  Ebaseiin  se  tjuarde  <pii  vuiildra. 
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(!uardez-vous  aiisü^i  deii  aresk's  <|uand  vous  niaiifivn'z  du  poisson,  vl  de  (wisun  Dieu  vous 
en  pard  ! 


CHAPITRE  X 


IIK  L'IlV  V Kl\ 


EX  Ilyver,  selon  mon  jielit  cnlendemenl,  ne  seronl  saiges  ceulx  qui  vendront  leur 
pellircs  et  fourrures  |iour  achapler  du  Loys.  El  ainsi  ne  faisoient  les  Aniiques,  eoranie 
tesmoigne  Avenzouar,  S'il  pleut,  ne  vous  en  melencholirz  : tant  moins  aurez  vous  do  pouldre 
[lour  chemin.  rene/-\ous  eliauldenienl.  Itednublés  les  catharres.  lieuvés  du  meilleur,  atlen- 
dans  que  l'aullre  amendera,  et  ne  chiez  plus  dorénavant  on  liet.  O o!  |>oullailles,  faieles  vous 
vuz  nidz  tant  haull? 
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rjlLfXLÉ  SUR  IF  HKRIUIUSAL  DE  LA  SOBU!  CITÉ  DE  UON  ET  SIR  LE  CLIMAT  DU  ROVAULWE 

DE  ERANCE 

COMPOSÉ  P.^n  MOY  I RANCOIS  RAHKLAI'^ 

DOCTETB  ES  MrjWrISE  ET  PROFESSEUR  FS  ASTROLOGIE.  EFE, 


I.V  DISPOSITION  DE  GESTE  PRESENTE  ANNÉE  I5S3 

Par  ce  que  je  voy  entre  tous  gens  sçavaos  la  |ironostique  et  Judiciaire  partie  de  asiro- 
lo;tie  estre  blasDii'e,  tant  par  la  vanité  de  <eulx  qui  en  ont  traicti\  que  pour  la  riTLstralion 
annuelle  do  leurs  proines.scs,  je  me  deporteray  |iour  le  prraenl  de  vous  en  narrer  ee  que  j’en 
trouvois  par  les  calcules  de  Cl.  Ptolomce  et  aultres,  etc.  J'ose  bien  dire,  eonsiderties  les 
frequentes  ronjonrlions  de  la  l.une  avei-  Mars  et  .Saturne,  etc.,  que  lodict  an  au  moys  de 
may  il  ne  jieut  estre  qu'il  n'y  ait  notable  mutation  tant  de  ruyaulmes  que  de  religions, 
laquelle  est  maehinée  par  convenance  de  Mercure  avec  .Saturne,  etc.  .Mais  ce  sont  secrets  du 
conseil  estroit  du  Roy  elernel,  qui  tout  ce  qui  est  et  qui  sr>  fait  modère  à son  franc  arbitre 
et  bon  plaisir;  lesquels  vault  mienix  (aire  cl  les  adore,r  en  silence  comme  est  dict  Tnb.  \ii  ; 
Cm  bien  fairl  de  rere/cr  If  xerrft  i/ii  my,  et  David  le  prophète,  /««(.  cviiii,  si’lon  la  lettre 
rbaldaicqiie  : SriijHfur  Dieu,  iileiwe  l'apparllent  en  .SVoii,  et  la  raison  il  dict  piuil.  xvii  ; Car 
il  a mis  sa  reirnicle  en  lenebres.  Dont  en  tout  cas  il  nous  convient  humilier  et  le  prier,  ainsy 
que  nous  a enseigné  Jésus  Christ  noslre  Seugneur  : Que  snit  faici  »m  ee  que  nous  souhaitons 
et  demandons,  mais  ce  (pie  luy  plaisi  et  ipi'il  a estabhj  derani  que  les  eteiix  [eussent  formez. 
Seulement  que  en  tout  et  [«rlout  son  ylorieu.r  nom  soit  sanclifié.  Remettons  le  pardessu-s 
à ce  que  en  est  l'script  es  epbemeriilcs  eternelliAs,  les<|ueltes  n’est  licite  à homme  morU-l 
traicler  ou  congnoistie  comme  est  proh-stc,  A.  A.  i : Ce  n'esl  pas  à rous  de  congnoislre  les 
rcaqu  et  momeiis  que  le  Pere  a mis  en  sa  puissance.  Et  à ccsle  témérité  est  la  peine  inler- 
minée  par  le  saige  Salomon,  Prarerb.  vxv  ; Qui  est  /lerserulaleur  de  sa  majesté  sera  opprimé 
de  la  mctriic.  etc. 
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r^ixiLf:  sim  u >onLt  rjTiî  nu  ltox  i l'i:lb\ \nos  m:  r-oi.E  imb  iô  nEr.HKx  i-'i  mimtes  ek  uTiri  nE 
• KT  91  E\  LOMIITI  DE 

l’AK  MAISTRE  EUANEOIS  RABELAIS 

nOCTEI'R  EX  UEDECIKE  ET  MEDEEIX  HD  (IIMND  MOSE1TAI  DtlDICT  I.YOX 


I>E  M DISPOSITION  DE  GESTE  ANNIÎE  1 ri.li 

Lfs  aDcÎpns  philoso|>ln>x,  qui  ont  ronrlud  à l’immortalilé  dp  nos  amps,  n'üiil  pu  arquinpiit 
plus  valable  à la  prouver  et  persuader  qui'  l’advertissi'tnent  d'une  alTi'cIion  qui  est  en  nous, 
laquelle  desCript  Arisloleles,  lik.  I,  IHetiiph.,  disant  que  tous  humains  naturellement  desinmt 
sçavoir,  c’est  à dire  que  nature  a en  l’Iiomme  produit  ennvoitisi',  ap|s'lit  et  désir  de  sçavoir 
et  apprendi'p,  non  hs  chosi's  presi'ates  seulement,  mais  singulièrement  les  choses  advenir, 
pouree  que  d’icelles  la  congnoissance  est  plus  haiilte  et  admiralile.  Parc»'  doncques  qu’en 
cpste  vie  transitoire  ne  peuvent  venir  à la  pi'rfi'Clion  de  ce  sçavoir  (car  l’entendement  n'est 
jamais  rm^asié  d'entendre  comme  l'iril  n’est  jamais  sans  convoitise  di'  veoir,  ni  l’oreille  de 
ouyr,  Ecdtt.  I)  et  nature  n’a  rien  faict  sans  cause  ny  donné  ap|ietit  ou  désir  de  chose 
qu’on  ne  peust  quelqiierois  obtenir,  aultrement  seroy  iirlluy  apjH'tit  ou  frustatoire  ou  déprave, 
s’ensuyt  qu’une  aultre  vie  est  après  reste  cy,  en  laquelle  ce  désir  sera  assouvy.  Je  dis  ce 
projjos  |iour  autant  que  je  vous  voids  suspens,  attentirs  et  eonvoileux  d’eiitendiv  de  moy 
présentement  l’estât  et  disposition  de  ceste  année  1535,  et  reputericz  en  gaing  mirificque,  si 
si  certainement  on  vous  pn-disoit  la  vérité.  Mais  si  à cestuy  fi-nent  désir  voulez  satlsfaii-p 
entièrement,  vous  convient  souhaiter  (comme  S.  Pol  disoit,  /'Aiiipp.  i.  : t'iipio  Jiaalvi  et 
etfe  eutn  Chritlo)  que  vos  âmes  soient  hors  mises  ceste  charte  tenebreus»'  du  corfis  terrien  et 
jointes  à Jésus  le  Christ.  Lors  cesseront  toutes  |ws.sions,  alTections  et  im[ierfections  humaines, 
rar  en  jouyssancc  de  luy  auront  plénitude  de  tout  bien,  tout  sçavoir  et  perfection,  comme 
chantoit  jadis  le  roy  David,  psal.  xvi  ; Tune  satiabor,  cum  apparverit  ghriit  tua,  Aultrement 
en  prédire  seroit  legiereté  à moy,  comme  ii  vous  simplesse  d’y  adjouter  foy.  Et  n’est  encores, 
depuis  la  création  d'Adam,  né  homme  qui  en  ait  traicui  ou  baillé  chose  à quoy  l’on  deust 
aequii'srer  et  arrester  en  asspurance.  Bien  ont  atilcuns  studieux  reiluit  |»ar  escript  quelques 
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observatiun.«  qu'ils  uni  prias  de  inalii  eo  main.  Et  c'est  ce  que  lousjuurs  j'ay  protesté,  ae 
voulant  jwi-  mes  prO)(noslics  estre  en  façon  (luelconque  conriud  sus  l'avenir,  ains  cnlendiv 
que  ceux  qui  ont  en  art  l'edigé  les  longues  ex|x'riences  des  asiies,  ont  ainsi  deeietc  cxtinme 
je  le  ilestTiLs.  Cela  que  |>eut  ce  estre?  moin-  certes  que  néant.  Car  ilip|iucraks  dit  : 
.iplior.  1 : Vila  bievit,  an  Innija,  IX'  t'humine  la  vie  est  trop  bricve,  le  sens  trop  fragile,  et 
reutendemeut  trop  distrait,  |iOur  comprendre  choses  trop  esloingnées  de  nous.  C'est  ce  que 
Socrates  di.-ioit  en  ses  cominuns  devis  : (/me  siipni  iws,  nihil  ad  aas.  Itcste  donci|ues  que 
suivant  le  conseil  de  l’Ialon,  oi  liunjia,  ou  mieux  la  doctrine  évangélique,  Hatt.  \i,  nous 
déportons  de  reste  curieuse  inquisition  au  gouvernement  et  decret  invariable  de  Dieu  tout 
puissant,  qui  tout  a créé  et  dis|iens('  m'Ioo  son  sarié  arbitre.  Supplions  et  rn|uiérons  sa 
.saincte  volonté  estre  l untimiellement  parfaicte  tant  au  ciel  comme  en  la  terre.  Sommairement 
vous  exi>osant  de  reste  année  ce  que  j'ay  p>eu  extraire  des  auteurs  eu  l'art,  giecs,  arabes 
et  latins,  nous  commcnccran.s,  reste  année,  sentir  |iar(ie  de  l'infelicité  de  la  conjonction  de 
Saturne  et  .Mars,  qui  fut  l'an  passé  id  sera  l'an  procliain  le  '25  de  may,  de  sorte  i|u'eii 
reste  anneà'  seront  seulement  les  machinations,  menées,  fondemens  et  semences  de  malheur 
suyvant  : si  bon  temj)S  avons,  ce  sera  outre  la  piomcssc  des  astres;  si  paix,  w sera  non 
l>ar  del'ault  d'inclination  et  cniroprinse  du  guerre,  mais  par  lauUe  d'occasion.  Ce  est  qu'ils 
dLsent.  Je  dis,  quant  est  de  moy,  que  si  le.s  roys,  princes  et  communiiez  chcistiancs  ont  en 
rcvercnce  la  divine  parole  de  Dieu  et  selon  icelle  gouvernent  soy  et  leiii'S  sujets,  nous  ne 
veiiunes,  de  nostre  auge,  année  pins  .salubi'c  es  corps,  plus  (misible  es  âmes,  plus  feitile  en 
biens,  que  sera  ccsto  cy,  et  voyrons  la  faro  du  ciel  et  veslure  de  la  terre  et  le  maintien 
du  |>euple,  joyeulx,  gay,  plaisant  et  bénin  plus  que  ne  feut  depuis  cinquante  ans  en  ça. 
La  Lettre  dominicale  sera  C.  Nombre  d'or  XXVI.  Indiction  pour  les  jomanistes  Vlll.  Cycle 
du  soleil  IV. 
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ET  FESTINS  FAITS  A ROME 

AO  l>AI.MS  DK  Moy  SKIG\h:Ult  /ff (K/iK.Vfl/S.V/ l/B  CAHDI.\AI.  DO  BKl.LAV 


l'iltK  I.  l(RtMKl>K  ^^I^«^ANC'K 

hli  MON  SKIGNKUK  D’OHLÉAN.S 


tü  tout  txtraict 

CUPIE  UES  LETTRES  ESCKITESA  MOS  SEIGNEUR  LE  tlE  V E IlENDl  SSl  M K 

OAHÜINAL  DE  (IIMSE 

PAR  M.  FRANÇOIS  RABELAIS 


OOCTEim  EN  MEUlCtNE 
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« iroisieiDP  jour  de  février  MDXLIX,  entre  trois  et  quatre  heures  du 
matin,  nasquit  au  ehasteau  de  Saint-Oermain-en-I,aye 

Duc  d’Orléans,  fila  puisoé  du  très  clirestien  Roy  de  France  Henry  de 
Valois,  second  de  ee  nom,  et  de  très  illustre  3ladame  Catherine  de  Medicis, 
sa  honne  es|H>use.  Cestuy  propre  jour,  en  Rome,  par  les  banques  fut  un 
bruit  tout  commun  sans  autbeur  certain  de  c<>ste  heureuse  naissanee,  non  seulement  du  lieu 
et  jour  susdit?.,  mais  aussi  de  l'heure,  s,ivoir  est  environ  neuf  heures,  selon  la  supputation 
des  Romains.  Qui  est  i-hose  prodiffieuse  et  admirable,  non  toutesfois  en  mon  endroit,  qui 
pourrois  alleioier,  par  les  histoires  ÿ;rec(|ues  et  romaines,  nouvelles  insignes,  comme  de 
batailles  [lerducs  ou  gai.unées  ii  plus  de  cinq  cens  lieues  loing,  ou  autre  cas  d'importance 
grande,  avoir  esti'  semées  an  propre  et  mesme  jour,  voire  devant,  sans  autbeur  cirgnu. 
Enrôles  en  vismes  nous  semblables  il  Lyon  pour  la  journée  de  Pavie,  en  la  personne  du  feu 
seigneur  de  Rochefort,  et  recenteinent  :i  Paris  au  jour  que  combattirent  les  seigneurs  de 
Jaruac  et  Chastaigneraye  ; mille  autres.  Est  un  poinet  sus  lequel  les  Platoniques  ont  fondé 
la  |Kirticipation  do  divinité  es  dieux  liitelairi's,  lesipiel?  nos  thivilogiens  appellent  anges 
gardians.  .Mais  i-e  propos  exeederoit  la  juste  quantité  d'une  epistre.  Tant  est  que  l’on 
creut  |uir  les  banques  eestes  nouvelles  si  obstinément  que  plusieurs  de  la  part  Françoise,  sur 
le  soir,  en  feirent  feuz  de  joie  et  marquèrent  de  cmyc  blanche  sus  leurs  calendriers  i-este 
faiislc  et  heureuse  journée.  .Sept  jours  apn's  furent  ces  lionnes  nouvelles  plus  au  plein  avenues 
[lar  quelques  courriers  de  banque,  venans  uns  de  Lyon,  autres  de  Ferran*. 

Mes  seigneurs  les  reverendissimes  cardinaux  françois  qui  sont  en  ceste  court  romaiue. 
ensi'inble  1e  seigneur  d'IIifé,  ambassadeur  de  sa  Maji'sté,  non  ayans  autre  advis  particulier, 
delayoient  toiisjoiirs  à dedairer  leur  joye  et  alaigres.se  de  reste  tant  desirée  naissance,  jusques 
à ce  que  le  seigneur  Alexandre  Schivanoia,  gentilhomme  mantuan,  arriva  au  premier  jour 
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lie  ce  mois  de  mars,  expressément  envoyé  de  lu  jKirt  de  Su  Mujeslé  |iour  arerlainer  le  Pere 
Saint,  les  cardinaux  franrois  et  ambassudeur  de  ce  que  dessus.  Adoiiques  furent  faits  de  tous 
coBiés  festins  cl  feuz  de  joye,  par  soii's  jouis  subsequens. 

Mon  seigneur  reverendissime  cardinal  du  Uellay,  non  content  Je  ces  menues  et  vulgaires 
significations  de  liesse  |iour  la  naissance  d'un  si  grand  prince,  destiné  à choses  si  grandes 
eu  matière  de  chevalerie  et  gestes  heroïi|ues,  comme  il  apjiert  par  .son  horoscope,  si  une  fois 
il  eschappe  quelque  triste  aspect  en  l'angle  occidental  de  la  septième  maison,  voulut  (par 
maniéré  de  dire)  faire  ce  que  feit  le  seigneur  Jean  .Tordan  Ursin,  lorsque  le  roi  François 
d'heureuse  memoii-e  obtint  la  victoire  II  Marignan.  Iceluy,  voyant  par  la  part  ennemie,  à un 
faux  rapport,  esire  faits  feiiz  parmy  les  rues  de  Rome,  romrae  si  ledit  roy  cust  perdu  la 
liataille,  i|uelques  jours  apres,  adverty  de  la  v.'rilé  du  succès  de  sa  victoire,  acheta  cinq  ou 
six  maisons  conliguc-s  en  forme  d'isie,  prés  raon.s  Jonlan,  les  feil  emplir  de  fagots,  falourdos 
et  tonneaux,  avec  force  (louldre  de  canon,  puis  meit  le  feu  dedens.  C'esloit  une  nouvelle 
Alosis,  et  nouveau  feu  de  joye.  Ainsi  vouloit  ledit  seigneur  reverendissime,  pour  dcclaircr 
l’exces  de  son  alaigressc  pour  restes  bonnes  nouvelles,  faire,  quoy  qu'il  coustast,  quelque 
chose  speclable,  non  encores  veue  en  Homo  de  nostre  mémoire.  Non  la  pouvant  toutesfois 
exécuter  à sa  fantaisie  et  conleolement,  okstaut  quelque  maladie  survenue  en  cestuy 
temps  audit  seigneur  ambassadeur,  auquel  le  cas  touchuit  pareillement  à cause  de  son  estai, 
(ut  relevé  de  ceste  perplexité  par  le  moyen  du  seigneur  Uorace  Karnese,  duc  de  Castres, 
et  des  seigneurs  Robert  Strozzi  et  de  Maligny,  lesquelz  estoient  en  pareille  combustion.  Ils 
mirent  quatre  testes  en  un  rhaperon.  Enfin,  après  plusieurs  pnipos  mis  eu  deliberation, 
résolurent  une  Sciomarhie,  c'cst-ii-dire  un  simulacre  et  représentation  de  bataille,  tant  par 
eauc  que  par  terre. 

I.a  naumacliie,  c'est-à-dire  le  combat  par  eau,  estoil  designé  au  dessus  du  pont  .Velian, 
justement  devant  le  jardin  secret  du  chasteau  saint  Ange,  lequel  de  mémoire  eleriielle 
Cuillaume  du  Bellay,  feu  seigneur  de  I.angcy,  avoit  avec  ses  bandes  fortifié,  gardé,  et  deffendu 
bien  long  temps  contre  les  lansquenelz  qui  depuis  saccagèrent  Rome.  L'ordre  d’iceluy  combat 
estoil  tel  que  cinquante  menuz  vaisseaux,  comme  fu.stes,  galioles,  gondoles  et  frégates 
armées,  assailleroient  un  grand  et  monstrueux  galion  compost’  de  deux  les  plus  grans  vais- 
seaux qui  fussent  en  ceste  marine,  lesquelz  ou  avoit  fait  monter  d'iiostie  et  Porto  à force  de 
beufies.  El,  aprra  plusieurs  ruses,  assaulz,  repoulsemens,  et  autres  usanees  de  bataille  navale, 
sus  le  soir  l'on  meltroil  le  feu  dedens  iceluy  galion.  Il  y eust  eu  un  terrible  feu  de  joye,  veu  le 
grand  nombre  et  quantité  de  feuz  arlificielz  ((u'on  avoit  mis  dedans.  Ja  estoil  iceluy  galion 
presl  à combattre,  les  |)elits  vaisseaux  pretz  d’assaillir,  et  peintz  selon  les  livrées  des  capi- 
taines as.saillans.  avecques  lu  |iavesade  et  eborme  bien  galante.  Mais  ce  combat  fut  nbmis,  it 
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cause  d'une  horrible  rruo  du  Tybrc  et  vorages  |)ar  trop  dangereuses,  comme  vous  savez  que 
c'est  un  des  plus  inconstans  fleuves  du  monde,  et  croit  inopinément,  non  seulement  par 
esgouiz  des  eaucs  tombâmes  des  mootaignes  h la  Tonte  des  neiges  ou  autres  pluies,  ou  par 
regorgemeiis  des  lacs  qui  se  deschargent  en  iceluy,  mais  encores  par  maniéré  plus  estninge 
|iar  les  vents  austraux  qui,  soulllans  droit  en  sa  boucque  prés  Hostie,  suspemlans  son  cours 
et  ne  luy  donnans  lieu  de  s’escouller  en  reste  mer  Uetrusque,  le  font  enfler  et  retourner 
arriéré,  avec  misérable  calamité,  et  vastation  des  terres  ailjai  entcs.  Adjoint  aussi  que  deux 
jours  devant  avoit  esté  fait  naufrage  d'une  des  gondoles,  en  laquelle  s'esloient  jettez  quelques 
mataebins  imp<Titz  de  la  marine,  cuidans  fanfarer  et  liouffonner  sus  eaue,  comme  ilz 
font  très  Lien  en  terre  ferme.  Telle  naumachie  estoit  assignée  [Xtur  le  dimenche,  dixième  de 
ce  mois. 

La  sciomachie  ]>ar  terre  fut  faite  au  jeudi  subsetpient.  Pour  laquelle  mieux  entendre  est 
il  noter  que,  pour  icelle  aptement  parfaire,  fut  cslue  la  place  de  Saint  Apostoilo,  parce  qu'apres 
celle  d'Agone  c'est  la  plus  belle  et  longue  de  Rome,  parce  aussi  et  principalement  que  le 
[«lais  dudit  seigneur  revereiidissime  est  sus  le  long  d'icelle  place.  En  icelle  donc,  devant  la 
grand'porto  d'iccluy  palais,  fut,  par  le  deseing  du  capitaine  Jean  Fi'ancisquc  de  Monte 
.Melino,  érigé  un  chasteau  en  forme  quadrangulaire,  chascune  face  duquel  estoit  longue 
d'euviron  vingt  et  cinq  pas,  haute  la  moitié  d'autant,  cximprenant  le  parapete.  A chascun 
angle  estoit  érigé  un  tourrion  à quatre  angles  ucutz,  desquelz  les  trois  csloient  projetiez  au 
dehors;  le  qualriesme  estoit  amorti  en  l'angle  de  la  muraille  du  rhasteau  Tous  estoient  percés 
[lour  canonnières  |jar  chascun  des  flans  et  angles  intérieurs  en  deux  endroilz,  savoir  est  au 
dessous  et  au  dessus  du  cordon.  Hauteur  d'iceux  avei-ques  leur  parapete,  comme  de  ladite 
muraille.  El  e.stoit  icelle  muraille,  pour  la  face  principale  qui  regardoit  le  long  de  la  place, 
elle  contour  de  .scs  deux  lourrions,  de  fortes  tables  et  cs.scs  jusqiies  au  cordon;  le  dessus 
estoit  de  brique,  pour  la  rai.son  qu'orrez  par  cy  après.  Los  autres  deux  faces  avec  leurs 
lourrions  estoient  toutes  de  tables  et  limandes.  La  muraille  de  la  fiorle  du  [allais  estoit  pour 
quarte  fiice.  Au  coing  de  laquelle,  par  le  dedaus  du  cbasicau,  estoit  érigé  une  tour 
quarréc  de  pareille  matière,  haute  trois  fois  autant  que  les  autres  lourrions.  Par  le  dehors 
tout  estoit  aptement  joint,  collé  et  [icint,  comme  si  fussent  murailles  de  grosses  pierres 
entaillées  à la  rustique,  telles  qu'on  voit  la  grosse  tour  de  Itourges.  Tout  le  circuit  estoit 
ceint  d’un  fossé  lai^e  de  i|uatre  [las,  profond  d’une  demie  toise  et  plus.  La  porte  estoit 
selon  l’advenue  de  la  porte  grande  du  palais,  eslevée  pour  le  mâchicoulis  environ  trois 
pieds  plus  h lUt  que  la  muraille,  de  laiiuclle  descendoit  un  pont  levis  jusques  sus  la  contrescarpe 
du  fossé. 

Au  jour  susdit,  Xllli  de  re  mois  de  mars,  le  ciel  et  l’air  semblèrent  favoriser  à la  Teste. 

II. 
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Car  I on  n'avoit  de  lon.v  temi»s  veu  journée  laiil  claire,  serene  et  joyeuse  comme  icelle  fut  en 
toute  su  duo'c.  I.a  fre<|ucnce  du  jieuple  estoit  incroyable.  Car,  non  seulement  les  seigneurs 
leverendissimes  cardinaux,  presque  tous  les  evestjues,  prelaU,  olliciers,  seigneurs  et  danusi 
et  commun  peujile  de  la  ville  y estoient  accouruz,  tnais  aussi  des  terres  circunvoisines  a 
plus  de  cinquante  lieues  à la  ronde  estoient  conveuuz  nombre  merveilleux  de  seigneurs, 
duez,  comtes,  barons,  gentilzbommes,  ave<^ques  leurs  femmes  et  familles,  au  bruit  qui  estoit 
couru  de  ee  nouveau  tournoy,  aussi  qu'on  avoit  veu  es  jours  precedens  tous  les  brodeurs, 
tailleurs,  recameuiï,  pluiuaciers  et  autres  de  telz  mestiers  employez  et  occU|)ez  ii  |«rfaire 
les  aeeousiremons  rtxquis  ii  la  fe>te.  Ife  motie  que.  non  les  |adai$,  maisons,  logi»,  galeries  et 
eschülfaut/.  seulement  estoient  pleins  de  gens  en  bien  grande  scrie,  quoy  que  la  place 
soit  de.s  plus  grandes  et  spacieuses  iju'on  voye,  mais  aussi  les  toil/.  et  couvertures  des 
maisons  et  églises  voisines.  Au  milieu  de  la  place  pendoient  les  armoiries  de  mondil 
seigneur  d'Urléans,  en  bien  grande  marge,  ii  double  (ace,  entournuices  d'un  joyeux  feston 
de  myrtes,  lierres,  lauriers  et  oruugiers,  migoonnenient  iustropliiées  d'or  clinquant,  avec 
ceste  in-scription  : 

t'cfïcf,  itifatit,  fitlh  uer  le  ifoe  t>>cantitnis  ittijei'. 

Sus  les  xviii  heures,  selon  la  supputation  du  pays,  qui  est  entre  une  et  deux  apres  midy , 
ce  pendant  i|ue  les  combalaus  soy  mettoicut  en  armes,  entrèrent  dedeus  la  place  les  deux 
caporions  Colonnois,  avecques  leurs  gens  ciiibastonnez,  assez,  mal  en  jKtinct.  Puis  survindivni 
les  Puisses  de  la  garde  du  Pajw,  avixvjues  leur  capitaine,  tous  armés  k blanc,  la  pique  au 
|ioing,  bien  en  bon  ordre,  (loiir  garder  la  plate.  .Alors,  jour  temporiser  cl  esbatlrc  l'assem- 
bkie  magnilique  furent  laschez  ijuutre  terribles  et  tiers  taureaux.  premier  et  second 
furent  abandonnez  aux  gladiateurs  et  bestiaires  k resjH-c  et  eappe.  Le  tiers  fut  combattu 
|Kir  troU  granils  chiens  corsos,  aui|uel  combat  y eut  de  passetemp.s  beaucoup.  Le  (juart 
fut  abandonne  au  long  bois,  savoir  est  pici|ues.  partusancs,  halebardes,  c»rseci]ues,  espieuz 
lioulonnois,  parce  qu’il  sembloit  trop  furieux,  et  eust  pu  faire  Iteaucoup  de  mal  |Kirmy  le 
menu  peuple. 

Les  taureaux  desconlitz,  et  la  plact>  vuidc  du  (ample  jusques  aux  barrières,  survint  le 
Aloret,  arefaiboulfon  d'Italie,  monté  sus  un  bien  (luLssant  roussin,  et  tenant  en  main  ipialrc 
lances  liées  et  hantees  dedans  une,  soy  vantant  de  les  rompre  toutes  d'une  course  contre 
terre.  Ce  (|u'il  essuya,  liereiiient  picquant  son  itiussiu  ; tnais  il  n'en  rompit  que  la  [Xfigiiée, 
et  s'accouslra  le  bras  en  coureur  bulTonique.  Cela  fait,  en  la  place  enlia,  au  son  des  fifres 
et  talanirs,  une  enseigne  de  gens  de  [lied,  tous  gorgiasement  aecousUez,  armés  de  haniois 
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|»iTsquo  tous  dorez,  Unit  pirquiers  qu*esooul|>etierH,  en  nombre  de  trois  eens  et  plus.  Iceux 
furent  suivis  par  quatre  trompettes,  et  un  estantero)  de  ^ens  de  cheval,  tous  serviteurs  de  Sa 
Majesté,  et  de  la  part  françoise,  les  plus  gor^ias  qu’on  pourroit  souhaiter,  nombre  de  dn> 
quante  chevaux  et  davantaige.  I.rsquelz,  la  visiero  bnuls<H*,  foirent  deux  tours  le  long  de  la 
place  en  grande  alaigresse,  faisans  |)0ppt7^r,  Itondir  et  {>enader  leurs  chevaux,  un  parmy  les 
autres,  au  grand  contentement  de  tous  les  sijoclateurs.  Puis  se  retireront  au  bout  de  la  place 
il  gauche,  vers  le  monastère  de  »Saint  Marcel.  D’icelle  l*ande,  pour  les  gens  de  pied,  estoit 
ca[»itainc  le  seigneur  Astorre  Haglion,  l’enH'igue  duquel  et  e«*har|K»s  de  scs  gens  estoli 
de  couleurs  blanc  et  bleu.  I.e  seigneur  duc  Horace  »stoit  chef  des  liommis  d’arme»,  desquels 
^olllnlie^8  j'ay  cy  dessous  mis  les  noms  iiour  l’honneur  d’iceux. 


l.'Kvcellenre  diidil  S4ûgneur 
Paul  Itaptiste  Prego»*. 
Flamiriiu  de  Langailhire. 
Xlexandre  Cinqtiin. 
t.nca  d’Onane. 

Theobatdo  de  la  Molai-e. 
Philippe  de  Si^rliipis. 


Domiiiique  de  Massimis. 

]*.  l/ii»  C'iplsurco. 

J.  P.  Paille  de  la  Cerra. 
iternardin  Piorene. 

Ludovic  Cosciari. 

J«»an  P.mle.  oRciiyerde  Smi  Kvrelleiire. 


Tou.<  en  harnois  dorez,  monh'/  sur  gros  coursiers,  leurs  fxiges  monte/,  sus  genet/.  et 
chevaux  turcs  pour  le  combat  à l’es|H*e. 

La  livrée  de  Son  Excellence  estoil  blanc  et  incarnai,  laquelle  pouvait  on  voir  es  babilte- 
mens,  bardes,  caparassons,  |>ennache<,  panonceaux,  lances,  fourreaux  d’espées,  tant  des 
susdits  chevaliers  que  des  pages  et  e>tafliers  qui  les  suivoient  en  lion  nombre.  Ses  quati*e 
tnimpetles,  veslus  de  caNaquios  de  velouis  incarnat,  dexouppé  et  doublé  de  toik*  d’argent. 
.Son  ExcelIent'O  esloit  richement  vestue  sus  les  armes  d uo  accoustremenl  fait  ù Tantique,  de 
»atin  incarnat  broché  d’or,  couvert  de  crois»ans  eslolTés  en  riche  broderie  de  toille  et  canetilk* 
d’argent.  De  telle  parure  esloient  >emblablcment  vestuz  et  couvers  tous  Ifs  hommes  d’arme» 
»iisdiL»,  et  leurs  chevaux  pareillement.  El  n’est  à obmeltre  qu’entre  les  »usdiis  croissans 
d'argent  à haut  relief,  par  certains  quadre»  estoient  en  riche  broderie  (losifcs  quatre  gerbe» 
n^camées  à couleur  verde,  autour  desquelles  estoit  escril  ce  mot,  Fi.avrscf:st  ; voulant 
'igniPier  (selon  mon  opinion)  quelque  sienne  grande  esperance  estre  prochaine  de  maturiU* 
cl  jouissance. 

Ces  deux  bandes  ainsi  escartées,  et  i^lanl  la  place  vuidc,  soudain  entra,  pr  le  coslé* 
droit  du  bas  de  la  place,  une  compagnie  de  jeunes  cl  Mies  dames  richement  atoumées,  et 
vesiiies  h la  nymphale,  ainsi  que  voyons  les  nymphis  pr  les  monuments  antiques.  Desquelles 
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la  principale,  plus  eminrnte  et  haulc  de  toules  aulres,  repn^ulant  Diane,  portoit  sus  le 
Eommet  du  front  un  croissant  d’argent,  la  chevelure  blonde  esparse  sur  les  espaules,  tressée 
sur  la  leste  avec  une  guirlande  de  laurier,  tout  instrophiée  de  roses,  violettes,  et  autres  belles 
fleurs;  vestiie  sus  la  snttane  et  veiilugalle,  de  damas  rouge  cramoisi  à riches  broderies,  d'une 
fine  toille  de  Cypre  toute  battue  d’or,  curieusement  pliée,  comme  si  fusl  un  rochet  de  cardinal, 
descendant  jusqucs  à my  jambe,  et,  par  dessus,  une  peau  de  likrpard  bien  rare  et  précieuse, 
attachée  h gros  lioutons  d'or  sus  l'espaule  gauche.  .Ses  butines  dorées,  entaillées,  et  nouées 
h la  nymphale,  avec  cordons  de  toille  d’argent.  Son  cor  d'ivoire  pendant  .souz  le  bras  gauche; 
.<a  trousse,  précieusement  recaméo  et  labourée  de  perles,  peniloit  de  l’espaule  droite  ii  gros 
conlons  et  houppes  de  soye  blanche  et  incarnate.  Elle,  en  main  droite,  tenoit  une  dai-delle 
argentée. 

Les  autres  nymphes  |a>u  differoient  en  accoustremens,  exceptez  qu  elles  n'avoient  le 
croissant  d’argent  sus  le  front.  Chacune  tenoit  un  arc  turquois  bien  tieau  en  main,  et  la 
trousse  comme  la  première.  Aucunes  sus  leurs  rochetz  portoient  peaux  d’africanes,  autres  de 
loups  cerviers,  autres  de  maries  calabroises.  .Aucunes  menoient  des  lévriers  en  lessc,  autres 
sonnoient  de  leurs  trombes.  C’esloil  belle  ehosc  les  voir.  Ainsi  soy  (Xjurmenans  |>ar  la  place, 
en  plaisans  gestes  comme  si  elles  allassent  à la  chasse,  advint  qu’une  du  troupeau,  soy 
amusant  h l'oscart  de  la  comjiagnie  pour  nouer  un  cordon  de  sa  liotine,  fut  prise  par  aucuns 
toudars  sorliz  du  chastcau  à l'improvisle.  .A  ceste  prise  fut  horrible  effroy  en  la  compagnie. 
Diane  hautement  crioit  qu’on  la  rendisi,  les  autres  nymphes  pareillement  en  cris  pileux  et 
lamentables,  bien  ne  leur  fut  n*Sjioudu  |iar  ceux  qui  esloient  dedens  le  chasleau.  .Adoneques, 
tirans  i|uelque  nombre  de  ne.«<'he.s  par  dessus  le  parapete,  et  licrement  menassans  ceux  du 
dedans,  s'en  retournèrent  portans  faces  et  gcsti’s  an  reloue  aillant  tristes  et  piteuses  iximme 
avoient  eu  joyeuses  et  gayes  à l'aller. 

Sus  la  lin  de  la  place  reneonlrans  .Son  Excellcnie  et  sa  com|iagnie,  feireiit  ensemble  cris 
elTroyables.  Diane  luy  ayant  exposé  la  deconveneue,  comme  ii  son  mignon  et  favorit, 
tesmoing  la  devise  des  croissans  d ar,genl  espars  par  ses  actxiuslremeiis,  requist  aide,  secours 
et  vengeance,  ce  que  luy  fut  promis  et  asceuré.  Puis  sortirent  les  nymphes  hors  la  place. 
Adonc  Son  Excellence  envoyé  un  héraut  par  devers  ceux  qui  esloient  dedens  le  chasleau, 
requérant  la  nymphe  ravie  luy  estre  rendue  sus  l’instant,  et,  en  cas  de  refus  ou  delay,  les 
incnaiwanl  fort  et  ferme  de  mettre  eux  rt  la  forteresse  à feu  et  à sang.  Ceux  du  chasleau 
feircnl  response  qu’ilz  vouloient  la  nymphe  [Xiiir  soy,  et  que,  s'ils  la  voiiloicnl  recouvrir,  il 
failloit  jouer  des  rousieaux  et  n'oublier  rien  en  la  liouliquc.  A tant  non  seulement  ne  la 
rendirent  à reste  sommation,  mais  la  montèrent  au  plus  haut  de  la  tour  quaro’C,  en  veuc 
de  la  [Kirt  foraine.  Le  héraut  retourné,  et  enli'ndu  le  refus.  Son  Excellence  tint  .soinmaire- 
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ment  conseil  aiwques  ses  capitaines.  Là  fut  résolu  de  ruiner  le  chasleau  et  tous  ceux  qui 
seroient  dedens. 

Auquel  instant,  par  le  costc  droit  du  has  de  la  place  entrèrent,  au  son  de  quatre  trom- 
pettes, fifres  et  taboues,  un  estanterol  de  «ens  de  cheval  et  une  enseigne  do  gens  de  pied, 
marebans  furànisemenl,  comme  voulans  entrer  |>ar  force  dedans  le  chasteaii,  au  secours  do 
ceux  qui  le  tonoionl.  Des  gens  do  pied  estoit  capitaine  le  seigneur  Chappin  Ursin,  tous 
hommes  galans,  et  siqierbeniont  armds,  tant  picquiers  que  arqueliousiors,  on  nombre  de  trois 
cens  et  plus.  Les  couleurs  de  son  enseigne  et  eseharpos  cstoienl  blanc  et  orangd.  Les  gens 
de  cheval,  faisans  nombre  de  cinquante  chevaux  et  plus,  tous  on  hamois  tiorez,  rioheincnl 
vostiiz  et  enharnachés,  estoienl  conduits  par  les  seigneurs  Robert  Strossi  et  Maligni.  I«i 
livrée  du  seigneur  Roliert,  do  son  accoustrement  sus  armes,  des  luirdes,  cap|iarassons, 
pennaches,  (tanomeaux,  et  des  chevaliers  jiar  luy  conduits,  des  trompettes,  pages  et  cstalTiers, 
estiiit  des  couleurs  blanc,  bleu  et  orangé.  Celle  du  seigneur  de  Maligni,  et  des  gens  par  luy 
conduits,  estoit  dos  couleurs  blanc,  rouge  et  noir.  Et  si  ceux  do  Son  Excellence  estoienl  bien 
et  advantagement  montez  et  richement  arcoustrez,  <vux  ey  ne  leur  rcdoieni  on  rien, 
noms  des  hommes  d'armes  j'ay  icy  mis  à leur  honneur  et  ionenge. 


I.C  seigneur  lloborl  Strossi. 
I>e  soigneur  de  «laligni. 
s.  lierso  (le  taiignillanv. 

S.  (le  Uidicorne  lejciiiie. 

H.  Jean  llaiitiste  de  Victorlo. 
S.  de  Piebon. 

U.  Scipiun  de  Pio\enc. 


S.  de  Villepernay. 

Spagninn. 

Itaplisle,  pici[ucur  (lu  seigneur  anihassinjenr. 
le  cavalcador  du  seigneur  Robert. 

Jean  Baptiste  Altovili. 

S.  de  la  Gante. 


Ces  deux  derniers  ne  furent  au  euinlial,  parce  (]ue,  qiiehiues  jours  (lavant  l.t  feste,  soj 
essayans  d(tdans  le  Thermes  de  Diocletian  aveeques  la  eompaignie,  au  premier  fut  une 
jambe  rompue,  au  second  le  ponice  taillé  de  long.  Os  deux  bande.s  donc,  enlrans  liere- 
ment  en  la  place,  furent  rcncoiilriN-s  de  Son  Excellence  et  de  ses  cumiiagnies.  Alors 
fut  l'escarmouche  attaquée  des  uns  (larmy  les  autres,  en  bravelé  honorable,  sans  toutes- 
fois  rompre  lances  ni  espées,  les  derniers  entrez  lousjours  soy  rclirans  vers  le  fort,  les 
premiers  entrez  lousjours  les  poursuivaiis,  jusrju'à  ce  qu’ilz  furent  prés  le  fos.=é. 
Adunques  fut  tiré  du  chast(>au  grand  nombre  d'artillerie  gros.se  et  moyenne,  et  se  retira 
•Son  Excellence  et  ses  bandes  en  son  camp  : les  deux  bandes  dernioros  entrèrent  dedans 
le  chasleau. 

r,ettc  escarmouche  finie,  sortit  un  trompette  du  chasleau,  envoyé  devers  Son  Excellence, 
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enloiidn’  si  ses  dievali<“is  voiiliiienl  faire  esiiwive  Je  leurs  vertus  en  inoaumaehie,  r’esl  ii 
dire  homme  à homme  rontre  les  lenans.  Auquel  fut,  res|)*>ndu  (|ue  bien  volunliers  le  feroicnl. 
lj>  tnimpelte  relourmi,  sortirent  hors  le  ehastcau  deux  hommes  d'armes  ayans  ehasnin  la 
lanee  au  |K)inp  et  la  visiere  aluiMue,  et  se  posèrent  sur  le  revelin  du  fossé,  en  face  dis  assail- 
lans,  de  la  liande  desquels  pareillement  se  lardèrent  tleiix  h<immes  d’armes,  lance  au  poinR, 
visiere  abU'iUue.  Lors,  sonnans  les  tmm|>eUes  d'un  costé  et  d'autre,  les  hommes  d'armes  soy 
remvinlrerent,  piquans  furieusemeni  leurs  destriers.  Puis,  les  lances  rompues  tant  d'un  costé 
comme  d'autre,  mirent  la  main  aux  esp<-es,  et  soy  ehamaillerent  l'un  l’autre  si  hrusquemenl 
que  leurs  cs[a*es  volèrent  en  piiN-ea.  t>s  ((ualre  retires  sortirent  quatre  autres,  et  combat- 
tirent lieux  contre  deux,  comme  les  premiers,  et  ainsi  consequentement  comlmltirent  tous  Iw 
fîcns  de  cheval  des  deux  bandes  controverses. 

Geste  monomachie  parachevie,  ce  |)cndant  que  les  gens  de  pied  entretenoient  la  retraite, 
.Son  Excellence  et  sa  compagnie,  changeans  de  chevaux,  reprindrent  nouvelles  lances,  et, 
en  lrou|)C,  SC  présenteront  devant  la  lace  du  chasteau.  gens  de  pied,  sus  le  flanc  droit, 
couvera  d'aucuns  rmideliers,  apportoienl  esclielles,  comme  pour  emporter  le  fort  d'emblcc, 
et  jii  avoient  planté  quelques  eschelles  du  costé  de  la  porte,  quand  du  chasteau  fut  tant  tiré 
d'artillerie,  tant  jelt<‘  de  maltons,  micraines,  potz  et  lances  à feu,  que  tout  le  voisinage  en 
retondissoil,  et  ne  voyait  on  autour  que  feu,  llambi'  et  fumi«,  avec  tonnoires  horriSques  de 
telle  canonnerie.  Pont  furent  contraints  les  forains  soy  retirer  et  aliandonner  les  esclielles. 
Quelques  soudars  du  fort  sortirent  souz  la  fumée,  et  chargèrent  les  gens  de  pied  forains,  de 
maniéré  qu'ilz  prindrent  deux  prisonniers.  Puis,  suyvans  leur  fortune,  .se  trouvèrent  enve- 
loppez entre  quelque  esquadron  des  forains,  caché  comme  en  embuscade.  Là,  craignans  que 
la  bataille  ensuivist,  se  retirèrent  au  trot,  cl  fierdirenl  deux  de  leurs  gens,  qui  furent  sem- 
hlnblemenl  emmenez  prisonniers.  A leur  retraite  sortirent  du  cha.stcau  les  gens  de  cheval, 
cinq  à cinq  |iar  ranc,  la  lance  au  poing.  Les  forains  de  mesmes  se  présentèrent,  et  rompirent 
lances  en  tourlic,  par  plusieurs  courses,  qui  est  chose  grandement  périlleuse.  Tant  y a que 
le  seigneur  de  Maligni,  ayant  fait  pasR'  sans  altainle  contre  l'emoyer  de  Son  Excellence, 
au  retour  le  choqua  de  telle  violence  qu'il  rua  par  terre  homme  cl  cheval.  El  en  l'instant 
mourut  le  cheval,  i|ui  esloil  un  bien  beau  et  puissant  coursier.  Celuy  dudit  S.  Maligni 
resta  espaulé. 

I.C  temps  (tendant  qu'on  lira  hors  le  cheval  mort  sonnerx'nt  en  autre  et  plus  joyeuse 
harmonie  les  ix>m{>agnics  des  musiciens,  h<squelz  on  avait  posé  en  divers  eschafTaulz  sur  la 
place,  romme  hantbojn,  cometz,  sacqueltoules,  llules  d'Allemans,  doucincs,  musettes,  et 
autres,  pour  esjouir  les  s[>eclaleurs  par  chascune  pose  du  (ilai.sanl  tournoy.  Ijt  place  vuidée, 
k-s  hommes  d’armes  tant  d'un  costé  comme  d’autre,  le  S.  de  Maligni  monté  sur  un  gimel 
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l'l■ai^,  fl  l'e^cuyer  su>  un  autix-  (car  [icu  s'csUoient  blessez),  laissant  les  lanee>,  lombat- 
tireiit  il  l'cipée  en  tourbe  les  uns  parmy  les  autres,  assez  feluoncment,  car  il  y eut  tel  qui 
rom|iit  trois  et  (|uatre  espces  : et,  quoy  qu’iU  fussent  couvers  il  railvaulaÿ,^!,  jiluaieurs  y furent 
ilesarmes. 

Lu  lia  fut  qu'une  bande  de  liarijurbousiers  forains  eliargen-nt  ii  eoufis  d'cscuul|i«lles  les 
leiians,  dont  furent  eontrainlz  soy  retirer  au  fort,  et  mirent  pied  ii  terre.  Sus  eiwle  entre- 
faite,  au  son  de  la  campanelle  du  eliasteau,  fut  tiie  grand  nombre  d'artillerie,  et  se  retirèrent 
les  forains  qui  |Kirclllcment  mirent  pied  ii  terre,  et  delibereieiit  donner  la  bataille,  voyans 
sortir  du  fort  tous  les  tenans,  en  ordre  de  combat.  Pourtant  priiidreiit  un  ebacun  lu  pits|ue 
mornée  en  |Kiing,  et,  les  enseignes  desplouos,  il  desmarebe  grave  et  lente  se  presenteient 
eu  veue  des  tenans,  au  seul  son  des  lifres  et  taliours,  estuns  les  honimi-s  d’ariiics  en  première 
lillicre,  1er  hanpieiKiusiers  en  tlane.  Puis,  marclians  oultre  encore  quatixi  ou  cinq  pas,  se 
mirent  tous  il  genouilz,  tant  les  forains  que,  les  tenans,  par  autant  d'es|Hicc  de  temps  en 
silence  qu'on  diroit  l'oraison  dominicale. 

Par  tout  le  discours  du  tuurno)  precedent  fut  le  bruit  et  ajipiausion  des  spectateuis 
grand  en  toute  cireunference.  A ceste  preeatioii  fut  silenc-e  de  tous  endroits,  non  sans  elTiO} , 
mesmement  des  dames  et  de  ceux  qui  ii'avoienl  autre  fois  esté  en  bataille.  Les  eombattans, 
ayiiiis  baisci  la  terre,  soudain  au  son  di«  talmurs  se  levèrent,  et,  les  piix|uisi  liaissécs,  en 
hurleiiiens  esiKiuventables  vindrciil  à joindre  : les  baequehousiers  de  mesnic  sus  les  llan.s 
tiroient  infatigablement.  Kt  y eut  tant  de  pieijues  briseds  que  la  |ilace  en  esloit  toute  couverte. 
Ia>s  pic'(|Ues  lompus,  mirent  la  main  aux  esptds,  et  y eut  tant  chamaillé  ii  tors  et  il  travers 
qu'il  une  fois  les  tenans  rcpoulsi'rent  les  forains  plus  de  la  longueur  de  deux  pieques,  il  l'autix' 
les  tenans  furent  nqioulscv.  jusipies  au  rivelin  des  tournons.  Lors  furent  sauvez  |sir  l’aitiilerie 
tirant  de  tous  les  quanloiis  du  eliasteau,  dont  les  forains  se  retirerc!nt.  Ce  tombal  dura  assez 
longuement.  El  y fut  donné  quelques  esrallades  de  pieques  et  espeds,  sans  courroux  loutesfois 
u’airectioii  mauvaise.  La  retraite  faite  tant  d’un  cosic  eonime  d'autres,  resteront  en  place,  a 
travers  les  pieques  rompues  cl  haiools  brises,  deux  hommes  morts;  mais  c’estoient  des 
hommes  de  foin,  desc]uelz  riiii  acoil  le  brus  gauche  coupé,  et  le  visage  tout  en  sang;  l'autre 
avoil  un  Iraiison  de  pieque  ii  travers  le  corps  souz  la  faute  du  barnois.  Autour  dcsi|uelz  fut 
rcerealioii  nouvelle,  ce  jarndant  que  la  musique  suuiiuit.  Car  Prerot,  il  tout  son  aecoustre- 
mont  de  veloiins  incarnat  fucillelé  de  toille  d'argent,  ii  forme  d'a-slcs  de  souris  chauve,  et 
Kabritio  aveequi«  sa  couronne  de  lauriei',  soy  joingnirent  à eux.  L'un  les  admom'sloil 
de  leur  salut,  les  confessoil  et  absulvoit  comme  gens  morts' |iour  la  foy;  l’autre  les 
lastoit  aux  gousselz  et  en  la  braguette  pour  trouver  la  bourse.  Entio,  les  desi-oucrans  et 
dcspouillaiis,  montrèrent  au  [s-uple  que  ce  n’esloil  que  gens  de  foin.  Dont  fut  grande  risid 
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l'iitn-  l«>  i)|>ectali'Uis,  sii)  l•^llahissalL<  l'omnifiit  nii  li's  avoit  ainsi  la  mis  i-t  jottiv.  ilunint  eu 
furii’ux  rumliat. 

■V  ti'S»i»  Mraiu-,  le  jnur  i-si  laiivi  et  [lurpa:  des  funiws  et  |Kiifiims  de  la  eaituiinerie,  ap|w- 
ruivnl  au  mylieu  de  la  place  huit  iiu  dix  pabions  en  mic,  et  eini|  pieeis  d'artillerie  sus  roue, 
les(|uelles  durant  lu  bataille  a\ oient  esté  jiosis's  |iar  les  eanonniers  de  son  lixeelleiice.  Ce 
i|u'eslaut  apiiereou  |«r  une  sentinelle  monté  sus  la  hante  tour  du  ehusieau,  au  son  de  la 
eampanelle  fut  fait  H ouy  itrand  elTroy  et  hurlement  de  ei'uv  ilu  dedens.  Et  fut  lors  tiré  tant 
d’artillerie  |iar  tous  les  endroits  du  fort,  et  tant  de  seiop.  s,  fusils  en  canon,  [lalles  et  lanees 
a feu  veis  les  gabious  |«jsez,  ipi  on  n'eiist  [loint  ouy  tonner  du  ciel.  Ce  nonobstant,  rarlillerie 
posée  derrière  les  pabions  tira  furieusement  par  deux  fuis  contre  le  ebasleau,  en  grand 
espouventement  du  peuple  assistant.  Dont  tomba  par  le  dehors  la  muraille  jusques  au 
lordoD,  laquelle,  comme  ay  dit,  estoit  de  brique.  De  ce  advint  que  le  fossé  fut  rempiy. 
,\  lu  eheute,  resta  l'ailillcrie  du  dedens  deseouverte.  L'n  iHirabanlicr  tomba  mort  du  haut  de 
la  grosse  tour;  mais  c’estoil  un  bombardier  de  foin  revistu.  Ceux  du  détiens  adonctpies 
eommenrereiil  ii  rem()arer  derrière  cesle  breselie,  en  grand  effort  et  diligence.  Les  forains 
ce  pendant  feirenl  une  mine  par  laquelle  ilz  mirent  le  feu  en  deux  tournons  du  chasteau, 
les<iuelz,  tombans  par  terre  à la  moitié,  feireiit  un  bruit  horrible.  L’un  d'iceux  brusloit 
continuellement;  l'autre  faisoil  fumée  tant  hideuse  et  esiiaisse  qu’on  ne  pouvoit  plus  voir 
le  chasteau. 

Derechef  fut  fuite  nouvelle  batterie,  et  tirèrent  les  cinq  grosses  pièces  pur  deux  fuis 
conüv  le  chasteau.  Dont  tomba  toute  l'eseariie  de  la  muraille,  lat|uelle.  comme  ay  dit,  estoit 
faite  de  tables  et  limandes.  Dont,  tombant  par  le  dehors,  feit  lomme  un  pont  tout  couvrant 
le  fossé  jusijues  sur  le  reveiiii.  Ilesta  seuleiiieut  la  barrière  et  rem))arl  que  les  lenaiis 
avoient  dressé,  lairs,  [*mr  emia'Seher  l'a.ssaut  des  forains,  les<|uelz  esloieni  tous  en  ordon- 
nance au  bout  de  la  place,  furent  jellécs  dix  trombes  de  feu,  eunons  de  fusées,  |jalles,  inatlon.'. 
et  potz  il  feu,  et  du  l'empan  fut  jellé  un  bien  gros  ballon  en  la  plaie,  dui|uel  à un  ioui> 
sortirent  lienle  bouches  de  feu,  plus  de  mille  fu.sées  ensemble,  et  lieuli'S  razes.  Et  eouroit 
ledit  ballon  (larmy  la  place,  jeltant  feu  de  tous  coslez,  qui  estoit  chose  es|x)uvenlable  : 
fait  par  rinvenllmi  de  messer  Vincentio,  romain,  et  Franrisi|ue,  llnrcnlin,  bombardiers  du 
l*ere  Saint.  Frérot,  faisint  le  Imn  compagnon,  courut  apres  ce  ballon,  et  l’apiiellanl  gueulle 
d'enfer  et  leste  de  Lucifer;  mais,  d’un  roiip  qu’il  frapjia  dessus  avec  un  transon  de  piia|ue, 
il  se  trauva  tout  couvert  de  feu,  et  erioit  comme  un  enragé,  fuyant  devà  et  delà,  et  brusiaul 
ceux  qu'il  touchoit.  Fuis  devint  noir  comme  un  Ethiopien,  et  si  bien  marque  au  visage  (|u’il 
y (laroisli'a  encores  d’icy  à trois  mois. 

Sus  la  consommalidii  du  ludion  fut  snnne  ii  l'assanl,  de  la  |iart  de  Sim  Exeellenee, 
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lequel,  avwques  ses  hommes  d'armes  à pied,  muvers  de  grandes  larges  d'arain  doré  à 
l'antique  façon,  et  suivi  du  reste  de  ses  handes,  entra  sus  le  pont  susdit.  Ceux  du  dedens 
luy  feirent  leste  sus  le  rempart  et  barrière.  A laquelle  fut  eomliatu  plus  felonnement  que 
n’avoit  eneorcs  esté.  Mais  par  force  en  lin  franehirent  la  barrière,  et  entrèrent  sus  le  rempart. 
.Auquel  instant  l'on  veil  sus  la  haute  tour  les  armoiries  de  Sa  Majesté,  enlevées  aveeques 
festons  joyeux.  .\  dextre  desquelles,  |m’u  plus  bas.  esloient  celles  de  mon  singneur  d'Orléans; 
à gauche,  celles  de  Son  Excellence.  Qui  fut  sur  les  deux  heures  de  nuycl.  La  nymphe  ravie 
fut  presenti»  à .Son  Exiellena',  et  sus  l'heure  rendue  h Diane,  laquelle  se  trouva  en  place 
comme  retournant  de  la  chasse. 

Le  peuple  assistant,  grans  et  menuz,  nobk'S  et  roturiers,  réguliers  et  séculiers,  hommes 
et  femmes,  bien  au  plein  esjouis,  contens  et  satisfaits,  firent  applausemenl  de  joye  et  alai- 
gresse,  de  tous  exisivz,  h haute  voix  orians  et  chantans  : Vive  l' rance,  France,  France! 
vive  Orléans!  vive  Uorace  Farnese!  Quelques  uns  adjouterent  : Vive  Paris!  vive  Bellay! 
vive  la  coste  de  Langey  ! Nous  pouvons  dire  ce  que  jadis  l’on  cbantoit  à la  dénonciation  des 
jeuz  seculares  : Nous  avons  veu  ce  ejue  personne  en  Rome  vivant  ne  veit,  personne  en  Rome 
vivant  ne  verra. 

L'heure  estait  jà  tarde  et  op|>ortune  pour  soujicr,  lequel,  pendant  que  Son  Excellence 
se  desarma  et  changea  d'babillemens,  ensemble  tous  les  vaillans  champions  et  nobles  comlta- 
tans,  fut  dressé  en  sum|>tuo.silé  et  magnificence  si  grande  qu’elle  pouvoit  effacer  les  célébrés 
banquetz  do  plusieurs  anciens  empereurs  romains  et  barbares,  voire  certes  la  patine  et 
cuisinerie  de  Vitellius,  tant  célébrée  (|u'elle  vint  en  proverbe,  au  banquet  duquel  furent 
servies  mille  pièces  de  poissons.  Je  ne  parleray  point  du  nombre  et  rares  especes  des  poissons 
icy  serviz,  il  est  |>ar  trop  excessif.  Bien  vous  diray  <iu’à  te  bancjuel  furent  servies  plus  de 
cinq  cens  pièces  d<^  four,  j'entends  [>atez,  tartes  et  dariolles.  Si  les  viandes  furent  copieuses, 
aussi  furent  les  benvettes  numercuses.  Car  trente  poinsons  de  vin  et  cent  cinquante  douzaines 
de  pains  de  liouchc  ne  durèrent  gucres,  sans  l'autre  (Min  mollet  et  commun.  Aussi  fut  la 
maison  de  mon  dit  Seigneur  Reverendissime  ouverte  à tous  venans,  quelz  qu’ilz  fus.M-nt,  tout 
iceluy  jour. 

En  la  table  première  de  la  salle  moyenne  furent  comptez  douze  cardinaux,  sçavoir  est  : 


Im  retrerendissime  cardinal  Farnese. 
R.  C.  de  Saint  Ange. 

B.  C.  Sainte  Flour. 

11.  C.  Simonelle. 

R.  C.  lliHlolplic. 

11.  C.  du  Bellay. 

II. 


R.  C.  de  lÆnoncourt. 

R.  C.  de  Meudon. 

R.  C.  d’Ann  ignac. 

R.  C.  Fisan. 

R.  C.  Cornare. 

R.  C.  r.addi. 
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Son  Excellence,  le  seifincur  Stmssi,  raniiia.4>ndcur  de  Venise  j tant  d'autres  evesijues 
et  |>rolalK. 

las  autres  salles,  chamlires,  f;alleries  d’irelliiy  |>alais,  estoient  toutes  pleines  de  tables 
servies  de  iiiesines  pain,  vin  et  viandes.  Les  nap|s‘s  levées,  |iour  laver  les  mains  furent 
pres»-ntées  deux  fontaines  artilii’iclles  sus  lu  table,  toutes  instrophiivs  de  fleurs  odorantes, 
avecques  compartimens  ii  l'antique.  Le  dessus  desquelles  ardoit  de  feu  plaisant  et  rcdolent, 
eoin|iosé  d'eaue  ardente  musquée.  Au  des.souz,  |«ir  divers  canaux  sortoit  eaue  d Anpe, 
eaue  de  Naphe,  et  eaue  Rose.  Les  jjraees  dites  en  musique  honorable,  fut  |<ar  l.abbat  pro- 
noncée avec  sa  grande  lyre  l'oile  que  trouverez  iey  .à  la  fin,  composée  par  mon  dit  Seigneur 
Reverendissime. 

Puis,  les  tables  levws,  enlreient  tous  bs  seigneurs  en  la  salle  majüur,  bien  tapissée  et 
atoumée.  Lii  cuidoit  on  que  fust  jouvx>  une  «"orntHlie;  mais  elle  ne  le  fut  parce  qu'il  estoit 
plus  de  roinuict.  Et,  au  banquet  que  mon  Seigneur  Reverendissime  cardinal  d’Armignac 
avoit  fait  au  paravant,  eu  avoit  esté  jouée  une,  laquelle  plus  facha  que  ne  pleut  aux  assistans, 
tant  à cause  de  sa  longueur  et  mines  liergamas<|ues  as.sez  faihs,  que  pour  l'invenlion  bien 
froide  et  argument  trivial.  En  lieu  de  comnlK',  au  son  des  eornetz,  hautbois,  saqueboutes,  etc., 
entra  une  ixtmpagnie  de  mataebins  nouveaux,  lesipielz  granileinent  deleeterent  toute  l'assis- 
tance. Apetbi  lesquelz  furent  introduites  plusieurs  bandisi  de  masques.  Unit  gentilzliommes 
que  dames  d'honneur,  à riches  devises  et  habillemcns  somptueux.  Là  commença  le  bal,  et 
dura  jus(|ues  au  jour,  lequel  pendant,  mes  dits  Seigneurs  Heverendissimes,  .Amhassiuleurs  et 
autres  Prelatz  soy  retirèrent  en  grande  jubdatinn  et  contentement. 

En  ces  tournoy  et  festin  je  notay  ileux  choses  insignes  : l'une  est  qu’il  n'y  eut  noise, 
débat,  dksentiun  ne  tumidte  aucun;  l'autre  que,  de  tant  de  vaisselle  d'argent,  en  laquelle  tant 
de  gens  de  divers  estatz  furent  scTvis,  il  n’y  eut  rien  |>erdu  n’esgaré.  Les  deux  soirs  subse- 
quens  furent  faits  feuz  de  joye  en  la  place  publiipie,  devant  le  [Kilani  de  mon  dit  Seigneur 
Reverendissime,  avecques  force  artillerie,  et  tant  de  diversitez  de  feuz  artificiels  que  c’estoit 
chose  merveillcus<>,  lomme  de  gros  ludions,  de  gros  mortiers  jettans  par  chacune  fois  plus 
de  cinq  cens  scio|)es  et  fu.six'S,  de  roucKz  h feu,  île  moulins  à feu,  de  nues  à feu  pleines 
d'estüiles  ixtruscantes,  de  s«'io|asi  en  canon,  aucunes  prégnantes,  autres  reciprocanles,  et 
cent  autres  sortes.  Le  tout  lait  par  l'invention  dudit  Vime-nlio,  et  du  Bois  le  Court,  grand 
salpetrier  du  Maine. 
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ODE  SAPPHICA 

//  n.  JO.  CA/un.\ALhs  /uîlla} 


Mcrcuri.  iiiliTpn's  >upui‘uiii,  vciiii>lo 
On.'  qui  maiulata  rtifci's  vicissiiii, 
(*ralu&  lir»»  circum  \olit;tn$  ot  ilh»», 
Pni'prlo  cnrsij. 

AilvHii  saiiclU  PairibiJü,  sctiiqiio. 
Pra*7(iilet  qui  eonsilio  <leoruiii, 

Qiii'iu  »uî  K|M>r(al  ü>o|m»Ics  Quiiiliiiii 
NüininU  iuslar. 

Dir  jiibar.  qiiml  Si-quniiidaH  ad  umlns 
Oallis  llalisqiie  mixlitn 
Diva,  quaiii  primum  Tiliori  teiipilatii 
llntlidil  Arrius, 

TNlonuni  po»t  haiie  comitantn  turba 
Phocidiiin  col&as  siibii^si*  Iuitcs. 

Nff:  prorellosuin  timuîssn  vidlt 
N«*rt‘U 


O dii*m  lictruscis  pr>|Mili!)  cob'iuiuiii, 
Kt><iinul  Fniiicis  jiivotii  imollaiii 
Qui  dodiU  forma,  genlo.  décore. 
Ore,  coniscam! 


Fausle  tiiiic  iii  quo$  ilymeii.re.  quits  tu 
In  joros  Oypri  es  rosrdiibi!  \«*l  (]uas 
Juno  succendil  vciiiciite  primum 
\irgirie  lanlas! 

IJl  libi  Callinrimi.  bêlas. 

1 1 dies,  Krricc,  UIm  serouKS. 

Dciuutn  ut  ambobus,  sol>olisquc  fausUi  est 
Cuticta  prccata! 
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tt  dcuni  pnmo  dca  magna  partu 
Juvit!  ut  DOC  dofuerit  subindc, 

Quarius  ut  matri  quo<|uc  mine  i>or  illam 
Ridcal  infans. 


Uuarlu»  i».  quem  non  !>uperi  dedere 
Uallio;  tutituro  : sibi  namque  partem 
Veudicat,  fealisquc  vocal  juvciitua 
Nosira  eboreis. 


Liota  si  Fraiiciscum  elcnim  juventus 
Hune  petat,  cui  res  pator  ipso  serval 
(iallicas,  et  cui  iminsrium  s|K)poiidit 
iuppiter  orbis  : 

Provocet  divos  liomiiiesquc  : lentel 
Pensa  fatorum  : fueril  Lalinis 
Et  salis  Tuscis  apibus  secundos 
Carpere  flores. 


Nam  sibi  primos  adimi  iicc  ipsa:; 
Graliæ  Errici  comités  pereunes, 
Nec  sinat  raucis  habilans  Dlcausi 
Nymplia  sub  antrls. 

Nec  magia  vos,  u Latio  (>eUla; 
Celticis,  sed  jani  l^rilms  stieUe.  et 
Vocibus  Musæ,  ac  palriis  canenieH 
\uuc  qtioque  pleciris. 


Et  pueilarum  decus  illud,  una 
Margarls  laiituin  inferior  Minerve, 
Ac  Navarrira*  specimen  pareulis 
Jnna  rcclaiiicl. 


Ne  quidem  nympba  îd  probel  ilia,  ab  imts 
Uuæ  Pndi  ripis  juvencm  sccnlacst. 

Si  Parim  forma,  tanicn  et  pudicum 
Heclora  dexlra. 

Nec  luos  lia^c  qua?  palefecit  ignés 
Ignibus  pmxiare  aliis  llorati, 
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Cunclâ  dum  clamant  tilii  jure  iiartam 
Esse  thealm. 

Tu  lied  noairo  a guuia  triliulam  oli 
(iraliam  nil  non,  Cailtiarina,  nobis 
I)cb«as,  noalro  ab  geiiio  tuoque  lieic 
l|>sa  répugnés. 


Spe  parum  niais  igilur  suprema 
Sorte  conteulis  media,  fa?cto, 

El  recens  per  le  in  Lalios  feralur 
Flosculus  hortos. 


Al  nibil  lualreiu  inoveat,  quml  ipsis 
Vis  adbuc  es  iiberilms  sil  iiiraiis 
Penilulus,  nullæ  lieic  aderaul  dalura: 
Ibera  maires; 

Nec  tamen  lac  lloiuulidum  parcnli 
lleruit  : nere  heic  i|uirileris,  esse 
Lnsiricas  iionduiii  puero  rogaluiii 
Niinien  ad  uiidas. 


Aoiniiiis  si  le  inelus  isic  langil, 
sistere  iiiranlem  hue  modo  ne  grarerc, 
Ulque  diTu-ipie  hune  facienl,  et  umnis 
lloma  Quirinum. 


TtTwî. 
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L'os|«)ir  wrtain  et  parfaicle  assA-urance 
De  Ion  retour  plein  de  resjouyssance. 

Que  nous  donnas  à ton  partir  d'icy. 

Nous  a tenu  jusque»  ore  en  soulry 
Aïsser.  faselieulx,  et  1res  sricfvc  anœlye, 

Dont  nos  esprit*,  taineLs  de  mcrenrolie, 
l’ar  loniiuc  attente  et  véhément  désir. 

Sont  de  leurs  lieux  esquelz  souloient  gésir 
Tant  deslochcs  et  haultenieni  ravi* 

Que  nous  cuidons  et  si  nous  est  advis 
Qu'heures  sont  jours,  et  jours  plaines  années. 

Et  sieele  entier  œs  neuf  ou  dix  journées  : 

Non  pas  qu'au  vray  nous  croyons  que  les  astres. 
Qui  sont  reigle*,  [jermanans  en  leurs  atres, 
Ayent  dévoyé  de.  leur  vray  mouvement, 

El  que  les  jours  tel*  soient  asscureraent 
Que  cil  quant  peint  Josué  Gahaon  : 

Car  ung  tel  jour  depuis  n’arriva  on. 


Digitized  by  Google 


EPISTnK  A J.  BOICIIET. 


Ou  que  les  nuyclz  croyons  eslre  semlilables 
A celle  lii  que  raconlenl  les  Tables 
Quant  iu|)i(er  de  la  belle  Alemena 
Fisl  Hercules,  qui  tant  se  |)Ourmena. 

Ce  ne  croyons,  ny  n'est  aussi  de  croire  : 

Cl  toulesTois,  quant  nous  vient  à mémoire 
Que  tu  promis  retourner  dans  sept  jours. 

Nous  n'avons  eu  Joyc,  repos,  séjours, 

Depuis  que  fut  ce  temps  prefix  passe. 

Que  nous  n'ayons  les  momens  compassé, 
lit  ealcullé  les  heuris  et  mynutes, 

Kn  t'attendant  quasi  à toutes  meutes. 

Mais  quant  avons  si  luni,'tem{is  attendu, 

El  que  frustrez  du  dœir  prétendu 
Nous  sommes  veuz,  lors  l'ennuy  tedieux 
Nous  a renduz  si  tns  fastidieux 
En  nos  esprits  que  vray  nous  apparoist 
Ce  que  vray  n'est  et  que  nos  sens  ne  croit, 

Ny  plus  ne  moins  qu'à  ceux  qui  sont  sur  l’eau, 
Pas,sans  d’un  lieu  à l’autre  |>ar  luisleau. 

Il  semble  advis,  b cause  du  rivage 
El  des  grans  lloz,  les  aibres  du  rivage 
Se  remuer,  cbeminer  et  danser. 

Ce  qu’on  ne  croyt  et  qu’on  ne  [leult  jieoser. 

fb'  ce  j’ay  bien  voulu  la  seigneurie 
Asçavanter,  qu’en  o'Sie  re.sverie 
Plus  longuement  ne  nous  vueilles  laisser; 

Mais  quant  pourras  iKinnemenI  delais.ser 
Ta  tant  aimée  et  cullivw  estude, 

El  différer  reste  soliritude 
De  litiger  et  de  patroeiner. 

Sans  plus  tarder  et  sans  plus  cachiner, 

Apresie  toy  promptement,  et  procure 
Les  lallonniers  de  ton  patron  Mercure, 

Et  sus  les  vents  le  metz  alegrc  et  genl; 
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(^)r  Kulus  m*  srra  ni’iilifiunl 

!)<•  CenvoyiT  le  Ikja  el  doulx  /e|ih>  re, 

l’our  le  |H)rler  où  plus  on  le  désiré. 

Qui  est  ré«ns,  je  m'en  puis  bien  viiiuer. 

Ja  (ee  eroy)  n'esl  besoin;:  l’iissuvanler 
l)e  la  faveur  et  parfaiete  amitié 
Que  trouveras  : ear  presque  la  moitié 
Tu  en  eon;innuz  quand  vins  clerniei-ement , 

Dont  |H'UZ  la  reste  assez  entièrement 
Conjeelurer  eomme  subsoculoire. 

L'n;;  eas  y a,  dont  te  plaira  me  eroire, 

Que  <|uant  viendras,  lu  verras  les  seimieurs 
Melliv  en  oubly  leurs  estalz  et  honneurs 
f*our  b!  elierir  el  bien  enindenir. 

Car  je  les  oy  tester  et  maintenir 
Ap|M-rtemenl,  (|uand  iseheoit  le  propos. 

Qu'en  Poirtou  n’a,  ny  en  France,  sup|Kis 
A qui  plus  ;;ranl  familiarité 
Veullent  avoir,  ny  plus  prant  eliarité. 

Car  les  eserilz,  tant  doulx  et  mellillues, 

U'ur  sont,  au  tem|is  el  heuns  sniKTllm'S 
A leur  alfaire,  un  joyeux  passelemps, 
lb)nl  dissdiasser  les  ennuylz  el  eunlemps 
Peuvent  des  eæiirs,  ensemble  pmulliler 
Fn  bannes  mrcurs,  pour  bonneur  mériter. 

Car,  (juanl  je  lis  les  ouvres,  il  me  s(‘mble 
Que  j'ap|a?rvr>y  cis  deux  |»jinls  tous  ensemble 
Esijiiel/.  le  pris  est  donné  en  doetriia'. 

C’est  assavoir  doulceur  et  diseiplim'. 

Par  <|Uoy  te  prie  el  .semons  de  ivs  hief 
Que  ne  le  S4jil  de  les  venir  veoir  mii’f. 

■Si  escliapiier  lu  jaiis  en  lionne  .sorte. 

Bien  ne  m‘escri|is,  mais  loy  mesmes  ap|iorle 
Cesie  faconde  el  elo<|uenle  bouelie 
Par  où  Pallas  sa  fontaine  desbouclie 

5» 
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Kl  li(|ucurs  i'H>Uil]i(]rs  distüli'. 

Ou,  si  U'  pliiisl  t*\i*rcer  Ion  doulx  s1yli* 

A (jti4‘lqui‘  Imirt  lellre  nu*  ri*s<Tire, 

En  cc  faisant  foras  eu  <|uo  d<sire. 

El  iDUtO'fois  aye  en  premier  i*sjfanl 
A t'nppiiver,  sans  estn*  plus  es^uanl. 

Kl  >enir  veoir  ici  la  compajiuie, 

Qui  üe  |Kir  mov  de  Uoii  cueur  t eii  supplie. 

A I.i^^>{e,  ce  malin,  de  septembre 
.Siviosnie  jour,  en  ma  |n;lflc  diambit*, 

Que  de  mon  licl  je  me  renouvelluis. 

Ton  ?4Tviteur  et  ami, 

UAliKLLAYS. 
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Va,  Inttrc,  va,  U<‘  cc  (a.«i‘hcaa  PalaH, 
Te  prcscnier  au»  yeux  de  nabnlay^. 


Ix  promettre  est  ou  pouvoir  des  humains. 
Mois  la  tenir  n*est  tousjours  en  leurs  mains. 
Car  advenir  peut  tel  cas  sans  flnesso 
Qu’on  ne  s<;aiiroil  accomplir  sa  promisse, 

El  mr^mement  a moy,  qui  subject  suis 
pliisieiini  j;ons.  veu  l'esUii  que  j'eiiHuis. 
Cecy  l’escris  h ce  qu’on  ne  m’accuse 
De  nienlerie,  et  à loyjc  mVicuse, 

Seigneur  très  cher,  l’un  de  mes  grands  ainys. 
Du  brief  retour  lequel  j’avois  promis. 

Car  si  iiWloit  le  labeur  de  pracUque 
Auquel  )M)ur  vivre  il  fault  que  je  m’applique. 
De  trois  jours  Pun  irois  venir  Ugiigé, 

El  pour  m'induin'.A  ce  maints  argus  j’d. 

I<e  premier  est  le  lieu  tant  delecinhic, 

De  loul^  pars  aux  nymphes  très  sortnhle  : 
Car  d'une  part  1rs  \ayadcs  y sont 
Dessus  le  Clan,  douice  rivière,  od  font 
Chcr(*s  1res  grans avecques  les  Hvmnides. 

Se  gaillardnns  es  prex  verdz  et  humides. 

Apres  y sont,  par  les  arhres  et  bnys, 
Autres  qui  font  icsoiiner  haiiK  leur  voix. 

C'est  assavoir  les  silvt^stres  Driades 
Portans  le  veni,  et  les  ^mndriaclcs, 
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El  darantag^k,  OrrVidw  aux  mons, 

Dont  bien  souvent  on  oyl  les  doiilx  sermons  : 
El  puis  aprAs  lo»  gentilles  Napp<H», 
t>ui  rage  font,  par  rliansons  decoupp4‘es, 

De  bien  chanter  aux  casiellins  niisseaux 
Par  les  jardins  nourrissans  arbrisseaux. 

Kl  lors  qo’Aurore  est  en  son  appami , 

Pour  dénoncer  le  lever  du  soleil. 

En  cbeiiiiuanl  sous  les  verdoyans  ombres, 
pour  oublier  les  ennuyeux  encombres. 

Tu  puis  ouyr  des  nymphes  les  doux  chans. 
Dont  sont  remplis  boys,  boiicages  et  rbaiiips. 

Kl  qui  vouldra  prier  Dieu  (ce  que  piisi'}. 
(In  li'oiivera  In  1res  plaisante  église 
Où  sainct  Martin  fli  liabilation 
par  certain  temps,  en  rruucmplatinn, 

Et  où  deux  mors  par  fuiTur  cl  lempesie, 
ltesiiscitf;s  furent  ù sa  r(.N]iiestc. 

ApK*s  y sont  les  Iwins  friiilx  et  bons  vins. 
Que  bien  aymons  entre  nous  l^ictevins. 

Kl  le  parfaicl,  qu’il  ne  fault  qu'on  resecqiie. 
C’est  la  boulé  du  revcreiid  c\  csque 
De  >laillcxa)S,  seigneur  de  ce  lieau  lieu, 
I^rtoul  nymé  des  liommes  cl  de  Dieu , 

Prélat  dévot,  de  bonne  conscience. 

Et  fort  sçnvnni  en  divine  science. 

En  r.-inoiiiqiie,  cl  en  humanité. 

Non  ignorant  relie  iiioiidaiiilé 

Qn'on  doit  avoir  entre  les  rovs  et  princes. 

pour  gouverner  ville . citez,  provinces. 

A ce  nmyeii,  il  ayiiie  gens  lelirez 
Kii  gn*c,  latin  et  franrois.  bien  estiez 
A divis<*r  d histoire  ou  lhc<dogle. 

Dont  lu  es  Pun  ; car  en  toute  riergie 
Tu  es  expert.  A ce  moyen  le  print 
pour  lesenir,  dont  Irosgrmil  heur  le  vint. 

Tu  ne  pouvais  trouver  meilleur  s»»rvice 
Pour  te  prmrroir  bien  ti»st  de  bénéfice. 

Aussi  csl-il  de  noble  sang  venu  : 

Sea  peres  ont  {comme  il  est  bien  congneii) 

Très  bien  servy  jadis  les  roys  de  France . 

Kn  lemp.s  de  paix,  de  guerre  et  de  soniïmiice. 

El  leileiucnt  que  leur  mmi  de  Slissac 
On  ne  srauroit  par  oubli  ineltre  ù sac. 
bciirs  nobles  fnict/  militaires  louables 
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Si  (IciQourrom  au  monde  panliirables. 

Du  sien  ncpyeu  les  rerltu:  el  les  lucrurs 
Au^menleront  leurs  iromorleD  honneurs. 

(;»r.  pour  parler  au  vray  de  su  perhonne, 

One  je  n’en  tj*  mieul.\  aux  armes  consonne, 

Parccqu’il  est  chevalier  hanly , 

De  cori»,  de  brus  cl  jambes  bien  ourdy, 

Muien  do  cor^M,  et  de  la  droiclc  taille 
Que  les  vtmioil  fk*'«ir  en  la  bataille. 

En  son  aller  il  est  tout  tempéré. 

En  son  parler  et  maintien  moileré, 

Tant  bien  orné  d’eloquence  vulgaire 
Qu’il  est  partout  estimé  delmnnaire. 

Et,  quant  h moi,  encore  suis  honteux 
Du  bon  recueil  si  franc  et  non  douhteiix 
Que  ces  seigneurs  me  feirenl  de  leur  grâce, 

Presens  plusieurs,  votre  en  publique  place, 

Et  au  privé,  dont  les  cornes  d’bomieiir 
Priris  de  Moyse,  et  présagé  en  l>uii  lieur. 

Non  spiileinent  me  rdrciit  telle  clierc, 

Mais  tous  leurs  gens,  qui  est  reliiiue  cher©  : 

Car  le  |ienser  de  ce  tant  Itou  recueil 
.\Ic  faicl  ouvrir  riotellcctuel  œil  ; 

Pour  metiiter  qu’en  telle  seigneurie 
A plus  d honneur,  hors  loiile  flaterie. 

Plus  de  doulccur  et  plus  ü'huiiiililë 
Cent  mille  fois  qu'en  la  rusticité 
Des  palatins  et  gros  bourgeois  de  ville, 

Dont  Parrognncc  est  tant  rascheuse  et  vile, 

Et  leur  cuider  si  trea  presuraplueux 
Qu'on  ne  peut  veoir  enire  eul.x  les  vertueux  ; 

Qui  fait  congiioistre  eu  grosse  compaignée 
Les  gens  de  bien  el  de  bonne  lignée. 

Or  pense  donc,  tant  dévot  orateur. 

Que  rien  do  moy  n'n  esté  détenteur 
De  rclourner  voir  le  tien  hermîtnge, 

Kors  seulement  le  petit  tripotage 
De  plaiclx,  procès  et  causes  que  couduys 
Ile  plusieurs  gens,  où  peu  je  me  desduys. 

Mais  rontrainrt  suis  le  faire  pour  le  vivre 
De  moy,  ma  femme  et  enfans.  Car  le  livre 
D'itiig  orateur,  ou  son  plaisant  divix 
Mieux  aimerois,  ainsi  te  soit  advix. 

Plus  n'en  auras,  fors  que  me  recommande 
Ti'csliumhleinent  a la  tresiioblc  bande 
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Do  cos  seigneurs  dont  j'ay  dessus  escript. 

Ru  suppliant  le  beooisl  saint  Esprit 
QuVi  tous  vous  donne  cl  octroyo  la  vio 
Du  vieil  Nestor,  en  honneur,  sons  envie, 

Et  que  tonsjours  puissions  leur  grâce  avoir. 
Et  bien  souvent  par  epistren  nous  reoir. 

C'est  de  Poictiers.  le  huitiesme  septembre. 
Lorsque  TiUin  se  mussoit  en  sa  chambre. 

Et  que  I.ncine  uug  peu  se  d(*sbouclioii. 

Par  le  tout  tien  seniteur, 

Jes5  Boocuet. 


c 
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KSritlTK  IIK  HOMK  !,E  -W  IlÉCEMnitE  iriSr, 


MoNSKir.xKi  n, 

r.  vous  oscrivy  du  x\i\"  jour  dp  novembre  bien  jimpiement,  et  vous 
envoyai  des  f.Taines  de  Naples  |s)ur  vos  salades,  de  toutes  les  sortes  que 
l'on  man,ue  de  par  di'ça,  exceptd  de  piinpiiiollo,  de  laquelle  fjour  lors 
je  ne  peus  recouvrir.  .le  vous  en  envoyé  presenlement,  non  en  .srande 
quantité,  car  |iour  une  fois  je  n'en  |ieux  davantase  cbarKer  le  courrier; 
mais  si  plus  largement  en  voulez,  ou  |S)ur  vos  jardins  ou  pour  donner  ailleurs,  me  l'escrivaiit, 
je  vous  l'envoiray. 

Je  vous  avois  paravant  escril,  cl  envoyé  les  quatre  signatures  njncernanles  les  bénéfices 
de  feu  dom  Philippes,  impetnàs  ou  non  de  ceux  que  coui'biez  [>ar  vostre  mémoire. 
Depuis,  n'ay  receu  de  vos  lettres  qui  lissent  mention  d'avoir  receu  lesdicfi'S  signatures. 
J'en  ay  bien  receu  unes  datt''es  de  l'Ermenaud,  lorsque  madame  d'Eslissac  y passa,  jKir  laquelle 
me  escriviez  de  la  réception  de  deux  [laetpiets  que  vous  avois  envoyé,  l'un  de  Fcrrare, 
l'autre  de  a>ste  ville,  avecques  le  ebiffn^  que  vous  escrivois;  mais,  à ce  que  j'entends,  vous 
n'aviez  encore  receu  le  [racquet  ouquel  estoienl  lesdictes  signatures. 

Pour  le  présent,  je  vous  |ieux  advertir  que  mon  alTaire  a csU'  concédé  et  ex|>edié 
beaucoup  mieux  et  plus  sceurement  que  je  ne  l'eusse  souhaité;  et  y ay  eu  aide  et  conseil 
de  gens  de  bien,  mesmement  du  cardinal  de  Genutiis,  <|ui  est  juge  du  palais,  et  du  cardinal 
Simonela,  qui  estoit  auditeur  de  la  chambre,  et  bien  savant,  et  entendant  telles  matières. 
Le  Pape  estoit  d'a<lvis  que  je  pas.sas.se  mondict  alfaiio  j<cr  Camrrnm  : les  smsdicts  ont  esté  d'advis 
(pie  O*  fust  par  la  cour  des  Contredits,  [mur  ce  que,  in  foru  eontenlioso,  elle  est  irréfragable  en 
Prance,  et  yiue  per  (iontnulicUti'ia  Iransitfuntur  tranxpunt  in  rem  judiratam  : tjwe  au/em  prr 
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Cameram,  et  imiiiifinari  jiossunl,  et  iii  judieium  veniunl.  En  tnul  ras,  il  ne  mr  reste  que 
lever  les  bulles  tub  plunibo. 

Monseigneur  le  cardinal  du  Ilellay,  ensemble  Monseigneur  de  ,'lasi'on,  m’ont  asseurc  que 
la  romposition  me  sera  faicle  gratis,  combien  que  le  Pa|>e,  |)ar  usance  ordinaire,  ne  donne 
gratis  fors  ce  qui  est  ex]>edié  fier  Camernin.  Ileslera  seulement  à |uiyer  le  referendaii-e, 
procureurs  et  autres  telz  larbouillcurs  de  parchemin.  Si  mon  argent  est  i-ourt,  je  me 
recommandeniy  il  vos  atilmosnes,  car  Je  croy  que  je  ne  [lartiraj  point  d'icy  que  l‘Km|iereur 
ne  s'en  aille. 

Il  est  de  présent  il  .Naples,  et  en  partira,  selon  qu’il  a escript  au  pape,  le  sixième  de 
janvier.  Ja  toute  retle  ville  est  pleine  d’EspagnoLs,  et  a envoyé  |iar  devers  le  Pa|ie  un  ambas- 
sadeur expn's,  oultre  le  sien  ordinaire,  |iour  l’adveilir  de  sa  venue.  Le  Pa|ie  luy  code  la 
moityé  du  palais,  et  tout  le  bourg  de  .Sainet-Pierre  |»iur  ses  gents,  et  faict  apprester  trois 
mille  licts  à la  mode  romaine,  s>;avoir  est  dts  matrals,  car  la  ville  en  l'ai  dcs|xiurveue  depuis 
le  sac  des  lansquenet/.  El  a faict  provision  île  foing,  de  paille,  d'avoine,  s|ielle  et  orge,  tant 
tant  qu’il  en  a |ieu  recouvrir,  et  de  vin,  tout  ce  qu'en  rat  arrivé  en  lli|ie.  Je  [icnse  qu’il  lui 
mustera  bon,  dont  il  se  passast  bien  en  la  [louvrelc  où  il  est,  qui  est  grande  et  apparente 
plus  qu’en  Pape  qui  feust  depuis  trois  cents  ans  en  t'îi.  Les  Itomains  n’ont  encores  conclud 
comment  ilz  s’y  doivent  gouverner,  et  souvent  a esté  faicle  assemblée  de  par  le  .Sénateur, 
consenaleuiï  et  gouverneur;  mais  ilz  ne  |»euvent  accorder  en  opinions.  L’Em])creur,  |iar 
sondil  amba.ssadeur,  leur  a dénoncé  qu’il  n’entend  point  que  scs  gens  vivent  à discrétion, 
c’est  à dire  sans  jiayer,  mais  !i  discrétion  du  Pape,  qui  est  ce  que  plus  gricfve  le  Pape.  Car 
il  entend  bien  que,  par  eolte  parole,  l’Empereur  veult  veoir  comment  et  de  quelle  affection 
il  le  traiclera,  luy  et  ses  gens. 

Le  Saint  Pere,  par  élection  du  Consistoire,  a envoyé  par  devers  luy  deux  legatz,  .savoir 
est  le  cardinal  de  Senes  et  le  cardinal  Ca'sarin.  Depuis,  y sont  d’abondant  allez  les  cardinaux 
Salviati  et  Hodolphe,  et  Monseigneur  de  Sainctes  ave<X|ues  eux.  J’entends  que  c’est  [lour 
l’affaire  de  Florence,  et  pour  le  différend  qui  est  entre  le  duc  Alexamlre  de  .Medicis  et  Philippe 
Slrnssi,  duquel  vouloit  Icdicl  duc  conll.squer  les  biens,  qui  no  sont  iKdils  : car,  apn-s  les 
Fourques  de  .\uxbnurg,  en  Almaigne,  il  est  estimé  le  plus  riche  marchand  de  la  Chrestienté. 
Et  avoil  mis  gens  en  eette  ville  pour  l’emprisonner  ou  tuer,  quoy  que  ce  fiist.  De  laquelle 
entreprise  adverty,  impetra  du  Pape  de  [vorter  armes.  Et  alloit  onlinairement  accompagné 
de  trente  souldars  bien  armés  à («inet.  Ledict  duc  de  Florence,  comme  je  pense,  adverty 
que  ledict  Strossi,  avccqups  les  susdits  cardinaux,  s’csloil  retire-  jiar  devers  FEm|iereur,  et 
qu’il  ulfroit  audit  Empereur  quatre  cents  mille  ducats  (lour  seulement  commettre  gens  qui 
informassent  sur  la  tyrannie  et  meschancclé  dudit  duc,  partist  de  Florence,  constitua  le 
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cardinal  CUh)  son  gouverneur,  el  arriva  en  celte  ville  le  lendemain  de  Noël,  sur  les  vingt 
trois  heurisi,  entra  |iar  la  («rte  Sainet  Pierre,  ao(  om|«)gné  de  einquante  chevaux  légers  armés 
en  liane,  ci  la  lance  au  (siing,  et  environ  de  eent  arquelusiers.  Le  reste  de  son  train  estoit 
(iclit  et  mal  en  ordre.  El  ne  luy  fut  faiel  entrée  ((ueleonque,  excepté  (|ue  l'amlassadenr  de 
riim(>ereur  alla  au-devant  jusques  à ladite  («rte.  Entré  que  fut,  se  lrans(Kirta  au  (lalais,  et 
eut  audience  du  Pa()e.  qui  (leu  dura,  et  fut  logé  au  palais  Saint  (leorges.  Le  landemain  matin, 
partisl  accompagné  comme  devant. 

Uepuis  luit  jours  en  va  sont  venues  nouvelles  en  celte  ville,  et  en  a le  .Sainct  Pere 
rcceu  lettres  de  divers  lieux,  comment  le  Sophy,  roy  des  Perses,  a dell'aict  l’armée  du  Turcq. 
U 1er  au  soir  arriva  icy  le  neveu  de  Mons'  de  Vely,  amlassadeuc  pour  le  roy  (wr  devers 
l'Ero(icrcur,  qui  compta  à Mous'  le  cardinal  du  Bellay  que  la  chose  est  véritable,  el  que  ç’a 
esli-  la  (ilus  grande  luerye  qui  fut  faicte  de  depuis  quatre  cens  ans  en  ga.  car  du  eosié  du 
rurc(|  ont  este  occis  (dus  de  quarante  mille  chevaux.  Considérez  quel  nombre  de  gens  de  pied 
y est  demuuné  Part>illemeut  du  cosié  dudicl  iùrphy.  Car,  entre  gens  qui  ne  fuyent  (las 
volontiers,  mm  sutH  esse  inerttenia  cictorm. 

La  delfaicle  princi|>ale  fut  pix'S  d'une  («lilc  ville  nomraiie  Cony,  (>eu  distante  de  la  grande 
ville  Tauris.  pour  la[|uclle  sont  en  dilferend  le  So(>hy  el  le  Turcq.  Le  demourant  fut  faict 
|>rcs  d’une  place  nommée  Betelis.  Isi  maniéré  fut  que  ledicl  Turcq  avoil  (>arty  son  armée, 
el  (>art  d’icelle  envoyé  (M>ur  prendre  Cony.  Le  Sophy,  de  ce  adverly,  avec  toute  son  armée 
rua  sur  cesle  (>arlye,  sans  qu'ils  se  donnassent  guarde.  Voilà  ((u'il  faiel  mauvais  advis  de 
(larlir  son  osl  devant  la  victoire.  Les  Eranvois  en  sç-auroienl  lien  que  dire  quand  de  devant 
Pavic  M.  d’Albanie  emmena  la  Heur  el  force  du  eanqi.  Cesle  roiqde  el  delfaicle  entendue, 
Burbcroua.si'  s'est  retiré  à ConstantinO(ile  [xjur  donner  sceureUi  au  (lays,  et  dit,  (lar  scs 
bons  dieux,  que  ce  n’est  rien  en  considération  île  la  grande  (luissancc  du  Turexj.  .Mais 
l'Enqiereur  e.st  hors  celle  (leur  que  ledit  Turci|  ne  vint  en  Sicile,  comme  il  avoit  délibéré  à la 
(irinie  vere.  Et  sc  (leult  tenir  la  chrcslienté  en  bon  re(ios  d'uy  à longtcnqis,  et  ceux  qui  mettent 
les  décimés  sur  l’Eglise,  eo  /niertii  qu’ils  se  veulent  fortilier  (smr  la  venue  du  Turcq,  sont 
mal  garnis  d'arguments  démonstratifs. 

.Mo.xsir.lu,  j'ai  receu  lettres  de  Mons'  de  .Saint  Cenles,  dallées  de  Dÿon,  [lar 
les(|uelles  il  m’advertist  du  (irocez  ((u’il  a (lendant  en  celle  cour  romaine.  Je  ne  lui  oserois 
faire  resjioncc  s<ins  me  hasarder  d’encourir  grande  faseherie.  .Mais  j’entends  qu’il  a le 
meilleur  droict  du  monde,  et  i(u’on  luy  faict  tort  manifeste.  Et  y devroit  venir  en  (lersonne, 
car  il  n'y  a procez  tant  ei|uilable  qui  ne  se  (>erde  <|uand  on  ne  le  sollicite,  mesmement 
ayant  fortes  parties,  avec  auctorité  de  menacer  les  solliciteui's  s’ilz  en  (larlenl.  T’aultc  do 
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cliilTre  m’enguanio  vous  en  escrire  davantage.  Mais  il  me  desplaist  veoir  ce  que  je  veoje, 
attendu  la  ix>nne  ainuur  que  luy  poik*z  |inn<*ipalenieot,  et  aussi  ni  a de  tout  lem|)S 
favori»*  et  aiint‘.  En  mon  advis.  Monsieur  de  Rasilae,  ixmseiller  de  Tholouse,  y est  Inen  venu 
cest  hyver  pour  moindre  ras,  et  e>t  plus  vieil  et  cassé  (jue  fuy,  et  a eu  rex|>edition  bien  tost 
à son  prunU. 

MoN&iKt»,  aujuurd'huy  malin  est  retourne  cy  le  dur  de  Kerrare,  qui  estoil  allé  |»ar 
devers  rKm|H.*reur  à Naples.  Je  n'ay  encores  sk-cu  comment  il  a apjiointé  touchant  l'investiture 
et  recognoissance  de  scs  terres;  mais  j’enlemls  qu’il  n’est  pas  retourné  fort  content  duditH 
Em|)creur.  Je  me  double  qu’il  sera  contraioct  mettre  au  vent  les  escuz  que  son  feu  ï»ere  luy 
lai&ia,  et  le  Ra|ie  et  l’Empereur  le  plumeront  à leur  vouloir,  roesmeinent  qu'il  a refusé 
le  party  du  Roy,  après  avoir  délayé  d’entrer  en  la  ligue  de  rEmpei-eur  plus  de  six  mois, 
quc)<|ues  remonstranccs  ou  raeoaces  qu’on  luy  ail  faict  de  la  [>art  dudict  Empereur.  De 
fait,  Mons'  de  Limoges,  qui  estoit  à Ferrare  ambassadeur  jjour  Je  Roy,  voyant  que  lodicl  duc, 
sans  Fadvertir  de  son  entivprise,  s’<*stoit  retiré  devers  l’ErD|K*reur,  est  retourné  en  France.  Il 
y a danger  que  madame  Renée  en  soulfre  fascherie.  Ledit  duc  lui  a osté  madame  de  Soubize, 
sa  gouvernante,  et  la  fait  servir  par  Italienn<*s;  qui  n’est  pas  bon  signe. 

.Mons%  il  y a trois  jours  qu  un  de.<  gtms  de  Mons'  de  CHs.sé  est  icy  arrivé  en  |K)ste,  ci 
)K)rte  advertiss(>inenl  que  la  bande  du  seigneur  Rance,  qui  estoit  allé  au  secours  de  Geneve, 
a esté  deflaiclc  j»ar  h*s  gens  du  duc  de  Savoye.  Avecques  luy  venolt  un  courrier  de  Savoye,  qui 
en  porte  les  nouvelles  à l'Empereur.  Ce  |N>urroît  bien  estre  «emôm/mm  fuluri  beili  : car 
volonti<^  ces  petites  noyses  tirent  après  soy  grandes  batailles,  t'omme  est  facile  à veoir  par 
les  antiques  histoires,  tant  grecques  que  romaines,  et  françoises  aussi,  ainsi  que  ap]«rt  en  la 
bataille  qui  fut  à Virelon. 

Mons',  depuis  quinze  jours  en  ça,  André  Dorta,  qui  estoit  allé  pour  avitailJer  ceux 
qui,  de  par  l’Empen*ur,  tiennent  la  Golelta  prés  Tuniz,  mesrnement  les  fournir  d’eau,  car 
les  Arabes  du  |iays  leur  font  guerre  continuellement,  el  n’osent  sortir  de  leur  fort,  est 
arrivé  à Naples,  et  n’a  demouré  que  trois  jours  avecques  l’Empereur  : puis  est  party  avec 
\xt\  galeres.  On  dit  que  cVst  (>our  rencontrer  le  Judeo  et  t'.acciadiavolo,  qui  ont  brush' 
grand  }>a1s  en  Sardaine  et  MiQon{ue.  Le  grand  maistre  de  Rhodes,  piedmontois,  est  mort 
cas  jours  derniers  : en  son  lieu  a esté  esleu  le  commandeur  de  l-’orton,  entre  Monlauban  et 
Thoulouse. 
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AIons',  je  vous  envoyé  un  livre  de  prognoslics  dutjiiel  toute  ci'llc  ville  est  erabesonjçnée , 
intitulé  lie  fU  enhne  A’ure/irp.  De  m»  |jart  je  n'y  adjmistc  foy  aueunc.  Mais  on  ne  veit  uneques 
Kome  tant  adonnrà  à ees  vaniUs  et  divinations  comme  elle  est  de  présent.  Je  eroy  que  la 
rausc  est  car 


MoUte  mutiitiir  Kmpff  citin  priacjpe  vuiijux. 

Je  vous  envoyé  aussi  un  almanach  |«Hir  l’an  qui  vient  l.l.'tli.  Davantage,  je  vous  envoyé 
le  double  d’un  brid'quc  le  Sainet  Pere  a décrété  oagueres  jour  l’advenue  de  rUm(icreur.  Je 
vous  envoyé  aussi  l Untréi’  de  l’Iîmiicreiir  en  .Messine  cl  Naples,  et  l'oraison  funèbre  i|ui  fut 
faicte  à renterrement  du  feu  duc  de  Milan. 

.Mons',  tant  humblement  que  faire  je  puis,  ii  vnstnc  bonne  grâce  me  recommande,  priant 
Nostre  Seigneur  vous  donner  en  santé  bonne  et  longue  vie. 

.V  Uunic,  \i\*  juur  de  dccciiibi'H. 

Vostre  1res  humble  serviteur, 

Kn.t.vçois  KABEI..V1S. 
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'iv  r(N'i‘U  1rs  lellreü  que  vous  a |ili‘u  m'escrire,  dattrés  du  sm>ad  jour  de 
décembre,  |>ar  lesquelles  a\  cojineu  que  aviejE  reci*u  mes  deux  pa»|uets, 
l'un  du  xvm',  l'autre  du  xxii'  d’ortobre,  «vcc<|ucs  les  qiiaUtt  sl.unalurcs 
i|ue  vous  envoyois.  l)e|>uis,  vous  ay  escrit  bien  aui[)leraent  du  xxix*  de 
novembre  et  du  wx"  de  décembre.  4c  eroy  ((ue  ii  eesle  heure  ayez  eu 
lesdict.s  |iuequcls.  Car  le  sire  Michel  Parmentier,  libraire,  demeurant  à l'Iüscu  de  Basic,  m'a  escrit, 
du  eiiiq'*de  ce  mois  presenl,  qu’il  les  avoit  reccus  et  envoyé  à Poicliers.  Vous  pouvez  cstrc 
asseiirê  que  les  pacqiiels  que  je  vous  envoveray  seront  lidelement  tenus  d’icy  à l.yon,  car  je 
les  mertz  deilans  le  jtrand  ]Hici|uel  eiié  qui  est  |K>ur  les  alTaires  ilu  Itoy  : et  quand  le  courrier 
arrive  h l.jon,  il  est  desplojé  |>ai'  Mons'  le  Gouverneur.  lavrs  son  secrétaire,  qui  est  bien  de 
mes  amis,  prend  le  panpiet  i|uc  j'addres.se,  au  dessus  de  la  première  couverture,  audict  .Michel 
Parmentier.  Pourtant  n'y  a dillicullé  sinon  depuis  l.yon  jusques  à Poicliers.  C’est  la  cause 
|xiurquoy  je  me  suis  advisé  de  le  taxer,  |a>ur  plus  seuremenl  estre  tenu  à Poictiers  par  les 
messagiers,  soubs  es|ioir  d'y  gaigner  quelque  teston.  De  ma  (lart,  j'entretiens  lousjours  ledit 
Parmentier  par  |M>tits  dons  que  luy  envoyé  des  nuuvelietez  de  jiar  devà,  ou  ii  sa  femme,  alin 
i|u'il  soit  plus  ililigent  ii  chercher  mar<'hands  ou  messagiers  de  Poictiers  r|ui  vous  rendent  le.s 
|iaci|uetz.  El  suis  bien  de  cesi  advis  que  m’e.scrive/.,  qui  est  de  ne  les  livrer  entre  les  mains 
des  banquiers,  de  (leur  <|ue  ne  fus.sent  crochetés  et  ouverts.  Je  serois  d'opinion  que,  la 
première  fois  que  m’esiTirez,  mesmement  si  c'est  d’alTaire  d’importance,  que  vous  esi-rivicz  un 
mot  audict  Parmentier,  et  detlans  vustre  lettre  mettre  un  t‘scu  |xmr  luy,  en  consiileration  des 
diligences  qu'il  faict  de  m’envoyer  vos  pacquets  et  vous  envoyer  les  miens.  Peu  de  chose 
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oblifjp  aulciines  fois  boaucoup  île  jjens  île  bien,  les  renil  plus  fcrvens  <i  l’ailvenir,  ipiand  le  eas 
iiTipiirteroil  urgente  ilepeche. 

Mo» s',  je  n'ay  enecms  baillé  vos  lellres  il  Jlons'  île  Xaineles,  lar  il  n'est  relniirné  ilo 
Naples,  où  il  estoit  aveiv|ues  les  i-anlinaux  Salviati  et  Doiloljihe;  ileilans  deux  jours  iloihl  ii  y 
arriver.  Je  liiy  bailleray  vosdieles  letlies,  et  sollieiteray  [lour  la  responsi',  puis  vous  l'envoyeraj 
lar  le  premier  murrier  ipii  sera  ilepesehé.  J’entends  ipie  leurs  affaires  n’ont  expédition  de 
l’Iimpereur  telle  eomme  ilz  esperoicnl,  et  que  l’Hm|iereur  leur  a dlrl  |ieremploiretnenl  que 
il  leur  requesie  et  insistanee,  ensemble  du  feu  gia|xi  Clement,  leur  allié  et  pixa-he  jiaient,  il 
avait  eonstitué  Alexandre  de  Mediris  dur  sur  li-s  terres  fle  l’iorenee  et  Pise,  re  que  jamais 
n’avoil  pensi‘  faire,  et  ne  l’eust  fait.  Mainb-nant,  le  déposer,  ee  seroit  arte  de  liateleurs,  qui 
font  le  faiel  et  le  delTairl.  Pourtant,  que  ils  .se  délibérassent  le  rerognoislre  eomme  leur  due 
et  seijtneur,  et  lui  oUussent  eomme  vas.saulx  et  siibjecls,  et  qu’ils  ne  y fissent  faulle.  Au  rcKanl 
des  plainrtes  qu'ils  faisoient  ixintre  bslit  due,  qu’il  en  eo^noislroit  suj*  te  lieu.  Car  il  délibéré, 
après  avoir  quelque  temps  .séjourné  ù Rome,  passer  par  Senes,  et  de  là  il  l’iorenee,  à Bolofrne, 
il  Milan  et  üenes,  .Ainsi  s’en  retournent  lesdilseardinaulx,  ensemble  Mons’  de  Sainetes,  Stmssi, 
et  quelques  aultres,  re  iiiferla.  ^ 

I.e  MU'  de  ce  mois  fun'nl  iey  de  retour  les  cardinaux  de  Senes  et  ('.esariii,  lesipielz 
avoient  esbi  esleuz  (lar  le  Papi*  et  tout  le  eollege  jaïur  lef,Tils  |iar  devers  l’Em[)ereur.  Us  out 
ant  faiet  que  lediet  limperi’ur  a remis  sa  venue  en  Homme  jusques  à la  lin  de  febvrier.  Si 
j’avois  aillant  d’escuz  eomme  le  Pagie  voiildroit  donner  de  jours  de  pardon,  prtijiri»  molli,  de 
lileniiiiiline  poleslitlis,  et  aultres  telles  eirromstanees  favorabbs,  il  quironque  la  remetlroit 
jusipies  à cinq  ou  six  ans  d’ioy,  je  semis  plus  riehe  que  Jaeqins  Ciriir  ne  fut  oncqiios.  On  a ’ 
iximmenee  en  cette  ville  Rros  apparat  pour  le  n-revoir,  et  l’on  a faiet,  [lar  le  eommandement 
du  Pap;,  un  eliemin  nouveau  giar  lequel  il  doit  entrer,  sçavoir  est,  de  la  pirte  San  Selaistian, 
tirant  au  Champ  Doly,  leinptum  Pach,  et  l’ampliitéatre.  Et  le  faiel  on  passer  soubs  les  antiques 
arcs  triumpliaux  de  Conslanlin,  de  Vespasian  et  Titus,  de  .N'umelian  et  aultres,  puis  à cosié 
du  gialais  Sl-Mare,  et,  de  là,  |>ar  Camp  de  Plour  et  devant  le  palais  Parnesc,  où  souloit 
demeurer  le  Pagie,  puis  par  les  banques  et  dessoubs  le  eliasteau  .Saincl-.Anpe.  Pour  lequel 
chemin  dresser  et  epualer,  on  a denioly  et  abattu  plus  de  deux  cents  maisons  cl  trois  ou  quatre 
églises  ras  terre.  Ce  que  [dnsicurs  inb'rgiretent  en  mauvais  présagé.  I.e  jour  de  la  ixinversion 
St  Paul,  nostre  St  Pere  alla  ouir  la  messe  à St  Paoul,  et  fisi  banquet  à tous  les  canlinaulx. 
■Après  disner  retourna,  passant  pir  le  chemin  susdici,  et  lo,gea  au  palais  St  Georges.  Mais 
c’est  pitié  de  voir  la  ruine  des  maisons  qui  ont  esté  démolies,  et  n’est  fait  pavement  ny 
resiom|>ense  aucune  es  seigneurs  d’icelles. 
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Aujoiml'huy  sont  icy  arrivez  les  amtwsMiileurs  de  Venise,  quaire  lams  vieillards  Ions 
j;risans,  lesquels  vont  |)ar  devers  rKtn|a>reur  à Naples.  Le  Pape  a envoyé  toute  sa  famille  au 
devant  d’eulx,  eubieulaires,  ehainbriers,  genissaiies,  lans(|uenelz,  ele.  Les  eandinaux  ont 
envoyé  leurs  mules  en  pontîfieat. 

Au  sept*  de  ec  mois  furent  pareillement  receus  les  amlmssadeurs  de  Senos,  bien  en  ordre, 
et,  après  avoir  faiet  leur  haranpue  en  consistoire  ouvert,  et  que  le  Pape  leur  eusl  respondu 
en  beau  latin,  briefvemeni  sont  de|iarti$  |»iiir  aller  à Naples.  Je  rroy  bien  que  de  toutes 
les  Ilalcs  iront  amba.ssadeiirs  ]Kir  devcis  leilict  Empiereur,  et  sçait  bien  jouer  son  mole 
|X)ur  en  tirer  denarre,  comme  il  a esU>  riescouvert  depuis  dix  jours  en  (,-a.  Mais  je  ne  suis 
encores  bien  il  (Hiinel  adverly  de  la  fim-sse  qu'on  dirt  qu'il  a usée  à Naples.  Par  ry  après  je 
vous  en  cseriray. 

Le  prince  de  Piémont,  lils  aisné  du  duc  de  Savoye,  est  mort  ii  Naples  depuis  quinze 
jours  en  ça  : rEm|>eri'Ur  luy  a faiet  faire  excecques  fort  honorables,  et  y a |iersonnellcment 
assisté. 

Le  roy  de  Portugal,  depuis  six  jours  en  ça,  a mandé  il  son  ambassadeur  qu'il  avoit  b 
Home  que,  subitement  ses  lettres  reeeues,  il  se  retirast  ]>ar  devers  luy  en  Portugal  : ce  qu'il 
Usl  sur  l'heure,  et  tout  botté  et  es|i«ronné,  vint  dire  adieu  à Mons'  le  revercndissime  cardinal 
du  Bellay.  Deux  jours  apos  a esté  tué  en  plein  jour  prés  le  jiont  St  Ange,  un  gentilhomme 
|iortugalois  qui  sollicitoit  en  reste  ville  pour  la  eommiinité  des  Juifs  qui  furent  baptésis 
soubs  le  roy  Emanuel,  et  depuis  estoient  molestez  par  le  roy  de  Portu.ual  moilerne,  pour 
.•.umxler  il  leurs  biens  quand  ils  mouroient,  et  quelques  aultres  exactions  qu'il  fainiit  sur  eulx, 
oultre  l'Ediet  et  ordonnance  iluilit  feu  roy  Emanuel.  Je  ne  double  que  en  Portu,gal  y ait 
queli|Ue  sédition. 

Moxs',  par  le  dernier  |iaoquet  i|ue  vous  avois  envoyé,  je  vous  adveitissois  lomment 
quelque  paitye  de  l'armée  du  'furr  avoit  esté  defaicte  |>ar  le  Srqihy  auprès  de  Betelis.  Ijxlit 
fuir  n’a  gueiv  tardé  d'avoir  sa  revanche,  car.  deux  mois  a|a'i‘S,  il  a couru  sus  leilit  .Siqiliy 
en  la  plus  grande  furie  qu'on  veit  onques  : et,  après  avoir  mis  à feu  et  sang  un  grand  [lays 
de  Nleso|iotamie,  a recbas.'S^  ledit  Sopby  [uir  delà  la  montagne  de  Taurus.  .Maintenant 
faiet  faire  force  galeres  sus  le  fleuve  de  fanais,  par  le<|uel  |iourrnnt  ileseendre  en  Constan- 
tinople. Barbeiousse  n'est  einxiiès  party  dudiet  Constantinople  |Kiur  tenir  le  pays  en  seeiireté, 
et  a laissi-  quelques  garnisons  à Bona  et  Algiery,  si  d'adventiire  l'Empereur  le  vouloit 
as.saillir.  Je  vous  envoyé  son  portraict  tin»  sus  le  vif,  aussi  l’m»iette  de  Tunis  et  des  villi's 
maritimi*s  d'environ. 

Les  lnnsi|uenets  que  l'Emiiereur  iiiauduit  en  la  duché  de  Milan  [lour  tenir  les  places 
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fortes  sont  tous  noyés  et  péris  par  mer,  Jus<|u«s  au  nombre  de  douze  cens,  en  une  des  plus 
grandes  et  belles  navires  des  Uenevuis  : et  ce  fut  prés  un  port  des  Lucpiuis  nommé  Lerzé. 
I.’oi'casiün  fut  [larce  qu'ils  s'ennuyoient  sur  la  mer,  et,  voulans  prendre  terre,  mais  ne  pouvons 
il  cause  des  temjiestes  et  diflieulti'  du  temps,  {lenscrent  que  le  pilotte  de  la  nave  les  vuulusl 
lousjours  delayer  sans  aburtler.  Poui'  reste  eause  le  tuerrnt,  et  quelques  aultres  des  princijiauv 
di'  la  dicte  nef  j lesquels  oaùs,  la  nef  demeura  sans  gouverneur,  et,  en  lieu  de  caller  la  voille, 
b’S  Lansi|uencls  la  haussoient,  comme  gens  non  pratifs  en  la  marine,  et  en  tel  desarrov 
(K-rirent  à un  gei't  île  pierre  prés  le  diet  [KHd. 

MofiS',  j'ay  entendu  que  llonsieur  de  Lavaur,  qui  estoit  ambassadeur  pour  le  Roy 
a Venise,  a eu  son  conge  et  s'i'ii  retourne  en  Franee.  Hn  son  lieu  va  Mons'  de  Rodés,  et  ja 
tient  à Lyon  son  train  pit'.'t,  qiianil  le  Roy  luy  aura  baillé  ses  mlvertissemens. 

Mo.vs',  tant  comme  je  puis,  humblement  ii  vostre  bonne  grâce  me  recommande,  priant 
Nostre  Seigneur  vous  donner  en  santé  bonne  et  vie  longue. 

\ Rome,  ce  vlni^l  Imtci'  Uejamier  14:w. 

Vostre  très  humble  serviteur, 


François  RABELAIS. 
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F.  NOUS  pscrivy  (lu  viii)<t  huit"  du  mois  de  janvier  dernier  passt',  bien 
ampleinenl  de  tout  ce  (|uc  je  sçavois  de  nouveau,  |iar  un  gentilhomme 
R-rvitcur  de  Monsieur  de  Montrt'uil,  nommé  Tremciierc,  lequel  letounioit 
de  Naples,  oit  avoit  aehaplé  (|uelques  coursiers  du  royaume  |K>ur  sundicl 
maistre,  et  s'en  retournoil  à Lyon  vers  luy  en  diligence.  U'dicl  jour  je 
reeeus  le  paoijuet  (|u’il  vous  a pieu  m'envoyer  de  l.egupé,  dak>  du  dudit  mois,  en  quuy 
pouvez  eonfrmiislre  l'ordre  (pie  j'ay  donné  ù Lyon  touchant  le  bail  de  vos  lettres,  comment 
elles  me  sont  icy  rendues  seui-emcnt  cl  soudain.  Vos  dites  lellns  et  |iac(|uet  Turent  bailhvs 
a l'Escu  de  Basic  au  vvi"  dudict  mois  : le  wiitr  ont  csh'  icy  rendues.  El,  [«lur  entretenir 
a l.yon,  car  c’est  le  |>oinct  et  lieu  prinei)>al,  la  diligence  que  faict  le  librain-  dudit  Escu  de 
Basic  eu  cet  atlaire,  je  vous  réitère  ce  (lue  je  vous  escrivois  par  mon  susdict  pa(v|uet,  si 
d'advenlure  survenoient  cas  d'im|sirtanee  |K)ur  ry  après,  c’est  (|ue  je  suis  d'advis  que,  à la 
première  fuis  i|ue  m'esrrirez,  vous  lui  escriviez  quehpie  mol  de  lettre,  et  dedans  i(elle  mettez 
(juehpte  escu  sol,  ou  quel((ue  aullrc  piece  de  vieil  or,  comme  royau,  angelot  ou  salut,  etc.,  en 
considération  de  la  jaiyne  et  diligence  qu’il  y prend  : ce  peu  de  chose  luy  aceroislra  l’alTeelion 
de  mieux  en  mieux  vous  servir.  , 

Pour  resjjondrc  à vos  lettres  de  poinct  en  poinct.  j’ay  faict  diligentement  chercher  ez 
registres  du  Palais,  depuis  le  temps  (|ue  me  mandiez,  s^avoir  est  l’an  mil  ciii(|  cents  vingt 
neuf,  trente  et  trente  un,  pour  entendre  si  on  trouveroit  Pacte  de  la  résignation  que  lit  feu 
dom  Philippes  à son  nepveu,  et  ay  bailh-  aux  clercs  du  registre  deux  escus  sol,  (jui  est  bien 
|H'U.  attendu  le  grand  et  fascheux  labeur  qu’ils  y ont  mis.  En  somme,  ils  n'en  ont  rien 
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trouvé,  ol  n'ay  oncques  sccu  entendre  nouvelles  de  ses  proeurations.  Par  quoj  me  douille 
qu’il  y a de  la  fourbe  en  son  cas,  ou  les  mémoires  que  m>H-riviez  n’estoicnt  sulTisans  il  les 
trouver.  Et  faulilra,  |>oui'  plus  on  eslre  acertainé,  i|ue  me  mandez  rujut  ilùnesù  esloil  ledit 
feu  dom  Philippes,  et  si  rien  avez  entendu  pour  plus  cselaircir  le  cas  et  la  matière,  comme 
si  c’esloilpare  e(  .timplicilfr,  ou  caiim  iiermulatimis , etc. 

Moss',  louchant  l’aiiicle  auquel  vous  escrivois  la  resfionse  de  Mons'  le  carilinal  ilu 
Bellay,  laquelle  il  me  list  lors  que  je  luy  presentay  vos  lettres,  il  n'est  la'soing  que  vous  en 
faseliez.  Monsieur  de  .Masion  vous  en  a esi  ript  ee  qui  en  est.  El  ne  sommes  pas  presls 
d’avoir  Légat  en  Erance.  Bien  vray  est  il  (|Ue  le  Bov  a iiriNenté  aiidict  Pa|«i  le  canlinal  de 
Lorraine;  mais  je  eroy  que  le  ranlinal  du  Bellay  lasehera  par  tous  moyens  de  l'avoir 
pour  soy.  I.e  pniverlie  est  vieux  qui  dit  : \emn  nifii  ieemiiliis,  et  veoy  certaines  menées 
qu’on  y faiet,  par  lesquelles  ledit  cardinal  du  Bellay  |smr  soy  empktyera  le  Pa|ie,  cl  le  fera 
trouver  bon  au  Bo\ . Pourtant  ne  vous  faschez  si  sa  response  a esté  quelque  peu  ambiglie  en 
vostre  endroiet. 

Mn.xs',  lourhant  h's  givnes  que  vous  ay  envo><^,  je  vous  puis  bien  asi'etirer  que  ee 
sont  des  meilleures  de  Naples,  et  desquelles  le  Saint  Pere  faiet  semer  en  son  jardin  secret 
de  Belveder.  D'autres  sortes  d(>  sallades  ne  ont  ils  pas  deçà,  fors  de  Nasitord  et  d'Arousse. 
Mais  celles  de  Ix'guité  me  semblent  bien  aussi  lamnes,  et  quelque  |ieu  plus  douiccs  et 
amiables  à l’estomaeh,  mesmement  île  \osine  (lersonne  : car  celles  île  Naples  me  semblent 
trop  aolenles  et  trop  dures. 

Au  regard  de  la  saison  et  semailles,  il  faudra  adverlir  vus  janliniers  qu’ils  ne  les 
sement  du  tout  si  tost  comme  un  faiet  de  |tar  deya,  car  le  elinial  ne  y est  pas  tant  advanee 
en  chaleur  isimme  iey.  Ils  ne  jiourTont  faillir  de  .semer  vos  salades  deux  fois  l’an,  savoir  est 
en  earesrae  et  en  novembre,  et  les  rardes  ils  jHiurront  semer  en  aousl  et  .septembre;  les 
melons,  citrouilles  et  aulires,  en  mars,  et  les  armer  certains  jours  de  jones  et  fumier  léger, 
et  non  du  tout  pourry,  quand  ils  se  douleroieni  de  gelée.  On  vend  bien  icy  encores 
d'aultres  grenes,  comme  d’oeillets  d’.Mexandrie,  de  violes  matronales,  d'une  herlie  dont  ils 
tiennent  en  esté  leurs  chambres  fiaiscbes.  qu’ils  ap|K>lleul  Belvetlere,  et  aullros  de  Medecine. 
Mais  ce  seroit  plus  pour  mailame  d’Esti.ssae.  S’il  vous  plaist,  de  tout  je  vous  envoiray,  et 
n'y  feray  faute. 

Mais  je  suis  contraint  de  recourir  encores  à vos  aulmones.  Car  les  trente  cseus  ciu'il 
vous  pleust  me  faire  icy  livix'r  .sont  quasi  venus  à leur  lin,  et  si  n’en  ay  rien  de.spendu  en 
mesehaneelé,  ny  pour  ma  bourbe,  car  je  l>ois  et  mange  onlinairemeni  chez  Mons"  le 
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cardinal  du  Bellay,  uu  Mons'  de  Ma^icuD.  Mais  en  ceS  {>e4ites  barbouilleriez  de  dez|>eschez  et 
louage  de  meubles  de  chambre,  et  entretencmeol  d'habillemens  b’en  va  beaucoup  d’argenl, 
encores  que  je  m‘y  gouverne  tant  chichement  qu’il  m’est  possible.  Si  vostre  jilaisir  est  me 
envoyer  quelque  lettre  de  change,  j’espere  n’en  user  que  à vostre  sj'fvice,  et  n’en  eslr<’ 
ingrat.  Au  reste,  je  voy  en  reste  ville  mille  petites  rairelifiques  à bon  marché  qu’on  apporte 
de  Cypre,  de  Candie  et  Constantinople.  SI  bon  vous  semble,  je  vous  en  envoyerai  ce  que  mieux 
je  verray  duisible,  tant  à vous  que  à raadite  dame  d’Estissac.  p*jrl  d’icy  h Lyon  n’en 

('oiistera  rien. 

J’ay,  Dieu  merey,  expédié  tout  mon  affaire,  et  ne  m'a  rnusté  que  l’expedition  des  Huiles  : 
le  Sainct  Pere  m’a  donné  de  son  propre  gré  la  com|>asitton.  El  cmy  que  trouverez  le  moyen 
assez  bon,  et  n’ay  rien  par  ieelles  im|M>tré  (|ui  ne  .soit  civile  et  juridic^ue;  mais  il  y a fallu 
bien  m^er  de  bon  conseil  pour  la  formalité.  El  vous  ose  bien  dire  que  je  n'y  ay  quasi  en  rien 
employé  Mons'  le  cardinal  du  Bellay,  ny  Mons'  l'ambassadeur,  combien  que  de  leur  graee  s’y 
fussent  offerts  à y employer  non  H'ulement  leurs  paroles  et  faveur,  mais  entièrement  le  nom 
du  Ro\. 

AIo.ns',  je  n'ay  enc<»rcs  baillé  vos  premières  lettres  à Mons’  de  XaincU^,  car  il  n'est 
encore  retourné  de  Naples,  uii  il  estoit  allé  comme  vous  ay  escript.  Il  doibl  estre  icy  dedans 
trois  jours.  Lc»rs  je  luy  bailleray  vos  lettres  premières,  et  quelques  jours  après  baüleray  vos 
secondes,  et  sollicitoray  pour  la  rcs|ionse.  J'entends  que  ny  luy  ny  les  «arilinaux  Salviati  et 
lioJoipbe,  ny  Philip|ie>  Stros.si  avecques  ses  escuz,  n’ont  rien  (aict  envers  l'Empereur  de  leur 
entreprii^?,  combien  qu’ils  luy  ayent  voulu  livrer,  ou  nom  de  tous  les  forestiers  et  bannis  de 
Florence,  un  million  d'or  du  «'ontant,  parachever  la  /b*«ra  ctimmencée  on  Florence,  et 
l’enlretenir  â perpétuité  avecques  garnisf)ns  comjtelenbs  ou  nom  diidicl  Em|HTeur,  et,  [«r 
chacun  an,  luy  [Miyer  cent  mille  diicat.s,  pourveu  et  en  ctmdilion  4|u’il  les  remist  «*n  leurs 
biens,  terres,  et  liberté  première. 

Au  contraire,  le  duc  de  Fion^nce  a esU«  de  luy  receii  tre.s  honorablement,  et,  à sa  prime 
venue,  l’Empereur  snn’ttsl  au  devant  de  luy,  et,  fmst  uuiitM  oseuln,  le  fist  conduire  au  chasteau 
Ca|)ouan  en  ladite  ville,  auquel  est  logée  sa  bastarde  et  hamve  audict  duc  de  Florence,  par  le 
prini'C  de  Saleme,  vireroy  de  Naples,  marquis  de  Vast,  duc  d’Albe,  et  aultres  principaulx 
de  sa  cour  : et  là  parlementa  tant  qu’il  vouiusi  avet^  elle,  la  baisa,  et  souppa  avecque  elle. 
Depuis,  les  susdicts  «irdinaulx.  evesque  de  Xainclcs  et  .Strossi,  n’ont  cessé  <le  sollicih»r; 
FEmpeiviir  les  a remis  pour  résolution  finale  à sa  venue  en  celle  ville.  En  la  Ko<xjua,  qui  est 
une  place  forte  à merveilles,  <|ue  lcdict  duc  de  Florence  ii  basty  en  Florence,  au  devant 
du  )>orbdI  il  a faicl  (latndre  un  aigle  qui  a 1rs  aistes  atis«.i  gramlcs  <|ue  les  moulins  à vent  de 
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Mirebalais,  romme  protestant  et  donnant  entendre  (ju'il  ne  tient  ijue  do  l'l<)itijH.'reur.  Et  a 
tant  finement  procédé  en  sa  tyrannie  que  les  Florentins  ont  attesté  nomme  nimmuiiititlis, 
par  devant  l’Empereur,  qu'ils  ne  veulent  aultre  seigneur  que  luy.  Vray  est  il  qu’il  a 
bien  ebaslié  les  forestiers  et  bannis.  Pa,squil  a faiet  depuis  nagueres  un  chantonnet  ouquel 
il  dict  : A Strossi  : Puÿiia  /iro  Patria.  A .Alexandre,  due  de  Florence  : Ihtum  serra. 
.A  l’Empereur  : Quœ  noeiluin  leurs,  i/uainris  sinl  cliara,  ivliiique.  .Au  Itoy  : Qmel  pôles, 
iil  tenta.  -Aux  deux  cardinaux  Salviati  et  Hodolplie  : ths  breritas  sensus  frcil  ronjim- 
gere  binas. 

iMo.xs',  au  regard  du  duc  do  l’errarc,  je  voua  ay  escript  comment  il  estoit  n-loumé  de 
Naples  et  retiré  à Ferrure.  Madame  Itenée  i>st  ammrhée  d’une  tille  : elle  avait  ja  une  aultre 
belle  fille  aagée  de  six  il  sept  ans.  et  un  petit  filz  aagé  de  trois  an.s.  Il  n'a  peu  accorder 
aveeques  le  Pape,  jtarce  qu’il  luy  demandoil  excessive  somme  d’argent  (mur  l’investiture  de 
ses  terres,  nonobstant  <|U’il  avoit  raliattu  cinquante  mille  escus  pour  l’amour  de  ladite  dame, 
et  CO  fiar  la  poursuitle  de  roesaieurs  les  cardinaux  du  llellay  et  de  Mascon,  (mur  tousjours 
accroistre  l’alTection  conjugale  dudiet  duc  de  Ferrure  envers  elle.  Et  i-e  estoit  la  cause  pour 
quoy  I.yon  Jamet  estoit  venu  en  relie  ville;  et  ne  restoit  (ilus  que  cent  cinquante  mil  escus. 
.Mais  ils  ne  peurent  accorder,  (larce  i)ue  le  Pa(>e  vouloit  ((u’il  reaigneust  entièrement  tenir  et 
(losseiler  toutes  ses  terres  en  ftmde  du  siege  afKislolique.  Ce  que  l’aultre  ne  voulut  : et  n’en 
vouloit  recognoistre  sinon  celles  i|Uo  .«on  feu  pore  avoit  recogneu,  et  ce  que  l’Empereur  en 
avoit  adjuge  à Boloigne  par  arrest,  du  tem|«  ilu  feu  pa[)o  Clement. 

.Ainsi  départit  re  inferta,  et  s’en  alla  vers  l’Enqiereur,  lequel  luy  promist  que  à sa  venue 
il  femit  bien  consentir  le  Pape  venir  au  [minet  contenu  en  sondict  arre.st,  et  qu'il  se  retirasl 
en  sa  maison,  luy  laissant  ambassade  pour  solliciter  l’alTaire  quand  il  serait  de  pardeça,  et 
qu’il  ne  payast  la  somme  ja  convenue  sans  qu’il  fust  de  luy  entièrement  ailvcrty.  l.a 
finesse  est  en  le  que  l’Emiierciir  a faulte  d'argent,  et  en  cherche  de  bius  existez,  et  taille  tout 
le  monde  qu'il  (leult  et  en  em|irunte  de  tous  endroits.  I.uy  estant  icy  arrivé,  en  demandera 
nu  Pape,  c’est  chose  bien  évidente.  Car  il  luy  remonsirera  qu’il  a faict  toutes  ces  guerres  «xinire 
le  Turc  et  Barberoussc  pour  incitre  en  seurelé  l’iudie  et  le  Pa|ie,  et  i|ue  fori-e  est  qu’il  y 
contribue.  Ledict  Pape  res|mndra  qu’il  n’a  point  d’argent,  et  luy  fera  preuve  manifeste  de 
sa  [lauvreté.  Lors  rEm(>ereur,  san.s  i|u’il  débourse  rien,  luy  demandera  celuy  du  duc  de 
Ferrare,  lequel  ne  tient  i|u'à  un  Fini.  Et  vojlà  comment  les  choses  se  jouent  |»ar  mystères. 
Toutesfois  ce  n est  chose  as.seurré. 

.Moxs',  vous  demandez  si  le  s’  Pierre  l.oys  Farneze  est  légitimé  fils  ou  bastani  rbi  pa[>e 
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Paul.  .Sachez  que  le  Pape  jamais  ne  fu^4  marié.  C'est  à ilire  (|ue  le  susilict  est  véritablement 
bastard.  Et  avoit  le  Pape  une  su'ur  belle  à merveilli's.  On  monstre  encore,  de  présent,  ou 
|>alals,  en  ce  corps  de  maison  ouf|Uel  sont  les  .Sommigles,  le«|upl  fist  faire  le  [lape  .Alexandre, 
une  imase  île  Nastre  Dame,  laquelle  on  dici  avoir  esté  faicle  ii  son  |iortraiet  et  semblance. 
Elle  fut  mariée  a un  ttenlilhomme  cousin  du  seigneur  llance,  lequel  estant  en  la  guerre  pour 
l'expedilion  de  Naple.s,  ledit  pa|>e  Alexandre  la  voyoit.  I.edict  sieur  llance,  du  ctus  acerlainé, 
en  advertit  sondirt  cousin,  luy  rcmon.strant  ([u'il  ne  devoit  permettre  telle  injure  estre  faite 
en  leur  famille  par  un  Espagnol  Pape,  et  ou  cas  (|u'il  I cndurast,  que  luy  mesme  ne  l'endu- 
reroit  |x>int.  8omme  toute  il  la  tua.  Duquel  forfait  le  pape  Paul  trois  Ost  ses  doléances  audict 
|Kipp  .Mexandre  VI,  lequel,  |S)ur  api»aiser  son  grief  et  dueil,  le  lit  cardinal  estant  encores  bii'n 
jeune,  et  luy  fist  quelques  autres  biens. 

Uurpiel  tem{is  entretint  le  Pape  une  dame  romaine  de  la  case  lUiHine,  de  la<|uelle  il  eut 
une  fdle  i|ui  fut  mariée  au  s'  Itauge,  comte  de  Santa  Flore,  qui  est  mort  en  cette  ville  depuis 
que  j'y  suLs,  de  laquelle  il  a eu  l'un  des  deux  petits  cardinaux,  qu'on  appelle  le  cardinal  de 
.s>ainct-Fluiir.  Item  oust  un  lilz  (|ui  est  ledit  Pierre  Louis  que  demandiez,  i|ui  a espousi>  la 
tille  du  H>mte  de  Servellc,  dont  il  a tout  plein  foyer  d'enfans,  et  entre  autres  le  petit  cardi- 
nalicule  Farnese,  qui  a esU^  faict  vice  rhanix-lier  par  la  mort  du  feu  cardinal  de  Medicis.  Par 
ces  propos  susilids  pouvez  entendre  la  cause*  |K>iirquoy  le  Pajw  n’airooit  gueres  le  seigneur 
Rance;  et  rire  cmn.  ledit  llance  ne  se  Huit  en  luy  : (lour  quoy  aussi  est  gntsse  querelle  entre 
le  s'  Jean  Patdc  de  Cere,  (ils  dudiel  g Ranci*,  et  le  susdict  Piern*  Loys,  car  il  veull  vanger 
In  mort  de  sa  (ante. 

Mais,  quant  à la  (lart  diidict  s’  Hanec,  il  en  est  quitte,  car  il  mourut  le  xj“  jour  de  ce 
mois,  estant  allé  à la  chasse,  en  laquelle  il  s'csbatgiil  volontiers,  tout  vieillard  qu'il  esloit. 
L'oci*asion  fut  qu'il  avoit  recouvert  quelques  chevaux  turcs  des  foires  de  Racana,  desquelz 
en  mena  un  ii  la  chasse  qui  avoit  la  bouehe  tendre,  de  sorte  qu'il  ta*  renversa  sur  luy,  et 
de  l'arsfin  de  la  selle  resloulfa,  en  maniéré  que,  dejmis  le  ras,  ne  veisi]uit  [loinl  plu.s  d'une 
demye  heun*.  Ce  a esté  une  grande  |>erte  |aiur  les  François,  et  y a le  Roy  perdu  un  l«in 
serviteur  pour  l'Italie.  Bien  diel  on  que  le  dicl  .s'  Jean  Paule,  son  lils,  ne  le  .sera  |>as  moins 
il  l'advenir.  .Mais  de  longtemps  n aura  telles  ex|ierieaces  en  faiels  d’armes,  ny  telle  réputation 
entre  les  eapilaines  et  soldats,  comme  avoit  le  feu  bon  homme.  Je  vouldcois  de  lion  ocur 
que  Mons'  d'Esti.ssae  de  ses  despouilles  eut  la  comté  de  Pontoise,  car  on  dit  qu’elle  e.st  de 
beau  revenu. 

Pour  assister  es  oxcqucs,  et  |iour  consoler  la  maiipiise  sa  femme,  Mons'  le  eardinal 
a envoyé  ju.si|ues  ii  Ceres,  qui  est  distant  de  eette  ville  par  x\  milles,  Mons'  de  Ramiioiililei,  et 
l'ablié  de  St-Nicaise,  i|ui  estoit  proche  parent  du  deffunt  (je  croy  que  l'ayez  veu  en  court  : 
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c'«'st  un  petit  homtiiiiie  tout  esveillé,  qu  oi)  «ppollolt  l'areliidiacre  des  lirsins),  et  '|iiel<|ue 
aultris  de  ses  protenolaiirs.  Aussi  a fniet  .Mons'  de  Mamon. 

Muxs',  je  me  remids  à l'aultre  fois  ijue  vous  eseriiay  |Kiur  tous  advci-tir  des  nouvelles 
de  l Empereur  plus  au  loiif!  : car  son  entrepi'ise  n est  eucores  Lien  dcscouvertc.  Il  est  encores 
il  Naples.  On  l'attend  iey  |>our  la  lin  de  ce  mois,  et  faiet  on  tteos  appn>sls  [Hiiir  sa  venue,  et 
force  ares  triumpliaux.  Les  quaire  inaivscliaux  de  ses  lojris  sont  ja  pieça  en  celle  ville,  ili-ux 
Espagnol/,  un  Ikiurguignun  et  un  l-lamand. 

Cest  pitié  de  veoir  les  ruines  descglises,  palais  et  maisons  que  le  a faiet  démolir 
et  abattre  |>our  luy  dresser  et  ap)ilaner  le  rliemin.  Et,  |>our  les  frais  du  reste,  a taxé  leur 
argent  sus  le  «villege  de  messieurs  les  eanlinaulx,  les  ollieîers  courtisans,  les  artisans  de  lu 
ville,  jusijucs  aux  aquarols.  Ja  toute  celte  ville  est  pleine  de  gens  estrangers. 

Le  cinquième  de  cc  mois  arriva  iey,  par  le  wininandemeni  de  rEmjiereur,  le  cardinal 
de  Trente,  Triiteiilinus,  en  .Allemagne,  en  gros  train  et  plus  sumplueux  que  n'esi  celuy  du 
Paiic.  En  sa  com|iagnie  esloient  plus  de  cent  Alcmans  veslus  d'une  jiarure,  savoir  est  de 
rolibes  rouges  avec  une  Lande  jaulne.  et  avoient  en  la  manche  droirte,  en  broderie,  liguri' 
une  jarbe  de  blod  liée,  à l'entour  de  laquelle  esluit  eseripi  Hiiiliis. 

J'entends  qu'il  cheirhc  fort  la  paix  et  appointement  pour  toute  la  cbreslienté,  et  le  Concile 
en  tous  cas.  J’eslois  présent  quand  il  dist  à .Mons'  le  cardinal  du  llellaj  : « la>  yiainct  Pere, 
les  cardinaulx,  evesquea  et  prelatz  de  l'Eglise,  reciillent  au  Concile,  et  n'en  veulent  oyr 
(larler,  quoy  qu'ils  en  soient  semonds  du  bras  séculier;  maisje  voy  le  temps  pris  et  priKhain 
<jue  les  prélats  d'Ëglise  seront  conlraincls  le  demander,  et  les  séculiers  n'y  voudront  entendre. 
Ce  sera  quand  ils  auront  tollu  de  l'Eglise  tout  le  bien  et  jiatrimoinc  lequel  ils  avoient  donne 
du  temps  que,  [lar  frequens  Conciles,  les  ecclesiastiques  entrelenoient  |>aix  et  union  entre  les 
séculiers,  n 

Andrii  Doria  arriva  en  cette  ville  le  trois'  de  cedicl  mois,  assez  mal  en  jioincl.  Il  ne 
luy  fut  faiet  honneur  quiconques  11  son  arrivée,  sinon  que  le  s'  Pierre  Loys  le  conduit 
jusques  an  palais  du  cardinal  Camerlin,  <|ui  est  Genevois,  de  la  famille  et  maison  de  Mpinola. 
.Au  lendemain  il  salua  le  Pai*,  et  (airtist  le  jour  suivant,  et  s'en  alloit  à Genes  de  par 
l'Emijereur,  pour  sentir  du  vent  qui  court  en  Trance  touchant  la  guerre.  On  a eu  iey  certain 
advertissemenl  de  la  mort  de  la  vieille  myne  d '.Angleterre,  et  dict  on  davanlage  que  sa  lillc 
est  fort  malade. 

Quoy  que  ce  soit,  la  bulle  qu'on  for.geoil  contre  le  roy  d'Angleterre,  |iour  l’excommunier, 
interdire  et  proscrire  son  royaume  comme  je  vous  escrivois,  n'a  esté  passée  [uir  le  consistoire, 
il  cause  des  arlieles  rfe  cnmmealibiit  l'.rleriimiim  et  cimmrreiis  mnliiis,  auxquels  se  sont 
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opiiOeios  .Mon:»"  le  cardiniil  du  Bellay  et  31uns»"  de  3lascon,  pour  lea  interesls  du  Hoy,  (|u'il  y 
preteniioil.  On  l’a  remise  ii  la  venue  du  rEinpeteur. 

Monsieur,  très  humblement  ù va^^lro  bonne  ^caoe  me  re<'ommatid(%  priant  N'*  Soigneur 
vous  donner  en  santé  bonne  vie  et  longue. 


\ Hume,  ce  ffl>vrl**r  I 


Wtsire  1res  humble  serviteur, 

Kkanç.  ItABKLAlîi. 


^•uscnpl  . 

\ Mimh*'  i>».  Moukiai:»- 
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seiCNF.in  ne  i.t  court  po»pi\ 

KN  niniKSTIANTft,  A n H I,  Ü A V S 

R,  paler  retemulistime,  ijuomuih  brustisY  <Juœ  noua?  Parisius  non  mini 
Ot  a ? Ces  parolles,  pro|K)usées  (levant  vos  Reverenctss,  translatées  de  |«le- 
linois  en  nostre  vulgaire  nrlèanoLs,  valent  autant  à dire  comme  si  je 
disois  : « Monsieur,  vous  soyez  le  très  bien  revenu  des  nojiees,  de  la  fesie, 
de  Paris.  » Sy  la  vertus  de  Dieu  vous  inspiroit  de  transporter  vO(Strc 
Paternité  ju£(|ues  en  ecstuy  hcrmitaige,  vou.s  nous  en  raronleriez  de  Mies  : aussi  vous  don- 
neroil  le  s’  du  lieu  certaines  especes  de  jioissons  earpionnez,  lesquels  se  tirent  (lar  les 
cheveulx.  Or  vous  le  ferez,  non  quand  il  vous  playra,  mais  quand  le  vouloir  vous  y ap[)Ortera 
de  celluy  grand,  lion,  pileux  Dieu.  Iwiuel  ne  créa  oneques  le  quaresme,  ouy  bien  lessallades, 
arans,  mrrluz,  carpes,  bechets,  dares,  umbrinis,  ablettes,  ri]i|ies,  etc.  /lem,  les  bons  vins, 
singuliairement  celuy  de  releri  jure  rntirkamlo,  lequel  on  guarde  icy  à vosire  venue,  comme 
ung  sang  gréai  et  une  seconde,  voire  quinte  essence.  Enjn  ceni.  Domine,  et  noli  lardare, 
j’entends  ealvis  sa/randii,  id  est,  hor  est,  sans  vous  ineommoler  ne  distrayre  de  vos  aiïayres 
plus  urgens. 

Monsieur,  après  m'estre  de  tout  mon  citer  recommandé  il  voslrc  lionne  graee,  je  priray 
Nostre  S*  vous  conserver  en  parfaicte  santé. 

De  Saint  Ayl,  ce  pirniMT  jour  dn  marti. 

Vostre  humble  architriclin,  .serviteur  et  amy, 

FaAxp.  R.ABEL.YIS,  medicin. 


Monsieur  l'esleu  Paillcron  trouvera  icy  mes  humbles  recommandations  à sa  bonne  grâce, 
aussi  à madame  l’esleue,  et  a monsieur  le  bailllf  Daniel,  et  à tous  vous  aultres  bons  amis  et 
h vous.  Je  prieray  monsieur  le  .Sfcllcur  me  envoyer  le  Platon  lequel  il  m’avoit  presté;  je 
luy  renvoiray  bien  tous!. 

n.  Cl 
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Monsriunbih, 

I venant  iey  M.  de  Saint-Ay  eust  eu  la  eommodiui  de  vous  saluer  à son 
imrlement,  je  ne  fus,  de  présent,  en  telle  nécessité  et  anxiété,  comme  il 
vous  pourra  exposer  plus  amplement.  Car  il  m’aflirmoit  (ju'estiez  en  Imn 
vouloir  de  me  faire  quelque  aumosne,  advenant  qu’il  sc  trouvast  homme 
•secur,  venant  de  |)ar  deçà,  (à^rtainement,  .Monseigneur,  si  vous  n'avez  de 
moi  pitié.  Je  ne  sache  que  doive  faire,  sinon,  en  dernier  deses|ioir,  m'as,servir  il  quelqu'un 
de  par  deçà,  avec  dommagi*  et  |ierte  évidente  de  mes  estudes.  U n’csl  possible  de  vivre  plus 
frugalement  que  je  fais,  et  ne  me  sçaurez  si  peu  donner  de  tant  de  hiens  que  Dieu  vous  a mis 
en  main,  que  je...,  en  vivotant  et  m'entretenant  honnestement,  comme  j'ay  fait  jusques 
à présent,  jmur  l'honneur  de  la  maison  dont  j'e.stois  is.su  à ma  départie  de  l'ranee. 

Monseigneur,  je  me  recommande  très  humblement  à vostre  lionne  grâce  et  prie  Nostre 
Seigneur  vous  donner,  en  parfaite  santi^  très  lionne  et  longue  vie. 

Votre  très  humble  .serviteur, 

François  HAHEI.AIS,  merficin. 


De  Met»,  ce  B feirier  (1.117). 
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llKKNAItUO  .SALIGNACO 
s.  1-. 

A JtiSIJ  lllItlSTO  SEItVArOIIK 

EOaGlLS  ab  Arniiniacu,  Hulcnensis  episcüpiLS  clarissimus,  nii(wr  ad  mo 
mistt  'ibXTrl^ov  lon^îav  Ttcs'i  âyuciov;,  ro^avït(|ue,  pro 

Vfleri  noslia  amicilia,  ul  si  quandu  hominein  naclus  essetn  qui 

isluc  pruficisccaAur,  eani  tibi  prima  quaqui-  oo-asioiie  reddondam  curarem. 
Lubrns  itaque  anvim  banc  arripui,  vt  (acasioncm  tibi,  pater  mi  luima- 
nissime,  grato  aliquo  oHicio  indicandi,  quo  te  animo,  qua  ta  platate  rolcram.  Patrem  te 
di\i,  matrem  atiam  diccrem,  si  per  indulgeDliam  mihi  id  tuam  liccret.  (Juod  enim  utero 
geruntibus  usui  venire  (juotïdie  e\|a'rimur,  ut  quus  ouiiquam  viderunt  fœtus  alant,  ab 
acriMiuc  aiuLieulis  incommodis  tiiaantur,  jùto  toîto  c-âf'  «siOt;,  qui  me  tibi  de  facio 
ignotum,  nominc  atiam  ignobilam  sic  aducasti,  sic  castissiinis  divinia  tuic  dix'trinu'  uberibus 
usi|uc  aluisti,  ut  (piidquid  sum  et  valeo,  tibi  id  uoi  accaptum  ni  faram,  liuminum  omnium 
qui  sunt,  aut  aliis  arunt  in  annis,  ingralissimus  sim.  Salve  itaque  atiam  alque  atiam, 
[>atar  amantissiina,  putar  decusi|uc  patriiu,  litlararum  adsarlur  â'u'ixaso:,  veritalis  prupu- 
gnatur  inviclissima. 

Nuper  rescivi  ex  Ililario  llartidphu,  quo  hic  utor  familiurissimc,  la  ncsaio  quid  moliri 
advarsu.s  calumnias  Hierunymi  Alavandri,  quam  suspiaaris  sub  (larsona  factitii  cujusdam 
Scaligari,  adveesura  ta  scri|>slss4-.  Non  patior  ta  diutius  animi  [landara,  alipia  hac  tua  siispi- 
aionc  falli.  Nam  Scaligar  ipse  Veronan.-is  est,  ex  ilia  Scaligerorum  axsulum  familia,  axsul  et 
ipse.  N'unc  vero  madkum  agit  apud  Ageunalas.  Vir  mihi  banc  nolus  w y.i  viv  Ai" 
fert  Tsîvuv  itxC'jhii  û;  cuv{>d>Tt  •pxvxi,  Ta  )Xlv  utT^ude  oùx  àvemorviabiv,  t'  ètyXx  ti  xxvrri 

xxtzu;  xOio;  ù;  osx  î>.yo;  xümf  Kjus  librum  liondum  vidarc  conligit,  nac  hua  tôt  jam 

mansibus  dclalum  est  axcmplar  ullum  ; alqua  adao  supprassum  putu  ab  iis  qui  Luteliæ 
bane  tibi  volunl.  Vale  xai  tàrj/stv  AtxTeyr.. 

I.uaduu!,  grldja  calaud.  daevaibr. 

Tuus  quatanus  suus. 

Fa.  RABELÆSUS,  medicus. 


Digitized  by  Google 


El'lSTOLA  NUNGUPATORIA 
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f.  KAl).  MEDICUS  ANUHKO  T 1 11  A(J  U EL  1.0 
JUDICI  .«(JL'ISSIMü  .APLI)  PICTÜ.NES 
s.  i>.  D. 


Il  fil,  Tirai|u«lle  ductissinip,  ul  io  hac  tanta  apculi  nnstri  luce,  ijuo  dinci- 
l>linafi  iimncis  meliores  singulari  quüdam  deoruni  raunore  jioslliininio 
rrcrptas  videmus,  pa.ssini  inveniantur,  quitus  sic  affectis  esse  cootigil,  ul 
c densa  ilia  gothici  lem|ioris  caligine  plus  qiiaro  Cimmeria  ad  conspieuam 
sulis  faeern  ooulus  allollere  aul  oulint,  aut  nequcant?  .An  quud  (ut  est 
in  Eullijdenio  IMaUinis]  1*  smn.itufiaiTi  oi  giv  xoXV.i,  xii  vtitii;  i;i«,  oi  ii  ssvjjxîoi 

•iXi'yoi,  xil  Toù  rxvTii!  i;i».  An  vero  (|Uod  ea  vis  est  tenebrarum  liujuscemodi,  ul  quorum 
orulis  semel  in.srdcrint,  eus  sulTusiiine  inimedii'abili  perpeluo  sic  ballueinari  necesse  sil,  et 
cioculire;  nullis  ut  (Kjslea  cullyiü.s,  aul  conspiciliis  juvari  [Xissint  : quemadmodum  ab 
Arislotele  in  Calegoriis  «Tiptum  leginius  : [li»  tüî  ial  txv  eTtfr.ïiy  yiwTxi  [tiTxCoAr,, 

acrra  Aè  tx;  cTi.xï.b.;  inî  ri.v  I^v  Alibi  sane  rein  tolam  arbitranti,  atque  ad  Critulai 

(quwl  aiunt)  liliram  e\|iendenli,  non  aliunile  ortum  habere  islhæe  errurum  Odyiasea,  quam 
ab  infami  ilia  pbilautia  lantu|K'rc  a pbilusuphis  damnala  videtiir,  quie  simul  ac  humines 
rcrum  exixielondaruin  aversandarumquc  male  cvnsullos  |jcrrullt,  eurum  sensus  et  aniiiius 
prn-stringcrc  soict  et  faseinare,  quoininus  videnies  videani,  iniciligenlesque  intelliganl.  \ani 
quus  plebs  inJucla  aliquu  in  numéro  habuit  boc  nomine,  quod  exutieam  aliquam  et  insignem 
rerura  [leriliam  pne  se  ferrent,  eis  si  |>ersonam  banc  xii  lio»rr.v  detraxeris,  perfecerisi|ue,  ut 
cujui  artis  pnetcxtu,  luculenla  eis  rcrum  accessio  facta  est,  eam  vulgus  meras  pricsligias, 
ineptissimas<|ue  ineptias  esse  agnuscat,  quid  aliud  quam  curnicum  oculus  coniixisse  videberis? 
ut  qui  pridem  in  orchestra  sejebant,  vix  in  subselliis  loi'um  inveniant,  donec  eu  ventum  sil 
ul  moveant  non  risum  tantum  fiopulo  oc.  pucris,  qui  nunc  passim  nasum  rbinooerolis  baUmt, 
sed  sbimachum  et  bilem,  indigne  ferenlibus,  quod  sibi  landiu  eorum  dolis  et  vorsutia  im|)o- 
situm  sit.  Proinde  quemaduiudum  naufragio  ]>ereunlibus  usu  vcnire  didicimus,  ut  quam 
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sive  trabem,  sive  veslom,  sive  slipulam  sctiicl  disicissa  pes:$um(|uo  cunte  navc  arri|merinl, 
oain  conærlïa  manibua  relineani,  nalaiidi  Intérim  inimcinoros  ac  securi,  modo  ne  quod  in 
manibus  est,  excidat,  donee  vaato  gurgilc  rimditus  bauriaiilur  : ad  eum  pene  modum, 
amorea  isti  uostri  qttibus  libris  a piicris  insueverunt,  etiam  si  (xinfractam  vidcant  et  undc- 
quaqun  hiantem  [weudologia'  scaphani,  eos  sic  ijua  vi  <]uaquc  injuria  retentant,  ut  si  extun- 
danlur,  animarn  ijuoquc  sibi  e sedibus  extundi  |>ulenl.  Sic  vestra  ista  juris  peritia  cum  eu 
cvascril,  ut  ad  ejus  instaurationcm  nihil  jam  desideretur,  sunt  tamen  etiam  dum  quilius 
exoleta  ilia  barbarorum  glo^semala  cxcuti  e manibus  non  [xissunt.  In  bac  auteni  medicina' 
uilicina,  quæ  in  dies  inagis  ac  magis  expolilur,  i|uotusquisciue  ad  frugem  ineliorem  se  conferre 
enititur?  Bene  es  tamen,  quod  omnibus  pixipe  oniinibus  subtjlevit  quosdam  esso  inter  roedicos 
et  censeri,  quos  si  penitus  intruspicias,  inanes  quidein  ipsos  doctriiuc,  Gdei  et  consilii; 
fastus  vero,  invidentia.'  ac  sordium  plenos  deprehendes.  Qui  expérimenta  per  mortes  agunt 
(ut  es  Plinii  querela  vêtus)  a quibusque  plus  aliquantu  |>ericuli  <|uam  a murbis  ipsis  imminct. 
Magnique  nunc  ii  demum  apud  optimates  fiunt,  quos  priscæ  illius  ac  dereeatte  medicina- 
opinio  commendat.  Ea  enim  persuasio  si  latins  invalcscat,  res  nimirum  ad  munticam  reditura 
est  propre  diem  circulatoribus  istis  et  planis,  <|ui  pauperiem  longe  lateque  in  humanis  corpo- 
ribus  facere  institerant. 

Purro,  inter  eos  qui  nostra  tempestale,  ad  restitueudam  niture  suo  priscam  genuanamque 
medicinam,  animi  conk-ntiune  adpuleruut,  soiebas  tu,  dum  istic  agerem,  plausibiliter  mihi 
laiidare  Mananlum  ilium  ferrariensem,  mcdicum  solcrtissimum  doctissimuinque;  ejusque 
epistolas  priores  ita  probabas,  ac  si  essent  Po-one  aut  Æsculapio  ipso  dictante  exce|>ta-.  Feci 
itaqiie  pro  summa  mea  in  te  ol)servanlia  ut  ejusdem  |K>steriores  episkilas,  cum  nuper  ex 
Ilalia  recepissem,  eas  lui  numinis  auspiciis  excudendas  invulgandasqiie  <larem.  Alemini 
enim  et  scio  quain  libi  ans  i|isn  mcdica,  cui  felicius  promovanda-  incumbimus,  delieal,  qui 
tam  0|ien>se  laudes  ipsius  celeliraris  in  prn-claris  illis  luis  in  Pictonum  loges  municifuiles 
iaviv/.gïoi.  Quorum  desiderio,  ne  diutius  studi(«a>riim  animos  tort|ueas  le  etiam  alque  etiam 
rogo.  Vale  : saluta  mihi  clarissimum  virum  d.  antislitcm  Mallea(x’nsem,  Jlu-cenalciu  meuui 
benignissimum,  si  forte  istic  sit. 

Lugduuis  iii  nuuos  juuii  15^3. 
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AFHOHISMOHCM  IIU-l‘OCHATI« 
Lyon,  Sebasl,  Cryph.,  I54S,  in-iS 


CLAIIISSIUO  DOCTISSIHOQUE  VinO 

D.  GOTEl'UEDO  AH  ESTISSACO 

HALLEACBNSI  EPISCOP. 
ni  A NC.  Il  A B.  H EDI  eu. s 

s.  P.  I). 


“BU”  -‘>u|>criorc  AlonspcüFuli  aphorigmos  Uipporralis,  et  deinceps 
' yj  Galeni  arlem  medicani  fmiuenti  auditorio  publiée  enarrarem,  autistes  ela- 

\ U rissinie,  annotaveram  loea  aliquot  in  qiiibus  interprètes  mihi  non  adinodum 

.salisfaeiebant.  Collati-s  enim  enruin  traduelionibus  cum  exemplari  grieea- 
quod,  prieler  ea  quæ  vulgo  eireumferuntur,  habctiam  velustis-simum, 
llterisque  lonicis  elegantissime,  i'a.g|igntiggimi'<|ue  exaratum,  eoinperi  illos  quam  plurima 
omisissc,  qua-dam  exoliea  et  nolha  adjeei.«.se,  qii.edam  minus  cxpre.ssis.gc,  non  |jauia  invertisse 
verius  quain  vertisse.  Id  qucxl  si  usi|iiam  alibi  vilio  verti  solct,  est  etiam  in  niedicoruin 
libris  piaeulare.  In  quibus  voeula  uniea,  vel  addita,  v'el  cxpunita.  qiiin  et  apieulus  inversus, 
aut  pnopostere  ads<-riptus,  inulta  bominum  niillia  baud  raro  neei  dédit.  Neque  vero  ha-c 
a me  eo  diei  putes,  veliro,  ut  viros  licne  de  literis  merilos  supgillem,  wŸT.pji  fip.  Xam 
eorum  Jaboribus  cl  pUirimum  deberi  arbitror,  et  me  non  leviler  profeeisso  agnoseo.  .Scd 
sieubi  ab  eis  erratum  est,  eulpam  tolam  in  codices  quos  sequebanfiir,  cisdem  na-vis  inu-slos 
rejiclendam  renseo.  Annotatiuncula.s  ilaque  illas  Sebastianus  Grypbius  cbalrographus  ad 
unguem  consummalus  et  per|X)lilus,  cum  nuper  inter  schedas  mea.s  vidisset,  jamdiuque  in 
animo  haberet  priseorum  medicoruni  librus  ea  cjuie  in  eæteris  utitur  diligentia,  eui  vix 
lequijiarabilem  reperias,  typis  excudere,  cuntendit  a me  mullis  verbis  ut  eas  sinerem  in 
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rommunem  ^ludioüorum  utililaU'in  exire.  Nec  dillieile  fuit  itn|>eirare  quod  ipae  alioqui  ultn) 
datiiniü  erain.  Si  demum  laborinsiim  fuit  quod  qua'  privatim  nullu  unquam  edendi  consilio 
niihi  exccrpseram,  ea  sic  describi  flagilalKit  ut  libro  adscribi,  coque  in  enrhiridii  formatn 
re<lacto  possint.  Minu.s  enim  taboris  ncc  plusculum  fortassc  nci;otii  fuisset,  ooinia  ab  inti^ro 
latine  mldere.  Sic  quia  libru  ipso  erant  quæ  annotaveram  altoro  tanto  prolixiora,  ne  litier 
i|)se  deformiler  excrc.sceret,  visuni  est  loca  duntaxal,  vcluti  |mt  transennam,  indirare,  in 
quibiis  Gra'ci  codires  adeiindi  jure  essent.  Hic  non  diram  (|ua  nitione  adduclus  sim,  iil 
quidi|uid  est  laboris,  tibi  ut  dicarem.  Tibi  cnim  jure  dela-tur  quicquid  eflirere  ojiera  mea 
|K)tesl  : qui  me  sic  tua  lienifrnitate  usquc  fovisti  ut  qum-umquc  ociilos  rircutnreram  oùii* 
r.  vifonhi  àji  QiXia'ix  rounilicenlia'  tua'  sensihus  mois  obversetur.  Qui  sic  |x)ntinria'  diqnitatis 
ail  quara  omnibus  scnatus  pupulique  Pictoniri  su(Tra.i;iis  assumptiis  es,  munia  orbi.s,  ut  in  te, 
tanquam  in  relebri  illo  Polycleti  canonc,  nostrates  episi'opi  absolutissimura  probitatis,  mndesti<T, 
hunianitatis  cNcmplar,  reramqiio  illara  virtutis  ideam  hals'ant,  in  quam  rontucnies,  aut  ad 
pro|X)silum  sibi  sjH'culum  se,  morcsijue  silos  cnm|)onant,  aut  (quod  ait  Persius)  virlulem 
videani,  intabescanique  relicta.  Boni  iUiqueorania  consule.  et  me  (quod  facis)  ama. 
i^AoxtpMrxTi,  xal  lùni/ôv  ^txTi'Xet. 


I.ugiluni,  idilius  Julil  1.V12. 
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KX  lIBLKn'IIS  VKNKKAXt)  f.  ANTUIIIITATIS 

i.rcii  ouspiun  testamextum 

ITEM  noXTIUCTI  s VKVItmOMS  ANTIOIUS  ROMAXOHUM  TEMPORIIIUS  IMTtS 

aputt  Gryphium,  ITt.'iÿ 


V li  A N C I S C i:  s II  A H E I,  .E  S l,'  S 
n.  XLMiriiico  itrr.iluinn 

CONSII.I \lllO  IIKGIO  I,IHEI.I.ORI:moI  K l\  HKOM  MAGISTHO 


^ Mies  a nuliis  inuniis,  Almaricc  iTarissiiiK',  exiguum  sane,  si  molam 
spei’tps,  <[UOil(|UP  manuin  vix  impleat  : seii  (maa  quiilpm  scntpniia)  non 
ini|i$;num  in  quo  tiim  lui,  tum  dortissimi  rujusque  lui  similis  oriili  sese 
sislant.  Idquc  est  Lucii  illius  Cuspidii  Testamenlum  ex  inrcndio,  naufra.nio 
ac  ruina  vetustalis,  Talo  qundam  nieliore  servatum,  qnnd  hinr  disredens 
rjiisivmndi  esse  censelias  pm|iler  quod  vaiilmaninm  deseri  vel  ad  Dassiani  Judiris  tribunal 
posset.  Neque  vero  libi  id  uni  privalim  manu  describendurn  putavi  (qui  tamen  hoc  ipsum 
oplare  poilus  videbare),  scd  prima  quaquo  occasione  excudendum  in  cxcraplaria  bis  mille 
dedi...  ne  diutius  neseiant  qua  prisci  illi  Romani,  dum  disciplinæ  meliores  florerent,  in  con- 
dendis  testamentis  formula  usi  sinl..,  Exspecio  in  dics  novum  liliellum  tuiira  de  Arehileelura 
Orbis,  qnem  palet  ex  saneliorilms  philosophia'  scriniis  depromptum  esse... 


Lujnlunl,  pridia  nnnas  sept(>ml>r.  15312. 
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TOPOGFIAIMII.K  ANTIQU.K  ROM-C 
JOANNE  DARTIIÜLOMEO  MAHLIA.M)  AÜCTOKE 
Ltigd.,  apud  Seb.  Cryphinniy 


F H ANC.  UAUKtÆSUS,  MKDICUS 

CLARtSS.  DOCTIS.SIMOQIE  VIRO 
I).  JOANM  ÜELLAlü 

PAKlS>E!<âl  EPIÜCOPO,  ttecISQ.  IH  SANCTIOai  CORCSS^U  CONSiLIARIO 
S.  P.  1>. 


fiG£NS  illc  bcDclu’iorum  cumulus  quibus  roc  nupcr  augcndum  ornan- 
(ium<|ue  puUisti,  antisles  clari^iroe,  ila  in  momoria  mea  ]>enilus  inscdtl. 
nuUo  ul  evclli  moilot  aiit  in  oblivionem  diuturnitalis  adduci  |>osse  contidam. 
Atque  ulinam  mihi  (aui  esset  iinniortaJitati  laudum  tuarum  satisfacerc 
expcdituin,  quam  ccrtum  est  mcriuiro  tibi  gi'aliam  us^juc  pei'soivci'e,  tet^ue 
si  non  parîbus  oüieiis  ((]ut  enim  {»ossoin?)  at  justis  taroen  honoribus  et  memori  mente 
remunerare.  Nam  quod  maxime  mibi  fuit  optatuiu  jam  inde  ex  (|Uo  in  iiteris  pulitionbus 
aliquem  scnsuin  habui»  ut  ItaJiam  peragrare,  Uomuinque  orbts  caput  invisei'c  possein,  id  tu 
mirilica  quadam  bcnignitale  pnestitisti,  {lerfecistiquc  ul  Italium  non  iuviscrem  solum  (quod 
ipsum  per  se  plausibilo  crat),  sed  etiam  lecuro  inviserem,  homine  orouium  que^  cudurn 
tegit  doctiisimo,  humanissimo<|ue  (quod  nondiim  constîtui  quanti  ait  tesliinauduro).  Mibi  sane 
pluris  fuit  Romæ  te  quam  Romain  ipsarn  vidisse,  Romæ  fuisse,  soilis  cujusdam  est  in  medio 
omnibus  tantum  non  manris  cl  membris  omnibus  caplis  posiue  : vidisse  Tero  Romæ  te  incre* 
dibiii  hominum  gratulatione  llorentcm,  Toluplatis  : rebus  gerendis  interfuisse,  quo  tcmporc 
Dobilem  iJlam  legatioDem  obires,  cujus  ergo  Uomam  ab  invictissimo  rege  noslru  Fua.ncisco 
roissus  eras,  gioriæ  : assiduum  tibi  fuisse  cum  sermonem  rcfl  tin  xarx  Tf.;  Britaunia> 
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BioUCi  in  illo  orbis  leriu'  sanctissimo  gralissimoiiue  consilio  inferres,  felidtatis  fuit.  Quio  nos 
lum  jucunditas  pcrfudil,  t|uo  gaudio  elati,  <|ua  5umu.s  afTccti  Ixtitia,  rum  te  dicentem  specta- 
remus,  stupente  .suœmn  ipso  pontitice  Clemente,  mirantibus  purjmratis  illis  amplissimi  ordinis 
judiribus,  cunctis  plaudentibus  ? quus  tu  ai'uleus  in  eurum  animis  a quibus  es  ipse  auditus 
cum  deleelaliune  reliquisti?  ijuanta  in  .sententiis  argutia,  in  dis.screndo  subtililas,  majcstas  in 
respondcndo,  acrimonia  in  eonfutando,  lit)ortas  in  diccndo  enitebat  ? Dictio  vero  ilia  tua  erat 
pura  sic  ut  latine  bxpii  |>ene  solus  in  I.atio  vidorei'e  : sic  autein  gravis  ut  in  singulari 
ilignitatc  omnis  tamen  adesset  humanltas  ac  lepos.  .Animadverti  equidem  sæpe  numéro 
virorum  illic  quicquid  erat  naris  emunetiorig  voeare  te  Galliarum  florem  delibatum  (quemad- 
moduiii  est  apud  Ennium)  prn'dirare<|UO  unum  pnst  homlnum  menioriam  antistitem  parisiensem 
vere  et  vero  etiani  euin  l'iancisco  rege  agi  jierbelie,  <|ui  llellaios  haberet  in 

coDsilio,  quibus  aut  temere  Gallia  ullos  aul  gloria  elariores,  aut  autoritate  graviores,  aut 
humanitale  pulitiores  tulit.  Ante  aiitcm  niulto  quam  Rotnæ  essemus,  ideain  ntihi  quandam 
mente  et  cogitatione  tiruiaveram  earuni  reriini  quaruni  me  desiderium  co  pertraxerat. 
.Statiieram  enim  [irimuni  quideiu  viros  doctos,  qui  iis  in  locis  jaetationeni  haberent,  per  quæ 
nobis  via  esscl,  convenirc,  conferre<iue  cum  eis  familiariter,  et  audiro  de  ainbiguis  aliquot 
prubleiiiatibus,  (|ua^  tue  anxium  jamdiu  hahebant.  Deinde  (quod  artis  eiat  meæ)  plantas, 
animantia,  et  phartuaca  nunnulla  contueri,  quibus  Gallia  carere,  illi  abundare  dicebautur. 
Postrenio,  sic  urbis  fariem  calamo  perinde  ac  [lenleillo  depingere  ut  ne  quid  esset  quod  non 
peregre  reversus  municipibus  racés  de  libris  in  pnnuptu  depromere  pos.<em.  Eaque  de  rc 
farraginein  annolationuin  ex  variis  utrius4|uc  linguæ  autoribus  collcctani  meeum  i(isc  detu- 
leram.  Ac  priiuutu  quideiu  illud  etsi  non  ustpKxjuaque  pro  voto,  liaud  male  tamen  snex-essit. 
Plantas  auteiii  nullas,  sed  nec  aniuiaiitia  ulla  habi't  llidia  quiu  non  ante  nobis  et  visa  essent 
et  nota.  Uniraiii  platanui»  vidimus  ad  s|ieculum  Diame  Aricinæ.  Quod  erat  jiostremum  id 
sic  perfici  diligenter,  ut  nulli  notam  magis  doimim  es.<e  suam  quam  Momam  mihi  Romteque 
viculos  omnei.s  putein.  Nei|uo  non  lu  quod  tem|ioris  vacuum  erat  in  cclebri  ilia  tua  et 
negutiosa  legatione,  id  lubens  eollusirandis  urbis  munuiiientis  dabas  nec  tibi  fuit  satis  ex|X>sita 
vidi.sse,  eruenda  eliam  curasti,  rxieropto  in  eam  lem  vincto  non  contemnendo.  Cum  itaque 
manenilum  nobis  illic  esset  diutius  quam  s|ierabas,  et  ut  mihi  sludioniiu  meurum  fructus 
ali<|uis  constaret,  ad  urbis  tupographiam  aggrederer,  ascitis  niecum  Nicolao  Regio,  Claudioquc 
Cappuisio,  domeslicis  tuis  juvenibus  honeslissimis,  uuti<|uitatisquc  studiosissimis,  ecce  tibi 
excudi  cueplus  est  Marliani  liber.  Cujus  mihi  i|uidem  levationi  confeclio  fuit,  ut  esse  soict 
Juno  Lucina  cum  a%'re  parientibus  adest.  Eumdcm  enim  fmlum  conceperam,  sed  de  edicionc 
angebar  erjuidem  animo  atque  intimis  sensibus.  Et  si  enim  argumentum  ipsum  excogi- 
tationem  non  hubebat  ditlicilem,  non  facile  tamen  videbalur  rudem  et  congcsliciam  molem 
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enucleite,  apte  et  conrinnc  digci-ere.  Ego  ex  Thalelis  Milesii  invento,  sublalo  Sciothero  iirbem 
vicatim  clucta  ab  orienits  obciintisque  sulia,  tiim  Aiislri  aUpie  A(|uilonis  paiiibiis  orbita 
transversa  partiebar,  oi'ulis(|ue  designabain.  Ille  a nionlibus  graphieen  maliiit  aiispiscari. 
Hancfc  lamen  scribendi  rationem  tauUim  alicst  ut  reprchcndam,  iil  valde  ego  ipsi  gratiiler, 
quoil  id  ipsum  ciim  agero  conarer,  anteverterit.  Plura  enim  iiniis  prastilit  qiiain  cxpeelare 
c|uis  ab  omnibus  siuculi  htijusee  nostri  quamlibet  eruditis  potuissct.  Ita  thesim  absolvit,  ita 
rem  ex  aoinii  mei  senteiilia  traetavit,  ut  quantum  ipsi  studiosi  nmues  disci|ijinarum  hones- 
tiorum  dolieant,  quominus  tanliimdem  ego  unus  deticam  non  recusem.  Molestum  id  demum 
fuit  quod  Clara  principis  patriieque  vuce  levocatus  urbo  ante  ccssisti  quam  ab  umbilicum  lilior 
cssel  perdiictus.  Curavi  tamen  scduk)  ut  simul  atquc  in  viilgiLS  editus  esset.  I.ugtiunum  (ubi 
scdes  est  stiidiorum  meorum)  mittcrctur.  Id  factum  est  opéra  et  diiigentia  Joannis  Sevini, 
bnminis  vrre  fobjln>iiou,  sed  nesrio  quomodo  missus  sine  epistola  nunciipaloria.  Ne  igitur  in 
Iiicem  sic  ut  erat  deformis  et  vcliiti  acephalos  prudiret,  visum  est  suh  clarissimi  nominis  tui 
auspieiis  omittere.  Tu,  pro  singulari  tua  humanilate  boni  omnia  ronsules,  nosque  (quod 
faris)  amabis.  Vale. 


Lugilunl,  pridle  caicnd.  Boptanili.  I53A. 


DE  GARO  SALSAMENTO 


KPIOnAM  MA 


Oiuxl  medici  qiionilmn  lanli  fecere  priorcs, 
I.i;nolum  nosiris  en  (ibi  milto  Garum. 

Vini  aJUes  acidi  quanlutn  vis,  quantum  olei  vis. 

Sunt  quibus  est  oleo  plus  sapidum  butynim. 
Dejectnm  assiduis  Hbris  dum  inciimbis,  orexim 
Nulla  tibi  raeliuB  pharmaca  restituent. 

Nulla  et  aquaiiruli  mape  deterpent  pituilam. 

Nulla  alviim  potorunt  solvere  nimmndius. 
Mirerc  id  pnlius  quantum  vis  duleia  sumpto 
.Salsamenta,  Gam,  nulla  plarere  tibi. 
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EPISTRE 


DU  LIMOSIN  DE  PANTAGRUEL 
CR  AUD  EXCORIATBUR  DE  LA  LANGUE  LATIA  LE 


ENVOYEE 

A UN  SIEN  AMICISSIME 

RESIDENT  EN  L'INCLYTK  ET  rAHOSlSSIRE  UREE  DE  LUODUNE 


Aucuns,  Tcnans  do  tes  lares  |i«tri««, 

Nos  aures  ont  de  tes  noves  remplies, 

En  récitant  les  placites  extrrsmes 

Dont  à présent  TruietE,  et  pisques  à mesmes 

Stant  il  Lu),'dunc  es  fçuazes  palladines. 

Où  un  CODV^  nymphes  plus  que  divines 
A ton  optât  s’ulTurent  et  ustendent  : 

Les  unes,  pour  tes  divices,  jiretendent 
Taccipier  |xmr  conjuge.  Autres  sont 
Lucrées  par  tuy,  aussi  tost  qu'elles  ont 
Gusté  tes  dicts  d'exccisc  amenitd 
Tant  bien  fulcis,  qu’une  virginité 
Rendroient  inRrme  et  preste  h corruor. 
Lorsque  tu  veulx  tes  grands  icles  ruer. 

Par  ainsi  donc,  si  ton  esprit  cupie, 

A tous  momens  de  dapes  il  cambie. 

Puis,  si  do  Turbo  U se  sent  saturé. 

Ou  du  coït  demy  desnaturé. 

Aux  agrès  migre  et  opimes  possesses 
Que  les  genitz  t'ont  laissé  pour  successes. 
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Pour  un  pauxille  en  cc  lieu  réveiller 
Tes  membres  las,  et  les  rcfoeiller. 

Là  tout  plaisir  te  fait  oblation, 
lit  (l'un  chaseun  prends  oblcclation. 

Là  du  gracule  et  plaisant  philomcno 
Te  réjouit  la  douce  cantilene. 

Là  ton  esprit  tout  mal  desangonie, 
S’cxhilarant  do  telle  symjihonie. 

Là  les  salyrs,  faunes,  Pau,  et  scraines. 
Dieux,  demy  dieux  courent  à grands  haleines. 
Nymphes  des  bois,  dryades  et  nayades, 

PresU's  à faire  en  feuillade  guambades, 

Y vont  en  grande  accélération. 

Pour  visiter  ceste  aggregation. 

Et  (juand  la  turbe  est  toute  accumuide, 
Jucundité  se  fait,  non  simulde. 

Avec  festins,  où  dajie  ambrosienne 
Ne  manque  point  : liqueur  nectarieune 

V régurgité  aux  grands  et  aux  petits, 

(iomme  on  festin  de  Peleus  et  Thetis. 

Et,  toust  aprds  les  menses  sublevces. 

Les  uns  s'en  vont  incumber  aux  chorées  : 
L'un  s'exercite  à vener  la  ferine. 

Et  l'autre  fait  venation  eonnine. 

Dirons  nous  plus?  Ludes  et  transitcro|js 
En  omnifurme  inveniez  es  champs. 

Pour  évincer  la  tristesse  despite. 

O deux,  trois  fuis,  très  feliic  la  vite. 
Pour  le  respect  de  nous,  qui,  l'omnidie. 
Sommes  sequens  l'ambulante  curie. 

Sans  ster,  n'avoir  un  seul  jour  de  quiete  : 
Infaustissime  est  cil  qui  s’y  souhaite. 

Depuis  le  tcmjts  que  nous  a absentés. 

Ne  sommes  point  des  eques  desmontés. 

Ne  le  cothurne  est  mové  des  tibies. 
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Pour  eonculquer  les  burgades  pairies. 

Où  l'itinerc  asperc  d monlueiix, 

Du  aucuns  lieux  u<|ueux  el  lulueux. 

Souvent  nous  a fatigués  el  tassés. 

Sans  les  urens  reoeplz  cpravons  (>assi's. 

Je  ne  vculx  point  tant  de  veilles  elTuniIre, 

Et  de  nos  maux  Ion  auricule  ubiundre, 
Enumérant  les  ixinHitz  marliaulx, 

Obsidions,  et  les  rruelz  assaulx 
Qu'en  liurgunilie  avons  faits  et  gérés. 
J'obmetz  aussi  les  travaulx  lolen'S 
Dans  les  marelz  du  raonstier  envieux. 

Que  nous  faisoit  l'aquilon  pluvieux  : 

Où,  par  long  lem|is,  sans  castre  ne  lenlrare. 
Avons  esté,  dis|ienins  la  victoire  : 
l'inablement,  |siur  la  brume  rigenle, 

Chascun  du  lieu  se  dc|iarl  et  absente. 

Aussi,  voyant  la  majesté  regale 
Qu'apprupinquoil  la  frigore  hyliernale, 

El  que  n'o.sloil  le  dieu  Mars  de  saison, 

■S’est  retirée  en  sa  noble  maison. 

Et  est  venue  on  palais  délectable 
l'ontainebleau,  qui  n'a  |ioinl  son  .semblable, 
El  ne  .se  voit  qu'en  admiration 
lAe  tous  humains.  Le  sujierbe  llion. 

Dont  la  mémoire  est  lousjours  demourée. 

Ne  du  cruel  Néron  la  case  aurée. 

Ne  de  Diane  en  Ephese  le  temple. 

Ne  furent  on«|  pour  approcher  d'exemple 
De  cestuy  cy.  Kien  e.sl  vray  qii'autresfois, 
l.’a.s  assez  veii  : Si  est  ce  loutesfois 
Que  rucii  qui  l’a  absenté  d'un  seul  jour 
Tout  esgaré  se  trouve  à son  retour. 

Pensant  à voir  un  nouvel  cdilice. 

Dont  la  matière  est  plus  que  l’artilice. 


198  Kl'ISTHF.  ni  l.niOSIN  DK  PA\T  MitUi  Kl.. 

Or  (pour  redir  nii  premier  proijosilo) 

Il  n'(>$t  dccont  que  tu  te  ili8|)osjte. 

Tant  que  l'hilicmc  aura  son  rurse  inleRre, 

De  relinquer  l'apime  pour  le  maigre. 

Puisque  bien  sJaz  (grace  au  souverain  Jovc), 
Nou.s  l'exhortons  que  de  là  ne  te  move. 

Si  tu  ne  veiilx  voir  tes  aures  vitales 
Bien  tost  voiler  aux  sorores  fatales  : 

Car  eesl  air  est  inimiee  mortel 
D’un  jouvenceau  delii'al  et  lenel  : 

Mesme  en  ec  temps  glacial,  qui  transféré 
l.a  couleur  blonde  en  nigre  et  mortifère, 
Rstans  inclus  es  laques  et  nemores  : 

A peine  avons,  pour  [ledes  et  femores 
Oalifier,  un  pauvre  fasi  icule. 

Conclusion,  tout  aise  nous  recule, 

El  si  n'estoit  quelcpie  proximité 
Que  nous  avons  en  la  grande  cité. 

Où  nous  pouvons  aller  aliques  vires, 
l’oiir  incumher  aux  jucunds  sacrifici's 
De  Genius,  le  grand  dieu  de  nature, 

El  de  Venus,  qui  est  sa  nourriture. 

De  rester  vif/,  nous  semit  im|iossible 
Une  hebdomade  : ou  bien  sain  et  habile 
Seroit  celuy  qui  pourrait  e>chap|>er 
Que  febvre  h coup  ne  > vinst  altrap|ier. 

Voy  par  cela  quelle  est  la  dilTercnre 
Du  lien  séjour,  en  mondaine  plai.sance. 

Et  de  la  vie  amere  et  rrucice 

Que  nous  menons,  tousjours  as.sociée 

D'ennuy,  de  soin,  d'accident  et  naufrage. 

Et  si  tu  es  (comme  cogitons)  sage, 

Ja  ne  viendras  qu’à  reste  prime  vere  : 

.Si  ec  n'esloit  qii’ambilion  .severe 
Devant  tes  yeulx  se  voulsit  présenter. 
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Pour  lus  es|priU  aucuiu'inenl  Irnlor 
1)«  f^runds  crédits,  laveur,  et  honoreiufs, 

Dutis  gratuits,  et  i<rauds  munifkeiices, 
yuc  tu  reA'ois  eu  rollii'C  auquel  funKc. 

K>lant  icy  : mais  (|iiny^  ce  u’esl  <|u'un  suD.ue  : 

Car  Dous  u'avuus  que  la  vite  et  la  veste  : 

Kt  qui  pour  biens  se  jugule  est  vray  k-ste. 

A tant  niettruns  calce  à i-este  cpistole, 

Qui  de  transir  indague  en  ton  escole. 

Où  la  lime  est  jiuur  les  lurutions, 
lit  elu)|uenls  vcrbociniilions, 

Eseurtirans  la  lingue  laliale. 

Si  oliswrvins  que  ta  ealame  vale 
Attramenter  charte  laqiyracvle. 

Pour  correspondre  en  forme  rytlimassi’e. 

En  quoy  faisant  compliras  le  désir 
De  ceux  qui  sont  prestz  te  faire  |iluisir. 

.Ituri  siyné  : 

Dassaioe  tioustaa. 


DIZAIN 

Pour  inilaguer  en  vocable  autheiitio|ue 
lai  puritd  de  la  lingue  gullicquc, 

Jadis  immerse  en  caligine  obscure. 

Et  pruHiger  la  barbarie  antique, 

La  renouant  en  sa  candeur  Atti(x|ue, 
Chascun  y prend  solicitwlc  et  cure. 

Mais  tel  si  fort  lis  intestines  cuixp. 
Voulant  sa|ier  plus  que  l'anime  vale, 

Ou'il  se  conlrainct  Iransgredir  la  tonture, 
El  degluber  la  lingue  latiale. 
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QUESTIONS  ENCYCLOPEDIQUES  DE  PANTAGItUEL 
seront  disputirc^  sorIjuuieolEfinIJîlitutlinisseineiit 
ES  ESCOCES  DE  DECHET 

rnÊS  SAIKT  DF.ttVS  Dt:  U ClUTRK,  A rAniR 


l'Irum,  une  idée  Plalonieque  voltigeant  dexlrcment  sous  l'oriliec  du  chaos,  ixîurroit 
chasser  les  es(|uadrons  des  atomes  Democritic<|ucs. 

t'irum,  les  ratepenades,  voyans  |«ir  la  translucidité  de  la  porte  rornée,  pnurroienl  cS]»ioD- 
nltirqiicment  descouvrir  les  visions  morphicques,  devidans  gyronicquemeni  le  fil  du  cresjie 
merveilleux  envelopant  les  atilles  des  cerveaux  mal  cairret(%. 

i'irum,  les  atomes,  lournoyans  on  son  de  l'harmonie  llermagoricque,  |>ourrolenl  faire 
une  compaction,  ou  hien  une  dissolution  d'une  i|uinte  essence,  par  la  siilistradion  des  numhres 
Pv  thagoricques. 

(ïrum,  la  froidure  hybernah^  des  Antipodes,  passant  en  ligne  orthogonale  [«ir  l'homogenée 
solidité  du  centre,  pourroit,  par  une  douce  antipcrislasie,  eschauffer  la  su|ierficiellc  con- 
nexité de  nos  talons. 

t'Inm,  les  |iendans  de  la  zone  torride  pourroient  tellement  s'ahhreuver  des  cataractes  du 
Nil,  que  ilz  vinssent  à humecter  les  plus  caiisticqucs  [larties  du  ciel  empyrée. 

i'trum,  tant  seulement  par  le  long  |ioil  donnev  l'Ourse  métamorphosée,  ayant  le  darriére 
tondu  à la  hougrcs<iuc  pour  faire  une  barbute  h Triton,  jiourroit  estre  gardienne  du  pôle 
Artiix)ue. 
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l'Inim,  une  sentence  élémentaire  |K>urrüit  alle;;ucr  presrriplioD  décennale  contre  les 
auimaulx  amphibies,  e conira  l'autre  respectivement  former  complaincle  en  cas  de  saisine 
et  novelletd. 

Vtrum,  unes  Grammaires  historiques  et  meleoricquos.  (vjntendentes  de  leur  antériorité 
et  |iOsteriorité  par  la  triade  dre  articles,  |x)voient  trouver  quelque  liftne  ou  cliaractere  de  leurs 
chroaic(|ure  sus  la  palme  Zenonic(|Ue. 

llriim,  les  genres  généralissimes,  (wr  violente  élévation  dessus  leurs  prcdicamens, 
(■ourroient  grimfa-r  jiis(|ues  aux  estages  des  transcendantes,  et  [sir  conseipieiit  Iaiss4u-  en 
friche  les  especes  s|ieciales  et  |iredicables,  on  grand  dommaige  et  interest  des  pauvres 
maitres  es  are. 

l'irum,  Prolée  omniforine,  se  faisant  ciguale,  et  musicalement  exerceant  sa  voix  es  jours 
caniculaires,  |>ourroil,  il'une  roust'e  matutine  soingneusement  emballée  on  mois  de  niay,  faire 
une  tien-e  concu<-lion,  devant  le  cours  entier  d'une  cs<'bar|ie  zodiacale. 

rirum,  le  noir  Scorpion  pourroit  .souffrir  solution  de  continuité  en  sa  substance,  et,  par 
l'effusion  de  .<on  .sang,  ol>si  urcir  et  embriinir  la  voyc  lactée,  on  grand  interest  et  dommaige 
des  lifrelofres  jacobi|X-tes. 
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EXTn.llT 

DU  MANliSUllir  DU  CINQllli.MK  IJVliE 


S'eiisiif/I  ce  ijui  esloil  en  marye,  el  non  eomprins  on  i>nwnl  litre  : 

SeUVATO  I\  k.  I.IEK.  IVnuEUIM  ad  .tUI’TIAS. 

Ll's  (|iialrf  quartiers  du  muulun  qui  |K>rl»  Uelk‘  el  Frixus  au  desiruil  de  Pixi|Xinlide. 
U's  deux  ehcvreaulx  de  la  eelebre  rbevrc  Amallde,  Dourrirc  de  Jupiter. 

Ij;  fans  de  la  cerfvc  biaehe  Et;erye,  ronscllierc  de  Numa  Pompillius. 

Six  oysons  couvez  par  la  digne  oyc  llmatieque,  Ia<|uelle  par  aon  chumpt  saulva  la  naque 
Tar|«e  de  Rume. 

I.ea  cuchuns  de  la  truye... 

I.e  veau  de  la  vache  Ino,  mal  jadis  gardée  |iar  Argus. 

I.e  (loulmun  du  regnanl  cl  du  chien  que  Neptune  cl  Vulcan  avoicnl  fcés,  |comino  le  dit] 
Jullius  Pnilux  in  Canibm. 

Ijt  cigne  auquel  se  convertit  Jupiter  pour  l'amour  de  l.eda. 

U'  beuf  Apis,  de  Meinphes  en  Egiple,  i|ui  rell'usa  sa  pitance  de  la  main  de  Germa- 
na'us  César. 

El  six  betifz  desrubez  |iar  Cacus,  recouverlz  par  Uereules. 
l.es  deux  chevreaulx  t|uc  Coridon  reservoit  pour  Alexis. 

Le  sanglier  Ilerimenlien,  Olimpicque,  Calidonien. 

Les  cramasleres  du  loreaii  tint  aymé  de  Pasiphé. 

Le  cerf  auquel  fut  transformé  Acléon. 

Iæ  foye  de  l’ourse  Calixio. 

KIN  DES  IIELVIIES  UE  IIAilKI.AIS 
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RIBLTOGRAPIIIE 


LES  DE IX  PR 


Le  premier  ouvrage  autlienliqiie  de  BaMaisqui 
pnraiîwe  en  librairie,  cl  que  nous  connaisKimiH. 
f’esi  le  premier  livre  du  PonUigrurl,  sous  rc  litre  ; 

— Panto^uH.  | Le»  liorrlhlrs  et  o»potn‘nla  []  lit*'' 

fuicU  <'(  pmiu'-isr»  ilu  | Pania^niol, 

Boy  (loH  DipMKtr'»  (I  iMz  du  sranil  pi>arit  (lareun  | 
tua.  <U>mpo(M^  nouiiollr  | nuuit  par  inalMr«<!  [j  AIrn* 
frylMW  I Nauilrr.  — On  te*  remi  à t ^o»,  en  la  mai- 
MH  I de  Clandê  .Vovrry.  dù't  te  Prinre  î)  prri 
Hostre  dame  de  ^.'oa^or^.  ’ 

Celle  ddilloD,  petit  in-üi'’  de  6<i  II.  non  cbiflri’S, 
en  earaclères  gothiques,  est  proliableiiient  la 
plus  ancienne  que  l’on  possède  du  Paniagvur! 
(premier  livre).  Elle  n’est  pas  datée,  mais  les  bi- 
Uliographcs  les  plus  experts  en  flionl  la  date  ft 
Tannée  1532,  nu  au  commencement  de  Tannt'e 
1533. 

Dès  cette  dernière  année,  en  effet,  une  édition 
datée paraissaltàPoitiers,  et  une  seconde  édliion 
originale  voyait  le  jour  à Lj'on,  sous  ce  litre  : 

— Panlappucl.  Maria,  b**  hoiritilf»  et  r»poimaii* 
lahlM  fah'l»  ol  proui's^  du  irr»i  r<*nommi>  l*ai»ta- 
itniel,  roy  di*«  Dlp»ode».  Fll«  du  «rand  pranl  Gar- 

compose  nouuHIcincnt  par  inaiMtc  Alrrn 
• rrybas  Nasirr.  Auirmcic  et  corrirte  rraichement, 
par  maistre  Jehan  Lunci,  docteur  en  lhétd«>jfle. 
MDXXXiii.  On  te*  verni  à Lÿon,  en  la  mntsoa  de 
f'rflïiroyi  Juste,  demouranl  detutnl  noitre  damr  de 


MIEUS  LIVRES 


Confort,  in-2A  sotli.  format  allotiftè.  tie  95  ff.  Htif< 
fh'*«.  et  7 II.  «nn  chiffri'»  (ou  "leiilemeut  6 ff,.  selon 
rwvi-«  - 

L'n  exemplaire  unique  de  cette  édition  est  con- 
servé à la  Bibliothèque  royale  de  Drcwtle. 

La  nai.Hsance  du  premier  livre  du  Pantagme 
est  doue  établie  à cette  date  de  1533,  au  plus 
lard.  I/*  premier  livre  du  roman  de  Rabelais,  le 
Gargantua,  nc  nous  .apparaît  qu’en  1535.  GV^I  du 
moins  la  date  de  la  plus  ancienne  édition  datée 
qui  soit  connue,  et  qui  porte  ce  titre  : 

^ (;arganuu.  | ArAUH  TVXa.  I f.a  vie  ] iiK*>liina  li  blc 
iK  irrund  I Gurtrantua,  p<‘re  do  Q Pantaanioi,  ladl» 
rnni  B posée  par  L’ahstra  H ctcur  de  quinte  es- 
sence I iiuh*  plein  lie  lania^uHisme.  ] v.  n. 
WM'.  les  rend  à Lfon,  chJt  (]  Franrnt/s  Ju»te, 
deuant  naslre  Q fhme  de  Confort.  în-tü  alloniré. 
raraci.  iroth. 

On  cite,  il  est  vrai,  un  exemplaire  d'une  édi- 
tion qui  semble  un  peu  plus  ancienne,  mais  le 
litre  de  cet  exemplaire  manque?  on  est  privé  par 
IA  de  tout  renseignement  positif;  et  il  ne  parait 
pas,  en  tout  cas.  au  savant  auteur  du  Manuel  du 
Libraire,  que  celle  édition  puisse  être  antérieure 
5 15.3A,  ce  qui  mettrait  toujours,  si  cette  é<iition 
était  Tédllion  princeps,  une  année  de  différence 
entre  la  publication  du  premier  livre  du  Panta- 
gruel et  celle  du  Gargantua,  venant  en  second 
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Heu,  quoiqu’il  soll  le  premier  flans  l’onlre  du 
r^it. 

Pourlanl,  dans  le  prolojçuc  du  premier  lirre 
du  Pant'isruti,  railleur  parle  « des  {^ramli's  et  in- 
eslimaldes  ehroniqucs  de  IVnoriiie  p^jiul  Gnr- 
^nliia  ».  H dit  im'iiie  « qu’il  a é\é  plu.s  vendu  <le 
ladite  chronique  gar|?auluine  en  deui  iiiom  qu’il 
lie  sera  acheté  de  hihh's  en  neuf  ans  »,  et  il  ; 
ajoute  « qu'il  offre  de  présent  un  autre  livre  de 
niènie  hillnn  h. 

Comment  résoudre  cette  difflculté?  solution 
la  plus  simple,  celle  qui  se  prési'iilc  d’abord  A 
l'isprit,  r'esit  de  supposer  fjii’iine  ou  plusieurs 
éditions  du  liviT  de  6'MCifuntiw  nous  sont  Incon- 
nues. supposition  d'autant  plus  adiiiissilde  que. 
de  cerlniiies  expressions  du  pndoguo  de  Cor* 
tiaittiia,  tel  que  nous  l'offrent  les  plus  ancienni's 
éditions,  il  ressort  assei  clairenienl  que  l'ouvrage 
est  di'îjA  connu  du  public:  « Usans  les  joyeux 
titres  d’auleuns  livres  de  notre  invention,  coinnic 
fîacffaonui,  PtmUujrttfl , Fcssfpinte,  juge^  trop  fa- 
cilement. etc.  I*  • Autant  en  dit  un  tirelupiu  de 
mes  livres  [qu'ils  sentent  plus  le  vin  que  lliuile).  » 
Ce  ii'esl  pas  un  langage  que  puisse  tenir  l’auteur 
d'un  volume  inédit. 

I ne aiilR* solution,  que raulorile de  VI. Charles 
Ri  unet  s4*mble  fuire  prévaloir,  consiste  à recon- 
iiallre  dans  ces  grandes  et  Inestimables  chro- 
niques de  rénornie  géant  (Jnrgîiiitua,  (Uns  celle 
chronique  gargnntuine.  «loiil  il  est  question  nu 
prologue  du  Patito'jruel , un  antre  ouvrage  que 
relui  qui  fonrie  ordiiiaiiTineiit  le  premier  llvi*e 
de  l’œuvre  de  Ihibelals.  On  a dé*couvert,  en  effet, 
un  petit  roman  publié  sous  ce  liln*  ; 

i;ran(l<^  et  ( ini'^tiiiiubb'-Cüruiiiqui*:»:  do  inviiit 

et  ninr  I me  ^<*301  CareaiHtiâ  : Cnnleiiain  «a  ae* 
Mcatoffii*.  g I.a  jrraitdotir  et  furci*  dr  >ni»  rorn-*. 
Ao’vti  It's  iiKTueil  | U'iiv  fuirts  darrue^  ipiil  tiM 
|M>ur  ie  Roy  ArliiN  cnm  | me  vem'z  ry  apn*-.  lin- 
prime  nouuellemeot.  1 jS'i.  Au  veiso  du  deniicrf.)  : 
l'.ÿ  Ift  vtfMÙ-qutâ  ..  ;VoN«W/eiMC«f 

tHffa  A 1532,  p«‘t.  iii-V. 

C.0  lomno  populnin*  raconte  rommeril  VIerliii, 
le  fameux  enchanteur  des  récits  de  la  Tabh^ 


Rondo,  pour  procurer  au  roi  Arlus  un  défenseur 
invincible,  procréa  sur  une  haute  montagne 
d’Orieiii,  à l'aide  de  secrets  et  d’opérations  ma- 
gii[iies,  deux  grands  géants  <|u*j|  nomme  Grant- 
Gfksier  et  Galemelle.  Il  fait,  en  outre,  pour  les 
porter,  une  grande  jument,  si  puissante  que  «elle 
pouvoil  bien  porter  les  deux  aussi  facilement  que 
fait  ung  cheval  de  dix  esriis  un  simple  homme  n. 

GranMiûsier  et  Galemelle  engendrent  Gargan- 
tua. l^)i's<iuc  l’enfant  4>sl  né,  son  père,  le  voyant 
si  beau,  s’écrie:  tiargantua!  » lefpiel  est  un  vérité 
grec  qui  vault  autant  à dire  comme  : Tu  as  un 
beau  (Ils!  o El  Galemelle  veut  que  ce  nom  lui 
demeure.  Quand  Gargantua  est  parvenu  A l'Age 
deseptans,  h<sdeux  époux  songent  A le  conduire 
A In  cour  du  n>i  Arlus,  selon  Taxis  que  Merlin 
leur  en  n donné. 

Ils  se  niellent  en  route,  a Quand  la  grande  ju- 
ment fut  dedans  les  foresiz  de  Champaigne,  les 
mousclies  se  priodetit  A la  piquer  au  cul.  I,a- 
dicte  jument,  qui  avoit  la  queue  de  deux  cents 
bras!>e.s,  clgrossiM'i  Tadvenant,  seprinlAesmoii- 
cher;  et  alors  vouseiissiea  veu  tomber  ces  gros 
chesnes  menu  comme  gresie;  et  tant  cxmliniia 
liidicfe  lieste  que  il  iicdetnoura  arbre  delioutqiie 
I ' tout  ne  fust  rué  pur  terre.  Kt  autant  en  flsl  en  la 
' Beaulce.  car  A présent  n’y  a nul  boys,  et  sont 
conlrainlz  les  gens  du  pays  de  eulx  chauffer  île 
feum*  ou  de  chaulme.  » Iis  airivent  au  rivage  de 
l.n  nier,  où  est  A présent  le  mont  Saint-Michel  et 
le  rocher  de  Toiiilœlaine.  [.es  Bretons  leur  dé- 
rolient  une  partie  de  leurs  vivres  et  .sont  punis 
. lie  ce  méfait.  t’iranl-Goâier  et  Galemelle,  pris 
d’une  fièvre  continue,  tn  meurent  bicntùl  « par 
I faute  d'une  purgation  ». 

j (iai'gunliia  est  tn'^  sensible  A celle  dimbie  perte 
I et  pour  se  distraire  il  vient  voir  Paris,  la  plus 
grande  ville  du  monde.  H y entre  et  s’assied  sur 
une  des  toui's  de  Notre-Dame,  les  jumiN's  lui 
ppiiiliinl  jusques  en  la  rivière  de  Seine.  « Kl  re- 
gatxJoil  les  cloches  de  Tune  et  puis  de  Tautre.  et 
se  print  A hransler  lc!S  deux  qui  sont  en  la  grosse 
tour,  les<]uelles  sont  tenues  les  plus  gii>.ssi‘s  de 
' Krance.  .A  donc  vous  eussiez  veu  venir  les  l»ari- 
I siens  tous  A la  foule  qui  le  legardovent  et  se 
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mucujuoicul  de  cc  qu’il  estoit»i  ^rand.  Lorspeusa 
que  il  emporlcroit  ce»  deux  cloches,  cl  que  il  les 
peudroit  au  col  de  sa  jument,  ainsi  que  il  avoit 
xeu  des  sonneUes  au  col  des  mules.  A donc  sVn 
part  cl  les  emporte.  Qui  furent  marris?  ce  furent 
les  Ihirisiens,  carde  force  il  ne  failuit  user  contre 
luy.  Lors  se  mirent  on  conseil,  et  fut  ditquei'on 
yroit  le  supplier  que  il  les  ap{>ortast  et  rnist  en 
leurs  places  où  il  les  avoit  prinses,  et  que  U s’en 
allas!  sans  plus  revenir.  Kt  lui  donnèrent  tro)s 
cens  iMifufz  et  doux  cens  moulons  pour  son  disner: 
ce  que  accorda  (iargantua.  » 

llevoriu  sur  le  rivage  do  la  mer,  tiargantua  y 
trouve  Merlin,  qui  le  conduit  sur  une  nuée  en 
Angleterre.  La  grande  jument,  effrayée  par  les 
vagues,  s'est  enfuie  jusqu'en  Flandres,  où  l'on 
trouve  cncort'  do  sa  race. 

Gargantua  arrive  fort  à pru|»os  à l'aide  du  roi 
Artus,  qui  venait  de  perdre  deux  batailles  en  une 
semaine  conü'c  les  (ios  et  los  Magos.  Sans  perdre 
de  temps,  urmè  d'une  massue  énomm  que  lui  a 
fabriquée  Merlin,  il  comlial  avec  tant  d'avantage 
les  ennemis  du  roi  Artus  qu’ils  .sont  contraints  de 
demander  merci. 

Artus  8C  montre  reconnais.sanl  du  service  que 
Gargantua  lui  a rendu.  II  lui  donne  un  grand 
ix‘pas  où  pour  entrée  de  table  lui  furent  senis 
les  jambons  de  quatre  cents  pourceaux  salés,  cl 
tout  à l’avenant.  Il  lui  fait  faire  des  habilleiiienls 
de  livré'O.  « H fut  levé,  jmr  le  commaudeincnldu 
maistre  d'boslel,  huyt  cens  aulnes  de  toilie  pour 
faire  une  chemise  audict  Gargantua,  et  cent  pour 
faire  les  c<ius5ons  en  sorte  de  carrcaiilx . lesijuelr. 
sont  mis  soubz  les  esscllcs.  » Le  reste  des  vélo- 
jiicntH  est  dans  des  proportions  semblables.  Gar> 
ganlua  est  fort  réjoui  de  se  voir  si  bien  vêtu. 

CO(>endant  le  roi  Artus  a une  nouvelle  guerre 
à soutenir  contre  les  Hollandais  et  les  Irlandais, 
et  ccUc  fois  encore  c'est  t;argantiia  qui  est  chargé 
de  le  défendre,  (iargantua  accomplit  dans  cette 
gueiTc  beaucoup  de  prouesses  merveilleuses.  11 
suffit  de  dire  que,  dans  une  dernière  bataille 
livrée  aux  ennemi.H,  il  on  tue  « cent  mille  deux 
cens  et  dix  jiisieinent,  et  vingt  qui  faisoieiil  les 
morts  soubz  les  aultresn.  Après  avoir  fait  prison* 
a. 


niers  le  roi  et  los  barons  du  pays,  au  nombre  de 
cinquante,  il  les  met  tous  dans  une  dent  creuse. 

Il  délivre  encore  le  roi  Artus  de  la  présence 
d'un  géant  qui  ravageait  le  pays  pour  venger  la 
mort  des  Gos  et  des  Magos  : a 11  lui  plia  les  raina 
on  la  forme  et  maniéré  que  l’on  plieroit  une 
douzaine  d'ayguill vîtes,  et  le  mit  en  sa  gil>e- 
cière.  » 

Il  V('h;uI  au  service  du  roi  Artus  l'espace  de 
deux  cents  ans  trois  mois  et  quatre  jours  juste* 
ment,  a puis  fut  transporté  en  féerie  par  Gain 
^Morgain)  la  fée.  et  Mclusiue,  avec  plusieurs 
iiultres  lesquels  y sont  de  présent  ». 

Tel  est  le  récit  dont  les  nnmprcâsions  furent 
assez  nombreuses  à partir  de  Tannée  155âetqui, 
après  Tapparltion  du  Pantagruel  et  du  Gar>jantua 
rabelaisien,  se  res.senlit  de  Tinfluence  de  ceux- 
ci  et  se  developim  dans  le  sens  ironique  et 
iMuiiïon. 

Ce  récil  est-il  un  premier  essai  de  RiiMais, 
qui  tTaiirait  fait  allusion  qu'aux  Grandet  Chtv- 
nigites  dans  le  prologue  du  PanUtgrveU  Rabelais 
après  le  succès  de  la  première  partie  du  Pania- 
trouvant  que  lesGcondzx  Chronigua  rTélaient 
pas  à la  hauteur  de  sou  nouvel  outrage,  les 
aurait-il  refaites,  en  y déployant  cette  fois  son 
génie,  el  aurions-nous  ainsi  la  Vie  inettimable  du 
grand  Gargantua,  qui  forme  maintenant  le  pre- 
mier livre  des  muvres  de  Rabelais?  Des  érudits 
lri*s  distingués  Tafllrmenl.  Tel  n’est  pas  notre 
sentiment.  Moiks  résistons  à admettre  que  le  génie 
d’un  écrivaiD,  et  d'un  écrivain  comme  Rabelais, 
puisse  faire  le  mort,  pour  ainsi  dire,  aussi  com- 
plètement qu’il  Tauralt  fait  dans  lestfcanda  Oiro- 
niguet;  que  son  style  ait  été  si  plat  et  si  lourd 
dans  ce  premier  essai:  que  tout  à coup,  du  récit 
parfaitement  vulgaire  de  1532,  il  se  fût  élevé  A la 
verve  entraînante  et  à la  satire  endiablée  du  livre 
de  1533i  qu'après  n’avoir  mis  dans  son  premier 
ouvrage  que  des  puériliu'^  insignlRantes,  il  ait 
imaginé  tout  à coup  le  catalogue  de  la  librairie 
de  Saint- Victor;  il  ait  écrit  de  prime  saut  la  ma- 
gnifique lettre  dTtopie  (chap.  vu);  il  ait  trouvé 
le  type  de  Panurge.  etc.  C’est  simplement  une 
impossibilité  que  les  bibliographes  veulent  nous 
65 
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fuire  accopU^r,  cl  l'on  a inia  vraiiiient  trop  «le  j 
complaisance  à les  suÎTre  dans  cette  rôle. 

Il  nous  parait  êTÎdeot  que»  dans  le  prologue 
du  PûHtagrue!,  il  n’est  pas  i|UCstion  des  Gramits 
Chroniques^  mais  du  vrai  Ganjantua.  Comment 
supiKüser  que  llabelais  ait  voulu  dt^signer  la  lia* 
nale  histoire  desüuéc  au  commerce  du  colpor* 
tage,  lorsqu’il  iiarle  de  son  précédent  ouvrage 
avec  cette  profonde  satisfaction  d'un  auteur  qui 
vient  d’obtenir  un  grand  succès;  lorsqu'il  vou- 
drait qu’on  mit  en  oubli,  t>our  lelire,  ses  affaires 
propres  et  qu’on  y vaquiU  eiilièreinenl;  lorsqu'il 
raconte  toutes  les  merveilles  que  ce»  Joycusetès 
ont  produites  : qu'elle»  font  oublier  aux  chasseurs 
iiiulheurmixleurdépit,  qu’elles guéris^mt  le  ma! 
de  dents,  que  bien  d'autres  malade»  de  plus 
graves  nialadii^s  ont  senti  allègement  manifeste  A 
la  lecture  dudit  livre;  lorsqu'il  aftirme  enitu  que 
ce  livre  « est  sans  pair,  incoinp^irable  et  sans 
paragoo  »!  Il  s’agirait  ici  des  exploits  que  le  pro- 
tégé de  Merlin  accomplit  contre  les  lios  et  h>s 
Magos  ou  contre  les  liollandais  et  les  Irlandais. 
Non!  de  bonne  foi,  on  ne  le  peut  croire.  Il  s’agit, 
au  contraire,  d'un  litre  où  Rabelais  a mis  du 
sien,  où  sa  réputation  est  engagée;  il  s’agit  bien 
de  son  Gargantua  à lui,  cl  non  du  Gargantua 
|K>pulairo. 

11  n'est  pas  douteux  que  Ral»elais  n'ait  connu 
la  légende  de  Gargantua,  et  qu'elle  ne  lui  ail 
S4*ni  à construire  son  œuvre.  Nous  ne  saurions 
dire  si  Rabelais  eut  quelque  part'à  la  publication 
do  cette  légende  inipriiiiée  à Lxonen  15:12,  et 
souvent  réimprimée daiislcs  années  qui  suit  ircni. 
S’cst-il  plu  à exhumer  ce  grossier  canevas?  ou 
n'cst-cc  pas  plutôt  son  ouvrage  satirique  qui 
donna  une  vie  soudaine,  un  intérêt  nouveau  à la 
légende  (mpulaire? 

Nim»  avons  déjà,  dans  la  \ie  de  IbiMai»,  sou- 
levé cette  question  sans  oser  y rxqmmire. 

U seule  indication  qui  semblerait  impli(|uer 
une  certaine  participation  de  Rabelais  o»l  celle 
que  l'on  trouve  dans  une  réimpression  du  petit 
roman  populaire  à la  date  de  l.a  lin  du 
texte,  dans  celte  réimpression,  diffère  de  celle 
dürédiÜundei5J2.  Bu  voici  les  dernières  phrases: 


üM^nUia  vonquU  cinq  cens  cl  uog  an,  et  cul  de 
groück'ü  guem-^»  d«*îmuclU’H  l«  mo  U)  s pour  le  pre- 
wml.  Kl  eut  uiig  filz  de  Uadobf'C  M>n  épouse,  lerjucl  a 
faicl  autant  do  vaillaiico  que  Gargantua.  Kt  te  pour- 
rr<  tcoir  |nr  la  traye  Cliroiiiquc  laquelle  e»(  une 
petite  partie  imprima.  Kl  quelque  iour  que  me^giieurv 
de  Skinei  Yieiur  vouldronl  on  prendra  la  coppie  de 
la  rente  d<*s  faicez  de  Garganlua.  et  de  >on  IRx  l*aiiia* 
trniel. 

Os  mots  : « Kt  le  tmurn^z  veoir  par  la  vraye 
Olironique,  laquelle  est  une  |>etitc  partie  itiipri- 
mée,  t»  font-ils  allusion  au  premier  livre  de  /Via- 
lagruel,  paru  cette  anuée-là?  Ksl-ce  RaltelaLsqui 
lésa  ajoutés?  Ce  peut  être  aussi  bien  rimprimeur, 
qui  avait  probablement  imprimé  le  thvitagruel 
de  llalH>ilaîs.  Il  est  certain  qu'il  y eut  dès  lors  une 
tendance,  cliex  les  éditeur»  de  ce»  opuscules  po- 
pulaires, A y introduire  un  peu  plus  du  caractère 
facétieux  et  bachique,  et  à y mêler  même  des 
fragments  de  l’œuvre  |>ara)lè]e  de  Kalielnis.  Il  est 
un  texte  Hinpliüé  sous  ce  titre  : 

— L£t  GaoMQlKS  II  admirables  du  puissant  Hoy  Gar- 
ganlua,  en  | M^niblc  cuninic  il  eiil  u fciumc  la  fille 
du  ruy  de  [|  Ltopie  nommée  lladelxr,  de  laipietle 
il  eut 'iing  filx  nomme  Pantagruel,  lequel  fut  ru) 
des  dipsude^  O AmuurolU'»  (lie,  au  IIi'U  d'Amau- 
rollo).  Kl  eomiiK'Qt  il  misi  a S du  ung  graul  geaii 
iiofnnie  Gallinu.ss>uo,  | iSoiif  lieu  ni  date.]  — IVi. 
iii-a^  goth. 

Uan»  ce  texte,  trois  chapitres  du  Pantayruet 
rabelaisien  ont  été  insérés.  C'est  sans  doute  une 
étude  curieuse  que  celle  de  celte  connexité  et  de 
ces  onchcvêlremenls,  mais  au  point  de  départ  la 
séparation  est  bien  tranchée. 

C’est  donc  une  erreur,  A noire  sens,  de  voir 
dans  le»  Grü$ides  Chronitpus  le  début  de  l’œuvre 
de  Knbeluis.  14:  dont  il  est  «{uestion 

dans  le  prologue  du  Pantagruel  est  bien  le  /ïnr- 
qaniiui  rabelaisien,  et  ce  dernier  est  antérieur, 
par  consé«{uent.  A 15.13. 

La  question  de  savoir  le<iuel  parut  le  premier, 
du  Gargantua  ou  du  Pautagniet,  n'ctl  peut  pas 
moins  êlrc  loujotir»  prisée.  pui»«|ue  le  prologm* 
d'un  livre  est  une  pièce  qui  s’ajoute,  ou  se  refait 
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après  coup,  conimo  cela  so  voit,  par  exemple, 
pour  le  quatrième  livre. 

M y a ilanft  les  l'tlitions  du  Cintgantua  que  nous  | 
possédons  certJiines  lmc«*s  que  semMenl  y avi»ir  > 
laissé(*s  rapparilimi  et  le  sûretés  du  Ptmtngrurl.  Je 
vols  une  de  ces  marques  sur  le  lilre  même  de 
l’édilion  de  1535,  qui  p4>rte  ces  mots  : «i  livre 
plein  de  Panlagniélisme.  » L’auteur  se  félieile, 
dans  le  prologue,  d’être  hienxenu  eu  louR’s 
bonnes  compagnies  de  panlagruclistes.  Je  trmne 
le  même  mot  u en  pantagruelisnnt , •»  ou  « es 
paiitagruelisans,  » a la  fin  du  chapitn^  premier,  I 
el  l’eipression  parait  indiquer  une  familiarité 
des  lecteurs  avec  le  roman  de  Paniagruel. 

Le»  premièn's  ligne  de  ce  chapitre  premier  re- 
latives à la  généalogie  de  Garganlua  fournissent 
au  contraire  un  ai'gumeni  en  faveur  de  la  pritv 
rilé  du  Gargantua  : 

Je  vous  reiuetx,  dit  flat>e]ai’<.  i\  la  crande  chrn< 
nique  Panugnioiine  reco?noi-«tre  la  aonéalogie  et  an- 
tiquiU''  dond  nmis  est  venu  Gargantua.  Eu  icollcvoua 
entendrez  plus  au  long  comnH*ni  let  gMns  na^quinoni 
eu  CO  monde,  et  comment  d‘i<‘*‘uv  par  llgn**^  <llrt>eu.‘s 
isait  Gargantua,  pen?  de  Pantagruel  : et  ne  vou^  fa.s- 
chera  ai,  pour  le  preseot,  je  m'eo  di^porle;  cnmlii«*M 
que  la  chose  soit  telle  que,  tant  plus  <eruit 
br^,  tant  plus  Hic  plairoit  i vos  sHgneurie»,  comme 
TOUS  avez  rautorilû  do  Platon , m Phitebo  et  tiorgia, 
et  do  Fiacre,  qui  dit  e^tro  aucuns  propos,  tels  ipio 
ceux  cy  sans  doubte,  qui  plus  sont  deicciabli'-*  quand 
plus  .«ouvent  sont  redicLs. 

On  ne  h remet  h pas  les  gens  à ce  ijui  a paru, 
mais  à ce  qui  doit  parattre,  disent  h^s  parlisiiiis 
de  rnniéi'iorilé  du  Gai'ganiua.  « Vous  entetidnv.  u 
ne  veut  |Misdii'o  : vous  avez  eiitcuidii.  l/nhserva- 
tion  est  juste,  qiiui4|u'il  y ail  dans  ce  passage 
même  la  pr<m>e  d’une  concomitance  lijeu  frap- 
pante des  deux  livres.  Itnt>elais  sait  ]Kirfailement, 
en  ruuimençani  son  Gnr<janlua,  que  la  généalogie 
qu'il  donnera  dans  smi  hmtagyurt  s4»n<  u plus 
entière  que  nulle  aulre,e\cepté  celle  du  Messias.n 
H l’avait  prétmréc.  compost'e.  si  elle  n’était  |>oint 
parue. 

I.Vxamen  critique  des  deiii  ouvrages  fournif 
des  arguments  pour  et  contre.  La  guerre  de  Ortiii- 


gmjsier  el  de  Picmchole  est,  à coup  sûr,  bien 
supérieure  à celle  de  Panlngrneî  contre  le  roi 
\narche,  Ijoupgnrtm  et  ses  géaiiLs.  Nais,  d’nuire 
|Kirt,  le  personnage  de  l*aiuirge,  qui  deviendra 
liieutAt  le  héros  véritable  du  roman  satirique,  csl 
une  création  qui  a dA  hanter  le  cerveau  de  son 
aiileiir  dés  qu'elle  y fui  né*e,  cl  qu’il  aurait  illfû- 
cilcment  abandonnée  pendant  tout  un  livre.  apK*s 
l’avoir  lancée  dans  le  monde.  Kl  jecroisquo celle 
dernière  considération,  pour  Ifuil  esprit  sagace, 
est  relie  <]ui  aura  le  plus  de  poids. 

En  résumé,  les  difllcultés  que  pn^senle  celle 
quesllon  tiennent  précisément  A ce  que  nous 
n'a\ons]>as l'édition  prinrepsdu  Gargantua.  L'hj- 
|M)lhés(»  la  plus  probable  e»l  encore  la  plus 
simpli\  c'«*st  que  les  deux  premiers  lixTes,  com- 
post's  A peu  près  en  même  temps  j>ar  l’auteur, 
ont  )»arii  dans  leur  ordn*  naturel  el  A i>eu  de  dis- 
tance l'un  (le  l'autre.  Jusqu’A  Douveaux  renseigne- 
ments, l’opinion  vulgaire  n’a  donc  pas  A se  cor- 
riger. 

Disons  en  outre  que  ces  ouvrages,  A peine 
{Kirus,  furent  accompagii4'*s  de  parasites  dont  il 
est  malaisé  de  les  sé|uirer,  si  l’on  ne  vénAc  point 
celle  marque  de  falirhiue  qui  est  le  génie  de 
François  llalM*lals.  On  trouve  dés  1538,  joint  aux 
deux  pn*mlers  livres,  le  Oitripfe  de  Pantagrutt» 
facétie  fort  indigne  de  Rabelais,  A qui  on  l’a  quel- 
quefois atlrlhmV  mal  A propos,  rn'l  opuscule, 
sons  différenls  litres,  « >avigalioi)  dt'  Panurge, 
disciple  de  Pantagruel,  ès  iles  incogiieues  et 
Cüiranges,  » ou  « >0)age  du  compagnon  de  la 
bmileillc,  etc.,  u se  joint,  du  virant  même  de 
Rabelais,  tantét  A l’œuvre  rabelaisienne,  comme 
dans  l'édition  d'Elieiiiie  Dolel  en  15^j3.  tanlAlaiix 
réimpressions  du  l'omao  |>opulaire,  comme  dans 
la  lïc  fld/nÎJïjAA*  (lu  pumant  Gargantua  éditée  A 
Paris  en  !5M>. 

Il  est  curieux  de  constater  que,  bien  avant  la 
puldicalion  du  Iroisièinc  livre  de  RaMais,  ou 
s'empare  de  ses  personnages  |>mir  les  lancer  dans 
une  expt'dilion  A travers  des  pays  faulasliiiiios. 
On  devance  ainsi  l'auteur,  qui  doit  douiier  une 
lin  semblable  A son  roman,  soit  que  tel  fAt  déjà 
son  plan  et  qu’il  eu  eût  transpiré  quelque  chose. 
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soit  que  lai-m(me  ait  au  contraire  marché  dans 
la  voie  que  lui  traçait  u»  faible  unitateur. 

Vofnns  maintenant  la  suite  des  éditions  ori* 
giQulcK  des  deux  premiers  livres. 

Après  rétlilioii  du  premier  livre  anlérieure  à 
(exemplaire  sans  tiln»\  et  celle  de  IS.'lj  dont 
il  B été  question,  U faut  mentionner  l'édition  de 
15A7.  chex  François  inste  : 

~ 1^  vie  iDcsiimablo  du  ^ad  Gargaotua.  pere  de 
PanUgrui'l,  jsMlin  conipos«'*c  par  l'aiistracleur  de 
qulntâ<c>eQce.  Livre  plein  de  paiilagrucllsme.  x.  p. 
XVKVII.  O»  rrittf  ri  LyriM  rltrâ  Frurtfifiê 
r/r‘rorif  HUttrr  r/rfiwr*  tir  llonfurt.  la-16  fnthiquede 
119  reoiltetx. 

pour  le  deuxième  livre,  après  rédition  iii-ü* 
gothique  de  Claude  Nourr)'  (sans  date),  et  celle 
de  155a.  dont  i!  a été  question,  il  faut  mention- 
lier  : 

L'édition  de  l^ris,  sans  date  : 

— Pii:vTAi;iii'ti.  I U*<  liorrild***  et  cspOiiueiiUbU'S 

falcU  et  proue^sos  du  1res  ri'Hom  | jue  panUfsrtu  I 
roy  dt^  DI  {|  psodes  filz  du  grant  ^ g^^ant  Gargan- 
tua I Conip<w>x  iiouuel  | lement  par  mat  | stre  Al* 
cofr)'  I Ua»  Nasier.  0«  fr<  rr/ir/  «ir  ir  !|  l*m  h 

r«  la  ÿflhrrrV  /M»r  oh  | oh  rrr  it  la  »A«JM’W/rri>,  prt, 
lo-K*  pmtb.  do  104  (T.  non  rhlffr^'S,  à 2A  ligti.  par 
page.  sigo.  A.  — S.,  litre  rouee  et  uolr  dans  une 
iMirdure  gravr*c  sur  bols. 

L'adresse  porit^sur  le  litre  est  celle  du  libraire 
Jean  Longis.  La  date  en  est  fixécù  1555.  avec  toute 
Traisemldance. 

L’édition  de  Poitiers,  1555,  dite  de  Mantef  : 

— PAST.iGRlRL  I L«>  liorrlbb*?»  et  es  11  pouentables 

fuicix  ii  I proHe«MHs  Uu  ifvs  rr  { nnmme  Ihinta- 
imiH  H Itoy  di>  Dép'iHli*^  B fih  (lu  grand  g*Mnt  | 
Gurgantiu  : t‘.oiii|M>  | «en  nomiellement  p fl  ntai^tre 
AtenfrMuiH  |j  Nu-drr  | m.  u.  vxv.  lit  fsnw  no«i  de 
rïhr),  pet.  in-A'’  golh.  de  pp.  non  ciiItTr.,  4 97  et 
95  liini.  par  pm.***,  \ ^ Ui. 

liO  iruisièine  éslitiuo  originale  qui  de  Lvon, 
1554  : 

— PtSTAcavEL  H ArAfVH  TYXH  ||  L«'->  llorri  ||  bb*s  rairta 


I et  prouo!U«s  espotien  ||  tables  de  l^n  ||  tognel  ]| 
ray  de»  Dip'Ode».  tl  composes  par  M.  ||  Alcofribas 

II  abstrecteur  de  qtiln  fl  le  u.  d.  txx.  MM. 

in*91  allongé aver  le  monogramme deKr.  Juste («ur 
le  titre. 

Sous  la  üato  de  1542,  on  a trois  éililions  des 
deux  premiers  livres  réunis. 

La  première,  cher  Êtieiine  Uoiel  : 

— La  plaîMiiite  ci  ioyeuse  liiMoyre  du  géant  Garitaii- 
tiia,  prmdtaiiiement  revue  eide  beaucoup  augmen- 
tée par  l'autbcur  (ce  qui  n'ot  fos  exact)...  Pinta* 
griiel,  roy  de»  Dipsodr»,  restitué  à i«n  naturel.,.. 
Plu«  b*»  MoneilIcuM**  imigatioits  du  UiM^ple  de 
I*annrge. 

l,a  deuxième,  cher  François  Juste;  c’est  celle 
que  Rabelais  a revue  et  un  peu  augiiieotA'C  : 

— La  vie  tre«  liorrificque  du  grand  Gargantua,  pere 
4b'  Puotagniel,  itulU  composée  par  41.  Akofrit>a» 
atiotraeieur  de  quIutc^tM'ftce.  Llure  plein  de  Panla- 
grin'linnH'.  u.  D.  XLii.  On  lcr  tend  à /.yoii  ebrs 
f’rapratfi  Ju»tt,  \ lu  An}  : tmprimr  à Lyon  per 
fntMroyt  Jm4U,  in>16  g«»tli.  de  l.'k’î  |f.,  plii.«  | f. 
Iduiic.  Ilg.  Mir  l»ols,  le  titre  eu  lettre»  rondi*«  (.'t 
en  gollii({ue  (en  58  cliapitri'H  . 

— Ibiitugniel,  Roy  des  Dyp^oib*»,  ret^tiluc  à son  na- 
turel, aller  «e*  fairu  et  proue*M‘î(  i^potMH'ntables  : 
rompiv*H‘z  par  feu  M.  AleofHI»aii  almracteur  de 
(piiiite  cM>nee.  u.  D.  lu.  On  Ut  renrf  A /..yOM,  rAcc 
franroit  Jaiitf  io-16  golli.  de  14?  AT.,  titr«'  eu 
li>ltn's  roude<.  excepté  les  deux  ligit<'»do  Tadreitoe 
<54  elMipitrr»  «tii\U  de  la  Prognostication,  eoni- 
incnçant  au  f.  155.  Il  n’y  a pa»  de  table). 

F.nfm  la  troisième,  sans  nom  de  ville  ni  d'im- 
primeur : 

— Grand«  Anna  fl  le»  ou  eronbiue»  fl  Très  uerllaliUs  | 
(les  Gr»t«*»  merucilUnix  du  grand  | (Jarganiuu  et 
l'antugruel  j|  son  AU.  Roy  de»  Dipso  []  de»,  rncbnv- 
i>ie(|iii'a  par  ||  feu  maiMre  Aleo  |{  frilta»  ; tbcira  f 
rieur  de  «piin  fl  te  e»-(en  fl  ce.  1545,  S pari,  en  I vol. 
prt.  in>8*  goth.  di'  l'JO  et  104  IT.  non  chilIF. 

Celle  édition , faite  sur  celle  de  François  Juste, 
contient  une  violente  invective  de  rimprimeur 
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contre  Dolet,  où  le  savant  bibliographe  Ch.  Bru- 
net croit  reconnaître  la  main  de  Rabelais;  con^ 
jeeltiro  inadmissible;  on  en  jugera;  le  morceau 
est  en  tout  cas  intéressant  à connaître,  nous  le 
reproduisons  ; 

L’imprirocur  au  Lecteur,  salut. 

Affin  quo  lu  ne  prenne  tu  faiiiso  monnoye  pour  la 
lionne  (ayiiMé  lecteur!  et  la  forme  fardée  pour  la  nayve, 
et  la  basurde  et  adultérine  édition  du  pr<*M*iit  (riivre 
pour  la  Icffillme  et  natundfe.  soit'»  advmy  que  par 
avarice  a esté  Miulietraiel  IV\eniplalre  do  ee  livre 
encore»  i'»Uiiit  aouliz  la  pre»M>  par  un  pla^iain' 
linmme  inrUmé  a tout  mal;  et,  en  dt‘»advanraiil  mon 
labeur  et  petit  pniât  e»per^,  a esl^  par  lui  imprinué 
liaatlvemeut,  non  seulrineot  par  avartr  convoiti^rf'  de 
»a  proprt'  utilité  prétendue,  mal»  au'oi  et  itaiivonta^ 
par  en«ieii.«ie  affection  de  la  perte  et  du  dominai^* 
d'aultniy  : comme  tel  monnln*  e»l  né  pour  IViinuy 
et  iiÿurv  des  gens  de  bien.  TouteruH.  pour  l'adveriir 
de  l'enseigne  et  itiar<|tie  donnant  & cognolMn.'  le  faux 
alny  du  lum  et  vray,  »ac’liex  que  le»  deriiiere»  feuillf» 
de  son  teuvre  plagiaire  ne  «ont  correspondante»  A 
celle»  du  vnty  orlxinaJ  que  oo^ls  avuii»  eu  de  l'au- 
tbeur:  loisquelh*»  au»--‘i,  apres  avoir  prin»  garde  [enm- 
bien  que  trop  tard)  à si  frauduh'nte  »upplanlatiun.  il 
n'a  pu  recniivrer.  Gdliiy  plagiare,  injurieux  iinu  4 I 
moy  Heulemeiit,  mab  i plusieurs  aulln*»,  c*e»i  iing  i 
SJunslour  (aimU  gloi'iiuisoment  par  »oy  nu'smc  sur- 
nommé!, homme  tel  que  clu»cua  saige  leeognoi». 

Le»  œuvres  duquel  ne  sont  que  rama»  et  eschan- 
lillonnerit'»  levée»  de»  livres  d'aiiUruy,  |>ar  luy  cnnfu- 
«tcinent  ammonreitéc'»,  où  elles  l'stoicnl  bien  orduii' 
nées.  Dond  l'evprU  de  Vlllanovanu»  w*  indigne  d'(‘»lre 
de  labeur»  friiMr'é,  Rianliii»  en  o»t  offensé,  Calepin 
sent  dcHTolMé,  Robert  haïtienne  congnoist  tes  plu» 
riche»  pièces  de  son  thrt?sor  mai  desrobée»  et  pire- 
ment  dcgui»ées  et  appropriées.  D«î  renjirll  duquel  ne 
sortirent  oneque»  composition»  où  il  eust  honneur, 
ain»  moequerin  desdalgneu»'.  Lesquelles  toutefnys  il 
o»e  enrichir  et  farder  de  brave»  et  magnîBequi'^  tiltre» 
te'loment  que  le  portai  surmonte  l'édiAce;  anoblir  du 
privilège  du  Roy  en  abusant  le  Roy  et  son  peuple  : 
pour  donner  ù entendre  i|uc  te»  livn's  de»  bous 
uutheur»,  comme  de  Martd,  de  Rabelais  et  plusieurs 
auUrc«,  sont  de  sa  façon.  >e  scel-on  pas  bien  que,  en 
certains  livre»  en  Chirurgie,  en  Pratique  et  aultre<. 
il  a prins  araeiit  de»  imprimeurs  cl  libraires  pour 
metm-  privilège  du  Roy?  CiHa  n'rsl-ec  point  abus 


digne  de  peine?  Mai»  {que  plu»  4»t]  qui  a oneque  veu 
Cl'  privib^ge?  A qui  Ta  il  inon»iré?Çarlaiiiement,  pour 
quelconque  requeste,  oneque»  À homme  ne  l'osa 
moiistn'r.  Parquoy  il  ckI  vray->emblable  que  le  Roy 
lui  a octroy  é tel  privilège  que  personne  n'ayt  à vendre 
ne  surimprliner  les  livres  qu’il  aura  faîcüi,  sinon  luy 
raesme.  Mais  la  raisim?  lu  raison  est  pour  ce  que 
gi'us  sçavan»  cognoissciit  assc*  qu'il  n‘a  pas  espertt 
ne  sravoir  de  inein*e  rien  de  soy  en  lumière,  qui  soit 
A son  honneur.  O la  grande  et  haulte  enireprinst'  et 
digne  de  tel  homme  inspiré  de  l'i-spril  de  Cieeron  ; 
avoir  rédigé  en  Ikwi  volume  le  livret  et  gaigne  pain 
dirs  pellts  revendwir»  nommé  par  le»  lUsouar»!  Falra» 
& ta  doiixaine!  Vray<*ment,  on  l’en  debvrnii  bien  ré- 
munérer, et  telles  Mie»  besuignes  méritent  bien  (|Uo 
evt'stiues  et  prelatx  soient  par  un  tel  ouvrier  «‘smoii- 
ehe*  d'argent.  Touiesfuys,  apn*'»  que  le»  nion(uîgiM'> 
ont  esté  encelnt«H,  et  que  ung  petit  ral  seulenvciii  en 
est  yswu,  le  momie  ne  «’esl  peu  ali»tenlr  de  rire  et  vp 
moequer  en  disant  : <>»mniciit  un  tel  homme,  qui 
dictsi  savant  et  si  parfaiet  Cicormitan,  »c  me*>le  il  de 
faire  ce»  folie»  en  françoy»?  (pie  no  »o  deelatre  il  en 
bonne»  œuv  res,  sans  faire  ces  vledaxerii»*  ; rolgnon- 
nant,  innillant,  plaisantant,  di'claraiit  {car  tela  sont 
ses  bcaulx  mut»  o«>»(uniier»},  vlaldo.*ani,  ladri!^nt,  ei 
b'iles  rmiieurs  rhetoriquc's  qui  ne  »ont  |>xs  eieern- 
nianes  mulsdigiK*»  d'eslre  hailléc«  A moutardier»  pour 
le»  publier  par  la  ville?  TH  e»t  ce  Monsieur.  Adieu, 
lerteur,  ly  et  juge. 

Pour  comprendre  certaines  allusions  de  celle 
épllre,  il  est  néces-saire  dose  rappeler  que  Marol, 
qui  allait  sc  brouiller  avec  I>olct . lui  avait  adressé 
des  vers  où  il  disait  : 

Le  noble  t*»pril  do  Cicéron  |•omaln, 

Au  cor|H  entra  de  IKvllet  tellement 

Que  luy  »an»  aiiitrc  A iiuu»  le  foiei  conipreudre. 

Il  faut  savoir  aussi  que  Dolet  avait  obtenu  un 
privilège  du  roi  pour  dix  années,  lui  permetlant 
« d'imprimer  on  de  faire  imprimer  tous  Hrres 
composés  cl  (raduitz  et  autres  livres  des  auteurs 
modernes  et  aniîques  qui  par  luy  scroientüuc* 
ment  revaux,  amendés,  illustrés  au  annolcti,  soit 


claralion,  tant  en  lellres  ialine,  gracque,  ila- 
licnne,  que  franeoysc  »,  privilège  d’iine  exten- 
sion tout  A fait  inusitée. 
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Le  troisième  livre  (deuxième  de  Pantogrufi) 
paru!  h Paris.  Voiei  le  litre  de  la  première  édition 
connue  : 

— Tè*i*i*  llvn*  d**s  faicU  ri  diri*  hèroïqui'H  du  noblr 
l'antaffnirl  ; rompo^'jt  par  M.  Franc.  i\alK’laÎ!<. 
docteur  en  mrdicine.  et  calloirr  «!«•«  LIi**  lliiT«*s. 
L'auteur  wiMÜrl  !«upplir  Lerlcurî»  bcneuole*  soj 
rp‘u'rrrr  h rire  au  wïhantn  et  dl’ihiiTlii*«mc  liun*. 
A Paris  : par  PhrftiieH  fl'echêt.  en  ta  ru«  Saint 
Joegae»,  a t'escv  de  Ptnie,  et  en  ta  rue  Sainrl  hha» 
de  Brauuofjs^  ow  Cbenil  rotant,  m.  o.  xtvi.  Avec 
priNih'KC  du  Roy  pour  ‘•Ix  an**.  — ln-8». 

Dans  le  privilège  de  François  W,  qui  accom- 
pagne l’édition  princeps.  on  voit  que  ce  privilège 
est  accordé,  en  un  endroit,  pour  dix  ans.  en  un 
autre  pour  six  ans.  C’est  ce  dernier  leime  qui 
est  exact,  les  mots  « Privilège  pour  six  ans  * 
(Hant  inscrite  sur  le  titre. 


Ce  troisième  livre  fut  réimprimé  la  même 
année  à Lyon  (sans  nom  d’imprimeur)  et  à Tou- 
louse. cher.  Jacques  Fournier.  On  distinguo,  sous 
la  date  de  15(i7,  une  édition  de  Valence,  chei 
Claude,  La  Ville,  contenant  les  trois  premiers 
livres,  plus  la  Prognosiication,  et  le  DisdpU  de  Pan^ 
tagiwf  {Voyage  et  navigation  que  fit  Pauurge,  etc.), 
U dernière  édition  que  Rabelais  ait  publiée  est 
celle  de  L'iss  : 

— tb*i>  livre  di*!»  faicls  et  dicts  berot(|ites  du  bon 
thintasriiel  : rnmposè  parM.Fran.  Ralu^law,  docteur 
i n medlclne.  Reneii  et  corri«é  par  l'Aulhciir  *u» 
h censure  antique.  A Porù,  de  l'imprimerie  .VjVAc/ 
Feeandat,  1552.  p<‘t.  in-8*  de  t70  ff.  et  une  table 
en  3 ff. 

l<e  privilège  de  Henri  11  accompagne  cette  édt» 
tion  du  troisième  livre,  que  l'auteur  a elTcclivc- 
ment  revue  et  corrigée. 


LE  QUATIUÉME  LIVRE 


Il  parut  d'aboVii  un  fragment  du  quatrième 
livre  à Grenoble,  cbex  Claude  Ville,  15A7,  puis 
ti  Lyon  en  ISÜiS. 

— quart  livre  des  faicu  et  dirtx  lirroîques  du 
nn)>le  Pantaimiel.  composé  |>ar  M.  Franeoi*  Rub<*- 
lai<,  docteur  en  me<licinr  et  calloiiT  ib's 
lllereîi.  A Lifo»,  I5A8.  — lii-lO. 

Ce  fragment  se  compose  du  prologue  (ancien) 
et  de  onze  chapitres  (équivalant  a vingt-cinq  de 
l’édition  complète), 

îiC  quatrième  livre  parut  en  entier,  en  1552, 
avec  une  épitre  à Monseigneur  Odet,  cardinal 
de  Chasllllon , daU^  du  SR  janvier  1553  : avec  un 
nouveau  prologue  et  le  privilège  du  roi  daté  du 
6 aoAt  1550  : 

— Le  quart  livre  de<  faicis  et  diels  hero1r|iies  du  bon 


Pantafrruel,  eompuM-  par  M.  Françoh  ltebeiat«, 
docteur  en  niedlclne.  A Parie,  de  riiwprivicric  de 
Ifiehet  Fezandat,  1552.  In-8*. 

I/aclievé  d’imprimer  est  du  28  janvier  1552. 
On  oppose  à cette  date  un  extrait  des  registres 
du  Parlement  de  Farte,  du  l^mars  1.551,  portant 
que  : n attendu  la  censure  faicte  par  la  Faculté 
de  théologie  contre  certain  livre  maulvnis  exposé 
en  vente  soubz  le  titre  de  quatriosme  livre  de 
Pnntagtvel  avec  privilège  du  roi,...  le  libraire 
sera  mandé  en  icelle  (cour)  et  lui  seront  faictes 
défenses  de  vendre  et  exposer  ledici  livre  dedans 
quinzaine  n.  Al.  Ch.  Rrunet  suppose  que  le  Par- 
lement emploie  le  vieux  style  (1551  au  lieu  de 
1552),  tandis  que  Rabelais  et  son  imprimeur  se 
servent  du  style  nouveau,  qui  fait  commencer 
l’année  nu  f*'  janvier  et  non  à Pâques.  (L’édit 
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qui  flt  commoiicpr  l'année  légale  au  1*'  jatiTîer 
ne  fut  enregistré  et  n'eut  forcede  loi  qu'en  ti>67.) 
Cette  ciplicalion  est  d’auUml  plus  plausible  que 
nous  voyons  Hatielais,  dans  son  roman  (livre  111, 
chapitre  xxi),  dans  les  Utim  à l’ivigue  de  UaiUe- 
zais  et  dans  la  SctomacAtc.  faire  commencer  l'an* 
ni*c  au  T' janvier,  selon  l’usage  romain. 

li  est  à reiiiurijuer  qu’il  existe  deux  tiragf»  dif- 
férents du  prologue  de  cette  édition,  l’un  avec  cc 
passage  : u yeu-il  fHu  eserit  et  pratiqiù  pnr  tes  an- 
tennes atusiumes  de  ce  tant  noble,  tant  /Jorissant, 
tant  riche  et  triumphant  royaume  de  France,  s et  un 
peu  plus  loin  : « te  bon  André  Tiraqueau,  conseilier 
du  roy  Henry  secondf  n Tautre  oit  Ton  a supprimé 
le  mot  triumphant  devant  royaume  de  Fiance  cl 
fait  précéder  lo  nom  du  roi  des  épithétes  grand, 
licfoneuxet  iiiumjihant.  RahelaU  lit  cetic  modifi- 
cation lors({ue  le  monarque  eut  conquis  i<H  Trois- 


LK  CLNQü 

Hii  1j62,  ueuf  ans  après  la  mort  de  Itnbelais, 
il  parut  un  fragment  du  cinquième  livre,  formant 
seize  chapitres,  sous  ce  titre  : 

— L’Isli!  Hommme.  |i«ii-  Jluistrt*  l-'ram4;oiA  ItutH  lun.  i|ui 
n’a  point  rnror  esté  impriRoV  nn  niUr  i‘ii  limiicre... 
Iiiiprimé  iiuu\ellem>>nt,  ~ IVilt 

Le  livre  en  son  entier  fut  mis  au  jour  en 
sans  indication  de  Heu  ni  de  libraire  : 

— Le  ciiiquiL‘<ino  et  deruirr  livre  falcu  et  iliclï 
boruT«|iiCH  du  bon  Pantuaniel.  roiupii^*  p*rM.  Ki-aii- 
çûls  Babi  lais.,,  Nouvcllumcut  mis  on  liiniierr.  1565. 
— In-16. 

Quel  jMtrt  faut- il  rtMïOimnltre  h Kaltelais  dans 
celle  œuvre  posthume? 

Us  uns  admeUent  raulhenlicilé  du  tout,  hor- 
mis le  chapitre  des  Apede/irs  cl  Its  chapitres  du 
Tottraoi  rfc  la  Quinte. 

Us  autres  croient  le  tout  apocryphe,  cl  l’œuvre 
d’une  autre  main  que  celle  de  Rahelais.  Ceux-ci 
ont  signalé  quelques  points  où  le  faussaire  se 


Kvéchés  (mais  et  avril  1052].  Nous  l'avous  repro- 
duite dans  notre  texte. 

La  Briefvt  Ifeciaralion  d'aucunes  dictions  plus 
o/^scures  acconquignu  quelques  exemplaires  de 
l’éditioii  de  1552.  Lite  se  trouve  dans  une  édition 
de  Lyon,  k la  même  date,  cher  Balthasar  Aleman, 
et  dans  l’é<liiiun  de  1553,  sans  lieu  d'impression 
ni  nom  d’huprimour  et  de  libraire.  Kilo  est  in- 
l'ontestablemcnt  de  Rabelais:  il  suffit  de  la  par- 
courir pour  s'en  convaincre.  \oye»  notamment 
au.x  mots  Catadnpes  du  AU  et  Clîolipilc.  il  déclare 
expressément  l’avidr  composée  en  1552.  Voyex 
au  mot  >4>i  iuiercaJairc. 

La  première  édition  sous  un  titre  collectif  des 
(JFiwies  de  H.  François  ttabetais  est  de  1353,  c'est- 
à-dire  de  l'année  même  de  la  mort  de  Ralielais. 
Bile  contient  les  quatre  premiers  livras,  mais  cc 
n'csi  qu'une  réimpression  mé^liocrenientcorrecte. 
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serait  trahi.  Ainsi,  au  chapitre  xu,  il  est  fait 
mention  d’un  ouvrage  de  ScaJigtr  qui  ne  jiarut 
qn'eii  1357,  c’est-à-dire  quatre  ans  après  la  mort 
de  Rabelais. 

Ils  tirent  surtout  un  argument  des  tendances 
manifestement  calviniste»  de  ce  cinquième  livre. 
Or  la  rupture  de  Raltolaîs  avec  Calvin  et  ses 
adeptes  n'avait  jamais  ôté  plus  complète  qu’au 
moment  où  ce  cinquième  livre  aurait  été  écrit, 
c'est-à-dire  de  1550  à 1533.  Calvin,  en  1330,  dans 
son  livro  de  .*ictmdalix,  rnccusait  d'avoir  profané 
le  saint  Évangile  par  une  audacieuse  dérision, 
et  le  signalait  comme  un  exemple  à éviter.  Kn 
1333,  Théodore  de  Üèze.  qui  avait  autrefois  écrit 
des  vers  à la  louange  de  Ralielais.  ne  parle  plus 
»Iii'avec  di'-dain  de  « Pantiigniel  {Ralielais)  et  de 
son  livre  qu’il  a fuit  imprimer  grâce  à la  faveur 
des  cardinaux,  qui  aiimmi  à vivre  comme  il  par- 
lait' n. 

I.  ranugrucl  oim  auo  liliro  qiwim  fprit  imprinierc  per 
favorcai  c4rdiBaliuan,  qai  amaut  rÎTW  akut  ilte  loqaelwiwr- 
— E^st. 
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Kn  influe  tem|»,  lloliert  Blitieiine.  |iar  une  sin- 
gulière inconsèiiueno',  rc[>rochiiil  sur  thèulo- 
giens  de  Paris,  ses  persécuteurs,  "de  n'aroirpas 
fait  lirûler  arec  son  lirrc  l'athée  et  blasphéma- 
teur Habclais  »,  Comment  Rabelais,  au  moment 
oCl  il  était  attaqué  par  tlenève  avec  une  telle  rio- 
lence,  aurait-il  (ait  sers  Généré  une  lulte-face 
aussi  caractérisée? 

L'argument  parait  sans  réplique  pour  certaines 
parties,  où  eu  eO'et  les  tendances  rélomiish's  sont 
(orteincnt  mari|uées.  Mais  il  n'en  est  pas  ainsi 
de  tout  le  lirre.  Il  est  clair  que  l'auteur,  attaquant 
les  moines,  se  Iroure  d’acconl  arec  Calrin.  Il  ne 
s'ensuit  ims  qu'il  soit  calviniste,  et  qu'il  n'eût 
pu  imrraitemenl  « brocarder  <•  Genève  à son 
tour. 

Je  crois  qu'il  raul  s'eu  tenir,  sur  cette  question 
de  rauthcnticité  du  cinquième  livre,  ù un  moyen 
lerme.  Rabelais  en  avait  sans  doute  laissé  les 
principauv  éléments,  mais  il  n’est  guère  moins 
probable  que  ce  qu'il  a laissé  ne  nous  est  point 
parrenn  dans  son  Intégrité.  Quelqu'un  est  inter- 
venu aprid  lui  pour  retoucher  l'oeiirre  inachevée, 
la  compléter  è aa  guise.  Il  me  parait  également 
impassible  do  tout  admettre  et  de  tout  rejeter. 
On  ne  |ieul  méconnallro  le  génie  rabelaisien  en 


certains  passages,  et  l'Oracle  de  la  Bouteille  pa- 
rait le  dénoûinent  où  le  roman  allait  de  lui- 
méme  alioutir.  Force  nous  est  donc  de  prendre 
le  livre  tel  qu’il  est,  en  avertissant  des  altéra- 
tions qu’il  a pu  subir,  en  avertissant  aussi  qu'il 
est  contesté. 

La  Bibliothèque  nationale  possède,  de  ce  cin- 
quième livre,  un  mannscrit  écrit  dans  la  seconde 
moitié  du  xrr  siècle  et  dont  on  ne  connaît  pas 
l'origine.  Il  est  moins  complet  que  les  éditions 
sur  certains  points;  il  est  plus  déveloftpé  sur 
quelques  autres.  Ainsi  U lui  manque  la  plus 
grande  partie  du  prologue,  le  chapitre  de  111e 
des  Apedeltes  (svi),  les  deuv  chaplires  du  tour- 
noi de  la  Quinte  (siivetiiv).  Il  a en  plus  un 
chapitre  intitulé  ; « Comment  furent  servies  les 
dames  Unièmes  t souper.  » et  le  chapitre  der- 
nier (uviii)  flnil,  dans  ce  manuscrit,  moins 
brus<|uemenl  que  dans  l’édition. 

ls>s  cliapimes  y sont  numérotés  jus(|u'aa  dou- 
siènie.  Us  cliapitrcs  xiii  et  xiv  ne  le  sont  pas.  U 
chapitre  sv  est  numéroté  SB;  le  chapitre  ivii,  .19; 
le  chapitre  «vin,  90  ; le  chapitre  xii,  91  ; le  clm- 
pitre  XX,  52  ; le  chapitre  xxi,  53.  I,es  autres  jus- 
(|u'û  la  Ou  ne  sont  plus  numérolés,  cl  il  n'y  a 
pas  de  table. 


l'ANT.XGRUüLl.NE  PROGNOSTICATIOX 


La  PaniOitneliiie  Proijiiiutitalion  parut  vers  la 
On  de  l’année  1532  : 

— PnnUariieliitr  progoo^ticatioil  eeruiilf  verhalili* 
H infulible  pour  l'aii  mil  D.  xwiii.  Noiiuolboni'o; 
rompüsrc  au  profit  et  aduiseinent  de  gens  esluurdts 
et  musars  de  nature  par  maislre  Alcurrilias,  arclii- 
Irklin  dudiet  Pantaeruel  [aima  lieu  d'impre*tim\ 
— Ili-ù“  di‘  4 IV,  en  |»etlts  earaeléres  golliiquea. 

Un  trouve  un  exemplaire  d'une  édition  in-8* 
aussi  ancienne,  relié  à la  salle  d'un  eteinplaire 
du  Pantiiijnid  (édition  Mamcf,  Poitiers,  1533) 


I ayant  appartenu  à H.  Berlin.  L'edition  de  Lyon, 
cher  Fr.  Juslo,  1535,  est  augmentée  de  quatre 
I chapitres  pour  les  quatre  saisons  de  l'année.  Elle 
1 est  imprimée  à la  suite  du  deuxième  livre  de 
’ Habelais  dans  la  plupart  des  éditions  anciennes 
de  ce  livre.  On  change  seulement  la  date.  Dans 
l'édition  de  1535,  la  Prognoiticalim  est  pour  l'an- 
née 1535;  dans  celle  de  1537,  la  ftojnoalico/ion 
est  [lour  l'annéo  1538.  U titre  de  l'édition  de 
Fr.  Juste,  1542,  porte  : « Pour  l'an  [lerpéluel.  » 
C'est  cette  dernière  iidilion  dont  nous  reproxlui- 
soos  le  texte. 
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ALMANACHS 


nabclaU  com|M)sa,  outre  cette  rrogtmlkatioti, 
de  T^ritat>le«  almanachs,  dont  les  titres  et  quel* 
ques  fragments  nous  ont  été  seul»  con8enr<*s.  Le 
premier  de  ces  almanach»  est  pour  la  même  an- 
née que  la  première  /’rtjjnojtira/ion  connue,  c’est- 
à-dire  pour  l’année  1533.  Kn  voici  le  litre  : 

— Alsisich  poin  1533.  cnlrulé  «mr  le  iihTi-  | 

dional  de  U iiuble  cité  de  l.yon  et  ^nr  le  elitnul  du 
ro.vauliiu*  de  Krunee;  cAinpo'*é  par  muy  Kranrois 
ItalKdaiü,  dtvcieur  «o  nirdeL*iue  et  en 

aMrulu/ie,  efe. 

l'n  autre  pour  l'année  1535  nous  est  connu 
par  ce  titre  : 

— Al«a»a(;ii  HOLA  i.‘as  1'»35.  eali'iilc  ^iir  la  iioljli'  viiè 
de  LyuD  û rèlévatiun  du  Pule  par  i^r»  di'irrez  15  iiù- 
nuto  eu  lulitiide,  et  en  lunaitudo,  |Mr  nuî!<lre 
KraiiÇoy»  nilr'lai»,  docteur  en  iniNlerine  et  iiHsle- 
ciu  du  fcrand  liuspilal  diidict  Lyon. 

Le»  fragmeni»  que  nous  abolis  donnés  de  ces 
deux  almanach»  sont  rapportés  dan»  la  vie 
manuscrite  de  ItalMdais  par  Anluine  Le  Hoy. 

On  a trouvé  récemment  dans  la  couverlun* 
d’un  livre  imprimé  en  15Si2  les  feuillets  1 et  4 de» 


feuilles  A et  B d'un  almanach  pour  l’année  1541 
dont  voici  le  litre  : 

— Alvasacii  pot’R  l'as  ISiiit,  calcule  !>ur  te  méridien 
de  la  noble  cité  do  Lyon  a Iclouulion  du  polo  par 
ko  devrez  15  minuti'»  en  latitude  et  en  loii^i* 
lude.  par  >lai!*tr**  Françnys  Italx'lais  docteur  en 
iiM-dccim*.  — In-ltt. 

lii  autre  pour  l’année  I54<i  • 

— Almasach  potn  i/ass^b  1540.  item  U dcclaratioii 
>|uc  <<itfnil1c  l«*>Kdeil  pamiy  le»  Hiinie»de  la  nalifvili* 
de»  eiifaiibi;  imprimé  à Lj/on  det'ONt  SoUre^Dame 
de  fjon/ort. 

I parait  lui  devoir  être  également  attribué. 

I l.a  Croit  du  Maine  en  signale  un  autre  pour 
I54B.  imprimé  aussi  à Lyon. 

Enüo  nous  avons  le  titre  d'un  almanach  pour 

[ 1550.  désigné  comme  il  suit  par  Antoine  Le  Boy: 

{ — At.HASACII  CT  CPBCUERiÜCS  POLH  L'AS  DE  N. -S.  J.-C. 

15.50,  eomjMiM*'  et  calculé  'ur  toute  rEun»pe,  par 
M.  Kraricui»  Rabelais,  mc<leciii  ordinaire  de  M.  le 
revereudi»»iine  cardinal  du  Bi'lifty.  tyoN. 

II  est  à supposer  que  la  série  de  ce»  alma- 
nachs. si  on  l'avait  complète,  s'étendrait  de  1533 
4 1550. 


LA  SClOMALlIUi 


Voici  le  litre  de  rédition  originale  : j 

La  Scioniacliic  et  fi-<(ia».  fait>  à Rome,  au  }uilai»  j 
dcmoiiscigncur  rcur.‘n*ndici»inie  cardinal  du  ItcMay,  | 
pour  riieureusi'  iiaii^suicc  de  muii  seigneur  d'Ür-  i 


lèaïut;  lu  tout  eAtraict  d'viH*  copie  de»  lettres 
e»crlte«  à mouM'igneur  lu  rciicreadisMmc  cardinal 
de  (luisi*.  par  M.  Krançoiw  Ral)L‘lal«.  ducleur  en 
nii'<ivc\n>'..tLgoH.pnrSéh<ni(iêtt(irgfthius,  h.  d.vliv. 
~ tVt.  in-S*  de  .11  pp. 
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TROIS  LETTRES  DE  ROME 


leuros  de  lUibelais  à Tévéquede  MaiMmis. 
Reoffroy  d'KstîAsac.  son  ancien  c4)ndiscii>lc, 
furent  pukliiH»  pour  la  première  fois  |>ar  les 
frères  de  Sainte-Marthe,  avec  d'amples  oliserva* 
lions  historiques.  De  celte  première  édition  date 
la  division  en  seize  lettres,  de  ce  qui  n'en  forme 
réellement  que  trois.  Rabelais  écrivait  prmr  son 
correspondant  une  sortedejounialqiTilluiadre.'v- 
8>ait  par  fragments.  Tout  ce  qu’il  écri?ait  dans 
riniervalle  d'un  courrier  à Tnutre  était  écrit  de 
suite  et  partait  a la  fois;  mais  chaque  fois  qu'il 
prenait  la  plume  pour  continuer  son  journal,  il 
recommençait  en  alinéa  par  le  mot  M'^meignno' 
ou  Stousiffir.  Nous  avons  séparé  ces  divers  frag- 
ments par  un  intenalle.  nfln  que  le  lecteur  paisse 
refonnallre  facileincnt  les  divisions  faites  par 
y\M.  de  Sainte-Marthe.  Il  ne  s'est  conservé  qu'une 
partie  de  celte  intéressante  correspondance  ; les 
lettres  des  30  décembre  1535,  28  janvier  et  15  fé* 
vrier  1530. 

Les  éditeurs  donnent  généralement  à la  pre- 
mière lettre  la  date  de  1536,  comme  si  Rabelais 
suivait,  en  daUiiit  ses  lettres,  l'usage  qui  faisait 
commencer  l'année  à PAques;  mais  on  se  met 
de  la  sorte  en  contradiction  d'une  année  avec  1rs 
événeinents  historiques.  Rabelais  date  au  con- 
traire ses  lettres  selon  l'usage  romain,  qui  fait 
commencer  l'année  au  t'*  janvier. 

La  première  édition  a paru  sous  ce  titre  : 

— Lrs  Episircs  do  Fr»nc‘*i'.  escrîiciî  peii- 

üaiii  son  d‘ltuli<\  nuuvt-lirmont  l'n 

lonitère,  a»**c  dw  liisturiqucn  {par 

M.M.  dr*  Sairitc-Martho)  oi  l'abré^fé  de  sa  vie.  Paris, 
Ch.  de  5crry,  1051.  — IVl.  in-a*. 


LErTSk;  A MAITRE  AST.  HI'UET 

l.'Ksloile  a mis  le  premier  au  jour  dans  son 
Jourital  cette  éplire  joviale  de  l'autour  de  Pania- 
gruel,  en  In  faisant  précéder  du  memoranditm  sui- 
vant : n Le  22  (janvier  1609),  M.  Dupuis  m'a 
donné  la  suivante  lellre  de  Itaiielais,  pinisaute. 
mais  véritable,  extraite  de  Turiginal.  « 

Le  nom  du  destinataire  n'est  pas  certain.  On 
peut  lire  Hullet,  Gallet  ou  Gutter. 

LETTRE  AU  CARDINAL  DO  SELLAT 

Elle  a été  publiée  pour  la  première  fois,  j^ar 
M.Libri,  dans  \e  Journal  des  Savants  JanvierlAli!, 
p.  A5),  d'apri'S  un  manuscrit  de  la  bibliothèque 
de  la  Faculté  de  médecine  de  Montpellier. 

CPISTOLA  AD  s.  SALICSACUM 

Celle  lettre  a paru  pour  la  première  fois  dans 
les  Harorum  virorutn  EpUtolJC  «ntum  inediU  ex 
HuseoJ.  Drani.  .Amsterdam,  1702.  sù-scriptlon 
porte  en  toutes  lettres  le  nom  de  flenirtrrf  de 
Salignac. 

EMSTOLA  NCNCOPATURIA 
IMST.  M«KAt»l 

llalMdais  édila  en  1532  l'ouvrage  suivant  : 
/iaiinû  Honardi  ferrari’enAÛ  medici  BpisloUtntm 
medicinatium  lomus  secundus  nunguam  a/itea  in 
CatUa  ejtusus.  /.ugduni,  apud  Sebasf.  Cryphium, 
Kii  tête  de  cet  ouvrage  est  l'épltre  dédica- 
loire  à André  Tiraqueau,  lieutenant  général  au 
bailliage  de  Fontenay-le  Comte  (dont  il  est  ques- 
tion dans  le  chapitre  v du  livre  il,  et  dans  le 
prologue  du  livre  IV). 


fPTTRE  A r.  BOUCHET  ET  fifPO.SSE  ÜlDIT 


KPISTOLA  KUNCLPATORIA 


Ces  deux  épilres  iigurent  dans  les  l'pistres  /ami» 
titres  du  7‘nu  erfeur,  Imprimées  & Poitiers  en  152|5, 
in-folio. 


IS  RRUQOIIf  «tNI«A9lt>B  ART  I tf  1 1 T ATI  9 , ITC. 

Celte  dtKÜcace  est  piac<<e  en  tête  d'une  éflition 
du  Testament  de  Lucius  Cuspidius  et  d'un  t'^n- 
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tral  de  todIc,  pièces  reconnues  depuis  apo- 
cryphes, que  leurs  auteurs,  Pomponius  Lœlusel 
Jovianus  Ponlnnua,  avaient  /nll  passer  pour  de 
curieux  monumenls  de  l’antiquilè.  Rabelais  fui 
dupe  de  la  su|>ercher[e.  dédicace  est  adressée 
à Aymery  Btmchard.  conseiller  du  roi  et  niallrc 
des  requéles. 

tne  traduction  compIMe  de  celle  éptire  dédi- 
caloiri»,  par  Dreus  du  îladier,  se  trmi\c  dans  le 
Journal  htt'oriqu*  <le  juillet  1756. 

CeiHTOL^  MNCteATonu 

A»«U«t»IIOKl  H IIIPrOCflATI^ 

L'ouvrage  est  iuthulë  '■  Hippocratis  ae  Galtni 
libri  aliquùt,  ex  recogniUone  Fr.  fto5rf.wi  vtfdiei. 
iugduni,  ffpud  Gryphium,  Il  y en  eu!  plu- 

sieurs éditions.  La  dédicace  esl  adressée  5 l'«V 
véque  fieoffroy  d’RsUssoc, 

CFISTOLS  MSeUeATOSU 

TOrOCKFHIB  A'ITigtiK  MOH« 

La  fu/iojrtfpAia  antiqux  Homx,  dont  l'auteur 
était  J.-B.  Marliani.de  Slilan.  futrééililéeS  Lyon, 


chez  SélMSl.  üryplic.  m t5J4,  revue  et  corriR.'e 
par  llaMais.  La  dédicace  est  adressa'-é  au  cardi- 
nal du  Bellay. 

Dt  c»ao  szussut.aro 

Cette  pièce  se  trouve  dans  les  Potr/î  carmiiin, 
Lugdunif  153B,  p.  75. 

Voilà  tout  ce  qui  appartient  authentiquement 
à Babclais.  Du  Verdier  cite,  en  outre,  un  outroRe 
intitulé  : 

— Slnitwnies,  c‘e»l-à-(liri',  el  rii»i'«  il" 

Riii'rres  du  pn-iiï  et  tr«»-is  li'lire  Chevalier  Lange}-, 
au  eeniiueneenw-ul  de  la  tierce  guerre  C<-«riaiie; 
trailulle  du  latin  de  Pr.  Italu-lal-,  par  Claude  Mas- 
siiaii.  Lfon,  8<d,tfatten  (j'Cvpàiua.  1552.  — ln-8“. 

On  ne  peut  guère  duiiter  de  revisicnee  de  cet 
ouvrage,  désigué  si  poslliveiiient  ; niais  on  na 
jusqu’ici  retrouvé  aucun  exemplaire  ni  de  l’ori- 
ginal latin,  ni  delalraduclion.  Ce  chevalier  Lan- 
gey  est  Cuillaiiinedu  Bellay,  à la  maison  dnqiiel 
Kabelals  et  Cl.  Massnaii  étaient  allacliés  (voyez 
le  chapitre  Mvii  du  quatrième  livre)  et  dont  nous 
avons  parlé  dans  la  Vie  de  l auteur. 


l'IÈCES  .VTT  R III U Élis  A KAUELAIS 


ÉHTBZ  ou  IIMOSIS  or.  pASTzoaeM. 

Céltc  épitre  est  insérée  dans  les  CEurret  d«  Bn- 
Mais  à partir  de  l’édition  de  l.yoïi . par  Jean 
Martin,  1567.  Bien  ne  prouve  qu’elle  soit  île  Ila- 
helais.  On  en  peut  dire  autant  du  ilizaiu  qui  la 
suit  ! « Pour  indaguer...  a 

LA  CHB6SUE  PHItOSOPItALC 

Celte  pièce  prend  place  dans  les  (tuera  en 
mémo  temps  que  ta  préiM'ulenle.  Elle  n'a  pas  plus 
d’authenticité  certaine.  C’est  une  parodie  de  sub- 
tilités scolastiques,  qu’on  peut  comparer  à la 
ÿuxUio  iubiilmima  que  cite  Ba hélais  au  calslogué 


I de  la  bibliothèque  de  Saihl-Victor:  rtrum  ehimera 
1 àamèinaai  in  eoeno.  etc, 

raacuesT 

IIVIIAIT  DC  ««sncaiT  ov  cnovliat  liv.v 

Ce  fragment  est  intercalé  dans  le  chapitre 
1 n Comment  les  dames  Unierucs  furent  servies 
à souper,  a Sous  le  reprmluisons  parce  que  qucl- 
j ques  commentateurs  ont  prétendu  conclure  de 
là  que  Babelals  préparait  un  récit  des  no<»s  de 
P.auurge,  qu’il  avait  annoncé  à la  tin  du  deuxième 
i livre. 

1 Lu  grand  nombre  d’autres  piiwcs  et  mémo 
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d’autres  nu^Tages  ont  éié  arliiiraircment  aliri- 
biit^  à Rabelais.  Le  seul  qu'il  y ail  lieu  de  men* 
lionncr  Ici  est  un  recueil  de  i^ü  dessins.  |Nini 
d'alx>rd  sous  ce  titre  : 

— Lrt.  Sotiiti*s  druUliqtics  d«’  I*antaEnirl.  ou  sont 
rontrnurs  plii'^iours  lijrnn*^  tl<‘  rinvemlon  dt* 
maisiro  FnmruU  Ruli«*Uis  ; et  iUTnii*r»*  «ruiin* 
»rjf«*liiy.  prmr  la  rfm'ation  cn*s  him»  ••ypril». 


A Pari»,  p*tr  Rirbttrd  firetou.  u.  n.  lkt.  — P«!t. 

iii-8". 

On  a publié  de  ce  recueil  un  certain  nombre 
d'é4Utious  à part,  ofi  les  planches  snot  accompa- 
ffiiws  d'un  commentaire  d<%  (•dileiins  destiné  à 
en  donner  l'explication. 

L.  M. 


Digitized  by  Google 


CtLOSSAIUE 

ET 

NOTES 


A 


A,  avor  : * Donnrx  do»u9  à vosirr  ma>>t  *,  avor  voirr 
mit.  « A mon  limrdojr<i  ■.avrr  ma  luurüerii*.  naî\i‘* 
mont.  « A 1>onnr  rher«‘  •,  a»  «h»  honnr*  olirn*. 

A,  en.  A CAcaefEt,  on  eaohoiie. 

A CR  OCR,  afin  qiio. 

A Dtec  SRAi,  satul  A.  on  patOM  limnu!*iii  : « A Dion 

üi'aü,  Homnl  • Saint  à Rotno! 

A l'arm  K.  alarnx'. 

A l'hertr.  vigilant,  on  akrlr. 

A HUAT.  Amont,  en  liant. 

A TANT,  Atant,  alors. 

A TOUT.  ATOCT,  Rvoc  : « Alout  8on  hasinn  de  la  croix  ■. 
avec  son  b&ion  de  la  croix. 

Arastardisaxt,  aidttardii^nt.  <Jë||rradaiit. 

Abastit,  alMttir. 

Araier,  aboyer.  Aiaïart,  Aorataet,  aboyant. 

AaaECAtx.  pour  ablMSs. 

ABaEr.ExsEs.  pour  abbo^'««^. 

Aaaors  oo  rAitaiEMiN  (acx).  en  aboyant,  en  cbantam 
à pleine  fforgi*  devant  le  parebemin  d'un  minsel. 

Abbrevier  LBA chemasteres,  raccourcir,  resserreriez 
mu9cl<*s  des  testicule^. 

Abedessuiunt.  Dom  de  reptile  emprunté  à Pline. 

Aa/.N  ExnA-4.Kabi),  savant  rabbin  du  ut*  siècle. 

,\BEa-kEii»x.  avilis,  domptés,  matés,  en  allemand. 

Arutir,  inextinguible. 


'Aêtart;,  c’est  le  mot  grec  d’où  l'on  a Un*  le  met  pré- 
pédent. 

I AnuoHivATiox.  almminalion. 

I AatiOMnEacxT,  Uétevtèrent,  eurent  en  almnilna* 

j lion. 

1 Abnorrerte.  qui  fuit  lioiTeur. 

; Abrorrissex.  déiesh*z,  ayci  en  horreur. 

j ABUoanv.  délesté,  rxéen'. 

' Arila,  ville  de  l'Anti-Liiiaa,  dans  ta  CcBlé>Syric. 

*ACi‘.;^«e,  tftwnt;  il  faut  ajouter:  X«pl;  trpiuM. 
e'eat-à-dlrr  : sans  la  santé,  vie  non  vio,  vio  non  vl- 
vable. 

Abondaxce  ^Poai'S.  seiaxecb  d'^  Platon  raconte,  dans 
le  ttanquef,  qu  a la  naissuuce  de  Vénus,  il  so  fit  un 
festin  où  a.ss|j>tércnt  tous  les  dieux,  et  eo  particulier 
Pnrus,  AU  du  Cnn.soil  et  dieu  de  l'Aliomtatiee.  Le 
repa«  fini,  la  Pauvreté,  étaiu  venue  eu  chercher  le» 
débris,  ffulrit  Porus.  qui,  rasnaRlé  de  mMrtar,  ne 
lartla  pas  h s'endormir  dans  le  jardin  de  Jupiter. 
Elle  SC  couclia  près  de  lut.  Ccat  de  ces  deux  prin- 
cipes si  opposés  <|ue  l'Amour  prit  naissaree.  Kils  de 
la  Pauvreté  et  do  rAbondanee,  Il  tient  du  naturel 
de  l'un  et  de  l'autre. 

A^t  riiEMEss,  discours. 

.\BoraDEMEXT,  abordement. 

AiorntiER.  aliorder. 


5t8 


CiLOSSAIHE  KT  ^OTES. 


Aiavs  DB  l'bbtohac.  cri;<  nu  tjraillmfnts  de  {’o^omae 
a.ratit  fairu. 

Adiiktikr,  abr^g^r. 

Afi«r.05D,  Abscorb.  Absconse,  caché,  impénéirable. 
AasEivrea.  éloiirncr  : « Lc«  de  Icun*  fruiiDcs  •. 

Absolie  ; « ic  vou«  ab«oluz  »,  je  voua  absouü. 
ABBTBanKR,  Dcuoycr. 

ABSTsasioN,  iu'Unya((C. 

Abstractbir.  relui  qui  s«'‘parG  Ica  élémoDU  ou  Ica 
qualités  d'une  sut»sumci*  : ■ Alntrocteur  do  quinte* 
easonen  ». 

ABDRDiST  fo".  (le  plus,  Cil  outre. 

Abtde.  Abfdos. 

Acaormiciess,  dl*cipU‘s  de  IMutori. 

ARii>KmqiiBA{i.Ea],  même  sens. 

Academie  (l*),  école  ptulosophii|ue  d'Aihénes. 
Acaobmik  de  Finis,  rL'tiivcrsit**  de  PurK 
AfîiMiS,  nom  d'un  des  eapiiaines  de  Car;;anlua.  Cesi 
un  mot  itrec  qui  Tcut  dire  : sans  repos  et  toiitefoi.s 
sans  fatiitue.  lioinére  rapplitpie  au  S4ilril  {>ui 
AcàaiTto.s,  terme  de  palais  si^iflani  (a  eonfriintation. 

le  récolement  des  criminelH  avec  les  témoins. 
AcCiCiTt!  U*nd  les  eorda^'s!  terme  de  marine  de  la 
BlédlterraDée.  * 

AcaoEatiL,  accidentel. 

Accoi.in£,  embrassade. 

AcroLLEa  une  femme,  faire  l'amour  avec  elle. 
Accoubleb,  accoupler. 

AcwoRSiEas,  commentateur»  d'Accurse. 

AcctmsB,  auteur  d'une  céléhre  ftloM>  d<*s  Pandet-les. 
AcEPHiLOs.  sans  tête;  mut  prec. 

ACBaTAisKR,  rendre  que|(|irun  certain  d'une  rhos»;. 
Achapter,  acheter.  AcMiPTBca,  ochetemr. 

AcRiTEs,  compoicnon  d'Énêe,  dont  le  nom  est  devenu 
.synonyme  d'ami  Adèle. 

Achcror,  fleuve  infernal. 

Acuever  de  pttsDRR,  meUr*  le  comble  i l’infortune. 
Acfiii.Lgs  est  pris  dans  le  st'ns  d'un  argument  iuvin- 
cible  : Eut  mumr»  bomtrn  Aehiltei. 

AcaoRfK.  pays  imaginaire,  qui  n’existe  p^,  de  ■ pri- 
vatif cl  de 

.Acosceptoir,  atteindre.  Accorcbut.  atteignit. 

AcosiTB.  plante  vénéneuse. 

Acovdqir,  accoudoir,  appui. 

AcQCESTEa.  acquérir,  procurer. 

A^ubsceb,  s’abandonner. 

AcaiViRTé.  écrasé. 

Acrests.  qui  a une  ticllc  crête,  qui  1ère  la  tête,  et. 
par  métaphore,  her,  pimpant,  liupi»é. 


• Acauuis,  roi  d’Argos.  descendant  de  lUnafls,  eut  d'Eu- 

rydice une  tille,  Danaé,  et  fut  tué  par  son  peiit- 
flU  Peraéc. 

AcaomoR  (os)  l'apophyse  de  rorooplaic.  de  «- 
trémité.  et  épaule. 

AcBOfOLis,  ville  haute,  citadelle,  et  spécialement  l'A- 
cropole  d'AtliéncR. 

• Acaopr,  accroupi,  courl>é,  amrruflfta. 

AcRoué,  accroupi. 

ActEor,  petit-lSlB  de  Cadmiis,  chasseur  célèbre  de 
Tljélurs,  fut  changé  en  cerf  par  Diane  et  déchiré  par 
I ses  ehiftiR. 

• Acdlrb,  éculer  (h*K  souliers). 

AccLLEa,  mettre  A cul,  abaUrr,  th^racinor  (un  arbf<*). 

Acm,  aigij«. 

AhvMASTOa,  gluant. 

Additamers  (inaminillaires',  bouts  de.'i  mame||e«. 

ADE^F.s,  anat.,  les  gland**:*  du  cou. 

Adextre.  adndt. 

i Ad  PORMAN  RA5I  COC.ROSCITCR  AD  TE  LEVAT!.  • A la 
' forme  du  ne*  on  rt'coiiiialt  ad  te  leutvi.  » C*esl  une 
I phra«i?  pour  une  ou  deux  Ryllabcs.  Cette  fomiule 
comique  es.t  fr«'R|uente  dans  Rabelais  : tel  est  en- 
core, par  exemple,  le  ■ comment  a nom?  • Tanlôl 
c'est  la  dernière  syllabe  qui  compte  seule,  tantôt  la 
première. 

Aon  ERES,  s'attacher. 

toiARTOs.  signifie  en  grec,  non  humide.  'A^cvr<«  d**- 
signait  la  plante  (pie  uous  nommons  capillaire, 
cnftillu*  Vetierit. 

I ^DiARXCM,  Toyex  le  mot  pré**édent. 

Admiral  (Monsieur  Pt,  Philippe  Chabot,  qui  avait 
j pour  devise  Festiaa  iente.  — Voyez  la  Hriefee  f)rcia~ 
I ration  au  mol  Ifiéroglÿphitfvei. 

Adoris,  aimé  de  Vénus,  tué  A la  chasse  par  un  aan- 
gllep. 

AooTZ,  Mirte  de  poi^wona  de  mer  qui  ressemblent  A la 
«•elle. 

; Adraitev,  nourrice  de  Jupiter. 

I ADAtAV,  Adrien,  empereur  romain. 

AoscaicT.  inscrit. 

! ADCLTEPATEtas,  falsificateurs. 

AocLTEaE  TaoiiR  (l",  Pâris,  ravisseurd'Héléuc,  femme 
I de  Méneias. 

Aoulterer,  altérer,  falsifier. 

AoTERta,  A venir. 

I AovBRiR,  convenir  : « Cote  livrée  lui  advenoit  bien  ». 
I Aotertcrr  <d'),  d'aventure,  par  hasard. 

Auverture-v  n»:s  GERS  cirieclx,  les  aventures  qui  ar- 
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rivent  aux  gens  curieux  et  oe  leur  permettent  guère 
lie  s’enrichir. 

ADVKxn'RiXRS,  aventuriers,  soldats  d*avetuure.  Sous 
Fiauçois  !•%  c'était  presque  toute  l’Infanterie  fran- 
çaise qu'on  désignait  de  ce  nom. 

AnvRRS,  Aoverss,  du  parti  oppooé. 

AovisKMKjrr,  iiistruelion. 

Adtiskr.  puunoir  A. 

Anvtâfia,  romar«|uer. 

Aovqc  at,  avocat. 

ADvocATiSRg,  femme  d'avocat. 

Aovoofca,  ph-indre  A témoin  : « Je  advoue  Dieu  ». 
.Etcus,  l'un  trois  jugea  d'ciifcr. 

.EoiTvr,  KacrUtain,  gardien,  wdituus. 

Ægkox,  gëanu 

.Ecipass,  IvgipanH,  divinités  dcsiuoutagncsctd<r:<ltois, 
«*spôcc5  do  satyres  avec  des  cornes  et  des  pieds  de 
chèvre,  quelquefois  avec  une  queue  de  poisson. 
Æcistls,  Egiaie,  meurtrier  d'.Vgamemnon. 

.Elias,  .Eliaxcs,  Élien. 

.Euilian,  rhéteur. 

.EUfOBRiioiDPS,  sorte  de  s«*rpcnls  mcnliounétf  par  IMiiio. 
.Exf.AS,  Enée. 

.Eolicols,  d<>*  Éolleri!»  : « Cyme  toolicque  »,  lu  ville 
de  Cyinc  ou  Cume,  colonie  des  Éoliens  on  Asie  Ml- 
iM?«rc. 

ÆOLtOL»,  Iles  Éniii'imes,  aujounl'hiii  Iles  üpari. 
.EOblPiLE,  porte  d'Éolc.  — Yo>ei  cc  mol  dans  Ia 
Briefvt  liéclaratim, 

.EoLi'S,  Éole,  dieu  des  venta. 

.EqLitATiAAL,  équilatéral. 

.EqiivoCTB  (l’),  l'équinoxe. 

.EkjVixocTtAL,  équinoxial. 

.Eqciri.  équité. 

Aeu,  air. 

Auiomastie,  divination  par  l'air. 

.EscHisas,  E.schine,  philosophe  grec  qui  engagea  sa 
liberté  & Socrate  pour  être  admis  au  nombre  de  scs 
dlsclpU’9. 

.Eschtlcs,  Eschyle  le  tragique. 

.Escllapics,  Esculapc. 

Acsles,  ailes. 

EâOpB.  Ésope, 

.Etkrxel  îl'),  rÉtcmcI. 

^TiienÊss,  élhôrécîî. 

.ETtiiOPia.  Éthiopie. 

Ætiiiocicss.  ÉtliiopieiiR. 

.ETiiions,  plante  dont  Pline  a décrit  le»  propriétés 
mcrvellleuarïi. 


Arraos,  un  dos  chetaux  du  Soleil. 

1 /Etylb,  ville  de  Laconie. 

I Aekstm.  réparer  : » Af«‘ster  un  tonneau  ». 

‘ ArruicTécs,  pleines  de  zèle. 

APFECTéc,  d«»irée  ardemment. 

Arravé.  repu,  rempli.  Au  propre  : fourni  do  foin  à 
discrétion,  de  fœnwn. 

ArraKNen.  allinner. 

Amf,  attaché,  lié  par  la  fidélité,  la  fol. 

ArnER,  aspurcr,  eertlAep. 

I ArriEaT.  appartient,  convient. 

I ArpiSEH.  troropiT. 

I ArnxEVns.  trompeur*. 

ArroLé,  fou,  hors  de  — Perdu,  & demi  mort  (de 
coups . 

ArroLLER,  battre,  fain;  pt''rir  (de  coups). 

ArratoiE.  AraicgCE,  Afrique. 

Aprtsriii,  ArisTKa,  arranger,  mettre  en  ordre,  ai- 
guiser : t Affuster  son  artillerie,  alTuster  quch|uc 
pièce  sur  les  murailles  ». 

I Apaicases.  ArHHji’âXES,  tigri'S. 

! AUAX.LOCUE,  buis  d'aioès. 

«ù  Csnl  TB  inrÂf.  • La  charité  ne  cherclK*  pas 
soH  propres  intérêts  ».  (Salut  Paul,  1**  aux  t'Afria- 
tbieits,  chapitre  \iii.) 

I AoAaLSE.  même  84‘ns  que  arabique. 

I Ar.4Taus,  liisturirn  ga*c , de  Myrine,  tivail  au 
VI*  riècic. 

Acatuu,  géant. 

Aoatuoclbs,  tyran  de  Syracuse. 

Aoelastes.  ceux  qui  ne  rient  Jamais,  mol  grec. 
AuEson,  roi  de  Phénicie,  pèix*  de  Cuümus  et  d'Europe. 
Ai:evil.c,  Agésilas,  roi  de  Sparte. 

AGGERks.  chaussiVs,  levées  de  terre  faites  sur  les 
I bords  d'une  rivière,  du  latin  at/ger. 

I le  Dieu  nint. 

AtaoTADE  ou  Agiotate,  très  saint,  du  grec 
.\ciOT9,  vaincs  cérémonies. 

^ AGLÊornF-UE,  ami  de  Pythagore. 

Agosb  ;plaeed').  place  de  Home. 

Agrégative,  qui  agrège  (les  humeurs)  et  lus  évacue  : 
« Pilule  agrégative  ». 

< Agbes£.  repu,  rempli.  Au  propre,  fourni  do  grain  & 
j discrétion. 

Agrie.  fontaine  d'Arcadie. 

AiimuEasvxR,  qui  mesure  !es  cbamivs,  arpenteur* 

I Aco,  Ago£,  aigu,  subtil, 
i .\C0A,  pour  agardc,  regarde. 

! Agcard,  hagard. 
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AGtiAms.  MiuvipN,  farouclK's  : « 0>*«<r«uh  ajciturd«  •. 
AGVEiLLK,  aiirullk. 

Agukillettks,  A«iULLKYTe5.  ai;iiilli'ito-«. 
AcciLLARYEtr,  f^lc  du  nouviH  un  t*n  Brt'lagiu'. 
Accilloxe  UE  vix,  aiffUillunN  de  vin,  ce  qui  cxrito  à 

Actvox.  •»  Voyct  ce  mol  danx  la  Britftt  Déclara' 
(ion. 

Acitsxa, 

Aiiax,  pidnc,  faliauo,  d*oû  h'  verbe  /lAnoMn*. 
A1GXBC11.1.OT.  l'uur  aignUUfl.  rond  qno  l'on  ti\c  au 
K^mviTnall  d‘«a  navire  pour  le  faire  lourni'r  der- 
H^n»  IVuiiiboi. 

AifîiiRi’ixH,  |M)ur  tùglci  fin»,  momioie  d'or  iiiariju«‘o 
d'un  ai^lc. 

Aigrest,  vrrjiL». 

Aighett»^  ui^ri,  aipre. 

Aigrettes,  prtUs  h«'*run>^. 

Aigiaoe,  action  it'approU^iuimcr  cI'imu  douce  k*s 
vaiwauv. 

\»GL'iLLErrE.  I(‘  lacet  qui  fcrinail  la  bruiructU*. 
Aiglillette  jcourir  V\  faire  le  métier  de  proMlluée. 
AHii’osiTÉ.  partie  aqueuM*  d'une  j^ubMance. 

AittADE,  ail.  rairodt  à l'ail. 

Aies,  mais  mais  bien. 

Aivs,  avant  : • Ains  qu'estn*  en  Oi'rident  ». 

Aiub.  mesun^  de  capaqité  : • Deux  aires  de  vin  ». 

Arche  : t Aire  di*  Nné  ». 

\iscxE,  villa^'  du  INvitou. 

AisiiiE  (vin)«  vin  môlé  d'iruu. 

Aissks,  ak.  petites  pluiielies. 

AissEL'il.  e«sieu.  pôle. 

Aist,  aide  : > Aiii'>i  vous  uist  Uicn  ». 

Au  l'eu  Provence), 

\i.ABASTRr.  AuavsTRE.  ullràin?. 

Ai.AiCRi.  allègre,  vif  cl  téiecr:  « Alaigi'i*  comme  un 
papillon  ». 

ALAtnaiE.  nmdtio  plu*»  l«*çer». 

A1.AIXE.  luileine. 

Alairk,  niusicM'ii.  Srhniid  cite  di*s  mes>es  d'Alaire 
dans  un  n'cueil  d'Aueigmuit.  lôiU. 

Alaxcs  IX  CARAMMS,  le-»  patabub^s  d'Alain  de  U>le. 

traduites  et  Imprimée!»  en  1Ô92. 

A LATUiE.  AltCri^..  Jeu  de  mots  sur  a taUfre,  titre 
donné  aux  légat!*  du  pu|M\  ul  aliérè. 

A1.BAX1K  Jean  Stuart,  duc  d'Albaii}’,  de  la  mai- 

son i\»ysle  d'É**u!^se. 

AI.K4X01S.  Albaimis.  Grec  d'Êpire. 

Albebces.  fruit,  pèche  pnVuee. 


] At-BEBT  LE  iA<u>Bix.  Albert  le  Grand. 

I Albeatis.  LiHm  Allicrti,  qui  a publié  dis  livre»  tfc  Be 
I tctlifinUoria.  Strasbourg.  ISAâ,  in-A*. 

Alaiax  cvmaa,  blanc  sacristain,  en  hébreu. 

Albaans,  halbruns. 

Albouasam.  Bsirolo|nie  aral»e  du  i\*  siiNrlc. 

Albcxêe,  pK*»  Tivoli. 

Ai.ciiAnATEs,  sorte  de  n*plllcï»- 
Alciiistihes,  alchimiste-s. 

Ai.ciitmik,  Blchimle  : « faire*  atchymlc  avec  le» dent»  ■ 
e«i  Inierpi'été  par  lo  commcuialeur»  : é|»argi)cr 
sur  xa  nourrllun*,  Jctbier  par  ét^onomie.  Je  crois 
I rjiic  cela  veut  dire  manÿrr  tout  slniplenient. 

I Au:u  v.x,  pm'^tc  Ivricpie  grec  dont  parle  Pline,  livre  XI, 
cbapitn*  xx\iii. 

ALCufcxE,  femme  d'Ainphitrv'un,  mère  d'Hcrculc. 

I AtcorRiBAs,  .Alcofriba-s  Na.sicr;  c'est  ranagramme  de 
nabclai». 

Algtoxes,  alcyons,  martins-pécheur». 
j Alebabde.  hatlehurde. 

\LecRKT.  grand  cor*i*t  de  fer. 

I Alfxto,  une  de»  trois  Ihirque». 

I Alectrtouaxtie,  ilivinatloii  |ior  le  moyen  d'un  coq. 
j A1.KLROMAXTIK,  divination  qui  se  fai^uiit  en  môlani  du 
’ froment  cl  do  la  farine. 

Alexaxbeb  Goa.xelics,  surnommé  Pulyhistnr. 

^ Alexaxdeii  MixDit’s. 

• Ai.iaaxdae.  Alexandre  le  Grand,  Ah'xandre  Hacedu. 

< Ai.exaxdhi;,  beau-frère  d'Hérode. 

j Aliaaxoak  V (le  pape). 

Alexa.xdre  Vi  (le  pa}»*). 

ALEXtxonc  DE  Mumi.is,  duc  de  Florence. 

I Alexaxdrf-,  jiirlM-(Mi!*uIie. 

! Alkxvxdha:.  écuyer  de  Gargantua. 

Alexaxube  Apiibodive,  Alexandre  d'Apbrodisias,  cé> 
lèbi'C  einmiieniuieur  d'Aristote. 

Allvvxdbi:  SEvinr. 

Ali:\axi»aie. 

Ai.r.XAXumxs.  habitauis  d'.AIexaiidrie. 

Ai.exicvcos.  — Voyez  la  liriefee  Üétlaration  au  mol 
licrcHlrt  Ganlnù. 

Aluaualv,  Algcamala,  Alca«a.xa,  Mercurv  dus  lier- 

iiiêti*|U<*s. 

Algieri,  Alger. 

Alooaisuf.,  science  de>  chilTre». 

I Algolsa.n,  argousiii. 

Alhartapi,  Alrateasaxs,  sorte»  du  reptiles. 
Alibaxtes.  dosst'cbi'r»,  ahsque  kumore. 

* Aubits  forain»,  incidenis  fnmraluires  en  vieille  juns* 


Digitized  by  Google 


(iLOSSAlUK  ET  NOTES. 


021 


l»riKlciicc.  ■ Tihjux-t  Iuü  ulibiu  >i  u»or  de 

lüiiti.'ï*  Ur»  n'wmrt'e»*  du  droU. 

AuciCABLT  .puiiiDira  de),  fruit  de  rilkokciHce.  4|u'eii 
ituiiiiiK'!  auit^i  ciM|uert.‘l. 

Alioaua,  K^le  (tour  aliinicr:  mut  «mbe. 

Aurriui  (lu').  iiiaMiM'iirs  fi'oUeuis,  du  gree, 

Alismcx.  alla>i-iez. 

Al  LATiK,  niuiN  u'alN'i»  ijiii  üé»lgiieiii  lu  pcriluiiie. 

Allermcs.  M>rtc  de  gnüae. 

Aixitaomns.  itnipilletirs  ramtLHni'urH  de  rubiii-. 

ALLEttocTfiji.  graiviller. 

AI.LKURKR.  rendn*  ullègiv,  >if,  agile. 

Ai.lsu«I(.jii.  Alehai(;>k,  Unaiu.yk,  Alleniagiie. 

Allcmaxt.  un  iruine  aiiH.si  Alruaat.  Aluair  : ■ N‘>' 
l'iitcndolt  que  1c  haiilt  aleiiianl  •. 

Aixiaco  ide),  Pierre  d’Allly. 

Auiarcm.  ALLiANa»:as.  Rabelui'tjoue  Mirlt^»  alliuiiee» 
(par  mariage)  cl  k*»  allianee*»  de  moi**. 

Alliiomoa  (maUln*)-  On  lit  üaii»  le  prw<>  de  (îlllcs 
de  Halu  ;»¥•  siècle)  : • Il  fera  tenir  Aliboron, 

«mteitdatU  le  diable  |iar  ce  mot.  {ntrtUyeu4lo  diabo- 
itim  per  iUud  rocaimlum.  * l ne  pièce  de  ver»  do  la 
Hii  du  AT*  sicele  est  Inlituléi*  : Us  Dits  de  maitlre 
AitboroH.  qui  de  toul  se  mesU.  llalK'lai»  remploie 
dan»  le  »cn»  d*igm>nMil  et  de  inalaiiroit.  Il  parait 
qu'Allburon  Hguni  daim  les  mystères  draitiatnpie» 
de  U Pa»»ion,  parmi  k*»  diabk*<  plus  ou  moins  c-f> 
fruyabicsi  ou  plu»  ou  moiii»  rumlqiies  (pü  formaient 
]‘e!M*ortc  de  l.ucifor.  I.»  plupart  dc«  nom»  de  ctN 
diable»  étaieul  pris  dan»  la  dèmonolugic  urientak*. 
Lciytnoiugle  donmV  par  tlriram,  qui  fait  venir  ce 
mot  de  raralm.^fifroriiM.aueicu  ennemi,  ii‘<^  donc 
pu»  aussi  InvratHemblabli'!  qu'on  Ta  dit.  Elle  vaut  au 
muin»  celle  de  Le  Ducliat,  qui  a l'^rit  deux  paf^*» 
pour  dt'inoiilrer  que  ce  nom  était  une  eomipLlou 
du  nom  du  fameux  docteur  Albert  le  Grand. 

ALLuaaooKs.  peuple  de  la  Gaule,  entre  risere  et  le 
nUûiM*. 

Allouti.  aOTamê  comme  un  loup. 

AUi’UP.LLES.  lames. 

Almx.  bon.  illu»tn\  fertile,  do 

Akvir.AXTAaATH.  On  appelle  ainsi  en  arabe  des  cercles 
parallèles  à l'borizon,  qn'on  fait  passer  par  tou» 
les  degn'*^  du  mérldiHii. 

ALoi.  fêani.  père  d'Otu»  et  d'Epbiaite. 

.Vuiloas.  dcsccudant»  d'AIoè. 

ALorEccftO».  » qui  s Mtilile  à la  queue  du  renard  •. 

Atosis,  capture,  pri's*.  destruction. 

Atra  laiAL,  roi  di">  Ganarie-. 

II. 


AirmrOMA:vTiK,  divlnaliun  par  la  farine  d'urge.  — > 
Vuyea  Thé«icrite,  idÿtle  ti.  ut  Virgile,  t^ghÿue  vu, 
ver»  A3. 

\Lrivoi»,  liabilanl»  ütfs  Alp**». 

.\LTaavTir,  qui  donne  envie  de  boire. 

ALTeaATfO.v».  état  de  celui  qui  eM  altért'*,  dan»  k‘.»  dîN 
férenL»  »i*n»  de  ce  mot. 

ALTitE.  pour  artère. 

AtTKaas,  inasM’H  de  plomb  ou  de  pierre  que  imitaient 
dan»  chaque  main  ceux  qui  » exerçaient  à nauUT. 

Ali  a m m.cur.  \oyea  Hlne,  livre  XXV,  chapitre  xv. 

Alvahxs  ou  Alvahlz  fPicTRi\  »a»»  doute  k*  l’ortugais 
Hierrv.'  Alvurez  tjipral,  auteur  de  la  rvlation  d'un 
voyage  fait,  i'aii  1300.  de  Lisbonne  A Calicut. 

Altvxcm,  plante. 

Amadeax».  molni*«  d'une  communauté  roiigieiise  fou* 
dêe  pur  Aniédée  de  Savoie  en  IAA8. 

\uA0otia  (un  toiineao),  bunclHT  lev  fente.-»  avec  de 
l'aiuadou. 

Amadruob».  )iamadr>ud«*». 

AaALTafa  (la  clièv  rc),  nourrice  de  Jupiter. 

Auatr,  femme  du  roi  Litiuu»,  ~ Voyez  tuéide, 
livn.'  XII. 

AaAiaoTF.».  gens  obscur»,  inconnu»,  du  grec  «ur.>:Vt. 

AMBRXva».  AVtEZA»,  bcsel,  doubic  U». 

AMBOücnom,  cinlmuchoir. 

Aaaac».  toiture,  charptmle. 

Aupa,  médecin  cité  par  Ralidai». 

Aherirx.  plante. 

ANETBivTiXAXT,  «r  rapprochant  de  rainétliy^lc. 

Ahicabiusvihb,  très  aimalih*. 

Aaicr,  iliig**  ram*  que  le  prêtre  mut  sur  »a  tétc  et 
sur  M?»  épaiik*»  avant  de  su  nnélir  de  Tanlx!. 

Avilc-ir,  i^èi»;  d'.Atmilial. 

AnMOBvTK».  Hoile  de  reptil»*». 

AuxasTiE,  amnistie. 

\uoocbt.  nom  propre  formé  du  lutin  a Mvdo.  sine 
modo. 

Auovio».  »4>rte  de  dn»gne. 

Amovt  Vf  VAL  (d*),  do  haut  ai  bas. 

ANOnAaoxns,  amoureux,  omorabundi. 

AviouaEtx  DR  KVRRs«R,  « lesqiK'h  poificli  la  chair  no 
toticlient  ». 

Auoc»Tii.LlU  éroonsliilé. 

AurHiARAt's,  nu  d’üîclès,  fRmeux  dCTiii. 

AupMiBOi.ocifui,  ainbigiiUéHdu  discours. 

' AuRBiox,  tu»  d'Aiitiope.  releva  k*s  mur»  de  Tiièbes 
aux  M>n»  de  «a  lyn\ 

I AuciiisBEVE»,  sorte  de  reptiles.  d*apW;*«  Miiio. 
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\Mi‘UTtOE.  aiupiour,  étendue.  ! 

AntaE,  curÜMfre  qui  HTt  à Urvr  ei  aw«qjHilr  Ip^ 
du  côté  de  la  |irou<',  ce  qui  s’appelle  amttrtr.  \ 

Amv  {Pierre).  — Voy«r2  la  lï«  de  RalK’lais.  | 

\^ACAUi'SKaoTU.Iierb<'‘  ln»a«iuairi'(|iii  ralliinu'  ramuiir  | 
éirint.  I 

\KACiiiTB  idiainaiit).  diamant  qui.  suivant  Plim*.  piv* 
M>nc  des  \miiis  de  la  frayeur  et  de  la  folle. 
.\xiu?io$TE,  lecteur,  du  )tre<' 

\.^AEt:ilE.  Ci’  nom  eu  p’ix’  ^i^nifie  sans  cltef,  Nim»  eimi- 
\eriieineiit. 

A.^atole.  de  l'Orieitt. 

A.'iAToaiEA,  disM’i’tliMis. 

AAATouts«a.  disM’quer. 

Aecas»,  iuiijvbi’s. 

;\m.HOUK.  ANCOtTE,  Heur,  (il  laliii  atfuUeyta. 

A.iCiLE  {Imuelier),  sacn’>  cIh'E  le>  H(MnBiu^. 

AiuoutLLKs.  L’ile  Farunelie,  le  niuuuir  de<  AtKluulll4*>. 
au  chapitre  \\\v  du  livre  IV.  n^pn^H^-iiteiit  le  leoips  | 
de  chttfHHge,  le  temps  où  Tuii  maii|ee  (rrus,  etc.,  i»ar 
oppu»ltionaii  temps  de  carême.  L’AudouiUe  iioiimiéi* 
liipballe,  eViuit  uuc  cfligH’  repK*H4*ritaiil  membrum 
ririU  ertcltiut. 

A.sDaf.  (Juh.),  Jurl.<a:(m-(ulle  d>^  Üulogiie.  uc  l’ii 
mort  cil  lüAA. 

\>kMarHttAi:t>.  ceux  qui  uiit  s|HX'iulciu<iit  étudié  Ii*h 
lents.  d«'  H de  &iMsl. 

Antai'OiTEs.  sorte  de  nquilo. 

ou  Aait.  h(Tüc  oduriféraiiti*. 

AxiiAaiEi,  lexnr,  tmirmeiiPT. 

lioAEiEs,  AxooAniEs,  toumieiit-s,  lexaliuus. 

Ah.1  (eau  d*j.  I.’eau  d’aufn*  »*obteuait  d(*  la  dlslillatiiMi 
de  la  fleur  et  dt;  la  feuille  de  lo^iic. 

.\>OBI.OT».  |K*titM  anges. 

AaiiEST  o.i  Maxs.  |ieul-4U'e  Jérôme  llaiigevt,  mort  au 
Mali!»  eu  IMM. 

\aOLET  PE  L’OBIL,  colll  de  l'ieil. 

Axcullvdb  {bailler  Tj,  fouetter  avec  des  lauièn-^ 
faites  de  |MUUJ  d’aiigulllc,  atei’  une  sen  iette  nouée. 
.\xoLiu.E  OE  Meli’x,  qui  crie  aiaiit  qu'ou  l’écorciie. 
\x<;iiLLBa  i>E  bois.  sA’riH’iits. 

A-MiCILLETTEa.  pi'tîtcs  Uilguillfü. 

AAOtuiBAOiia.  — \u>ci  la  Ühefre 
Axuistie.  déirew.  anxiété. 

A.MuaxT.  être  animé. 

Axiab.  ànie. 

\xjtf.K  (grandi’],  grande  nioi»c»uii,  grande  ainindunce. 
Amiaale,  aiKUinal,  irrégulier. 

Asoxcuali,  d(’\(iiu  iioücbaiaiit. 


AxséE,  vaisseau  k aiiscs. 

AaseaRiE  {plume},  plume,  duvet  d’oie. 

Avtax,  l'ail  pa'-M*'. 

\aTé.  enté. 

Axtéb.  gi’ani. 

\VTEAXK,  antenne,  vergue  U’mie  volb’  latine. 

AvTEioaitiEs.  les  t^duuaii'^.  rpii  prétiiidaieiit  desccii> 
div  d'Aiiténor. 

Avtheis.  Alitée,  géant. 

\xTiiaueoa  vNTiE.  divination  |nr  riuspeclioii  des  «ii> 
Irallles  liuinaines. 

Axtihist  (ceint  à I*),  ceint  sur  la  |M>itriiM’. 

AxtiCii'EB.  prt’iHlfi*  U*s  devants,  barri’r  le  rlH’niiii. 

AvTicTiiuvE.  niéiiK'  sints  ^u'attUpode. 

AiTiDOré.  inuni  d’un  antidote,  d'nii  |irésenalif. 

AxTiKOMir.9,  lots  coiitradicloin*»  entre  elir»,  eutiiru* 
diettun  des 

A.VTiumiE.  AnlbM’bus. 

Aetiociie,  eo  Sjrie. 

Aetipabxvs>K.  mont  qui  e*>l  le  cuiiti’aire  du  l'arnas-.e. 
(|ui  furmi*  cnuti'asle  avec  le  Paniasst*. 

AxTirnuE,  liisiorieii  cl  versiliraimir  conleiiipuraiii  de 
Sucrule,  qui  a écrit  un  livre  <»«?•«. 

Axtiphoxe.  unliciiiii’,  cbaiii  à deux  rlHriirs. 

Avtinivsik.  aiitiiiaturc.  L'anecdote  d'Aiilipb.vsjc  de 
ses  fils  Amodunt  et  Dis**ordan(’e  est  tirée,  ainsi  qin- 
Ia  Molino)e  nous  l'appivnd,  d’un  auteur  (pli  n'élail 
ni  ancien  ni  très  couiiu.  Cadius  CalrasiiiiiNs  : 

• Satura,  ut  est  per  s**  ferax,  primo  |wrtu  llei-u- 
rem  atqiic  llannoiiium  edidit.  nullu  opcni  viri  ad* 
juta.  Aiitlpli.vsia  vero.  seintHT  Saturai  adversa.  uni 
piilelinini  fuciuiii  protliius  iiiviüit.  usaque  Tellii- 
munis  aiiipb’xu,  duo  ex  adversu  monstra  pepirrit. 
.Iimm/un/cm  ac  OûcnrpaNfiam  iiuniinc.  Hi  foniiaiu 
indicaro.  exriUbu  risum  legcniibus.  Ëa  l’iiim  capile 
einiiini’oUlo  inciMlebaiit,  aurilius  prominiilis.  manl> 
bus  in  p«st«Tiora  versis  rut  midis  pcdibiiK  iii  sublime 
pomx’ii»,  ■ 

AvTigLAïu.»:.  uiUiqiiiU’,  avec  un  mois  iruiiiqu«’  (par  iv- 
vércm*«‘  de  rantii|uaillei. 

\xTf(H  vM>t.E  (soDiier  une},  fain;  raimmr. 

\vTiqi  VILL.L8.  eliose»  de  ranli<|uib*‘. 

\>TittC.MHE,  digne  d(*  raiiliiiuitè  : • tl  cbwsc  rare  cl 
aiiUquairc  ». 

\MiSTaoi<UE.  flfurc  de  rtiélorique.  jeu  de  mots  ; 
« Keiiime  folle  A la  in>‘>se.  molle  à la  fesse  ». 

AvTius  OK  CaossoxaiERs  ou  mai  CaKsso.x.viÉBEv,  nom 
ridicule  dont  pliisieni’s  auteurs  syni  empuiV-s. 

Auitxé,  orné. 
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Anll\KMK^T.  ItnHMU'Mll. 

AprnKrTEs.  ilIrtlnV.  lysnoraiils  Ui*  * pri\alir  <'t  do 
««liiÛM  (j’iMifvirni' . Raliolain  los  mom- 

do  la  Cour  «lox  (U>mpt4^.  qui  n'a^aiont  |ia'^ 
dVtro  (tmdutrs  pour  ovorror  l<*urH  rliarfp'~>> 
«r  Touto  Talb^oriodo  ro  rliapitro  (i*i*  du  V*  livroj, 
dit  di‘  Mar^y.  ooii'-hio  à n*pn'«<ontor  lo-»  dilT*^r«>ritA 
liiiroaiix  do  la  eliamiin'  d«>  ConiploH  miiis  l'imaiso 
d»*?»  pr«^!‘MMr‘,  ot  Ifs  onmptaMo^  “oii^  ool)o  il»w 
irrappiw  iprnn  y pn*«*^,  » 

Ari'.xxAiiiCs.  apaiiaip'-'. 

\reaT.  ouvori,  dbiiiHd,  do  apêrluê. 

VrEtTKiieKT,  rlairoiiMMii,  d'tiiio  fnron  apparonio. 
AriaTisBN  [d'armeMl,  ariitui!*  d'f^rlui. 

\rni\os.  Murto  do  n^piilo^. 

Aplaxr,  |o  eiot  d<'^  ôtniloH  fi\o'«,  du  iri'«'o 

«r'i. 

Aroli.Tao’iXKa  >'J.  VurrH|uitirr.  x'oraipnantor, 
Aw»ixctbiik>t,  U’ootnniodnmont. 

ApoiNr.Ti:i  a.  qui  acouiiinuMli*.  tpij  réoniiollio. 
Apostemk.  lumour.  a<K'ôi«. 

ArosroLRs.  oompafcnoa»,  apôtr***. 

ApOTCMts.  buvon<(i’raÿ/orr/>MioAifKi,  parndir  du  traiVr 
adoremus). 

Apotrecxire,  apothU^iro. 

Apothrcqi'e,  aotioii  do  motii'o  do  odtô.  du  \ortH> 

ifKrÜqu. 

.\roTBBR«ric.  d4^la.<oomr'iit. 

Aroraortss.  qui  détoiimout.  Pan»l<'^  apo(m|H‘oH,  pa> 
mh*«i  nuqtiqiit'K  qui  dotnurnoiit  Ioh  maliptu'?*  ii^- 
fliionrt'f*  doü  asjro*. 

\porÉ.  appuyé. 

ArrEET.  parait. 

ArrBTEa.  di'*«iror. 

ArriGBKTa.  Jiix, 

\ri>L«aRa,  aplanir. 

APNiixcré.  aooordéi  iiii»  d'aomrd. 

\rpORT,  aotion  d’apporter  î ••  Su»;  l'apport  do  U 
MN’iindo  Uhio  •. 

ArrorLi.E,  la  Poiiillo.  l'anoionno  Apullo. 

Arrm:a,  appAi.«.  numno  ouppôt». 

ApPRENKasiots,  oonropiliMis  idée**  am'té*^^. 

\rraitaa,  appri^oiiwT.  faiulliaH<or. 

ArRRiGaa.  appriuino. 

VraixT,  apprit. 

AratTOisA.  daii!»  te  !<on«  do  naturaliif«a. 

ArtLéa.  auteur  do  IMn«  d'or. 

AqtiAaoLs,  marchand»  d’eau,  actfuornti. 

AOLtLKiR.  Aqnila.  tille  de  rAbrime  «iipériciin». 


AtHiLLUtx.uRM,  do  rAipiilon,  du  nonl  : • Région» 

1 aqiiiluimain*»  ». 

Aa,  a»  : • oi  ar  ». 

^RACH.té.  fisa  doftor  ot  vainon^  Miiiorxo  dan»  l’an 
do  la  brtHbu'io.  Kilo  fui  métumori>hottÔ4>  <h)  arai> 
iniôo. 

\atCTK«,  Mirti*  do  ropiilo». 

Aatic.tRt,  araianoi'». 

Aatn,  \aix,  airain, 
i AaAitF.t,  Horpcuit»  di‘*«  »abt«>. 
j Aaito».  Ana^r.  luirotiB». 

I Araatha».  gùunt. 

XaRALEsTC  or  rtasB,  gro!<s<>  artwlôto  qu'on  tic  pinoail 
ordJuaironioMi  Ituiidor  qu'à  l'aidr  d'un  ongin  noininé 
I panne. 

I AnaoaiSF.R,  AaaoRir.KR,  horlK)ri«»'r. 

' Aaaot  TA^t.  arr»-lH)utant». 

AasRR  roaciii  (fairo  I').  -«•  |^•ni^  !<•»  pioiU  on  haut,  la 

' ba». 

i \acADKi.T  (JaoepioH).  mti>»loion  onntomi>oniin  do  Ralw‘- 
I lai». 

^ \arEAt.  |H‘tito  arrudo.  Arckai'  CraLCAD  déngno  tin 
Ih'ii  do  Tiim*aino. 

AaciAOUX,  arcadlan. 

I AncHADiqras,  aroadhpu-^. 

^ AncMAROARrKRiAS,  uii  dos  num»  onipnimé«,  dit-on,  de 
rhéhroii,  qui  sorvont  A dé»iguor  eortaiii»  »<*r\iieurs 
do  la  Quinto-EMonce. 

ARCHETTrK,  prcitotypo,  ima«o  typiqiio. 

AncHirscré,  ‘roiiAirnit. 

AacuiTRiCLni.  maltn^  d’Iidiel.  majnniomo. 

AaOKitR,  Anlonm*». 

AatKnii'iF.  ipiom» , ardoîHo. 

AaoRK,  brdlor. 

Vans,  brûlé. 

Aaé,  Arfr,  lalioun*.  Iulimirr*r. 

Aar.tEs,  Hal)b*«. 

Areaevx,  AaK?iEir»E.  uabloniu'ux. 

AR^opAr.iTia,  jiiifos  do  l'Aréopage. 

Arka  vkty*  ''toiii).  sur  rinsiaiit,  (mit  do  >01110,  hrtra 
mêlipM,  locution  gasconne. 

\R(iATnTLefl.  «'»péce  do  niéxango». 

I AacEATARGiRE-  — Vo>«x  la  Briffe*  i»t‘riaralian. 

: AaOFtTiEa,  nom  pmpro,  i^iK-nia-rv.  daii»  l'du/W 
hijia. 

AftCRS,  éclair»  subits  ot  blanrhfltroa.  éloisos. 

^a^.lfcRR.  Algor. 

\tniPAAs.  sorte  do  aatyn*». 

> ARnivEs.  Arsiena,  ou  pins  généralemefil  Gcpcii. 
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A«4iiKR,  ancumem^rt  dlM'Utf'r,  aeciiHT  : « Jn  faimU 
diables  de  arguer  ». 

Aaccs,  arguments. 

Aroteordes,  fontaine  d'ÉtuHe. 

Aaies,  le  BsHicr,  signe  du  xodiuque, 

AaiCTART,  faisant  le  bélier. 

AaiHARi.is.  d'Arlmane,  atlort^  en  Per>M‘  ronime  le  prin* 
ripe  du  mal. 

AaiUASi*i:s,  rnmpagnon  de  ZnrnxHtre. 

AaïUASMARs,  AaiH\spi»:>»,  peuplen  qui,  au  dire  de 
Pline,  a'avaieni  qu*un  mil.  On  ernit  que  par  re  mot 
Ral>elui«  eiifamd  Ui*:  îs^formé*, 

Aaiovisns,  chef  des  i-'u^ves,  vaincu  par  Jules  (V'^r. 
Ariphror,  de  Sieyoïie,  mislerin  rèlèlire  de  raniiquii<^. 
Aaisrcrs,  AaitiTics.  Virgile,  dans  ites  fttttrÿiquei 
(livre  IV,  vers  n'Ièbre  Part  prétendu  d’A- 

ristée  ; 

Teenpui  et  Areailii  jnemomud»  iaveau  magiitri 
Paadere,  quoque  modo  rjp»i«  J»m  M^pe  Juvrorî» 
lakinrcra»  apes  talerlt  crvor. 

AaisTiDES.  de  Thèl>e'*,  peintre  aneieti. 

AaismociiiA,  arUtolnehie.  plante. 

Aeistosioes.  fseulpleur  antique. 

Amstotcli?,  Aristote. 

Aavr.s  (m'],  sur  mon  âme.  Juron  rustiqite. 

AauET,  amuirt*  de  léte. 

Abmoisi,  Aauoisr,  Attuotsia.  On  nomnvait  ainsi  un 
* taffetas  fort  estimé. 

Aauoisi’tE,  rhétorique  armaisine,  par  allusion  au  taff«^ 
tas  armnisin,  dnuee  et  «ouph*  comme  ec  tufleias. 
\auoaiic,  harmonie. 

\iROYs,  harnais. 

AaouATixasT,  qui  répand  une  odeur  (ramiiiates. 
Aso.soelle,  hirondelle. 

\rm«ik.  plante,  la  vesee  sauvage. 

Arot,  ebarrue. 

Arqi  KaorsR,  AnquEBotst:,  arqiielui's*. 

Arrachit.  arracha. 

Arraper,  attraper. 

ARaKsRRR.  mettre  la  lance  en  arrêt;  s'emploie  dans  le 
sens  érotique. 

AaaiAE.  Arrirn,  hhiorien  grec* 

Arrut,  train,  é<|uipage  : * Venir  en  grand  «m>>  ». 
Arrv  avart!  exclamation. 

Ats.  areeaux. 

Aas,  arts  j • Ai>  lilM*raux  (les  sept;  ». 

Aas,  ARKR,  brdié,  i»n)lêe. 

ARRfRAr,  arsenal. 


Artabar,  roi  des  Perses. 

' ARTACBâes,  géant, 

Artatasdrs,  roi  d'Arménie. 

Artcuidork,  Artemidori  de  somninrum  Ititerpreta- 
iiùne  libri  V;  Venise,  Aide,  1508,  in-8'. 

) Artkuis,  Diane. 

I Artchiria,  veuve  du  roi  Mausole. 

Artsuom,  de  .Milet,  qui  a éerll  sur  l’Interprétation  tie» 

I si»ng<*s. 

I AaTeuoR,  mat  d'artimon. 

AiTXRUL,  artériel. 

Articr,  du  honl. 

I AaTici.es  : « Prindreut  arUeles  eonln^  liiy  *,  arti» 
cuh'Tent,  réiligérent  par  artieh**  leurs  accusations 
j contre  lui.  De  même,  articulant,  articuler  (mon 
I vin),  calomnier,  diflamer. 

I Artiers,  maîtres  ou  écoliers  de  la  Paeiilié  des  arts. 

Aarcs  CiixiTART.  Parmi  les  signataires)  d'un  acte 
I d'achat  fait  par  les  ennlellers  de  Fontenay •le.(>>mie 

I (.)  avril  1.519)  où  figure  la  signature  de  hal>e1als,  on 

I rite  un  frère  Arti:«  ('.oiiltant,  dont  le  nom  semble 

j parodié  Ici. 

I AacceTTE»,  omemeot  urrhiteriural. 

; Arcvpicirs.  l'art  des  anisfdces, 

\sAROTiw,  du  grec  non  balayé. 

Asbeste,  que  le  feu  ne  ronsiime  pas,  du  grec  âeSiers;. 
Asbrstor,  mémo  mot  que  le  préeédtmt. 

AscAi.Aae«,  aorte  de  n'ptilea,  d’après  Pline. 
Astalabotcr.  autre  sorte  de  reptiles»,  d'après  Pline. 
Ascabides,  vers  qui  se  logent  au  rectum. 

Asçavarter,  Assavarter.  instriiir<‘. 

Asutbr.  hyüropiques. 

I Asceemaoks.  niedtN’in  de  ruuilquité. 

I \s>r.  : a Kaire  de  l'asne  pour  avoir  du  lireti  »,  faire 
le  gentil,  le  grarieiu.  comme  un  âne  pour  avoir 
du  M>n. 

Asrr  (UEREt  E*)  : ■ Tout  le  monde  chevauchera  et  je 
mènerai  l'asne!  » je  regarderai  faire  les  aiiirest 
Asnikrs.  dans  le  wns  d'ignorants,  de  hruic'.. 

I AspERROiR,  iiistriim>u)i  |Kiur  asperger. 

AvPMAaAUK,  gosier,  du  grec  •çâfait:. 

Aaphe  ai  \ POTi,  à propos;  jeu  de  mots. 

A.APRETTRS,  diminutif  de  âpn*s. 

AssABLf«  pour  en?«blé. 

AsAAPHts,  gens  td>s4*urs,  du  gre<* 

Aasavmr  ateeh.  AssARtiREi  R.  assassin. 

I AssAASiRRUF.RS,  assassinats. 

Assay,  essai. 

AvRéoiT  (se(,  s'asseyait. 
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Asseuftic.  affinn<*e. 

AssEKi:f^(LK  COBC»),  affermir. 

A»<EitTivEUF..iT,  affirmalivemeiU,  ptwiiurnient. 
Assiveitt,  AssmrATf,  fermé,  Imiiclié,  eimenlé. 

A«i>ortf.  avioupi»*. 

AssoaTK^iiF's.  «sîM)rilmeMls. 

AsitOTT,  a>üoU.  afTnlè. 

As»uvi.  asNinui. 

Assikmk.  \Hsuéni>. 

AsTAKor^,  Astarüti.  nom  il’ une  «llvlnlié  pa>  ••une,  d’un 
tlêmoti,  AHlaruili. 

AsTF.Kto>A,  sorte  d’ttr»lgné«*?i. 

AsTRROns.  famille  de  Cyclope-. 

A9Tini.ATEi'R.  celui  i|ui  wrl  «l'appui,  de  rnuilmi,  de 
r<*pon«iant. 

AsTiH'LUTior»,  aetlon  d*appu>er«  de  MHiieuir,  «le  eau- 
lioniier  «|ueli|u'uu,  tfdtltptiUith. 

Astom£,  sans  iHuu.lie,  du  frr«'e  * pri^alif  et  »tî.u*, 
Imuelie. 

AsTRACALouAane,  dUlmtlinn  |»ar  le  j«*ii  de-,  ««-«dei-s 
mi  a^iraipih's. 

Astriwjtf.'it,  Di«‘u,  k maître  «1»*#  BRlr»*-*. 

AsraoPUti.K,  nom  propre  sigtiillant  a»ni  des  asin*>. 
AsTtracitR»,  fauronnlers.  ceux  <|iii  ont  d‘*H  a«i- 
tnitrs. 

Atave*,  aïeux. 

ATI*.,  dé»*^*  nialfaisaute,  venpTes^^s 
Atiiaius,  nom  prtipre.  Voye*  Pline.  Uittoire  naltueUe. 
livre  \X\iV,  rliapitro  xl. 

Atii».vki!3,  Athéiu'»*.  l*uut«’ur  du  livre  dt*'  itripno- 
Hiphi$U$. 

\T«LANT*QrB  jiner;. 

ATt-AXTicycKs  [l«*s),  haltitaiils  de  l’Atlas,  ’Ariam:. 
Atumcs  : • l.«’s  atom<~>‘  d'Épieiire  ». 

AtucrA,  Atocrré.  paré. 

Atrks,  foyer.  Intérieur  de^  nuiisoiis,  niria. 

ATRuriies,  g«'ns  atrophiée,  étltpn''. 

\troi>os,  une  d*"»  trois  ihmjii*''. 

\ttedutiux  {«le  la  mer),  «*011111  «pi*«««i  épnvnve  Mir 
mer. 

Attk:.ARBS,  espèce  de  reptil»**^. 

AttkRI’TER,  leniiT,  enirepnunlr»*. 

ATTkVTKRFVT,  ait«*ntivement. 

Attractifi,  attrayants,  qui  attln'ut. 

Attreufk,  tempéré,  modéri*. 

Avre  des  MOoaiM  lU').  midi,  c’«*st-&-dirc  Du'iire  où 
les  m«mches  !«nnt  le  plus  évej||éi*s. 

Ai  bk  m;  bast,  1«*  eliA'«'>i».  la  rurea»*u*  de  ImiI^  Idanc  >»ur 
la<|uelle  remlmurremeni  est  moni«*. 


AiBcuèRC,  licou,  muselière  Ulancbc 
Acrerobor,  htubergoon,  coite  de  maille  qui  d<‘scei>- 
dait  jusqu'aux  genoux. 

Ai’BBRR,  haiiIieripHvns. 

Acrfrt,  terme  d’argot  slmiiAant  argent  : » Plus  d'au* 
luTt  n'<*Htnit  en  fotiillou'M*  ». 

Al‘Bkh,  rohes  ]ilaneh>*s. 

At'  cvL  l'Assioxs,  en  jmiant  sur  le  in«H  occupations. 
Acnex.  Acci  ae,  pour  «(iielipn',  i)u<*l«priin. 

ArntANCK,  audition,  aeiioii  d’eiiUuidre. 

AiLCtvKRFNT,  en  qiHdqiie  façon. 

Ai'i.cihm  Fors,  f|u«îli|uef«M“. 

Ai  LiqLKv.  d<*  cour. 

Au-uosmer.  faisant  d«*s  uumOne-.. 

Aci.xr  : V Au  l>«uit  de  I aulne  faut  le  drap  »«  justi*  Ni 
m«*Mire. 

Ai'Lve  i«K  l'voiR  ;meMirer  !«•  pilril  k P),  mesurer  Ir* 
p«‘ril  M*lon  lu  |w*ur  qu«>  l'on  a eue. 

An.TF.i.isMFHA,  fMivrlers  faisant  les  iupiv*erM*sde  liante 

lins.'. 

Ailtre  ’t’i,  le  dittlde. 

Ai  RVROt:.  plofit«'  odoranli*. 

Al  RF.,  pays  «latis  rArmagnar  (llaun*s-P>  réiHs*s  : 

■ .‘'aint-Mirhel  d’Aiire  *. 

AiR^,  Ai  b*f,  dnr«'*. 

Aireil»  AI  BMU.K,  oreille  : t AurtdiieH  feront  roiirtc‘s 
et  rares  en  Gascogne  ».  I.es  Gasi’oiis  passaient  [uuir 
de  mauvolx**  l«'les  «*t  étaient  suj«*ts  A pi-rdre  I«n 
oreilles  par  accident  ou  pour  une  autre  cause. 
Aireillcs  t>£  JiDAS.  sorte  de  salade  rpie  habelais  «lé- 
rtnit  chapitre  lv  du  iivr«'  IV. 

AiHf-Livx,  Anrélieii  (l.iieliis  nomitins),  «•niiiereiir 
romain. 

Ai  rfi.mns,  pourOrl«^fis. 

Al  RiFUF,  qui  coule  ou  fait  rmil«‘rd<*  Por. 

At'hixiR,  propliétessj*  gi'rmaiiie  eltér'  par  Tariti*. 
Alripeviv,  maladie  d<*s  oreilUn. 

I Ataoav,  Aurore,  dtV^se  niytliul«igii|ue. 

1 Aiskr.  o««t. 

Ai  süvk.  ]>oèle  latin  do  Bordeaux  (an. 

Al  sTtR.  Il*  vent  d’est- 
AtsTF.RE,  si''vèr«s  mé«*liani. 

Aistricnc,  Autrielu*. 

Ai  tvruex,  oiilai'des. 

I Aixaninn,  Aiiasliourg. 

.Anna,  oser. 

Avvi.ai>i.s,  ahais^'cs. 

Avu.FR,  AVU.I.F.R,  ce  mot  signifie  abattre,  hais.scr, 
deseendie;  de  «rof.  Avalh'r  le  ne*,  avaler  la  teate. 
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uliKtiY*  1«‘  M«’z,  U A liridr* 
tt-diro  & hridr»  abattue.  So  avaler,  r'c»l  desreiidr**.  Il 
avait  au«>i  le  ««'ii»  de  faire  desreiidre  par  le  gu>îer, 
d‘où  U‘  j(Mi  de  molH  : « Si  }e  nionl(d'<  aii'^H  bn'n 
rAnmie  j’avalle  ». 

\vvLisQtR  Sat.vvv«,  iiiiprét^iioii  eiicnn*  uidl«'’r;  ell«* 
K'poiid  an  raitf  rftro  d<*H  latins.  S'aralir,  en  pr»- 
V4*nral,  s’nbfili,  en  castrai!',  «‘ignitiiMit  üisparaltn*. 
s'i'vam»uir.  SrttONfi*  veut  di>iic  liirc  : l>î<- 

parais,  Salan. 

AVVLU.UR»  üEraiavRiv  nu  rntMvs,  ccuv  ipil  sa  lèvent 
de  grand  matin,  ipii  al»M>rlM‘ii(  b*  brniiillarrl.  Ifs 
irens  du  Palais. 

.AvAi.LrKa,  retraiieluTt  • O ipn*  aiMuidoii  avalliiani  •. 

.Avalli'I-r,  metir«'  eu  valeur. 

AvA>r.r.a,  avaiierr.  atteiiidii'.  <iufflre  : « Anus  iruvuii- 
ffiTüiis  qui'  trop  •. 

\TASTiniKRs.  sM|dai«  d'aventure. 

\vK  vivais  STMi.v,  aniieniH!  a la  Merge. 

Avnr.i.R,  aveuglé. 

\VK\Trar.R  >')  : • Qui  n^*  m*  uüveiiture  n'u  eln^val  ny 
mille,  ee  dNt  Salomon.  — Qui  trop  se  athi'iitius' 
perd  clH'val  et  inuh‘.  re«pundit  Marron.  • Il  y a uih* 
«érit*  d«‘  dirions  dan«  b'«i|ueN  Maremi.  mi  Mareunl. 
lionne  ainsi  la  réplique  iSatoinoii.  ^ A oyez  fe  PO 
dt  JIfârroid  tt  de  Sainmon,  publié  |>ar  IbiHiuzaii. 

AvKszoi:va,  savant  arabe,  auteur  <le  Ijvivs  de  méfie, 
eim*. 

AvaaLAR,  .AveatAvr,  nu  a fuit  venir  re  nom  de  l'alb^ 
iiiaml  haveHiMg,  miilif'r<,  niui|iiitfrions  «le  licrver 
(dans  le  Umbounz).  Il  n le  «en«  de  rÜMiuds.  pail- 
lards. 

Aveasp.,  Tartan*,  enfer  des  aneiens. 

AvKaaois,  Averriiès. 

Avr.s,  aleiüv  : • Aves  et  \iavi*s  ».  aieiiv  et  bisyifijv. 

\viTAii.i.t.  pourvu  de  vivres. 


nVAlLL.VST,  bâillant. 

Ilaaia,  p<*rsonnage  inennim;  peut-étrv*  un  enrdonnier 
en  renom  de  e<*  temp«-là. 

K%ai%F.s,  lévn*!v. 

Babninii  des  babouins  (singes;. 

Rakh'.  — Qu*est-ee  que  faire  la  bahtm*  • Crat.  dit 


Avitailleveat,  ravitaillement,  approvisloitnement. 

Avoivr,  n«fr«RiVil  ; notez  qu'avoine  se  prononçait 
avelne. 

Avoia,  p4)ur  après  avoir:  • lAuilagniel,  avoir  eoiique^fé 
|ta)s  de  Dipx»die,  Iraiispnria  en  ieebiy  une  eo> 
Ionie  de  I (opien«  ■.  {ri*vt4*<IIre  après  avoir.  Olle 
eoiisiruetioit  est  très  fré<(iienti'  dans  ItalM'Iais. 

.Avoia,  pour  être  : ■ Il  y eut  bu  et  aulie  ».  Pai^'lin  dit 
an  I>enpj4‘r  : 

Il  y anni  hoti  H iriiaM? 

('hei  n»oy.  tin»  que  vnu*  en  alw*i. 

l/aiileur  de c/u /.fie,  vobiiiu’ III.  au  feuil- 
let â6  verso,  édition  de  15M.  a ftii  : « A«t  malin, 
(piaml  le  Jour  apparut,  4*oiirun‘ni  aux  iiefz  !•>«• 
pfivres  et  les  rii'lies,  entrèrent  dixiatis,  et  tcuis 
ceux  (pli  en  Gaule  d«‘vcd«*ul  |uivser.  Av  ÿ en!  a$ârz 
ploMtr  et  cr^é  a.  On  lit  aussi  ilans  Kmi«san«  ><»- 
Imnel.  ebapitre  cxe.t»  : Ui  etit  tiré  et  eie«riwo«e/ie. 

i*‘  ne  s^cliepas  qu'il  sidl  resté  dans  notre  lansue 
aiirun  viMigi*  de  eetit*  façon  de  parler,  qui.  eommi* 
on  voit,  a ru  cours  <‘ii  Franc»*  |H*iHlaut  plus  de  tn»is 
rents  uns.  ;b*»  Diiebal.' 

Avoisrar.,  uduliérïii. 

Avolkk,  vob*r. 

.AxnoMAXTiK,  divination  par  le  mny»*n  d'une  ha<'be  ou 
d’une  coicnéi*. 

Axas,  fontaine  en  M.vinionle. 

Au’ve.E,  saindoux.  gr*8l«se.  «iibstunn*  di*s  eoiqis  aili- 
peux. 

AvuAxr.  aimant,  minéral. 

Atmer.  aiiiM’r  : < f.bii  me  ayme  si  me  suive  *. 

\ZABs.  hasanLs. 

Aikhixc.  pi'rsin;  ouvrage  d'azemine, ouvrage  persan. 

AzcsniAvaH.  zagales,  d<*mi-piqiies.  jav<*1iue<. 

Azia.  bb*ii.  dans  la  langue  du  blason. 


1.1*  Durlial,  s’appuyer  le  pouce  contre  la  Joue,  puis, 
avec  b*  n*ste  de  la  main  étendue,  eontrefaire  un 
«dseau  qui  Iwt  di»s  ailes.  ■ Suivant  noim  (et  nous 
pourriuiis  iiiV(H|U»*r  d»*  graves  autorités  parmi  b*s 
nourrie»*srilesl)ütmesd'f*iifant.s‘,  c'«»st  faire  claquer, 
â l'aide  d'un  doigt,  la  lèvre  Inférieure  contre  ta  au- 
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|H*i'icurv.  C«iitfr.ivir  truiliiU  ci*  mui  |wr  lo  mate  n 
tMotc,  fairr  la  iiiihic.  (Uunnuü 
lUaonNEKiKS,  «lArivédii  mol  pinViSiriit : riiraiilillain*».  | 
«•itJEerir-i.  I 

KACARBat.  pt^ntoimiuri*  cité  |ur  llalu'lui^.  I 

Bac.  vlarilh,  hacbclicr.  | 

Uacroc,  mut  ItélinMi  «|ui  »i;:iiitic  buulciUc.  I 

Raixire,  Barcaiio,  lac  au  nortl-um'^l  «le  | 

Uaccks,  Iwii's  fruiDH»  ftrainev 
B4(XH.i>ales.  féU>  üc  Uucchiis. 
lUcc.Hii»KA.  haurltant(*s. 

UAc4.MLsBtCCtR.Lo  cha|iiin'  \\\ix  ilii  N"*  litn-  est 
imité  du  JltorcAiit  de  Lucien. 

UACliELETTE.  jeune  fille.  | 

llACTRitR»  Ic?4  hatiitaal'*  de  U Huciriune  | 

utieieniie].  ! 

Bauacd.  RAi»Ati>E.  niais  niai<M^  . « IniiHisitiuii!.  bu- 
daudc'H  allégations  niaises. 

IVahebec.  reiimic  de  Uançaiitua-  O'  nom  eiii|iruiité  au 
^wtois  sajiiloiureai«.  vent  din*  ; <|ul  «mvre  «me  lan»» 
lM>ucli«'t  et  aiisni,  i|ni  cai|iietie^iiaiM'me»t. 

BABEL.VIKE.  !«irto  degluivc  lann‘  et  reeniirlHt.  i 

lUoEi.oaiii.  tiré  pmliublennnit  dn  mot  précédeitl  : re*  I 

r«>urlié  en  fnrnn*  d«*  iMidi'laire  ■»ii  de  cinietiTre. 
lUmtiunCEa.  Uadicucirc».  I•‘vn■s. 

Hvniv,  le  personnage  du  Builiii  éluit  un  |H‘rsoniiuge 
lradili«mncl  des  Soties,  le  Joeriss4s  le  Bobèclie  de 
ce  ü'inps. 

B.vniv  vTONica.  Ua<linu>;i'. 
llviTOi'ER,  culbuU'r. 

B Vfî  VTIS,  aiùi«  B4«;  ATIAS,  inleivi’été  : rumeur^.  I>uieiiers. 
llA4.tE.  baie,  grain,  cumiiie  burcc, 

It  vci  E,  f4*miue,  dans  le  langage  érotique. 

Hvooeeai'OCS.  futilités.  bagatiHles. 

U «CLES,  anneaux,  daiis  le  sens  niodenie. 
llvntiER.  Itagages,  harden. 

iUiGAucET,  Hagnulei.  vlUag»'  près  t>ari^.  : «•  |.o  f'rane 
arelKT  d<*  baignolet  •,  milicien  pulimn  mis  on  M'élu' 
dans  Mlle  pièce  eu  furmu  d«‘  momduguc  attribinV  à 
V.  Mllun. 

Uaii..  action  de  «Innner,  de  transmettre. 

Bail,  baile,  i*oitleur  bai. 

Uaicbrita,  bai'litiiii. 

Bailuer,  üoiiiier  : «Bailler  la  succade  déiiiuiiier 
Hun  cavalier. 

lUiCiEE  LE  NOTRE.  pruverliialetiU'itl  puiier  iitalbeiiri 
« Bailler  lo  in«)ine  par  le  c«m  «.  pendre. 

BAIU.IVERAER,  B.iu.lvRaREs,  balivernt's  : « Bailleur  de 

ballliverntrs  ».  conteur  de  Inminles. 


liAiLLTf.  donnai. 

Baise  mon  cvl.  iiniii  donné  pur  Gymnaste  à son  épée, 
parodie  dc's  noms  <pie  poriotil  le^  épées  di^s  cBeva- 
liera  célèbres  dans  les  vieux  romans. 

Haislenkvs.  liftilh'ments. 

B.tlhLER.  bAiiler. 

Baislee  al'x  uoLCiiEs,  Itayer  aux  mmicbes.  muser,  ue 
ri«‘ii  fair«‘. 

Bvimikre.  le  ba«,  le  fond  d'un  tonneau,  ce  qui  l'st 
sur  la  lie. 

BALAiiiNs.  IULI.AUINS.  daiix'urs. 

BVLAH.  BALAVS.  nibls  buluis. 

Bala.xe,  gland,  du  grec.  ItrAss»;. 

Balata  (latin  ür  cuisine),  ballléi'.  duiinèe. 

Halo,  Halde.  B.vLDis.  eél«‘br«‘jnrbeuniMille  iulieii  du 
XIV*  siècle. 

U.ALD.ACiin.  Ivuldaipiiii. 

Balêabe  (mer),  où  sont  k^s  ik's  de  ce  iiuiit. 

Ualiste.  niacliiiie  à lancer  des  pierres. 

Halle,  iiii'sun*  de  ipiantité,  d'où  ballot.  On  dit  encori' 
(H)rte-luitli'. 

BALi.Ra,  danser. 

itvLLKntc,  Üalanie,  «•aux  llicniiales de  France  canton 
de*  Fnintiiniun'. 

Ballotaxt,  allant  au  sul1nig«*.  d'où  l«*  mut  ballottagi', 
encofv*  usité. 

B.VAcqiE  ROICTE,  lianqueruule.  Dans  les  iNiiiqu*'' 
(vuAez  ce  mot),  on  brisait  le  banc  du  inarcbainl  in- 
sulxable. 

Baxih'kter,  fain*  un  buiuiucl.  Il  s'emploie  aussi  duii' 
le  sens  de  régaler  : « J<*  ne  plains  poiiicl  ce  qm* 
m'a  euusté  à les  baiici|ueter  a. 

Blxucs,  coiupagni<.*s  Ue  twiidals. 

Baniioullieeb.  qui  forment  des  lande;»,  qui  mairlKiii 
par  landes. 

Baakeul.  portant  baniiiéix'..' 

Blaier,  banal. 

Bavoir  dr  kardo.vn.  forum  «Wid^/cntiuriiM,  cuiunie 
on  disait  aluiN,  l'endroii  ni'i,  dans  b>s  égli>4>s,  «ni 
acbiquil.uvec  4|m'l(|uearg«*nl  et  «ptelqins.  duvoiions, 
les  indulgi'iici's. 

Bam,uR!i.  les  lampn.'s  «'n  Italie  élaimit  k*?<  li«'U\  où  .*4* 
reiiniviaienl  les  notables  c<unmcri;an|s. 

BAaAooui.x,  UARR.iGoiii5i.  jargoii  incomprclieiiMblc; 
M*mbh.*  •signifier  aus«i  le;}  gens  qui  emploienl  ce 
jargon. 

B ARAGom  A(jE.  etiibruuillaiiiini. 

Uakalii'TO.x  (en  , une  d«rs  opéci^  du  s>llugisiiu*;  nn 
vers  classique  .servait  à désigucr  les  divcn>«'s  formes 
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(le  rei  ur^uniciit  : • BuHjuru.  cclarciit.  Oarti,  feHo 
Intmlipiuii  0.  I 

U.iRATTSM.  iMttrc  cuititiiu  OU  bat  le  lH*iirr(‘  daii»  une  I 
baratte*  ! 

IURBACA3rcs,  meurtrières,  feiites  prallipiéo  dans  le»  i 
murs  |Mir  où  Ton  fait  feu  roiUi*n  IVtitn'mi.  j 

Harbabik,  c'êult  le  nom  qu'oii  doiiiiuil  è la  (*^âti'  . 

d*Afrir|ue  sur  la  MV'dJtt'rranée. 

Hahbaris  (H(*rniolai1«),  Ermulao  Barbant.  Il  y a deux 
savant»  llali(^tis  de  ce  nom  au  xx*  siècle. 
llARBATiA  ou  ÜtatATuv,  jurisconsulte  sietlien  du 
X»*’  siècle. 

Uarbe  (eil),  en  faei*  de  nous,  d«>vani  j 

lUati  D'KBcaaussK  dcrtiii|iinier  la  (u'au  (*n).  <01  faire  ! 

de  fliK's  laiiièr>*«. 

U.tRBK  t»R  JtrriTca.  plante. 

Habbxrotx.  |H'tiis  barbn'rs,  eliirurKiiois. 

IUrbkbdcssk.  khaîr  Kddyn,  dit  Bari>erouss<‘.  euisuin* 
cl  amiral  ntloman,  eotilcitiporuin  d<‘  Rabelais.  — 
HARBeRni'$9B'  {r«onpereur  Frédéric  I*'.  auninmniè). 
Kabbkt  : 0 Pour  ^énu»  advn*igue  Bur1>et  le  rhien  a. 
Dans  l’aiu'itui  }mi  des  taies  ou  osselets,  le  cAti}  du 
du  le  plus  favorable  rcpnVsentait  Vénus,  et  le  plus 
mauvais  un  chien.  *—  Les  Fs|iagnids  ont  nommé 
encueulru  la  meilleure  ehanre.  et  asor  la  pliisinaU'  ! 
valse,  t Pu«‘stu  ipje  de  tal  manera  piHlia  atooirer  e| 
dado,  que  echalcmos  a;or  en  lugar  de  eiieutoitro.  • 
i.Cà-'nantes,  n.  Qaij.) 

lURBieax.  les  cliinirgiens  étaient  alors  etuifoiidus  avec 
l<*s  Iwrbiius. 

llARBoiRf.,  en  latin  burbaloriit.  niBM'urade  oïl  Ton  por-  i 
tait  de  faiisnes  barlus.  Brégolrt*  de  Tours  parle  | 
d‘ime  abiM'sse  du  INvitou  qui  fut  aeniséi*  « (piod  6ar>  ! 
baturias  iiitU' niona''torio  celebraverll  •. 
nvRBOTiRS,  aljsinthe  de  iin'-r,  dit  un  eiuunieniutenr. 
BARBOULI-tNCRS.  lUROULtLLBHlCS.  burilOUilluires. 

Baroi'TK.  cupucboii  rabattu,  percé  do  doux  trou»  i la 
place  dw  yeux, 

BarvaBle,  susceptible  d'ùtre  baixlc. 

Daroark,  plante. 

Bardr,  armure  défeitsive. 

Bardé,  rouvert  d'une  barde.  ' 

Bardoclcillé.  Le  burdocuculle  clail  utvc  cape  ou  : 
tiiaiileau  irami  d'un  coqiielucliun  i Tusuge  desGau>  I 
lois.  Ce  mol  se  trouve  dans  Martial. 

Uarguorcr.  falrt*  des  cérémonies  inutiles,  tourner 
autour  d(*s  choses  sans  preiHlrc  de  décision,  inar*-  I 
elmnd(T  sans  aboutir  i rien. 

Dariscl,  de  ritalien  barûjetlo.  eliof  <l«>«  slûn^.  ; 


Uarhaior.  droit  qui  se  préUnait  sur  les  denrées  pour 
renlretieu  des  ponts  et  chaussées. 

Barbaboo  ;Joaniuus  de),  auteur  imaginaire  d'un  livre 
de  Otpiosiiate  reeerenliarum. 

UvaRACLT,  mesure  de  liipiid<«  contmiant  oixJInalnr- 
nieiii  vingt-sept  pintes  (Unguedoe}. 

HvRaR,  longue  pièce  de  bois. 

Barrf.r,  fermer  av (N.*  uti  luiiTcau.  avec  une  barre  de 
buis. 

ItvRRRTADE.  cuup  de  bam‘Ue.  salut  du  l>onm‘t. 

Barribr.  crier,  pour  d«'*slgner  le  cri  propre  aux  «lé- 
pliurits. 

Barrirk  .eoiiille;  d'éléphant. 

llAaiAUiiu,  Jean  d<;  Bariaehinu,  juriscoiiMiU*^  italien, 
uul(-iir  d'un  iUpfrtoritim  juris. 

BANrui.R.  Hartoi.cs,  célèbre  Juriseonsulli.'. 

Bvrv  toxrr,  noidre  d('s  sons  graves, 

Rasviciiiexs.  Imsotdiions,  gens  de  la  basoche. 

Bvbciivt.  pai'Ua. 

Basché.  village  du  (*.111110111141».  Les  noces  de  Üa.sclié 
rapp(‘llent  une  VK«ille  coutume.  ItaJisla  symbolique 
di*  l'aneieii  droit,  des  suufliet»  donné»  aux  cmfaiil» 
élab-nt  un  moyen  de  graver  datrs  leur  mémoire  le 
souvenir  des  convioiUons  auxquelles  ilBa»»istaien(, 
lien  éiail  de  même  pour  le  couimt  de  mariage,  à 
l'ocea-Hion  duquel  ru8ag<r  étaiU  dau»  ceiiaiue»  pro- 
vinces, de  SC  donner  • di?  ptHils  eou|>s  de  poing,  en 
iMMcenir  de»  noce»  ».  Dans  le  Vrtniemp»  d'I'ccr,  • 
propu*  des  rtuee»  de  ClarilK‘1,  eélébré^si  i l\>itier»t 
il  est  dit  : « Autre  patient  fut  luul  eslonnû  ipi’un 
lui  dimiunüa  la  livi^ée;  lulleineiit  qu'aprèsU-s  coupe 
de  poing  de  tiaiu^uillo»,  é la  mode  du  |ta>s,  t^aribel 
eliaiigea  le  deuil  de  suit  père  pour  !<*»  joies  d'un 
nouveau  mariage  ». 

Uab  cceiir,  bas  ehurur,  k*  groupe  des  cbantoiirH  vul- 
gaires. 

BA8-éiL,  croupière. 

ÜASI1.IC,  Baselic.  sort('  de  canon,  animal. 

BAstgi'R,  adjectif  de  èofc,  synon) me  de  fondamental. 

IIAS1.E,  Iwlle. 

Hasek,  Bâle,  xillc. 

Bvsme.  I>aume  : c O !M*ra  basine  d<'  me  voir  briber 

Baaqie  (le),  latjuuis  de  Graiidgouslcr. 

BAwABiDfcv,  lMi(*ehant«»(,  de  BasMreu»,  nom  de  Dae- 
ebu». 

Basse  darce,  danse  posée  dei<  gens  bien  appris. 

lUsTREEin,  bati'leur. 

Hastrr  (un  toniH'uu'.  n^muor,  irimltallcr. 

Uastelrs.  batteurs. 
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BmiLLi,  fort,  châtf'ou,  r^fll^^ 

BaitT)«sbcii»,  i^n»  qui  hltUüpnt. 

Daktom,  arme  ; • K.*«sayoit  üo  lou^  l>a»ton!i  w. 

nAsTo.'i  ;«lo  rroîxl,  liBn}}>e  «iir  laquelle  la  croit 
adapliV. 

Basto»  (de  mariairo),  troficé,  xVnlond  «iü^merit. 

Uaston  a cti  BOUT,  comme  de  mariaÿe. 

Bastoviikk,  bAtnnnicr  : «i  De  la  confrérie  doü  foiia* 
cicrs  ». 

Dastûbs  (&},  & douhl<>A  baston*),  en  parlant  dcn  fête», 
c'CNl-à-diro  où  les  croît  et  bannitr*'^  sont  dé- 
ployée». 

Battons  «ourtz  (é).  i coup»  de  bâton. 

Batail,  battant  (de  cloelie). 

Baiûfolaÿîi»  {de),  ü«*h  hallfolafre». 

Dattebib.  action  do  lettre. 

BATTBaiB,  groupe  de  pi6c<^  (artillerie). 

Bachkm  R.tT,  Joyeusement. 

Bavoiciiox  ironii , nom  comique  encore  employé. 

Raüdovvbagb,  action  do  »ÎIUr,  chez  les  haiiüet». 

BAtiootiaEai  même  M'tr$.  G*s  mois  s'appliquent  ftar 
etientdon  à Tesiiéce  humaine. 

BADoaiRA.  ceinturon. 

BAt'iHjrrE,  s’est  dit  dans  le  sens  do  bauilruche.  f.a 
baudruche  est  une  pellicule  do  boyau  de  lueur,  qui 
sert  principalement  tut  haticnrH  d*or  pour  nVluii'o 
Tor  en  feuilles.  [Dict.  .le.) 

fiAcrrRRR,  manger  glmiionnemenl. 

BAcrracaa,  action  de  baulTrcr. 

BAtGZAis,  terme  injurieux,  qui  est  dérivé  san.s  doute 
do  la  bauge  du  sanglier  et  du  porc. 

Bailevrcs,  Baclirvbb.s.  lèvres,  mâtdioires. 

BAi'aACH,  BooBAce,  borax. 

Bauracinkcx,  qui  contient  des  particules  de  borax. 

BAVRaRTTX,  bavette. 

Bavri'x,  qui  bave,  et,  par  extension,  qui  est  Irupuice 
et  prolixe. 

BiTtiMK,  partie  de  l’amiet  au-d(^«oiis  do  la  bouche. 

BiriÈass,  la  Bavière;  Bnr^rdia. 

Dayb  (gueule),  la  bouche  ouverte,  binante. 

tUz  ceux  (mettre  â),  s’asseoir. 

Daxacur  (les  moulins  du),  moulins  renommé;»  de  Tou« 
lousc. 

B£at,  de  éeeitKA. 

Bead  quftrum.  ce  sont  les  deux  premiers  mots  du 
psaume  txtnii,  deuxième  paanme  de  la  pénitence. 

BKAtrca  : h Les  gentilshommes  de  Beaitce  desjeunçnt 
de  bûdcr  (bâiller)  •. 

Beacuxe,  Bcaunc. 


BEXL'rois,  Beauvais. 

BEOiati,  le  grand  liarle,  esp(*çt!  de  palmipède. 
BkcctETAAT,  chevrotant,  bégayant,  M'Inti  riiiicrpréta- 
tJon  la  plus  piau«ibte. 

BccuéE,  iH-cqueféi^  : « Xt;  prennent  leur  bechée  Binon 
qu’on  leur  tape  la  queue  «. 

Beckets.  brochets. 

Heoa,  atitcur  d’un  traité  dr  Computo  eeu  indigUHa^ 
floue  rf  de  Inguela  maitMli  per  geiiHot  digtlorum, 
Venise,  l.Vij. 

Beoa  (NoüI),  théologien,  ennemi  de  la  Béforme.  Ralic- 
lais  lui  attribue  un  traité  de  Optimale  triparum. 
Dkdaines,  gros  ventre*. 

Devu'O,  Dedal'LT,  terme  amical,  qui  dérive  peut-être 
de  bedaine. 

Bedox,  comme  le  mol  précédent. 

BcnoiACLT,  blaireau. 

ItEEX,  nom  arulH^  de*  myrobulaiis  ou  glandi^  aroma- 
tiques. 

Bf-cux,  coifTure  de  létc. 

Hri-U'xb,  ber-jaune,  blanc-liUr,  apprenti. 

Bel,  IVOiia,  Raal. 

ÜEUUA,  forteresse  Imaginaire. 

Beuixaigr,  coït  d<^  Itélicrs;  s’applique  par  extension 
i l'espèce  humaine. 

BKJ.ixé,  tondu,  dépouillé,  attrapé. 

Brlixer,  urtcbirc,  s’accoupler. 

BELniiEa,  bélier,  homme  qui  bellne. 

D»;Lixit:aR,  de  i^licr. 

BBi.israAKniE,  bêtise,  bclitrcrie,  balottrderic. 
Belistbaxdübs,  Rrmstraxoeis,  augiiieiitalif  de  lus 
ll*tro,  belitre. 

Bn.IVTRE,  gueux. 

(guerre  dictol,  jeu  de  mots  sur  Mium. 
Bn.ucQt  R,  de  guerre. 

BELi.iEas,  béliers  d’un  pressoir,  les  deux  arbres  qui 
en  forment  le  fdt. 

BELiTAir.E,  l'af/o  tenereo. 

Bei.i'tf.  u;,  blutoir,  crible. 

Hei.cteiiext,  examen,  dbeusHion. 

BEU'TRa,  blulor  la  farine,  le  temps,  sa  femme. 

Besuer  une  arbalète,  le  gomeniaM,  son  <^prit.  Bf.n- 
nra  |*el,  s’insurger:  a Se  lieiider  contre  son  père». 
BEXEricE,  action,  attribution  bienfaisante. 
Bexevolp.ncr,  bienveillance. 

IkMisTBR,  liénir. 

BRXOÜ.T,  Besoi.vtr,  béni. 

Dexoistieii.  bénitier. 

BEtcAx  (J ACQUET),  musIcicn  euntrmporaia  de  HaMab. 
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BRiiCAHAS4)re,  BEnr.AiiR«orF,  ü<*  B^'rgamo  : « Boucler 
à'ia  Bcrgamawïuc  »,  nwltrr  une  ceinture  de  chafr- 
lct«\ 

RKHOEsoTTr*,  bcrgeroile)*,  Uiminutlf  de  lierg^re^. 

BEHTI.I.BH,  pierres  précieuses. 

Bsalaku,  brelan,  jeu. 

Beat  s,  salade. 

hrasARD  Lakdox,  moine  tl*Amlons  ü’aprè.s  Rabelaifî. 

BKtxLs  (à  la  moresque),  mantelets  & capnrhnn,  pré- 
>u^r>'ant  le  visage  du  hib'. 

itRaosR,  bistoricil  clialdéen  du  it*  siècle  avant  J.-O. 

Rers,  berceau. 

Ratcu,  vent  de  sud-ouesl. 

BKM>icxRa,  travailler;  e*l  employé  érotiquement. 

Dasoioxcs.  affaires,  bien.s. 

Bbsoixu  (fairci,  faire  défaut,  manquer. 

Bins.ux,  bassin. 

Rb^sasiox  (Jean),  '«vaut  grec  tlu  xv*  siècle, 

Bessé,  villag<‘  dti  ('.binonnals. 

Bksser  (101  si,  baisser  les  lances,  les  piques. 

BES.VOX,  dnubb'is.  Jumeaux. 

llr.sTR  A DEUX  DO»  (fAiRE  i.a),  far  CcUo  venereo. 

RESTEatE.  héllM'. 

i)KVTE.8  : * Si  nVstoienl  messirur»  les  bi>sie!<,  nous 
viTrlons  comme  clercs  »,  Babclais  change  la  place 
di^  mots  ; si  n'étalent  ntessleurs  les  clercs,  nous 
vivrions  comme  bêle». 

Bestiaires,  lielliiaires,  cumbatlant  les  animaux  fé> 
roccs. 

Beteliv,  TeUls,  ville  d'Asie. 

Bette,  pour  buvette,  Bctlon  de  boire  î a Je  ne  peut 
entrer  en  bette  s,  je  ne  peux  me  mettre  en  train 
de  boire. 

Betdse.  Bitliynic,  contrée  de  l’Asie  Mineure. 

Beiefle»,  Iniffles. 

Beirrr  : La  grosse  tour  de  beurre  qui  estoit  à 

Bourges  •.  Üii  nommait  ainsi,  dit>nn,  des  tours 
construite»  avoe  l’argent  provenant  de»  perroitMiloiis 
de  manger  du  beurre  pendant  le  carême. 

Bet'RS,  Bcrs,  moines  vêtus  de  bure. 

Becbse.  bourg  et  rivière  du  LoudunoU. 

ilKOviaEAL.  |>ctU  buveur. 

Bsuveair.,  action  de  Imîrc  . 

Becvettes,  Uuvetl<*s. 

Bbovecr,  buveur. 

DfiiAC.i  f,  bacbe  à deux  tranchants. 

Beeax,  monnaie  d’or.  Son  nom  venait  de  Byzance,  où 
elle  avait  été  frappée  du  temps  des  empereurs  clirè* 
tiens. 


Beziclks,  lunette»;  eM  pris  qoelqiirfoi»  pour  yeux. 

BiAat,  Béarn  s « Cappn  de  Biart  »,  cappe  béarnaise. 

IbRAROTs,  Vlvarals.  En  donnant  cette  forme  au  mot 
Ylvaniis,  BuMais  a l’intention  de  le  rapi>rocber  du 
mol  bihere,  et  de  |e  confondre  avec  le  pays  des  bu- 
veiii*». 

RiCAxe,  sorte  de  raisin  dont  on  se  servait  pour  faire 
du  verjus. 

Bicococb,  village  du  Milanais  où  Uutree  avait  été 
battu  par  l«'s  Impériaux  en  1533- 

Oies  séAXCE  (droit  de),  droit  de  faire  à sa  conve- 
nance, & flou  ])lalsir. 

Hiere  (fORwr  DE),  forêt  de  Bièvre.  Les  uns  croient 
qu’il  s'agit  de  l’ancienne  fonH,  voisine  de  Paris  A 
laquelle  la  rivière  de  Bièvre  donnait  ^«on  nom;  les 
autres,  qu’il  s'agit  de  la  forêt  de  Fontainebleau,  qui 
s'appela  aussi  forêt  de  Bm''\  rc. 

Riès,  biais  : t Dx'  biès  •,  de  travers. 

BitvRg  (forest  de),  comme  la  forêt  de  Bière. 

DiOEAaRE,  bigurré,  bUarre. 

Rioorre,  pays  entro  les  iMu'SItis  de  l'Adour  et  do  la 
Garonne. 

BincA,  palan;  — an  lieu  de  biÿa,  chariot  à deux 
roues. 

Bilue;,  balle,  bulle  ; c Danser  comme  bille  sor  labour  a, 
bondir  comme  halle  sur  tamliOtir.  ■ Billes  vezt'x's  », 
bulles  pleines  de  vent. 

BiLtoxsEUas,  gens  qui  fout  un  trafic  de  monnab*»  dx'^ 
fxTtaeusos. 

HI1IBM.0TER  (un  tonneau),  le  lraca.wr. 

BiPAaTiCKT.  partagé  en  deux. 

BiscARté,  défait,  en  mauvais  état. 

RiMuiAas.  faons  de  biche. 

Biscle,  bigle.  Iniicbe. 

BisrHJTsa,  comme  l>eluter,  beliner;  far  l'atta,  disimt 
!<■!<  Italiens. 

BiscLiTEs,  biscuits. 

Bisocark,  colporteurs,  porte-balles  du  Dauphiné. 

Bissexte,  jour  que  l'on  gjouto  à l'année  tous  le»  quatre 
ans. 

BisTORiER,  inciser,  taiiUuier,  déchiqueter. 

Bitars,  outardes. 

HiTOxs.  petites  charpentes  qui  servent  & arrêter  les 
cébU*s  et  gros  cordages  dans  les  fortes  manreuvres. 

Bitocs,  comme  BUon$. 

Buxe.  monnaie;  le  grand  blanc  valait  six  deniers;  le 
pi'til  blanc,  cinq. 

Blaxc  slgniftc  au"oi  le  |>olnt  central  où  visent  les 
tireurs  : ■ Armés  à blanc  »,  c’cst-à-dire  armé^  d’ar- 
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mures  polk*»,  n'Iuisank^.  « G'Iul  qui  n'u  point  de 
biftiic  darw  TurH  ■,  c*<*st  le  diahk». 

• Blanc  siirnlllcra  joyc.  Et  n'nst  si^nlflancr  par 
Imposition  huaraine  IniuUuôo,  main  rerrun  par  con- 
sentement do  tout  lo  inonde...  • Cdu  n'est  |>as 
exact;  mais  Babillais  no  pouvait  savoir  qu'en  Chine 
le  blanc  est  siirnede  deuil. 

BlancbHc,  la  valeur  d'un  blanc. 

Blancubt,  petite  étoffe  de  laliH>  blanche. 

BLAücnBTTE»  Leuceve,  Paris.  « ainsi  nommée,  pour  la 
blancheur  des  cuÎsm's  des  dames  dudicl  lieu  a. 

UuAüDL'aEAo,  pommes  aiii'‘i  noitimé(‘s4  cause,  dlt-on 
de  leur  blancheur  et  de  leur  dureté. 

Ulaso.v,  le  blason  d'une  ehuso  est  l'eiist'mble  di‘S  traits 
qui  caraclériseut  mieux  celte  chose  en  bien  ou 
OQ  mai.  Ui  Blatott  des  couUurt  c^t  un  petit  livre 
publié  vers  153$,  où  l'on  donne  le  mmis  et  la  sii;til- 
fication  des  divs'^rK's  couleurs. 

BLAsoxxEa,  cararlérisf'r  une  |M*r>oiine,  une  chose,  en 
bien  ou  en  mal. 

BLAsrH>;viR.  pour  blaspliématoire. 

Blattes,  vermine  qulron^te  lesétoffesel  les  livres;  — 
s'est  dit  pour  beUUti. 

IlLAve,  sur  la  («Irunde. 

Blemuies,  êtres  fantastiques,  sans  télé,  a>aiil  les  yeux 
et  la  bourbe  sur  la  poitrine. 

BLocqtiER,  cboi|uer,  tm^bushT. 

BoBiLfssa,  saveler;  de  hobtlinandis,  etc. 

UoBKLias.  chaussures  groseléres  et  ferrées  que  k?s 
savetiers  avaient  le  dj'uit  de  cunreclionncr,  d'oû  ils 
étaient  appelés  éofrefimurt. 

BocAca.  Koccacio,  l'auteur  du  üicaméron. 

BoF.sMES.  bohémiens. 

Boni’,  nom  d'une  Ile  imaginaire. 

Boies,  sorte  de  n‘ptik*s. 

Boillir,  iMuillir. 

UoLKVAa.  BoLLUVAa,  boulevard. 

BoLioas.  le  plomb  de  la  sonde. 

BouvoRAX.  nom  d'un  géant. 

Bologbe,  Bouloiobs  (en  Italiui. 

Boloione,  Boulogne,  près  de  l*aris. 

Boubaroe  (artillerie). 

Bos  JoAR,  capitaine  d<»  Franclopins. 

Boxa,  Boxe,  ville  d'Afrique. 

BosAcnE,  bonacc,  calme  en  mer. 

UoRAOiKs,  nom  propre  formé  de  bona  diti,  bon 
jour. 

Bosases  (do  Pumnie),  animaux  sauvages.  Pline  (livre 
VIH,  chapitre  xv)  dit  que  la  fknte  de  cet  animal 


est  si  mnrdicanU»  qu'elle  brûle  ceux  contre  Icsquch 
il  la  lance  quand  il  est  poursuivi. 

Boxa  Speraxaa  (cap  de),  cap  de  BoiinivE-spérance. 

Boxdb,  pièce  de  boLs  qui,  baissi'n!  ou  haussét',  sert  à 
retenir  ou  A l&ckiT  l'eau  d'un  étang. 

llORUKs  (DE  IIkrclles),  coluiincs  d'Ilerculo. 

Box  DI,  bonjour,  buon  di  en  italien. 

Boxnox,  morci-au  de  iiois  rond  qui  s<‘rt  4 boucher  la 
iHjnde  d'un  tonneau;  sc  dit  au»«i  de  la  bonde,  de 
l'ouverluiN^  elle-tiH^me;  u parfois  un  sens  érotique. 

Ho.veolk,  4o;mi  dea,  bonne  d<'»es.s4'. 

Boxxe  MiXE,  pt'rsonnifiée  par  Babclals. 

RoxEErm.  Le»  bonneucT^  sont  de  petites  voile»  <|U'on 
ajoute  aux  grand**».  I.a  bonnette  tralnercjiüc  c»t  celle 
qu'on  attache  au  papafil  du  grand  m&t. 

Hoxosis,  4*mp<*n‘ur  de  Rome  qui  se  pendit. 

Box»,  bonds. 

Boxs  HüHRE».  bst  Minimes  fondés  par  saint  Franf^ui» 
de  Paule  étalceit  appelés  communément  krs  Bon» 
h«>mmr». 

BonntLiKR.  habitué  des  maison»  de  prosUtuliuu. 

Hordes,  maisouuetti^  des  champs. 

Boroiedx,  même  h<>ii»  que  bordes. 

Bornas,  Bur<^;. 

Bosx ARO,  Ile  alléguriqiie  des  bossus. 

Botaxoua.vtib.  divination  par  le  moyen  de»  plaiiU*». 

Botasaks,  botte»,  chaussure». 

Bote,  Butte,  vaisseau,  mesure  des  liquides. 

Botuccr.  Borm.xcR.  qui  fait  uu  qui  ramasse  dtts 
botte»  (de  foinb 

BoTiNEiias,  gens  portant  bottine»,  moine». 

Borrixe,  chaussure. 

Hoocai.,  bocal,  boucaui. 

Bolxuard  (Islb),  Ile  de  la  Vienne,  près  de  tUtinon. 

BotcuET  iJoanl.  — Voyes  la  Ti*  de  Rabelais. 

Uui’ci.ER,  fermer:  c Boucler  une  femme*,  lui  ceindre 
une  ceinture  de  chasteté  qui  so  ferme  à cadeua’*. 

Boiglee.  liouelier. 

Boccli»,  tranebé**»  d'investissement.  De  là  vient  sans 
doute  le  mut  blocu». 

Itocnox,  poison. 

Boicqlb,  lioncle,  nombril;  a aussi  le  sens  de  bouche, 
embouchure. 

Bolcqler.  bai»*rr  par  force,  dit  le  dlcüoanalrc  de 
rVcadémic. 

BotcQcix.  bouc  ou  homme  lascif  comme  un  bouc. 
Uouct|uln,  bouequiiie,  pris  adjectivement,  c'cai- 
4-dire  du  bouc. 

Boddabixi  {epûcopi)^  uuiii  burtem|uc. 
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Bot'DnAU.1;  (fressure),  le  boudiu.  Boufiinos,  eu 
de  cuisine. 

UoirrAlCl^  boiuiu  ebère. 

Üourrix,  fttreis. 

UuuüEfl,  nrinucr,  pariir. 

BaiX£TTK,  poehcUc,  bourn:. 

OuiURKS,  dans  le  üeiis  actuel  : « Brûler  comme  bou- 
gres ». 

Boi'crih,  diminutif  de  bougre,  bt'rêtlquc. 

BocoaiKO,  le  même  molavec  la  terminaison  italienne. 

ÜocaaisqiE  (barbe),  bougri'sque,  de  bougre,  ou  de 
Bulgare,  en  roenaiil  à l'êltruiologie  du  mol. 

BocotiKA  (Guy),  un  des  conq»agnons  de  HaMais  à 
Montpellier. 

Bodlarcier-s,  boulaiigi;rs;  t nu  valent  giiéres  mieux 
f{iio  lus  rouusniors  ». 

Boclikr,  cordage  fixé  au  milieu  de  chaque  côté  d'une 
voile,  et  qui  sert  & la  Uiht  en  avant,  pour  prendre 
le  vent  lorsqu'il  est  oblique  ou  contraire. 

BoLLiRoiea,  piqites  voiles  du  haut  du  mit. 

UoiaaoNMr.asr,  Buurbonni^k'^-Buins  (llautc-MariM*). 

BovasoRKOYS  province  de  France. 

BocaoKAOLX,  Bordeaux. 

BoL'aDELOTs,  lu  Bordelais. 

BoiRues  |les[,  villugi.'  du  t^iiiiouiiais. 

Borae,  Bira,  ville  d'Achaîe. 

Bot  aocotvifrèrciean  i,pr«mirateurdu  temps  de  Itabelais. 

BOiRGST,  )>ourg  prés  de  Paris. 

Boirgiteui.,  (»ettte  ville  du  Uiinoniiats  où  il  y avait  une 
abbaye  de  bénédictins. 

BotntST,  Imiinet  doctoral. 

Bourrée,  liomt're,  limitée. 

Boi’RRKS,  buriuvt. 

Bocrraoaquir.  flacon  de  cuir,  flûte  ou  grand  verre 
allongé. 

BouRHAfiAQUiRiÉKe,  adjectif  formé  du  mot  précédent. 
I.a  nef  bourraba<|ulnlére  est  celle  qni  a un  bourra' 
l>M|uin  pour  enseigne. 

BocaaACHE,  outre,  de  l*e«pagnot  borracha. 

UoLRRÉtFrançoisi,  domestique  duM'igneurdeLangy'aU. 

Bocrreav,  bourrv'uu  et  bureau,  Babetais  juuo  aurcvïi 
deux  mots. 

BotiRVAvm.  mot  eoinposé  qui  s'entend  bien. 

BocRsiuea,  payer  de  sa  bourse. 

BoDRT,  bord,  rivag*'. 

Boi'sstR,  morcean. 

BocTARGtEA.  ccnclas  compos4^s  d'œufs  de  muge  ou 
d'esturgeon  contits  i l'huile. 

Bootave.vt,  Bocteve.rt.  soufflet. 


BovTstu.iQ(;K,  tdjcclifdu  mot  bouteille. 

BocTEiLutR,  de  hoUigli&ne  |Dlcilonn.  d'Oudin),  grand 
buveur,  sac  ô vin.  Leji  Italiens  appliquaient  celte 
Injure  aux  troupes  françaises  qui  occupaient  leur 
pays  : »Ouid  restât  mlhi?  ut  expresais  butilioulbus, 
regnet  Ca‘sar  iaviciisslmus  ».  (Pasquio,  tome  II, 
page  317  des  /•cu^Hillorum  Tomi  duo.) 

Boutre,  mcun%  poser.  |>ouHser. 

Bouîon  : « A restiroation  d'un  bouton  »,  valant  uu 
bouton. 

Bocys,  buis. 

BociiRK,  flûte  ou  hautbois  rustique. 

Boviei,  bouvier. 

UoTiRs,  Bovirks,  de  bœuf. 

UoTE,  bourreau. 

Bmcas,  bouviers. 

Borne,  quantiu*  et  mesure  du  liquide. 

Hors  (i>E  MOOIJ.E),  bols  à la  mesure. 

UovssonaÉ  (Jean  de),  professeur  à rUuivcrsité  de  Tou- 
louse:, puis  conM'iller  k Cltambéry.  Vuyea  lu  Fie 
de  Kabclais. 

Boira,  boisson. 

UorTccx  (le).  On  dit  que  parce  mot  Babelais  désigne 
CljarlcMjuinl. 

liRABART,  province  des  Pays-Bas. 

Bbacnharis,  prêtres  Indiens. 

Bracqh,  carrefour  de  Bracque;  depuis,  place  do 
l'Estrapade. 

BRAcgi'BaARt.DRAOLEaART,  couileépéc.  Est  pris  sou- 
vent dans  un  sens  érotique. 

BnvoART,  Braguart,  beau-flis,  mignon,  pimpant. 

Braguard,  même  sens  que  bracqueinart. 

llRAusiAaoEa,  BRAQCEVARDEa,  joucr  du  bragniard, 
erolki. 

Brai;i;b,  cordage  court  qui  sort  au  gréement  d'uu 
vai>scau. 

Uraoi'Es,  chausses,  braies,  braguette  : » Brugucs  ava- 
ladi's  »,  chausses  baissées. 

Urauiette,  appeodicc  du  buit-dc*chaus»es  servant  à 
contenir  les  parties  de  ('homme.  Ouoiquefois  lUüe* 
laU  pnmd  le  contenant  pour  le  conteou. 

Hraguibui  et  braÿueliê  («a},  dans  les  bmies  cl  les 
braguettes. 

Brair,  briu,  petite  quaulilé. 

Braisler,  désigne  le  cri  de  l’àiie,  braire. 

Üraker,  Brasuer,  crier,  déalgne  particulièrcmeut  le 
cri  du  cerf;  signifto  aus.<Nj  a.«pircr,  désirer  vivement. 
Jutiotus  de  Bragmardo  applique  ce  mot  à une  vaebe 
sans  cymbales  jsans  cloebeticsi. 
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URàMosrr  (en  Lorraine}. 

IUax.  son  et  Rxerémeat;  ce  qui  prête  au  jeu  de  mot 
e Pet  du  boulanger»  car  lu  bnm  vient  après  • ; a*em« 
ploie  en  forme  d’interjcellou. 

Bra:ic»  Bri5D.  lourde  êpée  4 un  seul  iraucbant. 

BRA:^cBlOEs»  famille  d'originu  müûaieuuc  vouée  au 
culte  d'Apuiioû  4 Didyme. 

HnAaCHita,  qui  se  tient  sur  les  braacbes. 

Baiacquias,  vergue». 

UaiKOE»»  arbustes  secs,  bruyères  desséchées.  Un 
dit  proverbialement  : • Comme  le  feu  parmi  les 
braiide»  ». 

UnAsoir,  vif,  entier,  debout. 

Bsa&sal,  brassard. 

UiLAaséE,  embrassade. 

Hrasaikr,  fronde. 

BRAveré.  fierté,  braveric»  élégance. 

Beavr,  iiaut-de-cbauMC». 

Bhater,  broyer. 

Bratrr  iJamci},  pilote  principal  de  Pantagruel.  C'est 
le  num  d'un  pilote  renommé  4 celte  époque. 

Braye»,  ouvertures,  passagt^s  t « Faulsos  braycH  •, 
Issues  qui  doivent  être  bouchées,  dans  une  place 
forte,  quand  rennemi  approche. 

Bravk».  pour  vraies. 

Brcciiet»  l'os  fourchu  de  la  poitrine. 

BatüMATigues.  BaEouATis  (osl,  os  du  sinciput;  en 
grec  : 

nflEiiAicsE,  Stérile. 

Bremehoso,  Breueuoi^t,  village  du  Chinoiinais. 

BRELA.VT,  jeu;  tenir  le  brelarit,  tenir  le  Jeu;  est  pris 
dans  un  sens  érotique. 

Breuroiasous.  nom  imaginaire. 

ÜRB.v,  comme  Bran,  dans  le  d'cxcréroeitt.  E.st 
surtout  usité  comme  interjection  : « Bnm,  bren. 
Bren  pour  lui!  ■ 

Brenabserik.  mot  formé  avec  le  mut  bren,  ordure. 

Br£ve  (lai,  la  Brenne,  pays  sur  les  limites  de  la  Tou- 
raine et  du  Berry,  entre  Ctitteuuroux  et  le  Blanc. 

BaERecY.  Rrerocs,  roerdeux. 

Brésil,  désigne  la  Provence  bretitl^e,  brûlée  par  1rs 
troupra  de  Charit'S-Quiiil.  Antoine  de  Li’yvc  péril 
au  siège  de  Marseille.  — Voyez  la  Vi«  de  Rabelais. 

Brésil,  bols  de  Brésil. 

Uresber,  bercer. 

Bhessirk»  manoeuvrt^  ponr  traverser  l'ancre  d‘uu  vais- 
seau. 

Uressurb,  ville  du  Bocage,  en  Vendée. 

Brbtaiorb,  Bretagne  : c A la  mode  de  Bretaigne  •. 


Brktesolb  {a  la),  la  brctoonc  : • Boire  4 la  bro- 
tefu|ue  a. 

Breums,  bruRH*,  le  solstice  d'hiver. 

RaELSAE,  grande  tasse,  verre  4 boire. 

Brevaige,  breuvage. 

BREVIAIRE,  livre  d’beiircu;  flacon  fait  en  forme  d’un 
de  ces  livrer.  • Matière  de  bréviaire  »,  tlMîologio 
élémentaire,  ce  qui  se  trouve  dan»  le  bréviaire. 

Briari,  Bbiarec»,  BaiARés,  géanu 

Brierr,  manger. 

Bribes,  roiettos,  morceaux. 

BRiCQt'ER.  travailler,  bitir,  revêtir  de  brique». 

Brios  : « A bride  avallée  »,  4 bride  abattue. 

Baie  (Cermaix  ob).  — Voyez  au  mot  OKauAi.v. 

üftJEr,  bref,  t En  briefs  jours  »,  en  peu  de  Jours. 
Brief  (dei,  bientôt. 

BaiKrvETé.  brièveté,  laconisme. 

Briero  VallIe,  seigneur  de  Ooubet  c-o  Saliitongc, 
ronsrqiler  au  parlement  de  Bordeaux  et  pré.sldeiit  à 
Poitiers. 

BairrAULX,  frères  lais  fondés  en  bref  du  pape  et  entre- 
tenus par  des  religieuses  non  reniées,  afiu  de  quêter 
pour  elles. 

BatocAVDERVE,  brJgandag(^,  pillage. 

BRiGtARotsE,  armure  légère  faite  de  pellles  lames  do 
fer  réunies. 

BR1MBAU.EMERT,  actlOH  du  brimballer. 

Brimballer,  sonnailler  les  cloches,  agiter,  mettre  en 
mouvement.  Kst  pris  quelquefois  dans  un  sens  éro- 
tique. 

BaiURALLEra,  celui  qui  brimballe. 

Biuubeucttes,  suivant  Morellet,  reliques  que  les  voya- 
geurs allaient  chercher  4 Rome.  DriroiideUes  avait 
Iti  sens  qu'a  maintenant  brimborions. 

Brimborio.vs,  meiiuH  suiTrages,  prières  sans  aiton- 
tion. 

Brixüb,  vase  4 udm.'^s,  propre  4 mettre  du  vin. 

BaiRDiEBE,  adjectif  formé  du  mot  précédcul. 

BaiRuiERABiLLEs,  iiom  d'un  géanL 

Urisaxs  iquartiers),  quartiers  de  luue,  disent  les  coin- 
ineuluteurfi. 

Baiagoutter,  far  Catto. 

Baix,  Brie,  débris,  naufrage. 

Brizeraille  d'auprès  saloci  Genou  (vmiue  de),  dé- 
bauehéi*;  suivant  Le  Duchal,  prostituée  dont  la 
|vaillc  du  lit  a été  bridée  par  le»  g^^ooux.  Villon, 
dans  son  Grand  Tesiament  (xciv),  parlu  de  « Ailes 
demourantes  4 Salnct-Genou , près  Saiacl-Jollcn- 
des-Vuvantes,  Marches  de  Brctaigne  ou  de  Poitou.  • 
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Unog  bovc  de  bruc  en  bouche,  vhcnieul. 

ifUiianUnciQciit. 

Itr<M:aiiivm  ijuriêj.  tu  brocard  de  droit,  6r<M»r^/iuai 
juris  est  une  sorte  de  dicton  juridique.  Briduye 
aiU're  ce  mot,  et  on  fait  le  nom  d'un  professeur. 

Urocanos,  dictons  juridiques,  pointes,  railleries. 

Broco,  broc. 

Baui>i.qeiRS,  bottes  fauves. 

Brodiorum  {(/e),  de  TusaKc  de«  brouels,  |>otages 
bouillis. 

Brostrs,  eyclopes. 

BRORtK  (U4}«  brome  employé*  au  féraiuln. 

ItnossK  [la, U en  Saintuiiirc. 

Hrolagc.  marais  saUn.<i  dat)s  la  Chai^mU^lnférieui')'. 

Bnot'KT  (le  nrraiid},  la  grande  balle  do  Milan.  — Voyez 
la  Briefv4  Dérlaration, 

Brolstlr,  brouter,  manger. 

llRi-i.va»,  brunie.H,  |Hqüe.H  pluies. 

Brl’mel,  musicien  coiitemporain  de  {Ubcluis. 

BRl^(lUL’n,  broncher. 

Briml-IUX  (Ctot's).  CJo«t  Bruneau,  dans  le  quartier 
latin.  Aabeials  su  .««'rt  de  ce  mot  pour  dÛHigner 
l'anus. 

llai'scQ,  batsQ,  ûpre,  vert,  en  parlant  du  ruisiii  et  du  | 
tin. 

Brüshart  DR  MouuiRRR,  g«>ant. 

HaisLcraR.  géariu  I 

BnesuvitiLU,  localité  du  Cliiiioniiais.  i 

BavsqiRT,  un  |>cu  brus<|ue.  [ 


G 


(U  BAS,  ici  bas. 

Cabal,  dcoiers  ou  maiH'handises  qu'on  prenait  d'autrui 
à charge  d'un  partage  dan.s  les  bénéBcra. 

Cabale,  Caballc,  scimee  sccrcte. 

Cabaucqle,  adjeellf  du  mot  précédent. 

Cabalis,  Caballi-SE  : ■ Kons  cabalins,  fontaine  eabal* 
line  *,  /oNA  cabattinuM,  llippocréne.  I 

CaBALISTES,  CABAU.I9TES,  IcS  BUteUCS  ItébrCUV  qui  ont  I 
traité  de  la  cbImIc  : ■ Cubalisli's  de  Salnlouand  >.  ] 
Sainiouand  était  un  célèbre  prieuré  près  de  Cliinoii.  ( 
Bubeluis  donne  {tau*  iiinquerie  le  nom  de  cubalisU's 
aut  moines  de  ce  pricuK*.  I 

CtiAssca,  amasser,  entasMTdan^  un  caiias*  | 


HatTB,  Brutus. 

BavveK.  nom  d'un  géauL,  — et  au.'wl  d'un  musicien 
contoniporaiii  de  Ralliais. 

Bbctbe,  faire  du  bruit,  retentir. 

BaCYT,  renommée. 

01  BAtALLER,  souffier,  büller,  hminir,  et,  croliquemcDt, 
être  eu  arrét- 

Btoé  (Gulllaumcl,  savant,  coutemporaLu  de  BabdaU. 
BirFRB.  souffleter,  frapper. 

BLrroBiQVE,  de  bouflbn. 

UtissoxKET,  p«'tit  buisson. 

Ui'LLÉ,  scellé,  aulbcDtiquc  eommu  une  bulle. 
lUoia,  oiseau. 

lUrBESTEs,  insectes  venimeux. 

Blr,  gris,  vêtu  do  bure. 

IHreac,  étoffe  grl»<brun.  Ibinurge  Joue  sur  ce  sens 
du  motet  sur  le  sens  qu'il  a conserté. 
lU  acoTX,  moines  vêtus  de  bure. 

IH’ROK,  cabane,  petite  maison. 

Hlscb,  pays  du  Bordelais. 

Bcscbkteuis,  bûcherons. 

Blssaab,  mesure  de  capacité,  tonneau. 

BtsT,  bûcher,  Heu  où  lus  aneieos  brûlaient  les  morts. 
UtsTARiR,  ventru,  ivrogne. 

Ulstl  AitES,  des  bûchers  ou  des  corps  morts  : « Larves, 
cendres  bustuaires  ». 

Buarçat,  ville  sur  i'Indre. 

BiAsiRLs,  de  soie. 

UmHE9,  oiseaux  iiiuiginaJœs. 


r.iBAT,  panliT. 

Cabibfs  (üleuxl,  divinité»  anclenm^,  présidant  aux 
forces  redoutable.»  et  mystéricu.<>e.4  du  la  nature. 

Cabirotaoes,  grillades  de  chevreaux. 

(lABiaoTZ,  petits  ebevreanx. 

Cabocbe,  tète. 

Cabol'rrr,  chaps'au  profond  h l'UKage  dus  frères  Brif- 
faulx. 

Cabre,  chèvre. 

Cabre  morte,  chèvre  morte  : • Porter  à la  cabre 
morte  »,  commu  on  porte  une  eltévre  morte  sur 
les  épaules. 

Cabl».  choux  cabus.  chuux-poronK's. 
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C«rri«i»UToi.n.  fam^iix  plral^'  <lu  x\v  9iMr. 

CjkCR.  Cac.vx,  ic'^ant. 

facHM^oiii.,  caclH^roii,  mourhoii*,  lirhu. 

CACUI-I.AID,  (UniKLRT,  petit  nuMpie  de  velours  setn- 
blablc  aux  loups,  que  remttieH  portaient  al<»rs. 

(UcBiaaa,  rfr(\  raehimiere. 

r.ACOBTUC.  poniirieux,  de  natun'  maligne. 

(^vcql‘B,  mesure  de  quantité  : • DU-hiiit  raeques  et 
un  minol  (de  sel)  ». 

CArqiTKaoi,Bs,  coquilleii  de  colinia<;onfl. 

('AcqucROLtERR,  ma^sln  aux  caequerolea. 

C.vcgt'BaOTiBR,  eafonceur  de  raques  de  hareng. 

CACQi'Ba,  fortrrt'sM*  d<r  tlaréme-preitant. 

CAOQlICSANGLe,  Oux  de  saiiR. 

Caubac,  musten  conU'iuporain  de  fUlM'Ials. 

CAMiv.x,  rlier*lieu  de  canton  do  rarrundistw'ment  de 
BerKCrac.  L'église  de  Cadnuin  se  vante  de  posst'der 
un  des  suaires  du  Christ. 

C.CLioN  (mont),  eullinc  de  Rome. 

C.ESARIN,  rardînaJ  O'sarini. 

(UrAB.  CArrABs,  earard;  eiiroro  usité. 

CArRtATRa,  r«^pt{les. 

(UrFABORatK,  byporrhle. 

r.tGAB.  raeare. 

Caootz,  Cagacx,  irrimaciers  de  dévotion,  bypocritt's. 
comme  cafards, 

CAGOtLLB,  capuce,  cucultus. 

Cabibrs,  métnuires,  piûcc's  de  comptabilité  ou  autres. 

Cail  aili-K,  chaiiuailK  comme  clilemuiilk',  canaille. 

Ctni  BT,  extrémité  du  capuchon. 

Caichr.  deTiUilicn  raazo:  » N‘est-ce  falotement  mou- 
rir quand  on  meurt  le  raicho  roide?  * Allusion  & 
CO  vers  latiu  du  moyen  âge  ; 

Arreelu»  morilBr  monarh»  quiconque  potilur. 

CAicxAan,  chenil,  lieu  malpropre. 

CtiGBAKOiBa»,  gens  de  chenil,  gueux,  vauriens. 

CAILI.CBOTTES,  lait  doux  caillé. 

CtiLXJ»  coTpaües,  femmes. 

Caillbttr,  fou  célèbre. 

CA114.BTTBS,  petites  cailles. 

CaiscbbI  Signiile  ordinairement  chienne,  de  ntatieii 
raftia.  Ib's  érudits  y voient  une  anomatop*'*c  expri- 
mant la  vlliration  du  verre  quand  on  délmuchc  lu 
bouteille.  Les  buveurs.  dls4*nt*ils,  font  entendre, 
pour  imiter  co  bruit  de  ta  bouteille,  un  «on  que 
le  mot  caiigne,  en  prolongeant  la  dernière  syllabe, 
traduit  assez  bien. 

C.ALABaisKK,  danse  gaie,  du  grec  xtXdiCftvM. 


CiLARa,  nom  d’une  lourde  Theléme  : l>el  air. 
(^li.AHiTB,  ruigiillle  aimantée  «q  la  lK>n<>’>oli*  cllo- 
niém«'. 

Cai-abi  s.  Culurni’*  montant  au  büeher,  Alexandre  lui 
demanda  s’il  avait  im  dé^slr  à exprimer  : « <tpiiuir, 
inquil,  pruprUiem  tr  vùtclto.  ■ iVu  de  Jount  apn'*s, 
Aletaiidrt*  mourut  A llabylone.  (Cir.,  de  ftiv.) 
tiALATUXs,  va-v^s.  eorbidlb^. 

CALtn.Bs,  calculs. 
r.Ai  nÊAXs,  Clialdi'ens. 

CAt.bf.B,  riialdtV. 

Cu.r.ii.,  lampe,  en  languedorlen  (chapitre  xxiti  du 
livre  H)  : t Kt  n'y  avoit  plus  d’ulif  en  II  ealeil  ».  Il 
n’y  avait  plus  d'huile  dan<i  la  lampe. 

Caleboks  ou  Calexubes  ciBEcovEs.  U*»  calendes  n'cxls- 
lunt  pus  chez  Icïi  («ret's.  cette  locution  a le  sm'Hs  de 
jamais, 

I ('jilepinui  recentui,  formule  qui  servait  à UTmlncr 
les  ropicf*  et  collations  de  tex|4>ü.  Calcplnus  est  un 
lexicographe  renommé  de  la  Heconde  moitié  du 
XV*  aiécle. 

('.AtraETEi,  calfeutrer,  meure  de  la  bourre  dans  les 
fenti'sj  s'emploie  flgurément. 
tUi.iBEs.  Chalybs,  rivlér*'  du  pays  des  Odtlhéres,  qui 
pa.s<uii  pour  donner  une  excellente  trempe  A l’a- 
cier. 

Cu.icu.KA,  petits  calic4s<. 

(Uucs,  la  rliaii.ssure  mlliuim  dite  en  latin  rafi'yn. 
Caliccla,  emfM-reur  romain. 

Calixte,  pape. 

Callakateb,  ralfater  (un  vaisseau}. 

Cai.laim:iirk.  Un  (irr;c  nommé  ayant  p^^rl 

sur  la  mer,  on  lui  lit  dix  épiiaphi's.  Il  y en  a deux 
dans  VAnlhotogif,  dont  l'une  par 
que  Rabelais  traduit  par  Argentier. 

Cai-LEB,  caler  : « Calleray  mes  voilles  s. 

CvuiABAX,  médecin  de  l'antiquité. 

(Ullibistiis.  Rabelais  applique  égalomeiit  ce  mot  aux 
parties  naturelles  de  rhoinme  et  de  la  femme.  U 
forge  te  mot  Col/i6istra(ortuM  [caffardùr), 
('.M4.IUAUIK,  CaELIMACUIJS,  poèto  gTCC. 
r.AULIOPB,  musc. 
tUujTutlicnni,  plante. 

Calloieu,  calioier  est  forme  sans  doute  do  *x1à«  U^ii; 
[ bon  prêtre] . dea«X»:  ou  que  II.  K^Hcnno 

traduit  par  momicAujt,  quasi  bellus  senex.  Cette  qua- 
llDeatioa  a été  donnée  dans  le  Ltivant  A des  moines 
de  certains  ordres. 

CAtPB,  Calpo  et  Abila  sont  les  deux  montagnes  que 
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s^parn  \e  dètroli  dû  Gibraltar,  les  rolonnrs  d’Her> 
eulo  dps  anrinns. 

CALi>m  axits  Bisara,  autour  d'un  traité  de  LUieris 
ilUgibiiibn$,  dos  ^a^act^rvs  InrUibIra. 

Cii.r«xuTeia,  cVsi  onlinairemont  le  diable;  a parfois 
aui<Ki  le  mAme  sens  qu*aujourd*hui. 

CtHARixs  (mouvoir  laî,  la  Camarltio  ^taU  un  marais 
do  Sicile.  Moffre  Camarinam  ao  disait  proverbiale- 
ment pour  remuer  un  bourbier,  en  faire  sortir  dc*s 
exhalaisons  pcrnioiou‘>os,  mettre  au  Jour  des  cho»*!* 
qui  étalent  ralte»  pour  demeurer  cachées, 

Cauat  ou  CtUAa  (Albias),  mot  venant  de  Pliébrcu  et 
signifiant  : blanc  sacrisUln. 

CAuaeniAci,  Chambéry.  — Voyei  la  Briefre  PécUtra^ 
tion, 

Caublks,  roi  de*  Lydiens. 

CAMavsF..s,  roi  de  Perse. 

Camkux,  certaine  allure  d’un  cheval. 

Camblix,  nom  d'un  musicUm  contemporain  de  Babe- 
lafs. 

CANRI.OPABDALKS.  anlmanx  fantastiqut'*. 

CAVRi.oTifcaE  (l'Advncat,  sei«neur  de),  nom  propre 
inconnu. 

CAMBatNE,  pour  Camarine.  — Voycx  oc  mot. 

CAvaaux  (cardinal),  cardinal  chaml>ellan. 

Camille,  nom  de  Mercur»*  en  langue  étrnsque,  inc<s- 
sager. 

Camille,  CiMiLLrs  (Marcus  Furius),  dictateur  romain, 
vainqueur  de*  Gaulois, 

Camiue,  amaxofje,  lîllc  du  roi  des  Volsques,  célébré 
par  sa  légérelé  A la  course,  cbanl<'*e  par  Vlrglb', 

Camp  os  FLOin.  fl  campo  di  Fiore,  A Borne. 

Campaxbllc.  clochette. 

Campaxes,  cloche*. 

Campos  (prendre),  prendre  les  champs,  prendre  la 
fuite. 

Caxa  (nopcos  de).  — Voyez  Évangile  selon  saint  Jean, 
II,  1. 

Caraak,  Cbavaak,  pays  de  Phénicie,  de  Palestine,  la 
ierre  pn)mise  des  Hébreux. 

CAXABAasxa,  revoir,  examiner  avec  soin,  repasser  un 
canevas. 

Casasasseeib,  subnuntif  de  canohneter,  ennui  causiS 
par  un  examen  trop  minutieux. 

Casachus.  sculpteur  sicyonicn. 

Canada,  nouvellement  découvert  par  Jacques  Cartier. 

CARAséENS,  habitants  de  la  terre  de  Canaan. 

Cararre  (blés  de),  Iles  Canaries  (archipel  de  l’océan 
Atlantique). 


Car.arrtbrs,  habitant.*  des  Isles  (^narles. 

Carcalr,  à 15  kilomètres  N.-E.  de  Saint-Malo. 

CARCcu.EBEsiH'es  (lettres),  de  chancoHcrie. 

CAXcasi  cxclaraalion.  Le  mot  cancre  aigoifiait  chancre 
et  aussi  écrev  ijtse,  cancfr. 

Carde,  Gard,  Cardes,  ot  QtASDE,  village  du  Chinon* 
nais.  LIv.  IV,  ch.  xix  : 

Entro  Quaade  «t  MontioiTAU, 

El  a’y  paiRtrA  vsebo  ne  veau. 

Il  y avait  un  dicton  ainsi  conçu  t 

Efllre  (^ode  et  Mnetsorraa 
Il  ne  pâli  brebis  ai  veau. 

pour  exprimer  ia  proximité  de  ces  deux  localités. 

Candibrs,  habitanLs  de  l'ilc  de  Candie. 

Canb  (faire  la>  caser,  faire  le  plongeon,  se  dérober, 
c se  mettre  au  plongeon  comme  canes  *,  so  cacher 
au  moment  du  danger. 

(Uretillb,  broderie  en  fils  d'or  ou  d'argent,  tortillé* 
ou  en  petite*  lames. 

Caridalki,  peuples  d’Afrique,  à faces  de  chiens,  et 
alioyanU. 

faRiDiE,  sorcière.  — Voyot  Horace,  Fp.  iri,  5, 17, 

Car.xb,  roc**ure  do  longueur  égalant  huit  tMnpans  ou 
une  aune  et  demie. 

CASRCPBTiknB.  canard  de  terre,  anat  campettris  ou 
pratennit.  Cet  niveau  court  exlrémcment  vite. 

Carres,  villag<»  célèbre  par  la  victoire  d’Annlbal, 
216  ans  avant  Jésus-Christ. 

Cannes,  ruoeaux. 

Canon,  règle,  temps  aligné  à faire  chaque  chose  : 
t N’avoir  polnot  fin  ni  canon  ■.  — * Canons  d’astro- 
nomie »,  règle*,  lois  a«lronomiqiic*. 

Cv.xoRGE,  bon  et  fort  papier,  t arla  eanonka. 

Caxorwb,  régulier, 

CvNO.xiQi'EMEST,  régulièrement,  conformémeot  aux 
canons. 

Canonistes,  savant*  eu  droit  canon. 

r.vNORNRRiBs,  coups  de  conon. 

Cavopb,  ville  de  l'Égypte  ancienne  A l’embouchuro  du 
Ml. 

Canons • cli^tcur,  on  pariant  des  oiseaux,  ou  du 
sureau,  dont  on  fait  des  fldtes  njstiquo*. 

CANTErBiioais.  village  de  Languedoc. 

Cartrare,  va«e  à boire,  canUuirHi. 

CARTHARiDisé,  ossalsonné  de  cantharides. 

CARTiQCBcn,  chantant  des  ver». 

Cac  Blanco,  le  cap  Blanc  à Pouest  de  l'Afrique. 
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Capeu»k,  Cappblim,  opèce  de  cemiuc. 

Capella  Maktiaxls,  écrivain  latin,  pi'obablcnont  du 
V*  jiièflc. 

Capsstas,  cabestan. 

Capbarv,  caf^art,  hy|>ocrUc.  — Voyez  (lArAnn. 
CApaAEDcaiK,  hypocrisie. 

CAPn.AiiEXT,  ûlct,  ligne  Ûnc  cnmrao  un  cbvvcu. 
CâPiTAiKK  JLIP  (le  Aalni),  Judas  Machabée. 

CapitO  (A(teius),  jurl.<«con}‘uI(c  romain. 

Capitole,  le  Capitole  romain. 

C4P1TOLIV.  du  Capitole  romaiu.  Jupiter  Capitolin. 
Capitolt,  Capitole,  Mou  où  s'ast^Moblcot  les  capltouls. 
les  magistrats  de  la  cité, 

Capiiulum  {ad),  au  chapitre.  ■ Sonner  ad  copiluJuai  ■. 

appeler  au  chapitre  au  mui  de  la  cloche. 
CAPsusiXTtE.  divination  par  lu  fumée  de  t'encen». 
Capo  Mauo,  cap  de  Malvoisie. 

CAPoalORs,  capitaim's,  caporaux,  chefs  d’escouade. 
CAPrs,  cape,  eliaperon,  eapuclioii;  k cappc  ù l'esfkaN 
gnolle  ■,  petit  manteau. 

Cappikttembht.  furtivement. 
tUpairiCBs,  Aguiens  »auvag«'s. 

Caprimllce,  iettc>clièvr<‘!(.  oiseau  nocturne  que  l'on 
dit  téter  les  cliévrea  la  nuit. 

Caps  d'escaorb,  chefs  d'escadron. 

Capsk,  cassiaie,  colTn*. 

Capsile,  diminutif  de  capse  : • Le  cœur  dedans  sa 
capsule  ». 

Capccisuaix,  mut  grotesque  formé  du  mot  capurin. 
Capilaiiib,  cercueil,  bière,  caputu*. 

Capissio.v,  capuchon. 

Capissiosnaibb,  encapuchonné,  portant  capuchon. 
Capctiors,  porte-capuchon,  moines. 

Cap  naiDO,  le  cap  Vert,  entre  le  Sénégal  cl  la  Gambie. 
CaQIEHOLLE,  0UAqCBROLI.B,  CCM|Ull|e. 

CaolesaiiüIib,  flux  de  sang. 

Cahacalle,  Caracalla,  empereur  romain. 

Caracqcb,  sorte  de  navire. 

Caradoth,  mol  bébreu  : pensées  embarrassantes. 
Carrosraoe,  tranche  de  bœuf  grillée  sur  les  char- 
bons. 

Carrol'Cle,  escarboucle,  coréimcMfuz. 

Carcaiv,  sorte  de  collier  tréai  riche  ù l'usage  dc« 
femmas. 

CAKDJACQce  (passion),  douleur  au  cœur,  du  grec 
xx^is,  coeur. 

Caroiralicclb,  diminutif  de  cardinal. 

Cardirauzer.  rendre  ruug«‘,  comme  les  écrevisiscs, 
v que  l'on  cardinalize  i la  cuyte  h. 

II. 


(UKOf.vGAi'X,  Carj}|.vc;uses,  noms  grotesques  formés 
du  mol  cardimL 

Caribob.  Cbar>'bde,  gouffh}  du  détroit  de  Messine. 

Carib,  contrée  de  rancieniic  Asie. 

Carinb,  carène,  la  partie  du  vaisseau  qui  plonge  dans 
l'eau. 

Caruaiosib,  la  Caramanie. 

Camsstale  (porto},  porte  do  raucietino  nume,  située 
au  pied  du  Capitole,  entre  la  roche  Tar|»éicuue  ci 
le  Tibr«\ 

Carmis,  vers. 

CAKNiNiroRMES  (vers),  vers  qui  ressemblent  ù des  ver», 
pléonasme  plaisant. 

Carragb,  viande,  chair. 

CvRXBVAL,  carnaval. 

Carbiporhe,  charnu. 

CvHOLB,  danse,  branle. 

CvROUs,  monnaie  d'argent,  marquée  d'un  K,  valant 
dix  d<Miiei’!!i,  frappée  sous  Uiarles  UII. 

Caros  BT  ALLi’z  (trinquer),  boire  cl  reboire,  trinquer 
cl  retriuquer,  de  rallcmaud  : Zum  gar  aut  and 
atlau»  IrinJtcn. 

Carpalir,  imni  d'un  des  domi'slique^  de  Pantagruel, 
sou  conreur,  son  messager.  O;  nom  équlraui  ù 
prompt,  alerte,  véloce,  et  vient  du  grec 
(rapide). 

CvRPAsie.  nom  désigne  soit  une  ville  de  l'tlc  do 
tJiypre,  soit  une  dijs  petites  Iles  sUué<'s  vis-à-vis. 

Carpasikv,  d<‘  Carpasie.  te  lin  carpaoieii  est  l'amiante. 

Carpathik  (nier),  ('.arpathium  mare,  partie  de  la  Mé- 
dilerranée  autour  des  lies  Sporades. 

Carpiu.vs,  carpeaux,  peiiti*s  car}»cs  : c Beuvans  à gré 
comme  Ih^iiIx  rarpions  ». 

tlARRArov,  carrague,  bâtiment  do  irausport,  vaisseau 
loarcliand. 

CtRRBLEi'Rs.  On  appelle  carrefours  soit  les  ouvriers 
iiul  pavent  en  carreaux,  soit  ceux  qui  ressemellent 
les  souliers.  Habelais  emploie  l'expreHsIoii  rarre- 
Icure  de  ventrei  par  une  métaphore  tirée  de  l'une 
deux  accepiioiis  propres  du  mot,  il  D'est  pas 
aisé  de  dire  laquelle. 

Carrelez  (vRSTABsj,  bien  garnis.  Carreler,  c'e«t  daller, 
paver  en  carreaux,  ou  encore  re^îM.*mclcr  do  sou- 
liers. 

Cahrelcrb  (de  ventre),  cc  qui  garnit  le  ventre.  C'est 
cctlc  oxprr^ion  proverbiale  qui  a donné  naiseancc 
aux  deux  précédentes. 

Carrot,  ciiemin  à charrier,  grande  route. 

Cartasorxes,  liconies. 
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CAüTiiAGiBfis  {les)t  Icif  habjUkiu>  do  Cartluiço. 

Cakticr  (JACQtEs),  nuUKSkleur  rniiiraU  qui  découvrit 
le  CaiiacU,  rn  1535. 

Cas,  sourd,  étouffé. 

Cas  ;parj,  par  huNird. 

Casa  Nova,  ville  de  baius  eu  Italie. 

Case,  cabane*,  mabuiiiioUe. 

CAsÉiroBUE  (cerveau!,  qui  a la  forme  et  U substance 
du  fromiqp.'. 

CvsriBs  imonis,',  motiU  Ca^piens. 

Casoccts,  ra«4|iios. 

CtssADE,  supi’rcberie,  truai|>crie,  mtztuia  en  vénitien, 
cnnatin  en  provençal. 

Casse  csc;outb,  ('Uam  fn  tcolta;  M'rrcr  l’écoute,  la 
baler  avec  une  (rratidt;  force  comme  si  on  voulait 
la  caNK*r. 

Cassiihiseai:i.E,  pâtisserie. 

Cassero.vs,  ]iour  casK*rotlc$. 

Casseeuns,  sorte  de  poi<«M)n  fort  commun  en  Poitou. 

Cassidoiae,  pierre  prédeu.M:  du  divertis  couleurs. 

Cassik,  Cas>iu«,  llooiuin  célèbre. 

Cassike».  nittisonnutte». 

CvsriLUDE,  de  la  fontaine  Castalie. 

CasTallik,  source  di*s  .Must's. 

CtsTAHSAi.  ville  d'Asie. 

Castames,  cb&Ul^n4^>. 

Caste,  cliaste.  Rabelais  Joue  ^ur  les  mob  cortria, 
ea$la. 

Castel  (taverne  du],  citée  |»arnij  les  tavernes  mérb 
tuin*s  de  Parb. 

CtsTELLi.vs  (rui>M.'au.\),  daiisrépltredejeaullouebet. 
cc  mot  semble  mis  pour  cristallins. 

Castilliees,  les  Châtetiers,  abbaye  de  l'ordre  de  Ci- 
tcaux,  diocèse  de  Poitiers. 

Caetoe,  chaton  d'une  liairue. 

Castor,  Dis  de  I>da. 

CA$Tat;s,  camps. 

Castres,  ville  de  France. 

Castro  (de).  Jurisconsulte. 

CATAoers,  cataractes.  — Voyc*  la  Briefvc  Itédara- 
ian. 

CATAr.LTrns  (ouvrage),  ciM.*iure,  deura^vûin*,  tailler, 
IncI'K'r. 

Catapvltes,  machines  à lancer  des  traits. 

CATAaACTc,  herse  ou  porte  suspendue. 

Cataracte, Catuaraute  (Instrument],  insirumeul  den- 
telé ou  ]M;rforé  propre  à tefller  le  chanvre. 

CvTARATES,  maudils;  du  grec  »xTBpaT(<. 

Catarr^.  cutliarrouA,  affligé  d'un  eatliarn*. 


tUTAT,  CJdne. 

Categioes,  bourrasque,  vents  impétueux. 

Cateaat,  Catheaat,  ehaJue,  cadenas. 

CiTKavB,  couquignie,  bande,  calcrra. 

Catharine  ue  Medicis,  reine  de  Fniuce. 

CATUEnRAAT,  préaidcul. 

Catucrise  p'Aeagor,  reine  U'.Aitgicterre , morte  eu 
Janvier  1536. 

Cato,  Cator. 

CvTOBtErE,  animal  fantastique  d’Étbiopic  que  Rabelais 
décrit  d’après  Pliuc,  livre  Ylll,  chapitre  xxxii. 

CiTO.AiAA,  catouien,  de  Caton. 

(UrorrROMAATiE.  divination  â l'aide  de  miroirs. 

Catteas,  Catueae,  clialne,  « Mat  de  calheoc  *,  mutio 
di  tatena,  fou  à enchaîner. 

Cacdataire.  potie-queue. 

CvLDtf.E,  llg«‘,  fiH  d'un  arbre,  cauda.7. 

Cacbaeius,  sorte  de  serpenta  venimeux. 

CACLDAL'aEiL,  Utaudorcille,  nom  propre  forgé  par  Ra- 
belais. 

Cacles  aub’olik,  choux  à l'Iiuilc. 

Cackiaiiee,  hanter  les  luvemes. 

Caioccmarb,  animal  fanustique;  d'oû  vient  le  mot 
cuuchfmnr, 

Cavtelb,  Caltellb,  nise,  finesse. 

CllTEi.ELX,  rus*,  subtil. 

CiL'TEUEAT,  adroUemont. 

Cayavx,  Hmtrrrain. 

Cavechb,  caboche,  télé. 

Cave  Paiaute,  taverne  de  Chiuon. 

Cvvta,  creuser, 

Cavi  at,  teufs  de  muiç<‘ ou  d'esturgeon  condtaÈThuilc. 

l'avERs,  rabiers. 

Cvv.AOA,  ou  Clüiiuii  eu  Touraine.  Dan»  Grégoire  de 
Tours  et  dans  d'autres  auteurs  qui  ont  écrit  en 
latin.  Cliinoti  e-,t  nommé  (^ino. 

Cf.AAs,  ici  dedan«. 

(UiciAS  [vent  dit , vent  Mid-esl  lien  d'e»t,  qui  domine 
au  solstice  d'bhcr.  C'était  un  proverbe  chez  Ica 
anciens  : .Valu  nd  «r  truAi'C  ul  Cvciat  nubti. 

CECILE,  pour  Sicile. 

Ceoeates  (eboso»},  qui  cèdent,  qui  fléchissent. 

Cf.K.  nom  d'un  g«‘ant. 

Ceiacts  [se  jqcott  ES  CORDES  DES),  los  cordcs dcs  sius, 
c'éiaJent  Ica  cordt'â  des  elocbca  («iyM).  Eu  écrivant 
crini'lT,  RalnHais  fait  un  jeu  de  moLa  : cemcti  signifie 
le»  gens  ceints  d'une  corde,  cuinuie  les  Corde- 
liers. 

Ceihcture  aroeatf,  équateur. 
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CffLRuitc,  onin',  ilnniM'i  par  l<*s  ofllcirrs  d’un 

vabw^au.  du  gn'o  uXium*. 

Cf  iciK,  Cilic(p,  pay^  dp  l’Aule  Mtuniirr. 

CEI.LC,  Ct‘110. 

Cbll*  (raasliB),  pour  «rllc. 

Celles*  villo  du  ba»  Poituii. 

CsLLtU,  bAti*  coimruil. 

Crlloy,  rr'lui. 

Celocs*  briKuntin,  avUo*  potit  bAlimont  nipidr. 
Cbitica  (srir.-i)»  plante. 

(^EMAbB.  faon  du  rorf. 

Ce»,  ce  un  î • Crn  de^«us  dC3wou«.  rrn  devant  der» 
rk^re  •. 

CcNCNRrvts,  »ortc  de  reptiles. 

Cens,  Cubse*  repas  -«oupiT,  nrita, 

CixoTAriiE,  5i>pulcr«î  vide*  oionument  érl^^  en  Phon- 
neiir  d'un  mort  dont  on  n‘a  point  la  dêiwuille. 
Censr,  niétulrie  donutV  i ferma;te. 

Censobiss*  ccns4Mirs. 

Ceksorivu*,  fcrammalrien  latin  du  iir  nbVIe  aprè^ 
J.-C. 

CanTAiRES*  âlres  mythologiques. 

CESTavirtqocs.  faia^'urs  ûv  eentons*  rompitateurs. 
Cbntriqce,  centnd. 

CEurduviRiL,  composé  de  eenl  bomrai'^. 

Crntirie.  fi'Utalne. 

Cepf.rdb.vTi  pendant;  pendant  co  temps 
Cepcs,  Cfpiirs,  antmauF  fantastiques  décrits  par  Iline. 
Klieo,  etc, 

CKpnvi.F.OROMAVTiR,  dlvinatioH  au  moyen  d'une  tête 
d'Ann  que  Ton  faisait  rOllr. 

CsPHALts*  époux  de  I>mcrK  — Voyez  b>«  .l/etiTiuior- 
photeg  d'Ot  lüe. 

Cepûla  ’Rartliétemy’i  auteur  d'un  livre  inUtiilé  C’ait* 
feUt  Jurit, 

Ce  que.  employé  pour  ce  qui. 

Cebauitr  (terre),  lern*  A potier. 

CsRASTEi,  sorte  de  serpents  rormis. 

CBRSBRtQCEs  (mastinal,  de  l'espèce  de  Cerl^ri'. 
Cerbervs,  chien  ioferoal,  dans  la  mythologie. 
Cercelle,  «arcelle. 

Cercla,  SerclA*  sarclé. 

CcRCOPfTBECKs  OU  cercopit»que$t  sortes  de  singes  A 
queue*  révérés  d«f  Ég>'ptlrns. 

CsRCAi  Dir.T  BorROCBUAiSTRB.  un  des  domestiques  de 
Guillaume  do  Bellay. 

Ceue.  cire. 

CKRRtaKUx*  du  reneau;  de  l'erebnm, 

CcREs,  déesse  de  ('agriculture. 


CrRKOfETTB,  outil  de  Jarvlinier  pour  remuer  la  terre 
autour  des  plant<*s. 

Ceritrs  (de  Tuseir),  prêtres  de  la  Toscane  antique. 

Cebxe,  cercle. 

Cfrvfr  (des  noix),  détacher  le  cernt^u  de  sa  coque. 

Cervopiiorf.  saltation  que  l’on  exécutait  en  icuaiit 
des  eonpoic. 

CF.aoa.txriE*  divination  an  moyen  de  la  cire  fondue 
en  eau  chaude. 

<^aq  (lie!,  entre  la  Bretagne  et  [‘Angleterre.  ' 

0. RTOR,  miisfrieii  du  temps  de  RwlHdal*. 

CebllA,  bleu,  azuré,  ewrHieiu. 

Cr.BVBAi-  (soyez  en).  ay**z  IVsprIl  libre  et  serein. 

CEnvEAi  i.x  A DOIRU.T,  téteg  coilfées  du  ljoum*lel  nu 
bonnet  dùclura!. 

tÎEs.tacA,  ville  fondéir  par  Ot>sur. 

Glsarixe,  de  • tondu  à la  Césarine  ■,  tondu 

eoiimie  rélait  G-sar;  « coups  de  poignard  A la  G'*» 
•sarine  •,  coups  de  imignard  comme  ceux  dont  GVsar 
fut  frappé. 

Cf.si.xirs,  servit4'urs  de  la  Quinte. 

Cfsv.vteith.  déstcuvré. 

Cfsie  icy,  celle-ci. 

Cestrir,  bois  odoriférant  dont  on  faisait  diR»  pâte- 
nostn^. 

Cssur,  CO*  celui. 

CiiACHAXiRs,  st^rvlteurs  de  la  Quinte*  un  de  ces  termes 
que  l'on  dit  tirés  de  l'hébreu. 

01. VFFUI  RER,  égratigner,  barbouiller. 

Chaffoirkis  (de  parx'hemin).  barbouilleur. 

Chaorix  piu),  un  Iiommc  chagiin,  d’cscprit  traca-ssier. 

Cbaire,  slêg**,  4*hal*e. 

CttAisxE,  ebéne. 

Cmaisxux,  pour  Chinon. 

CiiAtTo.x  Aruexur,  Hayton,  auteur  arménien. 

Givi-aaoTii,  nom  d'un  gi'-ant. 

CitALttDE.  ChaJcis,  ville  de  t'Kubéc  dans  rancienne 
Grèce, 

Challans,  pratiques,  termes  injnrleui. 

CnALLEB  (les  hoU),  Ater  la  coque,  écalcr. 

Chaloir,  importer,  être  nécessaire,  c fl  ne  chault  •, 
Il  n'importe. 

Cif  iuAiLLER,  battre,  combattre  : « Y eut  tant  rha* 
maillé.  » ChanutiUer  un  tonneau,  le  tracasser. 

Cravurbe,  robe  d'apparat. 

CttAuaeaiARB,  servante,  chambrière. 

CilAnaotino,  (Jhamborü. 

Guaibrier  yramcrariM#],  savant  du  xn*  sh'rele. 

C11AMBRIER,  cbaniMIan. 
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ram^lt^oD. 

CflAMoriLLAC,  nom  d'un  p«gc  du  i>eifn>cur  d'KMUttc. 

CHAMFKir.NOX!).  rbamplenons. 

Cjiamms.  rnfanl  trouvé. 

Cbaüdelle  ahm^.b.  chandollo  i armoiries  ronmo  te 
ciergRji  bénits  du  jour  de  Pàtiues. 

CuASEPii,  mot  liéhreu  qui  »l|?ni0o  bjpocrisio. 

CSASTBAr.  morceau,  quArtier,  resto  do  pain,  lorsqu'il 
est  cnuiné. 

ORAKTEU.E,  petite  ville  du  Bourbonnais,  arsenal  m- 
nommé  au  moyen  ftice. 

Ci<A>TCiM.Ki  aR,  arroHoIr,  entonnoir,  perré  de  trous. 

CflAiKTOssET,  couplet,  petite  channnn. 

Cbasüe,  blanchie  jiar  l'ibte  : « Mon  anllqiiiié  chumie.  ■ 

CuAPBaos.  t lU  mirent  quatre  lêb'srn  un  chaperon  », 
locution  proverbiale  î iU  rx’unlrent  i quatre  leur 
Intelligfence. 

Cbai>eroas  a bocrlrt,  bonnet  des  mallrcs  és  arts. 

CRArtror,  jeu,  colin-maillard. 

CtiAPLis,  conflit,  rencontre,  iu^urt. 

Cbaplis,  chapelure,  mietu*s  de  pain. 

Chapotkr,  eoffner,  tapoter  (un  tonneau). 

Crappart,  qui  s'échappe. 

CiiAPPK.  manteau. 

Chapprac  albasois.  eliapoau  pointu. 

ÛiAPPOR  (coucher  en).  >Ui  sortant  de  souper,  comme 
(kit  la  g«.'nt  volatile  (comme  1rs  pout**»}.  C'est  ainsi 
que  CotRrave  l'^miend. 

Celte  ctprei'slon  *c  trouve  dans  lcs.4rPé(*<f’.<4moMr 
de  Gilles  d'Aurl^tiy  : c Ki  {doll>v4mt  les  maryz)  aller 
courber  et  départir  d'une  rompafipilc  h telle  lieiire 
que  bon  leur  semble,  voir  en  ehafxm,  si  tnestier 
est  », 

Crappl'ts  (1c  capitaine).  I.e  capitaine  Qiappuys  et  AI- 
cofribas,  cités  au  clvapitre  vin  du  premier  livre, 
sont  probabiement  llulH'lais  et  Claude  Chappuis, 
attachés  comme  lui  au  cardinal  du  Ib'Ilay. 

Charartor  (I<^  Pont;,  prés  Paris. 

CüAHOORRcm.  Un  donne  encore  ce  nom,  en  Suin- 
tons, à la  fleur  d'uiio  espèce  d'artichant  ^allvajce. 
qui  Ata  Iri^  employée  pour  Caire  cuiller  le  lait. 

OiAaoRiER,  chardonneret. 

CiiARBTé,  cachelet,  masque. 

CuARcBxeRr»  poids  {d'un  coup  d'épée). 

Cmarivtbri».  hymnes  aux  Grâces  dites  Qtarites. 

Craiites,  br*  Grûcl^<. 

CNARi.tm  r.iSQOiauK,  l'empereur  C)karie.4-Quint. 

Cbauics  suixmb,  roi  de  Fnuire. 

Charles  iiltctieue,  roi  de  France. 


Charles  Maigsb,  l'empereur  Charlemagne. 

Charmer,  Chermer,  enchanter,  en»orce|pr.  Dans  un 
autre  sens.  RalHdais  dit  ; rbarmer  un  tonneau,  le 
renforcer. 

CiiARHOis  (Charlrsi,  peintre  du  roi  François  I*'. 

CHARstER.  office  : N Chumler  & mettre  le  lard  ». 

Cmaror,  CRron,  le  nocher  dn  Styx. 

CnARRAXToRs.  charançons,  inAcrtes. 

Charrette  : « Mettolt  la  charreue  devant  losbeeuf*». 
Locution  proverbiale  dont  le  sens  est  facile  & com- 
prendre. 

Ciivaaous  (le  dlnne  vrrii  de'.  L'abbaye  de  Charrous 
était  une  des  six  ^nd«t«  églises  qui  prétendaient 
posséder  la  parcelle  du  pré’pure  de  Notre-Scigneur 
dctacdiée  h la  cirronelsion.  On  lit  dans  VAlpka- 
6rf  df  riiMfeur  fratiroii,  vieux  glossaire  de  Ral>e- 
iais  : 

t Cliarroux  est  une  pi*lilc  ville  en  haut  Poitou 
sur  les  confins  de  1a  Marche  i*t  du  Limosin,  qui  a 
en  grand  renom  au  siècle  passé  pour  le  regard  des 
it'Iiqiies  qui  estoient  gardées  dans  le  monastère 
de  l'abixayc  située  au  milieu  de  la  ville,  et  jadis 
hostie  par  le  roi  Charlemagne,  ainsi  que  racontent 
1rs  moines:  ces  rcliquAtv  tant  r«*v4*ré4*s  esioient  la 
Digne  VjtIu  enfermée  dans  une  châsse  enrichie 
d'or  cl  de  p|em»s.  Hem  le  Digue  V«mj,  k sçavoir 
une  ftrande  statué  de  bois,  en  forme  d'un  homme 
tout  couvert  et  revestu  de  lann'H«  d'argent,  qui  «"^loU 
dressée  debout  en  un  coin  de  ce  monastère.  Cea 
rt.diques  ne  se  monlroient  au  peuple  que  de  sept 
en  sept  ans.  et  lors  on  y alvordoit  de  toutes  parts. 
Outre  plus  il  n'estolt  permis  au  sexe  féminin  de 
s'approcher  du  Digne  Vœu  pour  te  Iwiser,  c'estoit 
seulement  aux  hommes  et  jeunes  enfans  à qui  cela 
appartenoit;  mais  les  femmes  estoient  ordinaire- 
ment au  guet  pour  attraper  celui  qui  l'avoit  baisé, 
et  se  jettolent  au  col  de  l'homme  ou  de  l'enfant 
pour  le  baiser  et  attirer  par  ce  moyen  comme  par 
un  alambic  la  vertoeuae  efficacG  qu'ils  avolent  pris 
en  baisant  actucUrmont  cette  statué.  Une  grande 
dame  le  voulut  baiser.  Il  se  haussa  de  quatre  ou 
cinq  pieds,  co  qui  pa««a  pour  uti  grand  miracle, 
quoique  ce  ne  fiB  qu'un  effet  de  la  fourberie  de« 
moines  qni  avolent  attaché  une  poulie  par  derrière. 
L'an  1&6H,  il  fut  despouillé  par  des  gentilshomiueR 
buguenoU  (comme  le  sieur  Bongaoet;,  lesquels 
depuis  par  l(>s  gaudisMuirs  du  paîs  furent  appelez 
b'STaieLs  de.  cliambre  du  Digne  Vœu  de.  Charmiix; 
or  il  M‘mbIoit  A Dindenaut  avoir  fait  un  grand  ser- 
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iiK^nt  quand  il  jiiroii  par  Diicne  Vœu  de  Cbar« 
roux.  » 

On«RTR,  pancarlo  sur  laqiiotb»  «Haionl  inRcrllcs  Irü 
loltn's  de  l‘aipha)>ot:  abér^dairo. 

Chartkrs.  oharroiéi'R. 

CuARTvi*.  c«rU'3  à jourr. 

CBAiiTiKK,  charrrtinr. 

CHARTaM,  ville  de  Franriv 

CHASci'mliAE,  Indomlcllft  do  chacun  : ••  AInal  rhaacun 
s'en  va  & sa  chas4-uni6rc  », 

Crasuatb,  ca^wmatc,  fortlAcatinn,  abri  contre  h'spro> 
J«*cUlc*  de  IViinemi. 

CfiAMtATe,  abirac,  ouverture  nubile  faite  par  un  trem- 
blement de  terri*. 

DiAssETRAras,  cltauvH*»-trapr«. 

CuASTCiriXKRAV  (lc  KCiRiieur  do  La)t  courtinan  c6lèbro 
par  aon  duel  avec  Jarnac. 

Chutaiiibs,  chAtai^nen. 

CiiAAmo  {la  calraret  du).  Cent  le  mAnte  que  nabclai:< 
nomme  ailiruni  taverne  du  CaMrl. 

CnAAmBRAro,  ville  de  France  : t Pays  de  Cbaalelle- 
raudols  ». 

CnAiTKLRT  (petite  une  des  farteress<>9  ou  prisons  de 
Paris,  sur  la  rive  iiaucbe  de  la  Setue. 

CiiASTiLLox  (cARDiiuL  DE)»  frèrc  aIn<S  de  i‘ainlral  de 
Coligny,  fait  cardinal  A dix-huit  ans,  en  1533. 

Cbat  : « Esvciglcr  lu  chat  qui  dort  ».  Loculiun  pro- 
verbiale qui  »*est  conserviS?. 

Chat  de  Maes,  martre. 

Chatouille,  poi.«oo  île  mer. 

CuATa-rotiaaei:,  CftATTEs-roraa^ts,  CuATs-rooRiLLoxs, 
gens  de  justice,  leurs  fcmni<*s  et  leurs  cnfani*  : 
t Cbats-fourrei  vivent  de  corruption  ». 

CuATTEMtre,  hypocrite,  doucereux;  de  eafa  et  mib>. 
Rabelais  emploie  le  fi^mlnin  rhaUemlteusc,  et  le 
dimlDutif  cbatterallillun. 

CnATTOXs,  petits  cbats. 

CnAOAXT.  cbat-buant,  hibou. 

CHAurrouRRER,  clialTourcr,  ^ratiimer  • le  parcho- 
Riin  ».  — Cliauirourrcr  (se)»  sVi^ratigner  a ievlsage  ». 

CiurHEVT  [pain],  moisi;  suivant  do  rAulnaye,  pain 
où  il  y a du  chaume,  de  la  paille. 

CHAUViixe,  maisonnette  couverte  de  chaume. 

Cn.ii'RTs,  ville  do  Picardie. 

CiiACMS  D'HirMK;a.iS,  Allrc  à passer  rhypocra.s. 

CitAissES,  comprenant  le  bas-dc-cbausM.*«,  les  bas,  qui 
('■talent  dWamet  ou  de  serge  drapée;  et  le  haul- 
de-cbausM'R,  la  culolle,  les  hraiiH. 

CiiACvicsr,  ville  sur  la  Tienne. 


SU 

Cradvir  (losaurellIeR  comme  asnes  d'Arcadie),  remuer, 
dresser  les  on»illc*.  Est  écrit  parfois  cAonV,  et  le 
(«artlcipc  prissent  est  r/iaurani  ou  cAmmNf. 

Ouvixv,  Chavigtiy,  village  pr^*s  de  Cliiiion. 

Cnar,  tête,  oxtrémiiA  .supérieure. 

CitKLtnDIlES,  M'rpOiltS  0<|UUtiqU(‘S. 

CiiBLi,  nom  que  l(!»i  uns  tirent  de  l'bébreu  fiAc/i 
(giteaul,  les  autres  du  grec  iitx*;,  hVvrt*. 

CHEunoixe,  hirondelle  de  mer. 

Ohklihixv,  mol  héhron  qui  siirnifie  singes. 

Cremaxt  (François  Orauli,  sieiirdo),  l’un  dos  domes- 
tiqU(*Reiramilicrs  driîuillaumcdu  Bellay;  fut  garde 
des  sceaux  smis  Henri  11. 

CiiEHi.x^Es  (roquette  de),  fort  ou  fortin,  retranche- 
ment qui  était  dans  les  cheminéeR,  attendu  qu’il 
s'agit  d'andouillt*»  (|ul  ont  là  leur  retraite  naturelle. 

CiiEHRts.  tic  d’Fgypte. 

Citcxtvf.,  chéMevU. 

Diexixs,  raisins  dont  on  fait  le  gros  vin. 

CiiàaE,  mine. 

CitBas,  repas.  — « Ciiere  ltb  »,  Joyeuse  chère. 

OtiERirn,  ehérif,  prince*,  particnliërement  le  chef  de 
la  Mecque. 

CiiERMDREs,  sorte  de  serpents  d’après  Pline. 

CiiBRtaiCQLE.  de  chérubin,  céleste. 

CnavAui.x,  maisons,  édifices. 

Chpjul.  Cetii  ou  r.’Acsi/  était  pour  les  Hébreux,  comme 
Orion  pour  les  Grecs,  l'astre  des  tempi'tcs.  « Con- 
cile de  Chesll  »,  concile  de  Trente. 

CtiEvixnv,  mot  hébreu,  les  forts,  suivant  de  l'Aulnaye, 

Chesvc,  chêne  : ■ Faire  le  cbesne  fourchu  »,  se  tenir 
la  télé  en  bas,  les  pieds  en  l'air. 

CiiKt:»oxv,  iiiseclci  piquants,  cousins. 

Crevai.  : ■ De  cheval  donné  regarder  en  la  gueule  a, 
c'est  commettre  un  acte  Incongru;  on  no  doit  pas 
fair<^  le  dimcile  quand  11  s'agit  d'un  présent. 

CnKVALERiE.  équitation  ; a un  sens  plus  élevé  que  tout 
le  inonde  connaît. 

Cbevallet.  p4*tit  cheval. 

Cnrvaxcb.  le  bien,  l'avoir  d'une  personne. 

CHETACCiica,  monter  un  clicval.  être  à califourchon  : 
« Chevaucher  un  canon  ».  Est  pris  souvent  dans  le 
S4*ns  érotique. 

CiiEvvuiXKBca,  cavalier,  écuyer;  bon  écuyer  dan*  le 
sens  érotique. 

CUBVAOI.CIIORS  DR  REsonu  (a),  monter  un  cheval,  une 
mule,  le  cul  tounié  ver*  la  tête  de  la  mule,  la  face 
vers  la  croupière,  ainsi  que  lo  dit  Hubelals. 

Crevai  Lx  (islcdes]  : « L'isic  des  Chevaux  prés  Eseosse 
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par  lo*  t^iimrur«  do  Tormos  ci  IWoy  s»ocJM:t'*oi  ». 
Allusilon  à un  fait  qui  m pwsa»  oti  julllol  l^47,  sur 
la  cWo  d’ÉposM»,  dan*»  Tllc  dcKoith.  autromoniditc 
aux  Chevaux.  Otto  Il«  ayant  M onlrti^p  par  les 
Anftiais,  fut  r»*priso  |k‘u  apnV  par  Andr»^  de  Mon- 
talemlKTt.  *ii'ur  do  qui  rommandaii  lo  corps 

auxiliaire  do  Krance.  Paulo  de  Thermo»  lui  wicc^da 
plus  tard  dans  ce  commaDdemont. 

CilRVKtHR.  chououe  : « l'nc  chovoeho...  Nous  sommes 
icy  bien  pipfu^  ».  Prl»  à la  plp«'o,  parce  que,  pour 
prendre  lo»  oiseaux  de  ceUo  manit^re,  on  sc  sert 
ordinairement  d’une  cliovecito  ou  choueUc  qui  h*» 
alliro  par  ses  cris.  « On  pensolt  se  servir  de  luy 
(la  Noue),  comme  de  clievochc  pour  pip<T  !••»  Rochc- 
lol*».v.Vrf«oir«  (ieftitat  de  France  soasCharUi/X, 
1778,  tome  II,  pa^e  12.) 

CfiBTEr.taa,  celui  qui  est  chanté  d’acheler  la  dre  ni^ 

ccssalreàl’éiclise;  tiireü'ui>e  dlpnllé  ecclésiastique. 
Rabelais  joue  stir  ce  mot  cl  le  mot  prérêdenl. 

CiiBrEixx  orVÉsis.  nom  d’une  plante. 

CKErtKTra,  sauter  et  cabrioler,  sauter  le  dépit.  • Pren- 
dre la  chèvre  • sIcnIAe  aus.,i  sc  ficher,  ee  meltnr 
en  colère. 

CuRTacTTe»,  crevcUo». 

CuRTaoTiN  (tirer  au),  boire. 

CnEvnoTia.  cuir  de  cherroau. 

CifUBRivSA  DBS  rDCBi.LE».  titre  d’iiu  prétendu  livrt'. 

CiiiAaaERca,  faire  des  Tarons,  des  miD<‘s,  des  cérémo- 
nie» rIdIcnbH. 

Crusse»,  diminutif  de  cbicr. 

Chichars,  avares. 

DnciiBrACC,  maitrre  et  triste  visante. 

CincRR»,  pois  chicbc». 

CniRit.  « Vrai»  chiens  do  mon>tre  »,  un  chien  de 
monstre  est  un  chien  d'arrêt,  en  espatcnol  : prrro 
de  muetira,  un  ehicn  qui  momr*^  le  gibier  au  clias- 
scur.  Regarder  derrièr»*  sol  » comme  un  chien  qui 
emporte  un  plumall  (une  vnlallloi  »,  locution  pro- 
verbiale. ■ Battre  le  eblen  devant  le  Hon  ».  locu- 
tion proverbiale,  faire  une  chose  à contre-temps. 

CmRN  (do]  terme  de  mépris  ; « Rolle  |»|e  de  chien  I » 

Cmaa  cnit  chasté  (c'est  bien),  ou  seulement  : c'est 
bien  chié  chanté.  Oan«  le»  deux  ea»  Il  n'y  a qu'une 
plaisanterie  qui  consiste  à prononcer  les  deux  pre- 
miers mots  comme  si  la  langue  t fourcliait  » avant 
d'arriver  au  troisième. 

CmERKaiB,  vie  eomme  celte  que  mènent  le»  chiens. 

CniBRLicT.  ciiiENLiTz.  qui  chloBii  lit,  terme  Iqjurioux, 
resté  dan»  le  vocabulaire  populaire. 


CmfcaB,  pour  chère,  dans  U*»  difTéreiil»  »eas  de  ec 
mot  : « Pire  chîère  ». 

CHirrnK,  écriture  à l'aide  de  chiffre»  convenus  pour 
corri’spondm  s«Trètcmcnt. 

CiiiLiAXoaE,  qui  contient  mille  hommes. 

Qiilo,  Cuilox,  un  de»  sept  sages  de  la  Grèce. 

CiiiuRaR,  monstrt*  mythologique. 

Chixox,  ville  natale  de  Rulk'lals. 

Chivonrovs.  le  pays  autour  de  Chinon. 

CfiiaqosK.u'OB,  chiquenaude. 

fhnrrss,  barques  anglaLsca  (i&ip). 

CiiiPlHiTt.  chipoté,  glté  1 forer  d'étre  manié. 

CjiiQCiXoraaRs,  féminin  de  chlquanous. 

(hiiQL’AxocaaoTs,  pays  des  chlquanous. 

OliQCvxoï's,  chicaneux;  R.il)e1ais  se  sert  de  ce  mot 
pour  désigner  le»  huKsiers  et  les  sergents. 

CiiiaoxACTC.  qui  pr«md  & toutes  main».  Nom  d'un  ca- 
pitaine de  Gargantua. 

CiiisME»,  schismes. 

CnocnoRASTiE.  divination  qui  se  fait  avec  des  pour- 
ceaux, de  *4Î?s;,  porc. 

Cnoisc,  pain  blanc  et  délicat. 

CiioLB,  CiiOLlas,  colère. 

('.iiopER.  heurter  du  pleil,  faire  un  faux  pas. 

('.noptsEfi,  boire. 

Choevb.  chiourroe,  galère,  le  banc  de»  rameurs  .ou 
d<*»  forçat»,  et  au»-'l  la  troupe  de  ccux-cl. 

Chosé.  village  du  Chinonnais. 

CiiosErrt,  diminutif  de  chc»sc. 

Ciioi’AiT  (Je.axS  désignation  populaire  du  phallus.  — 
Nom  d'un  l»atteur  d’or  à Montpellier. 

CiiaisTALLix  (miroir  de',  cristal. 

CuaiSTi  AS.  CaisnAK,  chrétien:  «Poiresde  bon  Christian.» 

CNaisTOPHRE  (sainO.  saint  Christophe,  dont  la  légende 
est  bien  connue. 

CHROSiOt'B,  pour  maladie  chronique. 

Chrvsippi’s,  philosophe  stoïcien  floHssaut  au  ti* siècle 
avant  notre  ère. 

CHavsTALLis  (docteur  de),  jeu  de  mots,  pour  docteur 
décréulin  ou  décréullste. 

CnriinRa.  réduire  en  chyle. 

Ciaors,  ciboules,  petits  oignons. 

CicERO,  Cir.ÊaoR  (Marc  Tulle],  l'orateur  romain  sou- 
vent cité.  On  fait  de  ce  nom  l'adjectif  ciV'crowùii», 
cicéronicn. 

ClciNbSLR,  ver  luisant. 

CiSL  (le),  père  de  Saturne. 

CiGALLBs  (ferrer  b*»),  locution  proverbiale,  prendre 
un  soin  inutile,  perdre  son  temps. 
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CicioïKCjiK.  cifcogiifî  : « te  conte  de  la  Clttoitiptic  a. 

Cit,  celui»  celut-là. 

CiLicig,  pays  de  ranclcnnc  Asie  Minrun*. 

CiMASVLTB.'i»  cynialscs  ou  moulun‘9  dltr^  ondéi*9. 

CinAUUAE»  ciiinamone»  sulhilancc  aruiuat(<)uc  Tort 
c«4iiuée  eboz  les  anciens. 

CiNCix]CAn't.a,  noio  du  pK^tendu  esprit  familier  du 
Hbodoitifie;  du  latin  qui  a k'w  ebeveux 

bouclés. 

Cinoa,  »hig:u  : c Ciuges  verds  *,  cbosi.^  faïUastiques. 
• Oneques  vieil  ciiifc  ne  feit  belle  moue  a»  locution 
proverbiale. 

CtRcaase,  féinlnlo  do  aingi*. 

CiacÉ»  magicienne  de  rantiquité. 

DacoariBEACK  : 4 Infinie  et  intellectuulo  sphère*  le 
centre  do  laquelle  est  en  chacun  lieu  de  runivers 
la  circoDférencc  point,  c'est  Dieu,  selon  la  doctrine 
de  Hermès  Trlsniégiste  a. 

Babelais  s’est  trom|>è;  ü n'y  a rien  de  pan*il 
dans  les  ouvragi‘.H  attribués  au  prétendu  llenn<‘S 
Trisroégiste.  Cetto  Image  se  trouve  dans  saint  fiona- 
venUirc  : /tiNerarittw  mtniis  ad  l>cum,  chapitre  v 
de  IA  elle  a patuM*  dan.s  (îerson.  Vincent  de  llcauvai'». 
dans  le  premier  chapitre  de  son  Spirnlum  Aâ/O’ 
riait,  Taltribue  1 tm}>édoclc.  ~ Voir  rédilion  do 
de  Pascal  donnci^  par  M.  Ernest  Uavet. 
1858,  page  A. 

CiRUXBtUTAOiBATloa,  niüt  foigé  à plaisir  pour  d<*- 
slgncr  un  tounioienicrit  autour  de  quelque  chose. 
« Par  la  g>nignoiuonique  clrcumbilivagiuuiioii, 
etc.  »,  chapitre  xxii  du  livre  ill;  voici  h peu  près 
lu  sens  du  celte  phnsse  : « Par  le  circulaire  tour* 
nulemeut  de«|uds.  comme  par  deux  cuutre*puklH 
célestes,  toute  l'allégorique  mécanisme  de  rÉgiise 
ronudue,  quaud  elle  s*>  M>nt  toumie.utée  d'aucun 
iiMiaiso  d'erreur  ou  d'hérésie,  se  trémousse  autour 
du  mémo  centre  ». 

Cias  : « Nous  les  faisons coninic* de  cire  «.dit  Janolns 
en  parlant  d«>n  hérétique-*,  c'wl-à-dire  nous  le  fai- 
sons fa<rllemeul,  va  un  tour  de  main.  La  cire  sc 
p*‘trit  aisément,  cl  dlo  brûle,  ee  qui  ulTi'c  un  autn^ 
point  de  n'»«rtnblaiice. 

CiaeaoiKNS,  pour  chirurgiens. 

CiSTiACLV,  l'abbaye  de  Cileuux. 

CivAuiÉna,  voile  du  mât  de  beaupré. 

CiSAiLbaa,  couper,  lacérer  avec  de»  citu^aux. 

Clabaclt,  priant  hors  de  propos;  on  donne  cc  nom 
& des  ebieus  qui  aboient  mal  A propos  et  ne  sont 
bous  qu'A  faire  du  bruit. 


Clurbt,  tin  blanc. 

Cu.w.  ou  Clain,  rivière  du  ba<«  Poitou. 

CLAQCE01.AT,  qui  claque  dus  dents,  misérable,  gueux. 
Rabelais  cite  un  prétendu  livre  intitulé  le  Claque» 
dent  det  mttrouHIes. 

Llacpa  second,  empereur  romain. 

Clal'dib,  musicien  cuntemporaiu  do  Rabdai». 

Claioius,  Claude,  empereur  romain. 

CbJiLse  (en  poing),  close,  feriné*^  en  poing. 

Olalstral,  du  cloître  : c Prieur  claustral  ■. 

CtAtvTRixH,  ctuitricr,  dullrt*. 

tlLAVCAi’x,  clous  recourbés. 

Clavel  : 4 llérélicinc  clavelé,  hérétique  bruslablo 
comme  une  belle  p4dUc  horologe  ».  Alluniou  A un 
hérétique  rochellaU  du  nom  deClatdlu,  enndanmé 
au  feu.  Rabdain  jgoulc  i « Bru-nlable  comme  uuc 
belle  petite  borologc  »,  parce  que  ce  Clavel  était 
un  borloger,  auteur  d'une  curicu>4î  horloge  de  boiv, 
et  que  cette  borluge  fut,  dll-00,  brûlée  ateo  son 
auteur. 

Llivclêk.  maladie  des  moutous. 

Claver,  clouer  (un  tonneau). 

tlLAVECRK,  H.-mire. 

CLf.A.vTRX$,  pbllO'*ophe  stoïcien;  vécut  au  m*  siècle 
avant  notre  ère. 

('.LEMEXTiR,  CLEnER'ti.vK,  du  Clémciit  V,  pape;  la  cin- 
quième collection  de  décrétales  porte  lu  nom  de  ce 
pa|wî. 

CLfouBRuns,  pbitosopbc  ancicu. 

Cléo.v  de  Dailib,  qui  pasM- pour  n'uvoir  jamais  songé. 

tlLÉocATiA,  Cléopâtre,  ruine  d'Égypte. 

('.i.EaBER4.  (Henri),  cunlcmporain  de  Rabelais. 

(.'LEac,  savant  : c Clerc  jiisques  es  dents  eu  matlcrc 
de  bre\  laire  ».  — ■ SI  u'esloient  messieurs  les  béliv, 
iiou»  vivrions  comme  cIcn.'B  ».  Rabdab  renverse 
h-s  termes  de  la  proposition:  Si  n'étalent  messieurs 
lej  clerr.«,  etc. 

Clercacx,  nom  formé  de  clerc.  Au  féminin  Clbr- 

(;  ESSES. 

Clihüib,  science. 

Olkhice,  vocatif  de  elerieus,  dcrc. 

r4.ER|CL'S  VXL  AOOISAIEBS,  cIlTC  OU  étUdjaOl. 

4U.EROMASTIB.  diviualion  par  le  suri  des  dé». 

('.jcgcER,  clicquclor. 

CucQCRîTES,  claquettes  {des  ladres). 

CtiMATERB,  année  climatérique,  les  uunéc»  de  la  vie 
d'un  hnmnm  qui  sont  d»-s  multiples  do  7 ou  de  9, 
ou  Ameoru  de  7 multiplie  (tar  uo  uoiuhre  Impair. 

Ci.iAvft,  enveloppé  d'osler. 
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CiOCBKH,  boiter:  t Ke  cloclici  fan  devant  les  boyieux  •» 
locution  proverbiale. 

Clooe  Albix,  Qodius  Albinus,  fti^néral  romain  qui  fut 
proclamé  empereur  par  ücs  soldats,  mais  qui  ne 
régna  point. 

CuMsiEB,  paysan  qui  tient  une  closcric. 

CtotiTiaa,  clouticr. 

CLoiaac.  clore,  fermer. 

Clous,  clos,  fennè. 

CLOusTuat,  clôture. 

Cluny  ;bostel  de),  é Paris. 

Clyst^bk  BAEBsaia,  terme  érotique. 

COBBta,  fraeasMT. 

CoccAïus  ‘’MaaLitiLs),  poème  macaroulque  do  Foleiigo, 
auquel  Rabelai.s  a fait  plusieurs  emprunts.  Itubelais 
lui  attribue  un  livre  De  Patria  diatfOlorum, 

Coccoc.viDc,  gi'ainc  de  tliyméléa,  dite  poivre  de  moii- 
tagtie. 

CocHSS,  voitures  pour  la  promonado. 

CocQASSi;,  CouiassE,  coqueinar,  chaudron. 

CoCQiiSsiER,  CoQL'AssiER,  cuisioicr,  uims^  marchand 
d'œufs. 

CocvCB,  CoqCR,  coquille.  é<'aille. 

CococECicKCS,  animal  imaginaire. 

CocqoiHiRT,  CoQCEVARr,  grand  |K>t  oA  l'un  fait  bouil- 
lir l'eau,  marmite. 

CocYTC,  fleuve  Infernal. 

CoDERETX,  Colerels,  station  llicrmale  des  ^rénées. 

Gooicr.,  cahier,  cotfrx. 

Dkuyack,  qui  va  au  ciel,  céleste. 

CoK.vAincs  (lois),  lois  qui  n'gicnt  les  repas. 

CcKi’R  (JACQt'Es) , riche  flnauder  du  temps  de  Cbar- 
les  VII. 

CoEiB,  CoBEB,  s’emploie  souvent  pour  clicuiir. 

CocVLE,  cagoule,  robe  de  moine. 

CoHUAi',  domestique  de  Guillaume  du  Bellay. 

C011.L0.V,  coultlon. 

Coi.Y,  coing,  fruit. 

ConcT,  COHCTE,  propre,  bien  arrangée,  bien  paré. 

Cot.vuaéB,  Coio.vte,  (kMo.ME,  cognée.  Sur  les  deux 
acception.4  de  ce  mot,  volrccquedUnte«ser  Priape 
au  nouveau  prologue  du  livre  IV. 

CoiNosET  (Pierre  du)  : « Pierre  du  Coingnet  par  vou.h 
pour  même  cause  pétrifié  ».  [Nouveau  prologue  du 
livre  IV.}  Une  petite  statue,  placée  dans  quelques 
églises  et  qui  sK^rvtdl  à éteindre  cierges,  se  nuin> 
iDBJtalnsJ.parallasion, dit-on,  à Pierre  doCugniéres, 
avocat  généra]  sous  Philippe  de  Valois,  qui  avait 
Btta<iué  les  privilèges  du  clergé. 


ET  NOTES. 

CoiNOMOuoia  DoDBENTit,  cognoir,  instrument  servant 
à cogner;  dodreiiul,  ayant  neuf  pouces  de  loug. 
Coiait,  bceuf  engraiNNé  pour  la  boucherie. 

Coissix,  coussin. 

CoLAXRs,  fils  (le  Jupiter  et  de  la  nymphe  Ora. 
COLDBKAt'Lx  vlllagc  du  Oiinonoils. 

Coi-R,  CoLLR,  tourmeule.  tempête. 

CoURBT,  Jacques  Colin  d'Auxerre,  abbé  de  Saiut*Am- 
brolw\  poète  alors  en  réputation. 

I Collas,  pour  Nicolas.  4 Deu  Collas,  faülo»  •.  En  patois 
lorrain  : de  (mu*  saiiit  Mcolas,  compagnon. 
CoLLALtiEa,  louer,  collaudare. 

CoLLiOBAXCR,  COLLiGCASCE,  Uco,  rapport. 
CoLocTSTBE,  coloqullUe.  piaDtc. 

COLO.vtiEs,  Coüoiige-les-Boyaulx,  ville  du  bas  Poitou. 
Ctfi.orBo.v,  ville  de  rancicnne  Lydie  [Asie  Mineure]. 
CoLorno.viACQVE,  de  colopUoucou  colophane. 
O)L0TES,  sorte  de  reptiles. 

COLTHBAOEs  (oUves),  olivcs  préparées  dans  leur  sau- 
mure. 

CoNBiK:<  Qis,  quoique. 

CoKBfiECELLK,  l’actloii  dc  BC  baJiMcr  en  avant  pour 
recevoir  quelqu'un  sur  son  dos.  (De  L’Aulnay.) 
CuuBtisTiOs.  ardent  désir. 

Comrs,  compagnon,  cornes. 

CovMRST  A ROM?  (Tcst,  cotonie  nous  avons  dit  à pro- 
pos du  dicton  ad  formam  naei,  etc.,  une  manière 
d’habiller  une  syllabe  indécente. 

CovMBBAiOE,  baptême,  de  commére,  marraine, 
t^niaisaios,  exploit  judiciaire. 

CovMisstRE,  jointure. 

CoxMissLRc  lambpoTpr,  suturc  du  ciibic  ayant  la 
forme  du  lanilida  gr«N!. 

CoMMouts,  Commode,  empei'cur  romain. 

CoapAi.xo.  cunipagnon. 

CoMrAXAGR,  ce  qui  sc  mang».*  avec  le  pain;  expression 
lutigucdooieiiiio  et  provençale. 

CoupAaK.vT,  com]>arBissent. 

CoxfMROiT  (ne  se),  ne  paraissait  pas. 

('/>Hi>AaTi,  partagé  par  égales  distances. 

Compas,  comparaison  : « Beau  sans  compas  ». 
CoxrEXOïEcx,  abrégé. 

CoxpBRE.  musicien  du  temps  de  Rabelais. 

CovrKTASCK  (du  mal),  ce  que  réclame  la  maladie,  ce 
qui  convient  i la  maladie. 

CoarETSMEST,  CoMPCTESTEMEaT,  convonablcmcnt. 
CoMpBTEST,  appartenant,  coi»eoab)e. 

CoMPRYER,  convenir. 

CoxpissEt,  pisser  dessus. 
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Ck)iip(rE»  carrrronr. 

COMPLAIRrTf  COMPL.IIRCTB,  plaitllü. 

OoxpLAiRDKB(»c],  purtiT  plutiiUs  9C  plaindre. 

CuxpL.\RiK«  aplanir,  nivrlLT. 

CoarLKnioaRÉ,  ooiiBlItué. 

Coxpoaea,  mnitro  en  comparaiaon;  eiurer  en  cuni|K>> 
aiUon,  fairi'  un  traiu'% 

CoMPosEias  fdVmpruniR),  rnn>po><eurs  (de  peu], 
t|ui  font  d4rs  l'inpninta,  etc. 

CoxpoHiTioR,  ordonnance,  distriljullon. 

Cuxposr,  le  calendrier. 

CoxrocsTB.  corupute,  marmelade. 

CoMPLLfioiiE  DE  BEUVBTTSS,  »>iionymc  dc  jaruboti,  qui 
aide  à bulre. 

CoKiUB,  la  glande  pinéutc. 

CoRcaiEB,  einbrcuer,  salir.  — Sb  co.RCOtBR,  s'em- 
brenor. 

Ck>RCiERQEBie,  prison  du  Palala. 

Co.Rr.iLiPBTBS,  allant  au  concile,  coiin'/iiun  peletuei. 

CüRcioR,  CoRTioR,  discours,  baraiigue  : • La  conlion 
dcGarfaoiua  aux  vaincus  ». 

Co.sa.csio.RS,  propositions  k louienir  en  discussiuii 
publii^ue. 

Gurcoctiox,  cuUaon,  digestlun. 

CoKCOCTMCE  (vertu),  puissance  du  cuire,  da  digérer 
les  aliments. 

Co.icoau.vT  (le  bailUf),  personnlfieatiou  ptaisanle, 
comme  le  bonhomme  Concili':  de  Latmi  et  la  bonne 
dame  Pragm«th(ue  Sanction. 

Co.RcoRDs,  qui  e.Hi  d'accord  : « Ton  corps  concords  », 
ton  corps  où  tout  s'barmonlst'. 

Co.RciLguB,  foulé  aux  pieds  : a Toute  ajiütié  concuP 
qnéc  ». 

Cu.xcL'ssiONt  Epcouasc,  ébranleiuouL. 

Co.voiEix,  confrères  en  div  iuité. 

(k»M>iCRC,  digne,  égal. 

CoaDiTiORALEs,  condltlonncltca,  propositions  condi- 
tionnelles. 

CoRDiTioa.xé,  dont  les  conditions  sont  Hxt'es  : » Pactes 
|ur  vous-méincs  coiidiliomiés  »,  pactes,  iruilés  dont 
vous  avez  Dxé  vous-mêmes  les  conditions. 

CoxnviTiE.xT,  pour  conduisirent. 

CosocisT,  pour  couduissiU 

CospABiLATtoxs,  eotri'tîens,  contersalions. 

t^oxPALOX,  enseigne,  baiiiHèns  gonfalon. 

CoxrALOASiKB,  porlocnseigno. 

Cu.nrECtiOX  de  cotomiat,  conâtures  de  coing,  cotl- 
gnac. 

CoxrBoLaATioH,  alliance. 

U. 


CoxrEaxea,  confirmer,  ralTerinlr;  on  reneootru  aussi 
conformer  dans  le  même  stM». 

Cosriss,  voisins.  CoxriMTf.,  voisinage. 

CoArLiCiiRR,  I)rûl4*r,  étrv  «m  feu. 

CuxroHTATir,  qui  réconforte. 

CoNcif.,  congé,  permksion,  licence. 

CoAcaoisTRE,  coimaltre  : « Congnois  toy  •.  Gosnaao, 
connu.  Ce  mut  avait  parfois,  comme  & présent,  lo 
sens  d'avoir  des  ndaliotis  ebarnellt's. 

CoSCRATlLAST,  féliCilailt. 

CoscRE,  crabe,  homard. 

CosoRt,  convenable,  approprié  à la  circonstance. 

CusxtL,  CoxMS,  lapin. 

Co.xAtBiALEs,  relatives  au  mariage. 

CosopBB,  un  pavillon  de  Ht,  duquel  ordi- 

nairement le»  £g}'pilens  se  servaient  pour  se  garan- 
tir des  injures  dus  moucherons,  en  grec  ««vHffit,  en 
latin  cHlket,  en  français  coastiM.  Les  reines  et 
grandes  princesses  paraient  leur  lit  et  couebcs  de 
superbes  pavillons,  d'où  Horace  : interque  tiguo 
turpe  militaria  toi  aspieii  conopeum. 

CüAQiESTRR,  conquérir;  0)XQtJBSTA,  conquit. 

Co.vvKSTiaots,  habitaiiU  du  CtmsM'nlin,  pays  autour 
du  Consenlia  ou  Cos«‘nza,  dans  la  Calabre. 

Cox«RqtauiiE.xT,  pour  ensuite. 

COXSIDF.RATIOS,  conU'fflplatioii. 

CoAsiLiox,  musicien  cuiUemporuIn  do  Hubulals. 

('ajasister,  se  tenir,  être  situé,  consitUre. 

CuxsoLDC,  con.40ude,  plante. 

üuxM>.>E,CoR50xaE,qui  convienUquI  s'accorde.commo 
coMonnant;  Coaxoa.xe  r,  être  d'accord  avec,  con  v un  ir. 

CoxsTvxTix  {remp4*reur). 

CoxsTAATia  (arc  triomphal  do),  à llome. 

Cox^sTAXTlxOELF.,  Constantinople. 

CoxsiLTE  tiigne),  ligne  brisée. 

CoasMwmaluiii  est  (ainsi  que  disL  sainct  Thomas],  tout 
est  consommé,  ou  c’est  fini  (livn*  III,  chapitre  ii). 
Saint  Thomas,  distrait  par  la  compnsUion  de  son 
hymne  au  saint  Sacrciinuil,  mangea,  dit-un,  toute 
une  lamproie  Mnrvic  sur  la  table  do  ■'ainl  Louis,  et, 
ayant  fini  la  laniproic  en  mémo  teiiipn  que  l'itymne, 
s'écria  : Co/uuMmalM«i  ett  f 

COATAiiiXER,  souiller;  Cû.xtahi.xatiox,  souillure. 

CuXTEMSER,  CoxTEMP.xEA,  niépri.a>r,  d'uù  conteauie- 
menl,  »ié|iris,  et  rontemplibU,  méprisable. 

I 0>XTKMrBaKB,  niodériT.  apaiser. 

CoxTBXDRs,  disputer,  avoir  des  prétenUons  contraires; 
d’où  co/itcnt»sux,  litigieux;  contention,  content, 
rontemps,  chicane,  tracas. 

6V 
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ConTE'ir,  complant;  n de  content  »,  en  aident  nomp> 
Unt. 

Co^THOt^RiK,  fuiiUiiuc  doCorintbe. 

Co>TiKiKMt;!iT,  d'uiii*  nianiére  continue,  sans  inler- 
ruptioii. 

Conin  hostium  iHtiditti,  contre  les  embûches  des 
ennemis;  oraisuii. 

ConmACT,  CosTnACTi,  replié,  coniraeiè. 

CoxTSEtiin  (cour  des),  courrmiutino. 

CoKTasroKTi'.vcft,  mépriser,  braver  la  forluiie. 

CoSTKIiOARDER,  GOTRECClIIOBR  {Sc\  9C  tCUir  SUr  SCS 

^rdes,  jM'  garder  contn*. 

Go?)TREHASTien,  grand  chenet  de  cnisiue  à plu?^icurs 
crans,  pour  les  brorhirs. 

Co>TRBiitiAM  (^oilc],  voile  de  contre-artimon. 

CoMBKMuvT,  en  Tair,  on  reiiioiitant. 

CoKTRBfRüF.n,  contrepéter,  péter  à l’unisson. 

CORTREroivcT  (au),  au  contraire,  au  retioiirs. 

G»Tnct*oiACiÉi;,  jni(uèc  emiiaie  une  eourle-pointe, 

CoATRt:v£>TCR  LFS  tLLtREs,  leiidnj  les  voiles  (ptaiid 
on  est  au  plus  près  du  vent- 

CosTRisTATioRs,  tiisU'sses . Habelals  cmpluic  aussi  le 
verbe  «mtrtsfer,  et  sc  contruter. 

CoRTRUvBRs,  CoATROVKHSE,  coiitrover^'s  dél>altu. 

CosTCMKLiB,  injure,  outrage. 

CoRTCRDRE  OU  CoKTOiVbRE,  frolsser,  piler,  broyer. 

CoAVALEscEACE,  botitic  suiilc  : « Rédult  à su  pn'iDièrc 
convab^âi'enn;  »,  revenu  en  su  prciuivre  santé. 

CoRVEROTC,  convenable,  propr»*. 

CoN'veRia.  falloir. 

(vOKVEiriR,  SC  rtmdri!,  venir,  se  rass4>uibi<*r. 

CuMEVT,  couveut. 

CovvEVTiciLES,  réunions,  assembk'cs. 

Copie,  abondance,  d'où  ropieus,  abondant.  • Copieux 
en  révérence  »,  qui  prodigue  les  révérences. 

COPiEEi,  qui  copie,  qui  imite  cl  singe  les  autres. 
« Les  Copieux  de  lu  Fléebe  » étaient  passée  eu  pru* 
verlH*. 

Coq  : • Saultor  du  coq  & l'asiie  »,  passer  d'une  chose 
h une  autre  sans  trarisiiiou,  d'oû  rcxpn.'ssioa  co^f 
à4'àne  en  usage.  — • Le  eoq  d'CucIlou  tant 

réli'd»ré  par  Plaute  en  sa  marmite.  » (Prologue  du 
Livn'lll.)  Dans  la  comédie  de  Plaute  intitiib>c  ^In/u- 
luria,  l'avun*  Bucliuii  lue  son  eoq.  qu'M  accuse 
d'avoir  gratté  la  terre  autour  de  l'endroit  où  II  a 
enfoui  su  marmite  remplie  d'or,  et  d'étre  compilée 
des  voleurs. 

CootAET,  sut,  stupide. 

CoQi'ATRi»,  espèce  de  basilic. 


CoQCELi'CirE,  pour  eoqneluebnn,  rapuehon. 

CoQCtLLON,  qui  porte  le  cueuttio^  le  bonnet  doctoral; 
docteur,  par  consi'quent. 

CunAviLAS,  Curascien«,  peuple  de  la  Colchidc. 

CoRBii.v,  CoRBEir,  CoRtiiet  , Jurons  encore  usiiés. 

Oiaaif.EUv,  cormorans. 

CoRBivKR,  voler,  dérolH'r,  d'où  eor&ineurj,  voleur. 

CoaoAtE,  danse  cotuique  et  lascive  des  ancien». 

(^oaoocAX.  de  Cordoue.  I.e  cuir  dneette  ville  était  fort 
l'Stiiné.  D'uù  cordoMawnter,  cordonnier. 

Coai.vTiiE.  ville  de  l'ancienne  GKKrc;  d'uù  Corlotliion, 
Curinthiftine,  Cortulbiaiie  et  Corinihiace. 

(^iRUARAR,  cormoran,  oiseau  aquatique. 

Cunuf,  boisson  du  Poitou  faite  avec  des  cormes. 

CoRXAUOLs  (Journée  de»},  allusion  ù quelque  conte 
populaire. 

CoRv.vaoiv.  eurnets  ù Inmipiin. 

ConvARCii.,  augmentatif  du  cornu.  Itul>elais  dit  au 
ebapUn*  xlvi  du  livre  lil  : « Corné,  cornard  et 
cornu  ».  .\u  ebapilre  xxwi  du  livre  V : « Cornant, 
comu  Cl  eornancul  ».  Kl  plus  loin  : » Coruigère, 
comipctaiit,  etc.  • 

CuRviMosE,  instrument  de  musique  villageoise  encore 
en  usage,  d'où  coraeMUfcnr,  joueur  du  cornu- 
muse. 

CoRVER,  crier  avec  un  cornet. 

CoRRES  : O Depuis  quand  auus*rous  prins  comos?  » 
Depuis  ipiand  vous  est -U  poussé  des  cornus  que 
vous  étt!i>  devenus  si  roguc»,  si  insolents? 

CoRRCTf,  écorné. 

Corvette.  (Tétait  une  sorte  de  coiffure  s'altacUant 
sou»  le  menton.  Un  appelait  comcite  do  chanvre  la 
eiirde  t|ui  servait  ù peiidn‘  les  condamnés. 

CoRXiCE>i,  corniches. 

(>3RXLc:ui>i£,  corne  d'abondance,  lu  corne  de  la  chèvre 
AmaltluM*.  de  laquelle  fut  allaité  Jupiter  cl  nourri 
en  l'ile  de  Crète  par  les  deux  ii}niplie!i  Adra-sic  et 
Ida.  Kn  mémoire  de  ce  bienfait,  ((uaud  il  vint  en 
Age,  il  mil  cette  chèvre  au  ciel  au  nombre  des 
étoik*»,  et  donna  aux  iiymplu'S  une  des  cornes  de 
la  clièv  rc  avec  la  vertu  de  leur  fournir  toutes  choses 
en  iibontlance  et  à souhait. 

lloRoxE,  CyKuie,  ville  d'Afrique. 

tàiROXEE,  colonel. 

t'jjROxui’Ois,  plante  dont  le  nom  inierpriHé  pur 
Rabi'luis  : pied  de  eoriicillc. 

Cours  DE  CALLIXK,  Jumn  traduit  de  rUalicU  lorpo  di 
yaHinat  cor]»s  de  pouictl 

CoRfORALS,  chefs  de  cor|»s,  cu|H>raux. 
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CoRPri.AKCR,  corps»  matière;  mot  app]l(|iii^  & une 
lampe. 

CoRKiVAL»  rival. 

CoaniuATiOB,  action  de  se  rider,  tic  M*  froncer. 

CoanirrELK,  comipUon. 

CoRSECQi'ES,  ja>elincs,  dorih. 

('4JRSELBT,  armure  près<>r>ant  In  corsafte. 

Corsicqi:k,  la  Corse. 

CoaiscAST,  lirillanl,  éclatant. 

tlOKTBABTiER,  dornilr  les  yeux  ouverts,  coimiie  faisaient 
lesCorj  buntes,  prétr<*s<JcC>  l»èl«%  lunuiu’ilsgurduionl 
Jupiter,  de  (H^ur  ipril  ne  fiU  nnutiMili  de  Saturne. 

CoRVOAxriQCKs,  C(»rjl>anics. 

Cunvivox;  Ix‘rpT  virjfllien. 

Coams,  mari  d'Elrrtre,  avec  lutpiellc  Jupiter  rniten' 
dra  Oanlanus. 

CosciBOMAXTiB,  divination  au  moyen  d’un  crible. 

CMCOSSOSS.  Ù>SC0T0?(S  a la  MAt'KeSVt'K»  CUUSCOUSSOU, 
mets  emprunté  & la  euisitte  des  Maures  et  d<*s 
Arabes. 

CnscoT#.,  tn^iiulé,  lacliè  de  petits  points  : « Ambre 
cnscoté  >. 

CikssE,  anneau  de  fer  ou  de  bois  que  l'on  fixe  aux 
venrucs  et  haubans  pour  faire  passer  lc«  maineuvret* 
courantes. 

üosAOB,  charançon,  cousin,  insecte  ronaeaiu  les  lé- 
Ittinins. 

Cotai.,  de  rUuÜen  t otale,  chose,  niurhin,  déslpniant 
lo  phallus.  — CoTAL  d'Alsoucks  (me$ser).  Ccsi  le 
même  mot  dont  l*ai)unre  fuit  uii  nom  propre. 
i/Mcs  est,  di(H)n,  Alhi-ni$a  pW*s  de  Gt'ni'S. 

COTiBAL  (lliBRT].  Dcs  commeulateurs  pi*étendent  que 
c'est  Henri  CortieÜli;  Aiiripi^  t|ue  l’anti'ur  a voulu 
désljrner  sous  ce  iu»in. 

CoTüVAT,  cotiffnac,  sorte  de  ennfltures  de  culiig. 

CoTOxxES,  rembourrer,  ouater. 

CoTTE-UASoiB,  vêtement  commun  aux  deux  sexes,  s H 
nVst  pas  facile,  dit  M.  Quicherat,  dans  son  /fUtoîre 
du  eoilume  au  xiv*iiVr/c,  d'expliquer  la  dénomJna* 
tion  de  eotia  hardie,  en  lutin,  tunU  a audar,  qui 
prévalut  au  commencement  du  xtv'* siècle.  La  foriue 
de  ce  véU'iiU’iit  était  celle  d'une  Krande  robe  taillée 
droite  cl  fermé*'!  comme  un  fourreau.  Des  fentes 
‘ étalent  disposées,  soit  autour  de  l'enrulure  pour 
faciliter  le  pansage  de  la  tête,  soit  par  le  lias  pour 
atturvT  ta  liberté  des  jambes  •. 

CoTTEOss  (de  Drolet),  annotateurs,  commentateurs: 
cotteuT  parait  former  une  sorte  de  J«'u  de  mots  avec 
docteur. 


biti 

CoTTLE,  mesure  de  liquides  équivalant  & peu  près  A 
un  denii-septier  ou  neuf  onces  d'Italie. 

CoTiLEDoxs  (de.  la  matrice);  du  grec  « Les 

cotylédons  no  s«mt  autn*  chomt  qu'orifice  des  exlnV 
mités  des  veines  et  artères  inaiisiniclles  *.  (A.  Paré, 
1,  3A.)  ■ Rn  anatomie,  on  a donné  le  nom  de  coty- 
lédons aux  lübea  nombreux  qui  constituent  le  pa- 
ivncbyme  du  placenta.  * (Nisten,  11155,  édition 
Littré.} 

Coi'AXB,  couenne. 

Coi’BLB,  couple. 

CouDLENBXT  (des  chiens),  accouplement. 

CotBLER,  accoupler. 

CODBTE,  coude. 

CovbtAe,  coudée. 

CotCHB  : «Moitié au  pair,  moitié  à la  couche»,  eVst- 
â-dire  tout  ensemble.  C‘<*si  une  expression  empnm- 
lée  à l'argot  du  jeu  où  la  mise  peut  être  faite  moitié 
en  pari  (au  pair),  sur  parule,  moitié  au  comptant, 
m « eouehani  » l'urgiuit  .sur  la  table. 

OmcomDB,  courge,  citrouille,  calebasse. 

CûiDiOMAC..  CoEDl.vAC,  même  sms  que  cofi«;Nac.  «Cou- 
dlgnae  de  four  et  eau  béiilste  de  cave  »,  eVsi-A-dire 
du  pain  ci  du  vin. 

CooET  (tvonuciu*),  gjouter  b*s  bonnettes  aux  Erandes 
voiles. 

(k)EfiT,  cordiMce  qui  .sert  A assurer  la  grande  vollo  et 
la  misaine. 

CoriLLAGB  (tlea  promotouri)  ; le  Cidlayium  serait, 
d'apK's  Henri  Estienne,  une  redevance  moyeimanl 
laquelle  les  ecclesiastiques  auraient  pu,  à une  cer* 
tainu  épcNjue  et  en  certains  pays,  garder  des  femmes 
dans  Icura  maisons. 

CoiTELATiiTS.  • Ce  lK>n  homme  duquel  II  est  parlé  au 
prologue  du  livre  IV.  qui  avoH  perdu  sa  hache  ou 
cognée,  et  à qui  Mercure  en  donna  une  d'or,  ce  qui 
causa  que  plush-urs  d«î  si'S  voisins  »e  ruinèrent, 
slgnlrtc  un  pMJlillioinme  de  Poitou  ijul  vint  A Paris 
pour  quelque  afTalr»’  avec  sa  femme,  qui  étoil  l>elle, 
dont  Franrni»  l"  devint  aniuiiriMix  et  euricbil  lu 
gentiihomuio,  qui  s’eii  retourna  en  son  pays  : en 
qui  fut  cause  (|uc  plusleursdcscsvoislns.qui  avolcnt 
de  belles  femmes  ou  Ailes,  viui'eia  auA>i  A Paris, 
croyant  qu'ib  ferolent  pan‘ille  fortune;  niais  ils 
furent  oüligé-ts  de  s’en  n*toumer  apn*s  s'étre  rui- 
nés ».  {Alphabet  de  Vnuieur  françois.) 

CouLLB,  CoiTLLOS,  mots  ftéqucnts  dans  Habelais;  cl 
nombrt'ux  dérivés  : Coullabt,  Coullassb,  Couil- 

LAUD,  COLILLETABT,  COULLBTTE,  CoCtLLOX.VAS,  COCIL- 


GÎ.OSSAIKK  RT  NOTRS. 


5fi8 

LORüfS,  C0(’ll.t,O!«RIFOflllKS,  CûlTILLOSIÜIQl'ES,  COCIL* 
LOflMQCCHERT,  COULIO* 

CuriLLi  A L*<TB»QCE,  horbc  marine. 

Coi’iLLKVRiKB.*  pour  coul<‘vrUu\  sorte  de  cauon.  Il 
nW  pas  besoin  de  faire  n^iarquer  que  l'ortho^ 
Itrapbe  de  ce  mot  est  alti^rée  par  Rabelais  avec  In^ 
triitiun. 

(Ukl,  col,  cou. 

CocLAixRs,  villa(?e  du  Cliliionnais. 

Goci.Dt.tY  (le),  villuire  du  Cliitiunnais. 

CotLErrass,  wrto  de  reptiles. 

GfHXENBKT,  èrmiloinrnt. 

Goi :i.Ei'R  D£  aoT,  selon  Johanneau. 

(k>cu3vuii  (rt'doubler  au),  €>!<(‘&*dire  par|un  coup 
dnnm*  en  fflUsani,  en  eoiilanl.  Ciblait  une  des  ma* 
nviivres  de  la  hache  d'arm<*«. 

Gocrctr,  Cm  ppf..u',  un  morceau  : • Vous  n'en  eussiez 
donnA  un  euupeaii  d'uiiriion  ». 

COVPKIACP  (au),  1 l'épreute,  (ll.seni  les  uns.  de  cou- 
pelle, petit  instrument  à essayer,  épromer  les  m«*- 
laux.  Li*s  autrx's  renteiident  : au  eul  lev^. 

CotPPE-AiaRiLLB,  sorU'  de  couteau  dont  lu  lame  était 
extn'menjeiil  fine, 

CotippR  croaef.e,  pour  ffortpe  coupée,  par  une  do  ce» 
transpositions  de  lettres  familièn^  A Rabelais. 

CoiPPS  T8ht£e,  pour  tête  coupée. 

CoupPiRR,  écuyer  tranchant. 

Gocpputa,  acrnupler,  réunir. 

CocRAtGR,  volonté. 

CocMAST,  CotintSTR  : 0 Courante  comme  bacheliers 
lnsen»’*s  o.  (IJtre  III,  rlmpitrv  xtiii.)  On  appelait 
bacheliers  cursoires  (eursonV)  les  bacheliers  qui, 
se  pn^paranl  à la  licence,  fiVH|Ut‘iitaient  les  act<^ 
d<^  faeulu^,  faisaient  d<‘s  cours,  donnaient  di*» 
leçons  particulières,  rouraieul  le  caebet,  comme 
nous  disons  encore.  Beaucoup  de  maltrc's  n'staient 
bacheliers  cursoirea  toute  leur  vie  : « Il  y a de< 
luirheliers  rnrsoires,  disait  Jean  Petit  au  synode  de 
lADh,  que  je  vais  consulter  quand  j’ai  quelque  alTalrc 
et  qui  y voient  souvent  plus  clair  que  d'autres  qui 
ont  une  jurande  nuiominir.  Gulgnecourl,  qui  était 
K'puté  l'homme  le  plus  savant  du  monde,  ne  fut 
Jamais  que  Itaebclier  cursoire».  (Origines  litUraires 
de  Ut  France,  par  Louis  Moland,  page  238.) 

CmraaAssf:,  coarhé  sous  le  poids  ans. 

CouRCAiu.iT,  nom  propre*  emprunté  A quelque  légende 
populaire. 

CoL'RLRS.  plante. 

COL'RLBS,  courlis,  oiseau. 


Cot’RMARAK.  cormoran. 

Goi)aoLAiu.BT,  appeau  A cailles;  sono  de  chauK<cs 
comme  l'apiieaM. 

CoiRRACTSCRS,  correcteurs  de  comptes. 

rm'AEAICS,  COUITOii>S. 

CotaaAii.,  verrou,  marti'au  d’une  porte. 

CouasATiAsB,  revendeuse,  proxénète. 

(Âii'nstR,  passage  pratiqué  dans  le  milieu  d'une  galère, 
pour  communiquer  de  la  poupe  A la  prouo. 
CoiaHivRS  {lettres  cursives). 

Coiasotüia,  pompi?  d’un  vaiM*au, 

CoiRTAi  AT,  elH‘vaI  ou  chb'n  de  courte  taille.  On  ap- 
tu'lalt  aussi  l OurtauU  le  chien  ou  le  cheval  qui 
avait  la  queue  coup<’'e.  Ifétaphoriquement,  en  mot 
s’employait  pour  désigner  le  phallus. 

COüRTlDACX,  .sorte  de  dalmatique  rotme  que  les 
prétrt^s  mettaient  pour  officier. 

, CoiRTiL,  petit  jardin  fermé  de  haies. 

<’.oi:rtise,  terme  de  fortification  encore  employé, 
CoL'RTiscs,  rideaux  de  lit. 

CuL'RvéE,  corvée. 

CüiscoiL  (Adam),  nom  probablement  forgé  par  Rabe- 
lais. 

Cousin  Gravais  remu£,  yim  de  mots  sur  cousin  ger- 
main. 

Coussin,  oreiller. 

Gui’Ssuns.  goussets  de  chemise. 

CoisTé,  côté. 

C^USTR  sovisb,  côte  de  bmuf. 

CousTR  EV  VAILLE,  quoi  que  la  chose  eoAto  et  vaille, 
peu  importe. 

CoOSTELLKrM,  coiiU'Iiers. 

CocsTF.ar.Ts,  Coustrf.ts,  cotrets. 

Goi’stier,  a eèié,  donnant  A eèté. 

CoisTiEaKs  (v'oiles),  servant  A naviguer  sur  les  côtes. 
CuisTuvER,  suivre  les  côtes,  côtoyer. 

CouiKRCLE,  pruv.  : t Couvercle  digue  Un  chaudron  •. 
CoivKRT  (au),  en  æ couvrant. 

Couverte,  couverture. 

CotVRECiiiEr.  coiffure  queh-onque. 

Cor,  tran<iunie,  paisible,  sans  mouvemeot. 

(xiYrHB,  eolITe. 

Coz,  queux,  pierre  A aiguiser. 

CR.VUOT,  (loisson  qui  se  péehe  snr  les  côtes  de  Bre- 
tagne. 

CR  ErALOcosEA,  chants  bachiqucs.  — Voyez  la  Briefre 
Déclaration. 

Crvive,  crâne. 

(’jUMOtsiXE,  sorte  d’étoffe  de  sole,  teinte  en  cramoisi. 
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r«AiiOi!iT.  O mol  nVtpHmo  point  pmpromrni  lint* 
eouloiir,  comnu^  on  te  croit  coinmun<'‘mcnt,  mais 
bien  la  p4>rrr<‘tlon  d'uno  trinturr.  Ainsi  Ton  disait  : 
rougr  cramolsy,  bfru  cramol*)*,  violet  ppamnisy. 
Au  livre  V,  chapitre  vivi.  fiVrc  Jean  rime  fii  erw- 
Moûi,  c’cst-à-dlpc  rirbnnrnl  cl  en  p<*rf«'Otion. 

Cramb  Corinthe. 

CflAPACDiSF.,  sorlo  de  pierre  précieuse. 

CnAPAixT  s • 11*  en  cMoionl  charp**  comme  un  cra- 
paiiU  de  pluiiH*s  >,  locution  proverbiale  pour  dire  : 
n'avoir  rien  «lu  tout,  être  tout  & Tait  dépourvu. 

CAATTI.B  (le  Cratyle  du  Divin  IMaloii).  Ci^  dialoicite  r»«t 
ainsi  IntltuU^:  Ot  /n  propnV/e  </cs  Noms;  il  retrouve 
dans  le  tome  XI  de  la  traduction  de  l’iaion  publiée 
par  M.  >ic'tor  Cousin. 

CstvAVT.  soru*  d’Ole  sauvane,  ois*'a«  révéré  d«H  Ea.vp- 
tien», 

CsêAVCC,  croyance,  fol. 

CaRORVcira,  sommelier,  qui  a soin  du  ItuiTei  appelé 
crédenct. 

CaéDiTCi  RS,  m'^aneiers. 

CsEMASTFacs,  les  muscles  suspenseurs  dos  trsil- 
euh-s. 

CaRUF.iR,  fleure  de  l’ancienne  Italie. 

CflcvEQLts,  armure  de  tête  du  cavalier,  a’^sea  sem- 
blable au  heaume.  On  appelait  aii'isi  cremnpiin  un 
outil  de  fer  qui  serrait  à bander  tes  arbalètes. 

Cresixu'.  — Voye*  r.VnrmiwiiM/c. 

CaessossitRE,  marchande  de  cr^'sson. 

Crêtes,  Cretois. 

Creist,  profita,  accrut. 

r.RRXior,  c'est  un  m*iiset,  en  Dauphinois. 

CRIT01.AIS,  philosophe  irrec. 

CROniii  KvovCHE.  persunnajte  des  contes  d'enrunts. 

Crocites,  animaux  faniasiiques.  — Voye*  l*line, 
livre  Vin,  chapitre  xxi. 

Croix,  ann*nt  monnayé.  U's  pièces  de  monnaie  por- 
taient une  croix  sur  leur  face,  d'où  rexpir^sslon  ; 
n'avrdr  ni  croit  ni  pile.  De  |&  encore  : « s'étudier 
Ê l'invention  de  8ainle-Cmit  »,  pour  : eherelier 
de  l'arfrent;  e’est  dans  le  même  sens  qu'il  ‘est  dit 
(livre  V,  chapitre  XVI)  que  le  pri'sxur  d«*s  Apedefii's 
est  fait  du' bois  de  la  croix. 

Croix  osasiêre.  — Voye*  la  Itriefve  Mt-taratioM. 

Croix  (Saircte),  église  d'Orléans. 

CRosiocoum,  phalanee,  sorte  d'ins<'Ctes. 

Crosiêrr,  CROrriÊRE,  croupière, 

Crociov,  croupion. 

Crope,  croupe. 


CROTApmQPR  (l'artère),  artère  temporale,  du  irrei* 
«ÿ«r«90t,  tempe. 

CRoTFMii  E,  grotesque,  sortn  de  d<'ssins  d'ornementa- 
tion architecturale. 

Cnot  E,  récrou  d'un  pr»*ssoir. 

CROU.VT  (le),  village  du  Chinonnais. 

Croiller,  agiter,  secouer. 

CROi'STEi.F.vê,  couvert  lie  croûtes. 

Cnot'STEU.F.s,  CRoirEii.r.s  pr»*s  Ibiitiers. 

Croie,  craie. 

Cruysaoe  (la).  — Voye*  .VcIc/im. 

Cri'c,  croc  : • griipper  an  ente  »,  saisir,  suspendre 
au  croc. 

Cri’ov,  eriichon,  tête  : • Sauve,  Tevoi,  le  pot  au  vin, 
c’ost  le  criion  •.  Chacun  Mil  que  tôle  (fc</n  eu 
latin,  vase  de  terre  cuite  était  synonyme  di*  |>ot 
au  vin.  On  disait  donc  |»ar  ironie  aux  franes-tau- 
pins  : Sauvf  le  pni  au  rm;  ce  qui  sigtiihail  A 1a  fins 
.sauve  ta  cèle,  ta  vie,  et  «avec  la  bmiteille.  Puis  on 
UViiii  bh'n  soin  d'ajouter  que  par  (esfe  ou  entendait 
le  efHOM  (le  cruchon,  la  bouteille),  et  non  leur  léie, 
qu'on  savait  très  bien  ne  pas  avoir  besoin  de  leur 
recommantler.  (H.  des  M.) 

(’jnÊRE,  nom  d'une  tour  de  Thclème,  cN'Sl-A-dirc 
Froide, 

Crystalix.  cristal. 

Ci'0ici'l.Ames,camcrier«,ffentll$bomtuc4delachambre. 

Ci'CRoniiTES,  comme  crorM/«. 

Ceeiuir  (iu'),  sé  rassembler. 

Cciiarscea,  sorte  de  reptiles. 

CciuEB,  Cl  YDER,  CFolro,  d'où  cuideHT*  tie  vemfaaÿes, 
ceux  qui,  ndlehés  par  le  raisin.  » re  concilient,  en 
croyant  ne  faire  que  vesner  ». 

Cri.,  d'où  rulleter,  ruUaiye,  ntHetin,  euMetant,  que 
Halielais  «•crit  parfois  cnltanl:  culot  n»t  un  diminu- 
tif : • Le  Culot  de  discipline  *. 

CtuCEs,  moucherons. 

Ct  XRAXP,  (sibylle),  de  Ciimes. 

Cerfs,  pour  excrémenis,  en  termes  de  faucounerie 
(rendre  ses  cures). 

Cerieisemext,  avec  soin. 

CisAXR,  Clsa.xes,  Nicolas  de  Cusa,  auteur  d'ouvrag4*s 
sur  les  matliéiuatiques. 

CrsccTB.  plante,  parasite. 

Cestodi,  garde,  cuito$. 

CoTic.iu.t.  épiderme. 

Cevraox,  petites  cuves,  euveti4*s. 

Cevk  or  Yêsrs,  plante. 

Ceytr,  cuisson. 
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CrBei.ff,  ni^ro  d<^  dieux. 

Ctchriooks,  sorte  de  reptiles. 

CtCUAORS.  groupe  d’ile»  de  rurchlp»*!  grec. 

CTci.oprs,  forgerons  do  Vuleain»  ir»yant  qii'nn  mil  au 
milieu  du  frottl. 

CvcLOiucQie  (endume},  dos  Cyclopcs. 

CvLNB,  cygne. 

CVDltCS,  fleuve  de  TAsie. 

Ctevf-s  (ville  d'^^ypte)  : « I.0  cJiinat  diaCyènes  ».  Ùia 
est  sans  doute  la  préposition  grecque  le  cliitial. 
le  paya  qui  entourv  Cyènes. 

CtHiALcs.  6onnott4's.  « tne  vacliu  sans  rynibales  », 
locution  proverbiale. 

Ctxb  ((colique),  Cumes  on  Éulide. 


Dacr,  IXicîo. 

DtCTrt.R.  datte,  fruit  du  palmier. 

DeuALt  s,  sculpteur  et  ingénieur  grec,  père  d'Icare. 

Dtii.,  faulx;  terme  languedueicn. 

ÜtiRE,  Darius. 

/M  juramii,  permctlcz*moi,  passcz>moI  de  jurer. 

I)AL  SAROTR,  ail  fcu  ! Cil  lurc,  d'après  Paiiurgc. 

I).\u,  dommage,  désavantage  : « A leur  dam  •. 

DAU4H<n>,  D.wusgi'iVF.,  dama.*M|Uiné. 

Dums,  compagnon  d’Apollonius  de  Ty.ine,  synonyme 
d'ami  fidèle. 

Daiipm'r,  damner  : • Vous  vous  dampnex  comme  une 
sarpo  (une  serpe,  un  serpent}  ». 

DASAÎni:».  les  cinquante  Ailes  de  Danaiis. 

DAütiiKR,  mal  : « Nul  n'en  print  dangior  ». 

Damukr.  nom  qui  Aguralt,  dans  la  poésie  allégoriquo 
du  moyen  Age,  le  mari  jaloux,  le  g<;neur  comme  on 
dirait  & présent. 

Daroi'Iiu,  Danube. 

DAi'fiRf,  nymphe  changée  en  laurier. 

Dard,  Dar,  Dare,  poisson  blanc,  de  la  gro&seur  d'un 
hareng. 

Dardblle.  dard,  javeline. 

Oardbr,  lancer  un  dard. 

Dare,  donner,  en  latin  : 5i  tu  non  vi$  darfi  prtrsta, 
t/utrsumm.  Si  vous  no  voulez  donner,  préiez-nous 
de  grâce. 

Üarif.,  Darius,  roi  des  Perses. 


Ctraiiou:b,  oiseau  fabuleux  d'Arabie,  qui  tetlo  les 
chk’Dm‘8. 

CvRARA.  plante,  artichaut. 

CvsBS,  ar)>n*s  d'Arabie,  servant  A faire  des  vêtements, 
si'loo  niiie. 

CnucspHALi;,  singe  à la  tête  de  chien,  animal  fanta.<i> 
tique. 

CrrRE,  Ile  do  la  Médilerrauèi*. 

CvRE,  sire. 

CvRB,  CvRis.  roi  des  Perses. 

CTRRaB,  Syra,  une  des  Cyclad«':<. 

(ZzA,  même  mot  que  ça.  Ouiis  les  commencements  de 
rimprimorie,  le  z tenait  lieu  de  la  cédille. 


Darioi.es  (D'Autexs),  pâtisseries  qu'on  faisait  en  cette 
Tille. 

DARfiif.RK,  derrière. 

f).\sT,  Dax,  ville  où  11  y a des  sources  tlieniiales. 
D.^r.ts,  conspira  contre  Moise  avec  Coré  et  Abiron. 
Datetr,  donateur,  qui  donne. 

Dvnti,  donné,  en  latin. 

D.u'Iibfr,  Dailofb,  frapper,  battre. 

Du  LriHxé.,  province  de  France. 
l)AVAxr,  devant. 

I>»v.»vr,  avant  ; » Tout  le  temps  davant  disnor  ».  — 
Davaw  qic,  avant  de. 

Dav.ixtal’,  DFVA.XTBAr,  tablier. 

Daviet,  pince. 

De  (nu.vsiEL-R),  M.  do  l'Ours.  Tour  de  phrase  que  la 
Fontaine  a emprunté  de  Rabelais. 

Dea,  interjection  qn’on  prononçait  probablement  da. 
DK.tuBU.ER.  promener,  draNifruiare. 

Debexiuler,  DEBCc.iLLEa,  dlslmpier,  débotter. 
Deritoribls  ; » Druncha  quelque  peu,  comme  dêbilo- 
ribut,  à gauche  ■ ; broncher  comme  debUoribus  fait 
allusion  au  pa'*>'^e  du  J*alf.r  noster  on  riin  bronche, 
où  l'ûii  s’embrouille  souvent. 

DEaox.sAiRETê,  bonté,  douceur  prévenante,  clémence. 
Driovo,  debout. 

DEBOUTER,  rejeter,  repousser. 

DeBRAOÜ,  qui  a perdu  les  bras. 

Dbbtei'r,  débiteur. 


Digitized  by  Google 


üLüSîiAIüK  ET  NOTES. 


551 


DBCALOAicot  Ei  (lu  (1^'alofnic. 

Decempeo.ii..  ayant  dix  ptcda  de  long. 

Decükvel^.,  échevelé. 

Décider,  élire,  choisir,  extraire. 

Déclin  ATiu.v.  dImiiiuUnn,  décliiiai!«on,  abai-s-<efncut. 

DECLINER,  éviter  ou  su  détouriianl,  c»i|uivcr. 

Decullaz  {saint  Jean),  devoUatHS. 

Decuuller,  cuuIoj’,  •■ohapper,  glN^^r. 

Decüurir,  couler  : « L'eau  dcc.ourt  tout  du  long  ». 

Decxiviu,  cours  : « Au  decoura  de  toute  lajouruée  ». 

Decret,  lui  civile. 

DECRETALES.  Li's  Dccréulcs  dont  su  moque  llahulals 
étaient  les  constitutions  |tonti(iealcs  relatives  àPaii- 
ministration  et  à ladinripline.  .\vant  Bunifare  VIII 
Il  o'y  avait  que  cinq  livres  de  Décrv-tales.  Ce  pa(H‘ 
y ajouta  le  Sixte  ou  sixièine,  qui  formait  par  Uit> 
môme  un  fort  gros  volume.  L>’s  Llénicntines  éLüent 
les  Décrétalco  de  Clément  Y.  Les  Exlravoirantes 
étaient  les  coustiluliuns  papales  en  dehors  (rxlra) 
du  Corput  jurit  eanonici.  La  puissance  des  paiics 
s'est  cousidérablcinenl  accrue  à l'aide  des  Uécré> 
tjües.  De  ce  mut,  ftabelah  eu  a formé  lieuncoup 
d'autres  : Decketalin,  OccnETiUNK;  — Dccretali- 
ARCirE,  guuvcroant  par  les  Décrv'tules;  — Dei.reta- 
LicioR.  meurtrier  des  Itécréialcs  DKOtETALicroNE, 
même  sens,  voyez  la  Briefve  Oët  foraiion;  — Decrf.- 
TALircLE,  qui  fuit  tes  Décrétales;  — Decretalipu- 
TENS,  puissant  par  les  DtVrétali's. 

OrcBETALisTE,  savant  en  druit  eccb-siaslique. 

Dbcretiste,  savant  en  droit  civil. 

DcCROTOIRE.  ÜECROTÛtOtRE,  DeSCROTUIRE,  ÛECROT.ITO* 
RicM,  instrument  à décrotter. 

Deccuane.  — Vuyci  la  Bricfie  iJtclartUion. 

Dcoctt,  amusement;  a souvent  un  sens  érotique. 

Defalciller,  casser  les  fauciUt,  les  os  de  l'avant- 
bras. 

Depaillir,  manquer. 

Deppaict,  OErFAtCTE,  le  valocu,  la  victime. 

Deppait  : • Faim  te  fait  et  le  delTait  •»  faire  cl  défaire 
sur  le  iiiéiuo  coup,  cuinme  les  bateleurs,  les  esca- 
moteur*. 

DBFPBt;BLi.a,  abais.'U'r  son  cupnclion,  sa  galevcrdinc; 
c'est  te  contraire  du  mot  nffHbier,  ((ui  est  resté. 

Deppovhrrr,  c‘c9l  le  contraire  de  fourrer;  pur  consé- 
quent, Oter  la  fourrure,  la  doublure. 

l^KJAiiCB , méftance. 

Depurcr.  déd,  déclaration  de  guerre. 

DiroETCNf.s,  infortunés. 

DEOASTSa,  Kllcr,  dévaster,  ravager. 


Deüoort,  dégourdi,  alerte.  Joyeux. 

Dei.oct,  écûuleraent,  ce  qui  dégoutte,  par  exemple  le 
jus  toinbanl  d’un  rOtl. 

De(.uizilleh.  avaler. 

Deocener,  être  comme  hors  du  fourreau,  être  tout 
en  désira,  tout  en  Fair.  Ll  auv»i  dégaiucr,  tirer  du 
ruurn*au. 

De  UAtT.  DtiiAiT,  IcstemciU,  gaiement. 

Deuincii,  d'id;  mot  latin  franclML 
Deiurgianu^,  dégingandé,  disloiiué. 

DtincqcE,  divin. 

Dftpuosis,  dis  lie  Friam  et  d'HOciibc,  troisième  mari 
d'Héli-ne. 

Dejm.t,  alvattu,  rcineisé  : ■ Üeject  et  failly  ». 

Delai  ER,  différer,  rotanier. 

Delibekation,  résolution. 

Dr.i.os,  la  principale  des  Cyelades. 

DELpniNtiu,  plante. 

DELt:(.E  POETIQCE,  cclui  dc  Dcucalion. 

DEUivtiLR  A,  s'en  référer  k : « J'en  deiiiando  aux 
Joueurs  »,  je  m'en  rapporte. 

Deuam>er  i>e,  s'informer  de. 

Devamhbclë,  qui  U la  inàclioirc,  la  mim/ihule,  brisée. 
DEMARCHER,  Desmarluer,  luarcilcr,  so  mouvoir  en 
avant  nu  en  arrière. 

Demetrus.  i.'anccdote  relative  au  ballebardicr  de 
Démétrius  mort  dans  l'antre  dcTrophoniussc  truuvu 
dans  Pan^anias.  (/jevL,  chapitre  xxxtx.) 

Di.uiEnA.NT  (au),  ((nant  au  reste  : « Au  deiucuraui  lu 
meilleur  litx  du  monde  n. 

Demeikl,  tenk|is  qu'on  denicuro  avec  quelqu’un  ou 
dans  un  endroit. 

Demiorer,  émigrer,  aller  autre  part. 

Dkmioi'ruun,  Deniogorgon,  génie  dc  la  terre,  divinité 
iiifentulo. 

Dr.MOCRiTK,  OEMocRiîtis,  philosophe  grcN:. 
Dlmolkiti/.vnt,  faisant  comme  DOmocrile,  riant  cuiiinie 
lui  des  choses  Lumaines. 

Demünax,  pUiioaopho  grec  dont  la  longévité  fut  rciaar- 
c|uable. 

Demuilllr,  (les  reins),  fracasser,  déformer. 
Demovore,  iiiaiigeur  dc  peuple  : m Homère  appi'ile  le 
r*)j  inbuic  demovore  n.  — Voyez  iliadr,  I,  231. 
Demi  cevnct,  esiiièco  do  ceinture  ou  du  draperie  à 
l'usage  des  femnie>. 

Demt-ostade.  L'oslude  était  une  espèce  d'étamlno;  la 
deint-ostade  éuit  la  mémcétufTc,  plus  l«%érc. 
Drnare,  arg(*nt,  denier. 

ÜENPI.N,  terniu  injurieux  paraissant  slgniffer  mal  b&ti, 
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marcliaiil  dtsgracivusnrncnt,  sc  dandinant.  Rabelais 
U fait  de  rc  mot  un  nom  propr**,  Ptrrin  Dtndin, 
cl  Tenot  (i^a>NN«)  Dtmiin,  non  flis. 

Dcm>aomala<.he,  plante- arbr(>,  du  grec  et  >t<- 
arbiv  tendre  ruiiinjc  une  plante. 

OcAiER.  refuser»  tituegare. 

Oemoka.'ih,  dèniebant. 

Dt.:<iGr.ME>T,  d«.^nichement. 

OF.Ainaa,  dénicher. 

monuea  marchandises»  chosos  valant  ou 
rapportant  un  denier.  * Denreu  du  cresson  »,  une 
botte  de*  cresson. 

Df::tTiFoawE,  en  forme  de  dents. 

DEi'ARQCca»  comme  décamper»  s’éloitnier. 

Dci'ARTEUEAr,  départ. 

OcPAaTiF^  mémo  sens:  ■ Ih'puis  ma  départie  k,  depuis 
mtin  départ. 

DcfARTin.  partir  : ■ l)<‘)Mrs  d'ici  ».  E»c  pris  substan- 
tivement : ■ .\vant  le  départir  ». 

OaPARTin»  DESPAarm,  aeparer,  distribuer,  partager  : 
« Leur  departoit  de  son  argent  ». 

DLPFAiiLU.  déguenillé. 

DEPLVDaB,  DescF-KonE,  ilé{iens<cr. 

l)Ki>enDBK.  pordn*. 

ÜEi'isciiKR,  Di.srr.(:iiEa.  dépéelier  une  besogne,  s'eii 
acquitter  promptement,  s'en  IHiércr  et  dép»*irer; 
d'où  le  substantif  (/p//PFr/ir  : « Il  y a*ii  a mainaisc 
dcsp«*5che  »,  on  s'eti  dérail  nialal'^*ment.  ■ Avoir  sa 
deapi-M*he,  > étr-î  evpédié»  satisfait.  D‘uù  encori' 
de»pe*fheur , qui  dépédic,  e\|>édie  rapidement  : 
■ Heau  de-ipescheur  d’Iicnres  v, 

Depurtcr,  DtvruATEa  (æ),  se  transporter,  aller  dans 
un  tMidroil;  s«  dls()**nsiir,  s'esempter,  s’en  renietln? 
à : « Je  m'un  dépôts  »,  Je  cesse  de  ni'on  occu|K>r. 

OcposcHcn,  ôter  de  sa  poche,  livrer. 

OspRAvé»  falsidc.  corrompu,  s Livres  dépravés  »,  al* 
léri'S  par  dos  inlcrpolatloii-s  etc. 

Dbpressios,  ubaiSMMnent.  bumitialion. 

Dephimer,  abattre,  abaisser. 

DcpRtsKMEvr»  mépris. 

Derlê,  fontaine. 

Di;6Asoosii;a,  soulager,  délasser,  dé>oppres-M;r. 

DcsAasosRKR,  quitter  Ica  an;ons  : » Il  me  feroit  bien 
désarsunner  »,  crotiVe. 

Desatoier,  renier:  < Je  désavoue  lu  diable  »l,  etc-  • 

Dcsuolciieh  (»c),  sc  montrer,  devenir  vinibic,  dé- 
boucher. 

Uesiragibttrr,  délacer  la  braguette.  EstprUsubsUu- 
tivement  : « Valoir  lu  do.-<braguctter  ». 


DKaiRioER,  éler  la  bride.  Au  Aguré,  ■ durmoit  sans 
desbrider  ». 

DK-vantoatR,  qui  dé|»éche  et  expédie  lestement:  ••  beau 
j dusbrideor  de  messes  ». 

' IkMiMAtAXOÉ,  qui  n'a  plus  dc  chaiand.s. 

DcsciussEa,  chasser,  expulser. 

< Desciiiqi ETER , taillader»  — «fcicAifuciure,  ouverlufe 
faite  dans  le  vêtement. 

Descoecvre»  découvre. 

Oejm-x>rptte,  défaite. 

Descoxport»  affliction,  désolation. 

DEscaorEi'R»  décrotteur;  au  figuré  : « beau  duscrotcur 
de  vigiles  ». 

DEBcaocLLER»  défoncet  : t Descrouiler  les  omoplates  ». 
Dri^nctRE  (üc).  s'amuser;  d'où  de$duÿ9,  plaisirs. 
ÜESF.NPARER,  détnilrc»  renverser;  s'emploie  figuré- 
ment:  • IKvcmparer  rostre  alliance  »,  la  dimoudre. 
' Dksehvir»  être  utile»  mériter.  Et  quelquefois  aussi  dé> 
, mériter  : • Il  n'a  rien  deservi  envers  voua  ». 

‘ Desooxüsn»  faire  sortir  des  gonds,  déboiter. 

I De-vhirgiixo£,  déhanché,  démanché,  démantibulé. 
Desuxatif,  qui  sèche. 

De-sister»  cesser  de,  désister,  renoncer  i. 

Desjicuek  (au),  en  sc  levant. 

DbSLOCiiER»  disloquer. 

Deviooemext.  déniénagemeut,  action  de  quitter  son 
logis. 

DfiipRis,  mépris.  DcsraisER,  mépriser. 

DespRot'VEi',  dépourvu. 

ÜEspt HER.  Jeter  du  l'écume  ou  comme  de  l'écume. 
• Despumer  la  verbocination  latJalc  »,  dégoiser  du 
latin. 

hbsRAi:HER,  arracher. 

DbsHAtê,  hors  de  son  rang,  hors  de  sa  vole. 
Ufarocmer,  détacher  d'un  roc,  précipiter  du  haut 
d'un  rocher. 

DtsRUTê,  déplacé,  dérangé,  délié. 

D»;-«>Ar  (^ndré  Montalcmbcrt,  sieur  de  De»é  ou). 

V oyex  au  mot  CAerauLr. 

Dr-v.KUKLKn  LE-'»  BOTTES,  déUcher  les  seinollcs  des 
bottes. 

Oeshirer,  déchirer. 

Df.ssi's  (venir  au)»  triompher. 

|)RsTtv£,  fixé,  dérigné  par  le  destin. 

Dr.ikViTuf.,  dépourvu,  privé. 

Destorses,  détours,  »niUers  détournés. 

Dcstoltper,  débonder  (un  tonneau). 

Destrvmpit»  détrempa. 

Dcstrolsser,  déirousacr,  dérober. 
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D^'iltotre  (citerai),  cheval  do  main  aur  I<'<{qH  on 
sautait  «ms  prrndrn  trrro;  cheval  de  rerluingc 
dans  les  cuinUaU. 

Di:stiLLt:n,  IKvAti.cn,  descendre,  aller  en  ha.s.  Ce 
verbe  est  aussi  actif:  porter,  traîner  en  ba».  « Des- 
valler  de  motil  üi  val  soit  lonneau  précipiter  son 
tonneau  du  haut  en  baa  de  la  colline. 

DBTr>TCL*a  ; « flon  <*'■  njoy  n*a  es|i'  tjeientcur  », 
qu'il  n*a  pas  tenu  & moi. 

Detractior,  mèilisaiice,  noirceur,  fausse  imputation. 

Detbavr,  hors  d’entravea,  deliappt'':  et  débandé. 

DeTniCiiuttncs,  dévidoirs. 

Dec  Collas.  — Voye»  CoUaf. 

Dellt,  trobiéme  personne  du  pK*»'nt  de  l'indicalir 
du  Terbi*  tfonloir.  — Voy<*z  ce  mot. 

iiens  {nuta  cuif*a),  « c*e^sl  ma  faute,  S4-Uf;neurl  » pa> 
rohrs  du  Con/iteor. 

Ont*  (ift  {nabis  fHtcfm),  D(<-u  nous  donne  la  |>aix! 
formule  qui  terminait  le.s  gfr&ces  ({u'on  diialt  après 
le  repas.  « Connaître  comme  »on  f)fus  ttet  »,  c'était 
connaître  comme  ses  trrüces  ou  son  iHUiédicité. 

Devers,  vers. 

Dkvieio.vb,  devienne. 

Dlvimrri  (la),  clos  dt^s  environs  de  Chiiion. 

Devis,  i^é,  plaisir  : c A mon  devis  »,  i mon  gré. 

Dévot,  detoius,  cavalier  s^'rvant,  amoureux  en  titre. 

DETorEME.vT,  chaleureusement,  avec  xèJe, 

Dextre,  droit,  droite,  main  droite. 

Dextrewest,  adroitement. 

Dextrilr,  choral  de  main,  cheval  de  combat. 

De*  : • Jeter  Je  de*  ■,  prendre  une  résolution.  « Etre 
bon«  le  dox  d'estimation  »,  «Hrc  itie^iimablc,  ne  pou- 
voir être  estimé  h son  prix. 

Duble  blr,  diable  vêtu  de  bure,  diable  enfrof|ué  : 
a l.al>uurcr  en  diable  bur  ». 

DuBi.eaiK.  On  appelait  diablerie  des  jeux  dramaiiques 
analogues  aux  Miracles  des  saints,  mais  ot)  lc.s  dé- 
monsavalent  le  rôle  le  plue  considérable.  aDlabhTii* 
à quatre  personnages,  » diablerie  pire  que  celle  des 
Jeux  de  Doué. 

Diabuci  lcr,  Calomnier, 5!elon  le  vrai  sens  du  motgrr’c. 

Diabololocie,  sdcncc  diaboliqun.  Rabelais  se  vrt 
également  de  l'adJ<MMif  diabtdoUxjiifue. 

OMiCoU;,  calomniateur,  diable. 

üiAiiEaois  (poudro  dtt),  poudre  imaginaire. 

Disse,  déesse.  Signal  du  nH  cil  donné  aux  soldats. 
Durtrb,  diable. 

Duhu.sèitë,  transparence. 

OupHRA&ME,  muscle  quI  BépOTC  ta  poitrine  du  ventre, 
ti. 


Duraf,  éclatant,  teint  de  couleurs  brillâmes. 

DivnnouiiH  (elimut),  qu'il  faudrait  écrire  dia  Rome, 
roninie  dia  Cyéni  s,  que  nous  avons  vu  préet^deni- 
ment;  climat  sous  lequel  Rome  est  placée. 

Dmaceruatisaxt,  abondant  en  s|»erme. 

DiASTm.iQir.  (moiivonierit),  mouvement  de  dilatation 
des  ventricules  du  enmr. 

Du  VOL,  diable. 

Din.vsTE,  juge,  edul  qui  rend  à chacun  ce  qui  lui  ap* 
parti>'nt;  mot  grec. 

Dict,  Dicvé,  récit,  aii.*u;e,  parole. 

Dicte  dp.  Cavoie.  mous  fiieta-ns,  moiiUgno  do  Crète. 

Dîmes  JcuANt's,  empereur  de  Rome.  * 

Dieccip.,  petit  jour,  <fi>ru/a. 

Dipsble,  diable. 

Difkaue,  diRamation,  déshonneur. 

Difeerenck,  quoMle,  dlITérend. 

DicRiTé  DES  BRAfîCETTES  (dc  la),  pnHendu  livre  que 
Rabelais  s'attribue. 

Diipetes,  descendants  de  Jupiter. 

Dilaceber,  déchirer,  mettre  en  pièces,  lacérer. 

Dilatiox,  délai,  retard. 

Diliurrtkrent,  diligemment. 

DiLioEfi,  chérir.  Raludais  emploie  aussi  k*  «ubstmitif 
dileetioa. 

Dille,  fauiL>et  d'un  tonneau. 

DiLicrLR,  point  du  jour. 

Dimexsiux,  action  de  mesurer. 

Dmiiov,  appartmee,  idée  fantastique  (héb.). 

Dimitter,  laisser,  rnroetire,  abandonner. 

Dira,  fillo  de  Jacob.  de  l,ycie,  m)  Apollon  ren- 
dait des  oracles. 

Diroprarovs,  non,  forgé  à plahir,  d'imo  forteresse 
qui  s'était  rendue  faute  <lo  munitions,  l/i  cas  est 
trop  fréquent,  dans  les  guerres  de  cetieépoquc.  pour 
qu'il  soit  possible  de  pn'^iser  le  fait  auquel  üabelalA 
fait  allusion. 

Dinueraclt,  nom  d'un  marchand  do  moutons.  C'aiiec- 
dote  de  Panurge  et  du  marchand  de  moutons 
(livre  IV,  chapitre  vi)  est  tirée  do  la  xi*  iiacaroHée 
de  .Merlin  Coccaic  (Folcngo). 

Dioi»onE  (de  Sicile),  historien  gn^c. 

Dio«;exes,  le  philosophe  cynique.  L'amredote  racontcu 
dans  le  prologue  du  livre  llf  est  tirée  du  traité  de 
Lucien  : De  Ut  manit>re  dVcrire  réts/oirc.  — Rabe- 
lais emploie  l'adjectif  dioÿéHique. 

Diooaxav  LAEaviis,  historien  des  philosophes  de  l'an- 
tiquité. 

Diole,  diable. 
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DiOMEnes,  un  de»  hvro>i  dt'  VUitute. 

OioK  Nicki'h,  l>lon  <lr  Nirro  r<n  Rithjrnio,  Iii»> 

lorion  Rrrc. 

Diu.'its*  Di'nis,  tyran  do  Sicile. 

OioscoiuDBS,  mi'‘ü(t'in  gr«‘C,  autour  d'un  traité  snr  Ut 
matière  médicale. 

DirnreaE,  poaii  do  parchomin  préparr*o  pour  «'•crlre. 

IhrsADEs,  sorte  do  roptllin  niontîonnôi  par  Plino. 

llir&onF.s,  Dri'»oi)i:n,  sujets  do  l*antairrno);  mot  i^oc 
qui  aifrniflo  ««'iis  ailénis. 

Dinomr.  Dirsrmir,  pays  dos  IMpsmtes. 

DinECTüinR,  ce  qui  sort  à diri|?or. 

DiRErrios,  pillafro,  destruction. 

I>i«,  Jupiter  ou  riuton.  « Ois  lo  pérc  aux  o<cux  n, 
c’est  Plutôt!,  qui  prt-sido  aux  tW*sors  souterrains. 

OisneuFR,  s'éoarter, 

DisCErTER,  disputer,  être  ou  diRV-rond. 

Discessiox,  départ,  êloigut'mont. 

DiscifLiNE,  instruction,  commo  dtiof/>iiNa  on  latin. 

Discoroaxce.  — VoycE  au  mot  Antiphÿiie. 

Oisr.RxaiR,  OrvcRAst^,  sans  forro,  délulo,  de  mauvaise 
constitution. 

OixcnKTios,  disc«'momont,  aolion  do  distîn^or. 

Disenr,  âl(U|Uom,  blon  appris  : « Disortfî*  nSéroncos*. 

Disorecer,  s*'paror,  dlvlwr,  disporsor. 

Disjoxctives,  propositions  evactemont  cnntraln'^. 

Disnaoia,  disparaîtro. 

nrapARTi,  répandu,  partaa^*. 

Dissotr,  résolu,  dissous. 

Dites,  pour  Dis,  Piutori. 

Dite  (ta),  potito  rlriuro  du  Poitou. 

Di'E,  divino,  sacrn>sainto  • « Dlve  l>mitoi)lo  ■. 

Divers,  contraire,  ficheux,  incoie^taiit  : t Fortiino  la 
diverse  ». 

Diviser,  deviner,  prévoir,  connattro  l’aTonir,  d’nd 
tlivinalion,  diviaateurt  divinatrice. 

Divixitk,  propriété  divine,  attribut  divin. 

Diviser,  deviser,  causer;  ot  do  mémo  : divise,  pour 
devise;  et  dieiz,  pour  devis,  eiitrr.ticri. 

Doctrixal  {le),  titre  que  portent  plusieurs  lhr«*« 
d’éducation  du  moyen 

Dooeuser  (de  la  teste),  iM'rcer,  romuor  la  tôle  douce- 
ment. 

DonisE  (&  U),  .sauce  pour  ansulsonnor  les  canards  et 
oiseaux  de  rivière. 

Doicti  : • Il  avait  les  dniirtx  falrx  & la  main  comme 
Minono  ou  Arachnô  »,  Il  avait  los  doigts  très  prosiiss, 
très  habiles. 

Doinn  DE  MERcrRR,  plRnte. 


Roixt,  donne. 

IKH.ARr.LLA  (Gn.j,  procommt.  Lo  trait  relatif  & ce  per- 
sonnaf^>,  qu'on  trouve  au  ohapitre  uiv  du  livre  lit, 
est  rapporU**  par  Valénvllaximo,  livre  VIII  Foiti 
et  Dite  mémorabtei,  et  par  Aulu-Gcllc. 

Doloi  eue,  dolotre,  outil  do  tonnelier  et  de  charpon> 
tler. 

Dolt  (ai.mp),  Campldoitlio,  lo  Capitole. 

Domeses,  sorte  de  reptiles. 

DouFAric,  Domf.stiqve,  personne  attachée  A la  maison, 
précopioiir,  mtKlccin,  etc.;  chose  qui  rofardc  la 
maison  ot  la  famille,  « affaires  domestiques  ». 

Domixo,  camail  noir  que  les  pn^tres  meUaiont  pon- 
dant l’hlvor. 

D(»nitia?<  le  CRuoiE  MOLscHR,  l'cmpcrcur  Dnmliien. 

[KiKAT  (Ceiius  Oonatiis),  grammairien  latin. 

Dort,  Doso,  d'où. 

Dorrellis,  pour  de  Orbellii,  nom  d’un  commentateur 
do  Pierre  Lombard. 

DoRctDE,  animal  du  genre  de  chevreuil  ou  du  daim, 
révéré  en  Égypte. 

Durelot,  enfant  gùté,  caressé,  dorloté. 

DorIs  (mots),  dignes  d'étre  écrits  en  lettres  d'or, 
comme  légende  dorre. 

Doribi's  (nosire  malsiro}  : selon  les  uns,  P.  Doré, 
jacobin;  A<*lon  les  autres,  Matliiou  d'Orry,  domi- 
nicain. 

Doriv  (Micliet),  Espagnol  qui  Rgurc  dans  la  chronique 
d'Lnguorranil  de  Monstrolei. 

Doru.vrs,  dormeurs,  aimant  A dormir. 

Doruir  ER  CHIER,  haholais  explique  liil-tnémc  cotte 
locution,  livre  IV,  eliapitro  lxiii. 

Dormi  tfcure,  rocuoll  de  sermons,  souvent  réim- 
primé aux  XV’*  et  XVI*  siècles.  Ce  litre,  dont  on  a 
souvoiii  plaisanté,  no  s'adressait  pas,  bien  entendu, 
aux  fidèli’i,  mais  aux  prédicateurs,  A qui  U four- 
nissait dos  thèmes  tout  |»répar«''a  et  qu’il  dispensait 
ainsi  de  préoccupations  et  de  veilles. 

DuRoriiAOEs,  qui  vivent  de  dons. 

Doiau,  menue  monnaie  valant  deux  déniera. 

IVKRi.F.r,  musicien  contemporain  de  Raludals. 

Dot  BTARCE,  soupçon,  crtliite. 

Docbter,  douter,  soupçonner,  redouter. 

Dot'RTErx,  qui  est  dans  le  doute. 

iKvt'ciRE,  flûte  douce. 

Dui'^,  petite  ville  du  Poitou  dont  les  représentations 
dramatiques  avaient  delà  rt'putaiioo. 

DocRET  (Bricnd  Vallée,  seigneur  du),  président  ù 
Saintes  et  lié  avec  Rabelais. 
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DotLi'Mi  (itc),  plaindre,  a’affliget* 
l>ut'RS,  le  do;».  donum, 

DoiiAiNj  inoim&ic  de  euhre  alliée  d'argent,  valant 
douie  dcnieiN. 

Douztt..  fauüsct  avec  lequel  on  buucljo  ane  pièce  qu'on 
a percée. 

ItoTAc,  conducteur  de  IVUUerie  du  roi  Cbarlcs  VIJI. 
Dure,  vase,  baquet. 

DKACuu.viQtE,  draconieu  : n Loi  druebunique  ».  tréa 
rigoureuse. 

Dr.icun,  dragon. 

DitACOKffEALLX,  putil.^  dragous. 

ÜaAtiKUUOtR,  p<.*tito  bulU.‘4  meltru  le»  dragéoat. 
OMArcta,  faire  le  drap,  fournir  U matière  do  rétoOc. 
DarrAxi,  Trepani  en  Sicile. 

OftUGUKta.  droguiste. 

Droict  (au),  vis-^-vis. 

Daûissër,  d^'»^or.  érigiT. 

Dhoxox,  des  coups;  tenue  de  l'Anjou  et  du  Langue- 
doc : a Soudain  lui  dumioit  drouos  *». 

Uropace,  dépilaloiri'. 

DnoceT,  |iourlleroC’t,  poète  renommé  à celle  iqioque. 


Eage.  ftgc,  emploj'é  au  féminin  comme  lu  latin  ictai. 

Ealk.  anima)  faola?liquc,  décrit  par  Pline,  livre  VIII, 
cliupitn*  ixx. 

Eii  AnnevTE,  eau-de-vic 

Ecclise,  Eclise,  pour  église,  cccLram. 

ECERTAicguE,  pour  er<-efdriii7RC. 

Kcharrotter,  fooiller,  lUonncr. 

Echepiirox,  nom  tln^  du  grec,  cl  signiliaiil  : ayaul  du 
sens  ut  de  la  prudence. 

Echisaues,  Dca  entre  la  Moré^;  et  Tunis. 

Eciimcts,  rémora,  poisson  auquel  les  ancluus  attri- 
buaient la  vertu  d'arrètirr  les  navires. 

Ecuises,  cnvelupiics  épiiieusi's  di%  (VuiU,  par  exemple 
des  ciilktalgnes. 

Eclipses  : « Depuis  certaines  ccllpscs  »,  depuis  cor* 
laJnos  révoluiions  céle^teH. 

Eclvptiqcer,  pour  éc)lps<‘r,  troubler. 

EosTisE,  extase;  extatique. 

EnosiDKS,  les  bacclioutes,  alusi  nommées  du  mont 
£^on.  ou  Tbracc. 


Dai'K  (rberb<')i  épalsM',  touffue. 

Dryaues,  uyinpbes  d<s  bois. 

DaviSADcs,  sorte  de  rcptib'S. 

Du  Uellxv,  i>L'  Beslav,  évéque  de  Paris,  cardinal,  l’un 
des  priiici|iaux  protecteurs  do  Rabeiais. 

Di  Bois  le  Court,  grand  salpétrier  du  Maine. 

Dec,  grand-duc,  oiseau  de  proie  : < Junon  avec  son 
duc  ». 

DnsiBLE,  coDveoalilc,  qui  plaît,  qui  sied,  du  verbe 
duire. 

Dcmlt,  Ulmeté,  pour  duvet,  duveté. 

De  Mollin,  musicien  conieroporaln  de  Kabelais. 

Dv  f.iir.E  (moxhikch).  Hox:»iF.La  DU  ROI,  formule  fami- 
lière à Kabeluis.  de  qui  Ia  Fuiitaiiiu  l’a  emprun- 
tée. 

Dei>Lion:s,  répliques. 

OcppE,  bup|K>,  oiseau. 

Dipplk,  amende  du  double. 

Durette,  un  p<*u  dun*. 

De  TOIT,  complèlemenl. 

Dltre,  convenir,  plaire. 

Dtas,  deux,  en  grec. 


Euoiard  V,  roi  d'.^inflelerre.  Anecdote  où  figurent 
roi  et  Franr«ds  Villon,  chapitre  lwii  du  livre  IV. 

ErrEcé,  pour  f,  c,  g. 

Ei'i  era^  B<t,  indompté,  sauvage. 

Erruxcé,  fiancé. 

Eificace,  eiRcacité. 

Lrraor,  bruit  destiné  & effrayer  : « Fuiro  «‘ifrny  », 
pousser  de»  clameurs.  « Sans  effroy  »,  sans  faire  de 
bruit.  Ce  mol  a aussi  le  sens  actuel  ; « Vo>aut  uostre 
effroy  u. 

ErraicTé,  effruîlé,  dont  on  a cueilli  le  fruit. 

EratsE,  sans  frein  : « Gbeval  efreué  ». 

Eukre,  uéce^alteux,  indigent. 

CuLST.1,  fille  d'un  prince  iroycn  qui  s’abandonna  au 
fleuve  CrinisMs  métaniorpbosé  en  chien. 

Egipas>;s,  églpans,  satyres  avec  des  corne»  et  d<^$ 
pieds  de  chèvre. 

Egicchcs,  en  grec  «iTiAxit,  qui  lient  Tégido. 

Emilsser,  écosser. 

F.GRAPiiiREn,  csruUgiicr,  écorebvr. 


5&6 


GI.OSÿAIKE  ET  .NOTES. 


fjjk,  U nut«  b plus  életéu  Uu  b (gamine,  dans  l'an- 
cicnnc  mu»i<)ue. 

Fxarcs,  les  landes. 

Electre»  métal  composé  d'or  et  d'argont.  Cest  aussi 
l'ambre  jaune. 

Eleeuomrc,  aumône. 

Eleicoie»  pierre  précieuse  tailléo  en  forme  de  poire. 
Elicie,  éclair,  lumière  subite,  élobe. 

Eli\o,  pour  élixir,  nom  donné  par  les  alchimistes 
tantôt  uu  mt'rcure,  tantôt  au  soleil. 

Kuipks,  sorte  do  rcpülcs.  Ce  uum  désif^ne  aussi  une 
espère  de  pois-sons.  — Vojc*  Pline,  U\re  IX,  cha- 
pitre XWJI, 

Ell'eh,  laver,  nettoyer,  purifier. 

Elotux,  épuré. 

E.UACté,  amaig^ri,  desséché. 

Emasciper  (se),  se  rendre  iiidépcodaut. 

Emoaller,  avaler,  cn^luuür. 

EutAsTo>RER,  aniior. 

EunAVif.né,  qui  a les  mâchoires  déboitccs. 

Evbkc,  imbu,  iméului. 

EuoLéc  (à  I'},  & la  dérobée,  en  cacheuc. 
KNOLLMAriaE,  ensemble  U’euiülèmes,  peinture  allé- 
gorique. 

KuDoïaK,  pon)|>cr,  Imbiber,  au  propre  et  au  figuré. 
EuB0EaRF.R,  bourrer,  rembourrer;  a rré<|uemmcnt  uu 
sens  érotique. 

EuaouiiaEi'Rs  (de  bastz),  rembourreurs. 

EuBoesé,  souillé  de  bouc,  de  fienlo. 

Embrasser  : » Qui  trop  embrasse  peu  Ci^lrcinct  >. 
Eurreaer,  souiller  de  bnui. 

Emrri  sené,  entortUié,  nnétu,  enduit. 

Emoi,  imbilié. 

ENBi:nELic;oc(H'En  (s'},  &*cmbarrat>ser,  s'enchevêtrer. 
Enbi'suie,  cmbusc.idc. 

Umblt.  entonnoir. 

Enirexck,  supériorité.! 

Emi.virs,  espèces;  mot  hébreu. 

Emmelie,  genre  de  saltation  ib'ceiuc  et  po'éc. 
Emnoktaisées,  fixées,  établies  d'une  manière  solide. 
Emollmert,  tel  que  savent  Ica  médecins  gregeoys 
(livre  l**,  chapitre  viii).  Il  s'agit  de  la  vertu  proli- 
fique qu'oD  prétendait  attachée  au  jaspe  vert. 
EupALETucQié,  enveloppé;  le  paletocq  était  une  ca* 
sat|uc  & cui[ucluchon. 

Eu  PAR,  RK-Hurc  de  longueur,  équivalant  & huit  pouces. 
EupvRTOPHLé,  enfenné  comme  d^s  une  enveloppe. 
Emi'as  (le«),  entraves,  liens,  cm|>écbeuietiU 
ENPEoé,  englué,  enipétré. 


Eupf  v.vf,  emplumé,  garni. 

EMPcnEin  (F),  Cliarlcs-Quhi. 

Empereir.  grand  poisson  du  genre  du  spado  ou  éfiée. 
Empeschr.  empêchement,  embarras  : « Emposchc  do 
maison  ». 

Ehpescbeii,  embarrasser. 

EMPETé,  embaumé  de  pets. 

Empire  (le  ciel],  le  ciel  cmpyréc. 

Euploiter,  employer,  occuper. 

ËMPOSTECR,  imposteur. 

Emilateebs,  rivaux. 

Eullgertes  (veines),  veines  qui  portent  le  sang  dans 
les  reins. 

EMiAbER,  nettoyer,  purifier. 

Eras^,  qui  n'a  pas  de  nez,  dont  le  nez  est  écrasé, 
aplati. 

Ercapitorrlr,  meure  autour  do  la  tête. 

EsrARRé,  engravé,  échoué,  en  parlant  d'un  vaisseau. 
Erceirve,  conçue,  daus  le  sens  figuré  : « Cbascun  aye 
eneeinctc  la  (mrolo  saincte  ■! 

Erchasser,  mettre  eu  chl»M:. 

E. nciierie  (faire  de  I'),  enchérir,  demauder  un  trop 
haut  prix. 

Erciirvkstrer,  mettre  le  chevétre,  le  licou  : • Rnclie- 
v«.*strer  les  mulets  ». 

Frclir,  courbé,  incliné. 

Kkclircr.  incliner  : • Encline  on  prière  i. 

Ex.lobr,  encloucr. 

Eri:loi's,  endos. 

EvroaiF.R,  ficher,  mettre  dans  le  cran;  est  prU  par- 
fois dans  un  s<îns  érotique. 

F. RCOioRé,  pourvu,  garni  de  cogntR!. 

Evcortrk,  coutre. 

Kruvrtre,  rencontre. 

Ercyliolotte,  filet,  attache  de  la  langue. 

E.vniRTEi.£Es,  garni  de  dents. 

Erio-svcr,  enrager. 

KxnoL'ATRr.,  doué,  doté. 

ERüOi’ssEt  RE,  dernier  revêtement  ; temio  d'architec- 
ture. 

Erdiire,  avaler,  et  par  suite  digérer;  terme  do  fau- 
eonocrie. 

KRÜOREMI4,  nébulosités  qui  surnagent  dans  Turinc. 
K\permif.r,  infirmier. 

Eri  ERRER,  mettre  aux  fers,  lier  do  cbaines  do  fer. 
Erpiarsailles,  fiançailtcs. 

Erflvuber,  eiiftainmor.  Incendier;  en/lttmhf,  flaui* 
iHjyaut. 

E>rLANBot£,  llamboyani. 
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K:TFo?(i>BEBy  cnfonci^r,  d«ïïonccr,  engloutir. 

Ksrutn^iüiit  mctire  au  four  : ■ A roufoomcr  ou  fuicl 
lo«  {Miiiitf  eorunx  ». 

K:«rnucoif:.  portant  froc. 

E\o.iiii>i.B,  emjM^chcr»  garder  de,  prcudrc  garde,  oh^ 

KTftSt, 

l'^G«Bl£ll.  — Voyez 

K<inisrBiMTTHK,  vrnlriloque,  qui  |►aric  du  ventre.] 

Kbgi.v,  maoliine,  ruse,  moyen,  malice. 

E%uipu.>.v£,  enjuponné,  vêtu  d’iino  robe  : • Veau  engl- 
ponué  »,  veau  en  roln^  de  docteur. 

E^üoLZVb!(r,  nom  d'un  géant  et  d'un  capitaine  de 
Picrocliole. 

EüOOi'LL^,  avalé. 

K^f;ocBDi.Lr,  engourdi. 

ExcBAVé,  gravé,  empreint. 

Enuatssé,  gratvyc. 

E.vGnuivsiiR,  rendre  enceinte,  devenir  enceinte. 

KvuBO.vBLAaD,  le  (iroonland,  terre  australe. 

Kxgbosmvsknent,  action  de  reudre  enceinte  ou  de 
devenir  enceinte. 

E,vt;iMiBBA?iT  (frère),  nom  burles^juc,  <|ui  veut  dire  : 
mettant  en  gaine. 

EzGtiAKTU.cn,  garnir  de  ganb>. 

Ekgi’vbdcb,  engardor,  empêcher,  observer. 

Kkgckhba.vt,  Enguerrand  de  Monstrelcl,  cUrouiqueur 
du  zv*  siècle. 

Ek«.u,  voisin;  mot  grec.  Itabcluls  fait  de  ce  mut  le 
nom  d'un  royaume. 

EviiYDniUL»,  couleuvre-^  aquaiii|ues.  — Voyez  Pline, 
livre  .\\\ll,  chapitre  zwi. 

Ekio.  — Voyez  la  Driefie  P^  hraihn.  .^joutons  que 
Ja  traduction  que  donne  ÜaltelaUcst  fautive:  £mip 
signifie  quelque,  aucune,  n euùg,  prrpétudiu.  Il 
s'agiHSait,  pour  le  landgrave  du  llr's^,  de  deuieurcr 
« sans  aucune  prison  » ou  « sans  prison  perpé’ 
tuclle  ». 

Ekicms.  • l/énigme  trouve  os  fondement  de  rahhaye 
des  Tliclemite^  » est  ompruntè  aux  œuvres  de  Mcl> 
lin  de  Sainl-Geiais.  ftaillant  rubscurité  du  style, 
naiwIaU  dit  plaisamnieut  qu'il  est  de  Merlin  le  pro* 
pliéte.  Rabelais  a ajoute  deux  vers  au  commence- 
ment et  dix  vers  A la  ûo,  à partir  de  cclui-ci  : 

ttoele  oa  oprev  qa'icrulx  trop  eblis>-**... 

Exiliks,  ofliciers  du  la  Ouiulc-Es.<enco. 

E-virsB  (sc),  s'efforcer,  faire  effort. 

Esbcvé,  élevé,  rehaussé,  luU  en  relief. 


EKK.vsé,  camus. 

Ekk  asik,  nie  des  camus,  des  gens  sans  nea. 

EsKicRociié,  crochu,  tourné  on  crochet. 

Evme,  EvKits.  potHu  latin. 

Ek  plis,  non  plus,  pas  plus. 

Ekoi'xstf.11.  Informer. 

Evaïuan  (s*),  sVnrhuiiier  : — • Et  en  rithmaul,  bien 
souvont  je  m'enrime  »,  dit  Clément  Maroi. 

E.vboiodt,  roidl. 

EtisAcaen,  mettre  en  sae. 

Exsagib,  devenir  sage. 

K.vvenble  evx,  avec  eux. 

Ekvemblkmekt,  en  même  temps,  de  concert,  de  coiri' 
pagnie. 

Eksiukk,  enseigne. 

Essrivia,  s'ensuivre. 

Estalesteb,  faire  naître  le  besoin,  le  désir  do  quel* 
que  chose.  Ee  mot  lofent  avait  primitivement  le 
M'DS  de  dédr  et  besoin. 

Evtvk,  comme  anin». 

EZTKI.ECIIIE,  une  pnrfertlon  Intérieure  do  quelque 
chose.  Rabelais,  livre  V,  clMpitrc  xix,  donne  ce 
nom  au  royaume  où  r^ne  la  dame  Quintc-Esscncc  : 
« Car  les  souffleurs  se  vantent  de  ne  tirer  scuiement 
que  le  subtil,  et  s*'‘parer  de  la  lualiéro  terrestre  la 
sJmplu  et  pure  essence,  fâme  et  interne  pcrfccUon 
des  choses  ».  (Mphabel  de  l’auteur  franfoit,) 

Rudée  explique  ainsi  le  mot  IvtiXI/.iie  : « Actum 
Cl  perfcctionem  doctissirai  Græcorum  interpretau- 
tur  ». 

« Et  si  avoil  dix  huit  cens  ans  pour  le  moins.  » 
En  supposant  Aristote  père  de  rEntcléchie,  cettu 
dernière  devait  on  effet  avoir  A peu  près  cct  ùge 
au  temps  où  ce  livre  a été  écrit,  eomtuo  l'ont  très 
bien  rcnianiué  Le  Duchat  et  Jubauocau. 

Evtxkuvst,  intendant,  inspei'leur,  contrôleur. 

KKTRznotoiitË,  Bulistantif  formé  UVNlrNcfrc,  inlclli» 
gence,  comprt'bension  : » J’ai  as.%ox  belle  cotcu- 
douoirc  a,  dit  frère  Jean. 

Estkktivevikkt,  attentivement. 

KKToMEaicQiE,  adjectif  furroé  ptaisanimcnt  avec  lu 
nom  de  Jean  des  Knionuncurus  : « Mer  Entomo 
ricque  ». 

KvTomiER,  entamer,  tailler  on  pièces  couper  en  mor- 
ceaux. 

EKTcivmtvnEs  (Jean  des),  est  loterprèlé  Jean  quiUillo 
en  pièces.  Le  long  de  la  Loire,  eutomer,  tntommer, 
se  disait  et  su  dit  encore  pour  enlOMcr.  Il  faut  8c 
rappeler  aussi  qu’en  grec  4*rtp«  signifto  cniailte. 
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Fi^ra  Jean,  au  chapitre  xivj  du  livre  IV»  dit  lul- 
in^mo  i • Va,  ladre  verd,  à tous  It^  loillious  de 
diables  qui  te  pui’^senl  aiiatomisur  la  cen-elle  et  on. 
faire  dos  entorameiirfâ  ». 

FsTOXKra,  boire,  et  commencer  un  chant,  nabebb 
joue  volontiers  sur  la  double  acception  de  ce  mot  : 
• tng  motet  entonnons;  où  est  mon  entonnoir?  • 

KsTosaoia,  EsTOfinoLca,  instrument  & eutonucr,  à 
nn^ttre  en  bouteille. 

Earoua  (d'},  d'autour  de. 

KvToi’RSOJt.  ayant  autour  de  sol,  enguirlandé. 

EsTaciLLiz£,  enlrvtnélé. 

F.NTaeLAanevc%T,  entrelacement. 

KKTacu£TTaa  (s*),  se  lu^ler  de. 

EKTneri.LAi'DEa  (sV,  se  donner  d<^  coo(hi,  se  prendre 
aux  cbeveux,  se  houspiller. 

K^TaRa,  employé  comme  verbe  actif  : « Quels  signes 
entroit  la  soleil  (livre  1,  chapitre  vxm).  — Ceux 
qui  cstoiciit  entrés  le  cImus  (cliapitro  xxviii}  n. 

E.VTRF.R  K5  vi.v.  Bc  mettre  en  train  de  boire. 

E.vrBETE.veiiE»T,  entretien. 

E.V1U,  envie  : « A tous  enviz  et  toutes  restes  a,  miIoii 
toute  leur  oiivic  et  tout  leur  loisir. 

Envu,  Beüone,  dée^^se  de  la  guerre. 

Eolipile.  — Voyez  la  Driefve  WrlaralioH. 

Eulib,  Êole,  dieu  des  venâ. 

Er«5oas,  louanges,  panégyriques. 

ErxGOM,  moufle. 

ErxxALErsE,  répéliticui  de  mots. 

ErHECTK'.QL'E,  scoptiqiic,  pyiThoniün,  qui  suspend  son 
Jugement;  mol  grec. 

Knieuere  (fièvre),  fièvre  qui  nu  dure  que  vingt* 
quatre  heures. 

ErflEsuxs,  Épbcsicus,  babitauL-«  d'^pbêse, 

EncEXAiaE,  paaso-temps,  amusi‘ments  frivoles. 

ÉriDEUULE,  épidémique. 

ÉnoLUTTiOË,  membrane  cartilagineuse  qui  couvre 
rorifice  de  la  iracliéc-arlèrc. 

EriLtaiB,  chant  en  riioiiiieur  de  Bacebu»,  que  l'un 
faisait  résonner  durant  lu  temps  des  vendanges, 
lors  même  que  I'qd  foulait  les  grappes  do  raisin, 

ErtaiciE,  chant  de  victoire;  mot  grec. 

Episenasie,  gesticulation,  mouvement  des  roaina; 
mot  grec. 

Epistemox,  ce  mot  vient  du  grec,  et  signilic  savant. 

EpiruEBsES,  citoyen  et  maître  de  PluUrque.  Le  récit 
d'Epithersea  (livre  IV,  chapitre  \xviii}  est  puisé 
dans  Plutarque,  «ripi 


Epodk.  sorte  de  vers  propres  à être  mis  en  musique. 
ErTaoTRv,  habitants  de  l'I^ipire. 

Eoealr,  égal,  trqtMlis. 

Eqle,  cheval,  «çuus. 

Eqiip,  esquif,  ban|ue,  vaisseau. 

KuiiPABEa,  égaler,  ct^uiparare. 

EqurouiutT,  équivalent. 

RquvocQiER,  faire  un  jeu  do  mot  en  transposant  des 
lettres  ou  dus  syllabes.  Les  êqujvo4}ues  sont  très 
nombreuses  dans  Rabelais. 

Esaice,  race,  lignée. 

Eau.TivB  (vertu),  qui  produit  l'érection. 

Enuoré,  pourvu  d'ergois  et  U’arguuR'nu  sophistiques. 
Ebgotz,  aliments  sopbisllqucs. 

Eriger,  élever,  dresser,  exhausser  : « Eriger  les 
abymes  au  dessus  des  nues  ». 

KRiTiiRéR,  mer  des  Inde?*,  mer  Rouge. 

Erhaticooe,  vagabond,  errant. 

Ebre,  train,  allure  î « Aller  bel  erre,  grand  erre  », 
aller  bon  train,  grand  train. 

Ebreb,  80  tromper. 

Erre»,  trarcs. 

Krccc,  roquette,  plante;  eruca. 

Ery.vge,  sorte  de  chardon. 

Ertok,  géant. 

Ertx,  géant. 

Es,  aux,  dans  les. 

Esra.voter,  récréer,  dilater  : u Esbanoyt  le  cerveau.  » 
Esratfuent,  Essatteuext,  ébats,  divertissement. 
Esbal'Dir,  Ksbai'i.oir,  réjouir,  amuser. 

KvBtciir.TCR,  ramasser  des  bùcbuUes. 

Escahcxox,  chausson,  escarpin. 

Evcylle,  écaille  : < Iluytres  en  escallo  •. 

Emiamper,  décamper,  s'eu  ollcr. 

EscAaTutu,  chambre  de  l'argousin  dans  une  galère. 
EvCAPCEa,  «'•cliajqwr. 

Escarruviuer,  brouiller,  éparpiller,  écraser. 
Esgargegle.  bourse. 

Escablatte,  nom  d'uno  étoffe  : « Chaus.«es  d'cscar* 
latte  ». 

EscAROiEs,  pour  eicai^MS»  serviteurs;  du  vieil  alle> 
mund  tcalk. 

Ksgarrabillat,  de  bollo  hunieur,  réjoui,  en  train  de 
se  divertir. 

Rscartel£,  divisé  en  quartiers;  terme  do  blason. 
Escelle,  aisselle. 

KM:HArFAET,  estrade. 

Esciialleur  (de  koys),  qui  école  des  noix. 

ESC1UU.0RS,  édictons,  degrés. 
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Escu.ii^ctf.,  rongA  do  chaneros. 

K»«'ii«RiOTTi;t,  rcarter,  éparpiller,  roimtcr:  * E»char* 
iMttcr  lo  fou  >,  le  tisonner. 

Ksr.nAi'BOi'iLLi'fiK,  arapoule. 

R^CiiAcctTETTE,  guérilc  (lu  soldat  on  faction,  rcdcuc. 
— D'où  t>ichau(iurtier,  épier. 

Estheseae,  chenal,  canal  pour  la  conduite  d'caii. 

Esaii%K,  liéris'on,  du  grec  iV«t* 

Esr.HiKéB,  chair  de  cochon  lovée  sur  lodosou  ré^chiiic. 
e EHChin*V>(  aux  poy».  » 

l'jriifLi  s.  lo  tragique  grec.  VaU^rc  Maxime  et  Pline 
ont  raconté  la  mort  d'E^rbylc;  ce  D*c«t  probable- 
ment qn'uno  do  ces  fabloa  qui  sont  fréquentes 
chex  les  auteurs  anciens.  Montaigne,  livre  I,  cha- 
pitre XIX,  relate  ce  trépas,  ainsi  que  plusiours 
autres  assez  étranges  sans  los  révoquer  nullement 
on  doute. 

EsetArrea  (s*),  de  riro,  éclater  do  rire. 

EscL-iiara,  pour  verser  & boire  (lIvrelV,  chapitre  liI. 

Esclot,  sabot,  sandale  ou  chaussure  de  bois  : « Comme 
font  les  Limousins  à bols  csclots  »,  comme  les  Li- 
mousins font  ù pleins  sabots. 

Esclocast  (ses  petits),  faisant  éclore. 

EsoLors,  éclos 

Kvcosnt'iRE,  éconduire,  refuser. 

F.sr.onr.RER  le  l.itis,  parler  un  mauvais  latin. 

E&C.ORCIIKR  LE  RENARD,  vomir,  romiro  sa  gorge. 

EscoaiER,  ôter  le  cuir,  écorcher. 

Escornü,  vil,  méprisable,  abject;  de  l'italien  ncorno. 

Esconsé,  de  mauvaise  humeur. 

E^coRNiPLt,  affronté,  bafoutl 

Esi;oRT,  avisé,  pnidciit,  circonspect;  de  ritaNon 
icorto. 

K-acossb-François;  le  langage  Éco5.»e-François  était  le 
baragouin  que  parlaient  les  Ecossais  servant  en 
France. 

r.AcOT,  écot.  Rabelais  joue  sur  ce  mot  et  <«ur  le  nom 
du  fameux  Scot,  surnommé  le  Docteur  subtil. 

Esenerrz,  Es>coom.K,  slgnifloù  la  fois,  un  c*Tf-volaut, 
un  milan,  oiseau  de  proie;  unemonnaledc  Flandre 
et  un  vêtement  de  cuir. 

EscocLPiTiEas,  soldat-*  portant  l'escopette. 

E. ST.OIPETTB,  Escoclpette,  escopetto,  pctltc  Brquc- 

buse. 

Escoctr,  cordage  attaché  au  coin  inférieur  d'une 
voile  pour  servir  h la  déployer  et  ù la  tendre. 

Escodtillon,  trappe  pratiquée  dans  le  panneau  d'une 
écoulilie. 

F. scaocLLRR,  agiter,  secouer  fortement. 


Fsec  DE  Raslr,  enseigne  d'un  libraire  de  Lyon. 

Esc.rLf.E,  éciieUé'e. 

Esclxlkr,  secouer,  et  aussi  éculcr,  l^raser  les  talons 
des  chaussures. 

Escurer,  nettoyer  : < Escurcr  l'estomac,  s'cscurcr 
le»  denL»  ». 

Escorievx,  écureuil. 

Ksr-Lvz  ELLES  DE  BOIS  [fracosscr),  c'6»t  un  calembour 
qui  SC  comprend  ai%i‘mcnt. 

Esetz,  écuv.  A l'imitation  di*»  écus  an  soleil,  Rabelais 
suppose  de#  écus  A ta  lanterne,  des  écus  A l'étoile 
pousHiniére,  etc. 

Escez  Di:  Palavs,  jetons  seiraot  A compter. 

Lv4iOROETER,  EsnioioETER,  diminutif  d’égorgcf. 

EvtiOt's,  dégouttant. 

Ks<iOCssER,  tirer  de  sa  gousse,  de  sa  eoquo;  écosacr. 

Evcomcia  de  rKuves,  écossMiur  de  fèves. 

EsüràRD,  hagard,  farouche,  sauvage. 

EauoAsaé.  agacé. 

Esgce  ORBE,  cheval  aveugle. 

E^le,  aile. 

EsuERAinDE,  émeraude. 

Kvnblt,  excrément. 

Esup.ttTia,  rendre  les  excréments. 

EsMONDca,  nettoyer. 

Eauorciie,  amorco. 

EvMOt'ciiAii.,  inatrument  à chanaer  le#  mouches,  ana- 
logue A l'éventail. 

E»um  nuER,  Ehvolxbbtrr,  cbas»<T,  écarter  les  mou- 
ches. 

EsnofciiETé,  dont  on  a écarté  les  mouches;  et  ail- 
leur#  : moucheté,  piqué  des  mouches. 

EsAtocciiETECR,  celui  qui  chaase  les  mouches. 

Eswortr.R,  émoudre. 

Em)pet,  diminutif  d'I^aope. 

Espade,  épée,  upada. 

Evparer  (s'I,  s'éclaircir,  s'épurer,  en  parlant  du  ciel. 

EspARTta,  répandre,  partager. 

Esparvier,  épervier  ; • esparviers  de  Montaigu  •,  des 
poux. 

t^pAiLé,  Eai'AriTRg  qui  a l'épaule  déboîtée. 

EvcAvr#  (noTs;.  mots  inusités,  rqjetés,  flottants,  que 
l’usage  n'a  pas  Axés. 

Evpecial,  spécial  : « Grâce  especiale  ■. 

EspflE  : • Espée  A deux  mains,  — bxstarde,  — espa- 
gnole. — Cbascun  sur  son  espéc  »,  en  mettant 
chacun  son  espée  en  gage. 

Espelar,  éperian. 

Esperdc,  perdu,  introuvable. 
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Eü^FJtRt-cnLET7.  porte-p^miquo*.  salant*,  roquouu 

Kni'ices,  coijfiuiros.  dpaséos  cl  par  cxU‘ri:«lon,  pn'j«'nt 
fait  aux  Jug:*^. 

Emîmes,  espions. 

Espisk  no  not  as,  épine  dorstle. 

Em'ISFK  fs*)»  se  jtiquer  aux  épines. 

Kspisettk,  instrument  de  musique. 

Espixr.xancntK,  ne  qui  conneme  le<  oplngarde»,  ar- 
iKÜètcs  sur  roues  et  ronu^iucts  de  rempart*. 

KsMiiiK.  espère. 

EhPOl'lLLKRESSK  DE  BELISTRRS.  quI  ôlO  la  Yrrmine  dCS 

bclltre^. 

EspoviiMea,  épouvanter. 

Esi*iuns,  épris  : • Kspriiis  de  (emnrlté  ». 

Espcrce,  plante  laiteuse  et  vonéonuse. 

EsqL'AUE,  éeallie. 

Ev)utR(}LiLL£.cear(|unié,  ouvert,  écarté. 

EsqoJtRRER,  tailler  en  carré  ; a Esquarrer  ravelin^  ». 

EsoiixAxcK,  e*«juloa«ck. 

Eshapelide,  action  de  grilTer»  d'éralTIcr  eu  passant. 

E-sreaer.  éreinter. 

Es^r,.  — Voyez 

Essors,  adjectif;  (|Ul  prend  bien  re.«s«r,  qui  s'élève 
rapidement  dan»  Ic^  airs,  en  parlant  d'un  oiseau. 

Essicil,  essieu,  pèle. 

Essiex,  essuyés. 

Est.vciik,  attaché. 

Estapfier,  valet  arnté  ipil  lient  l’étrlcr.  « K^tafRor  de 
saint  Martin  ».  le  diable  qui,  d'apn'fs  la  lé^reude,  nn 
quittait  pas  saint  Martin,  soit  pour  le  PriiUT.  suit 
pour  le  contrarier  e(  le  persécuter. 

Estail.  cordajçe  qui  sert  & guinder  dan»  un  vaisseau 
la  chaloupe,  la  marnhandis<s  ete. 

Estamp.t,  élamlue,  tHuffe  do  laine  : « E^tamet  blanc  ». 

E^TAvr.ot'RRe  (le  pays  d'),  ou  ü'Estrangor.  comino  on 
dit  dans  le  roman  de  Lanceht  du  tuir.  te  Duchat  y 
voit  r£(Mt  fMgIuntl  ou  l'Esianglo,  une  de.»  Itcpiar* 
chic»  saxonnes. 

EstasterOl,  partie  du  vai^«<eau  voiiiiiic  de  ta  puupe; 
escadron,  enseigne. 

Estapiib,  étrier. 

Estapi’R»,  étapes,  stations  des  troupes. 

Estait,  boutique,  étal. 

EsTP.ir,  balle  du  jeu  de  paume. 

Estioherü,  malin,  corrosif,  purulent. 

Estival,  d’été  : • Solstice  eativat  ». 

Estivallet,  bottine  ou  chBUs.»ure  d'été. 

Estoc,  épée,  béton  ferré;  souebo  d'un  arbre. 

Estoc,  coup  de  pointe  : « D'estoc  et  de  taille  ». 


flsToiLi.K  Poi'ssiRiitRg,  |ps  Pléladcî),  constcllation  dans 
le  signe  du  Taureau. 

Kstomui,  étourdi,  abattu. 

j Kstovveï  : « Entonnés  cummn  fondeurs  de  cloches  », 

I locution  proverbiale. 

Estorcb,  entorse.  eTort,  croc-en-jambe  : * Luy  ai-je 
baillé  licite  ustorreY  » (PatAe/in.) 

KsTocrcR,  boucher. 

Estradioz,  stradiou,  rlicvau-légers  d'Albanie,  vêtus 
comme  les  Turcs. 

KstmaxijE,  éininger. 

Kstrapaue,  ancien  supplice  consistant  à élever  le 
criminel  au  moyen  d'une  corde,  puis  à le  laisser 
tomber  rapidement.  Fisurt-meni,  • bailler  l'estra* 
padu  À CA^s  vins  blancs  d'Anjou  ». 

Evtrk,  nature,  parties  naturelles. 

EstrA.  animé,  plein  de  feu,  du  latin  (t-sirum. 

Evtrelirs  (les),  peuples  de  i'Estbonle,  8itué*sé  l'est  do 
la  Baltique. 

Estrkm:  ;i:x  bov.ve),  de  bon  c<eur,  sincèrement. 

EsTRir,  peine,  chagrin,  débat,  rixe. 

EsTRiLLr.-rAi'VKAC,  étrille-jumenU  — C'était  un  rébus 
populaire  exprinté  par  une  étrille,  une  faux  et  un 
veau.  Il  servait  d‘en*dgne. 

EvTniMione,  (hinso  anglaise  : ■ Danser  i‘<tstrindore  n. 

KvTfttcË,  éventré,  brisé,  étripé. 

EnTani.z  l ie  Ik>I»  d'J,  bois  du  bas  Poitou. 

Estroict,  détroit  : • Estroict  de  Sibylo  »,  détroit  do 
Séville  ou  de  Cibrallar. 

EsTROriATz,  estropiés. 

EsTROPié  (un  petit  homme  tout),  allusion  ü Ctiarles- 
Uuint.  perclus  de  goutte. 

KsiiscR,  aller  aux  étuves,  prendre  un  bain  de  vapeur. 

Ksi  RiALKS,  de  jedne;  « féerh^s  esiiriale»  »,  jours  de 
jeûne. 

KVVEIAI.KR,  Evcicler,  éveîllcr. 

Etcrm-t,  éternel,  (rtcTNiM. 

Eruiupis,  herbe  fabuleuse,  moyi-anant  laquelle  on 
ouvre  touU*s  porte»  fermé*-*. 

Etuis,  géant. 

EtrcLiox,  principal  personnage  de  VAuUtaria  de  Plaute. 

Kcdevox,  page  de  Cargantua;  mot  grec  qui  signifie  : 
qui  est  bien  né,  qui  a un  Imn  génie. 

Eioeaa,  ville  de.  l'ancienne  Ombric. 

Ecutades.  byadcB,  nourrices  de  Bacchu». 

hi  METRiDEs  (pierre),  pierre  précieuse.  — Voyez  Pline, 
livre  XXXVII,  chapitre  x. 

EirttTCHR,  eunuque. 

Elchorbr,  une  liqueur  qui  découle  d'nn  certain  arbre 
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d'Arrique.  de  couleur  de  laii,  cl  d'une  fnculté  fort 
chaude  et  hriUanie;  on  uüc  de  sa  poudrt^  pour  fain' 
éternuer.  (Livre  II,  chapitre  xiviii  ) 

Ei!i>HORat:s,  Ru'-decin  du  roi  Jiiha. 

Kirtclikns.  devlncurs  engostrieus,  ab  Euryclê  FNÿOt- 
trimytho,  cujtts  meminit  Scholwsl.  Arùtoph.  in 
Vespii.  et  Ctet.  Rhotiiy.,  liirc  VIII,  chapitre  x. 

Eustusakj,  fort,  robuste,  puissant  et  ifiaiant  homme; 
en  grec  «û4t-n«. 

EvADsa,  éviter. 

Kvangkuütb,  celui  qui  annonce,  qui  proclame  une 
chose  heureuse,  dans  le  !tcnséiymuIogi(|uedumut. 

Evaxcilb,  pris  dans  le  sens  de  vérité. 

Evaxcilks  ob  bois,  c'est-à-dire  tablier»,  tables  à Jouer 
aux  dés,  aux  échecs,  etc. 

Evaxtbs,  bacchantes. 

Evrbgctks,  surnom  d'Osirls,  bienfaiteur;  root  grec. 

Eveasiox.  destruction,  bouleversement. 

ËVESGALx,  EvESGEssrs,  mut»  groteM|UO  fallH  avec  le 
mot  cvC4iquc. 

ETEsgt:»  i>Es  champs;  être  faitévéque  d«fs  champ», 
qui  donne  »a  bénédiction  avec  ses  pieds,  c*t!»t  être 
pendu. 

Etidextrmext,  évidemment. 

Evig.  — Voyez  Fnig. 

EviRé,  épuisé,  sans  force. 

Evocql'er,  appeler,  mander,  faire  comparaUrc. 

ëvohk!  cri  des  bacchante». 

Exago.xb,  hexagone. 

ExciAMsa,  décrier,  crier. 

ExcoATtQCP.a,  6ter  l’écorce. 

ExcaESCERHE,  oxcroissancc. 

Exempt)i.e,  facile  à ôter,  à enlever,  exemptilis. 

ExEXTEaé,  évcnlré,  dont  on  a urraclié  le»  entrailles. 

Exeolaxt,  exécutant;  mot  latin,  cxc^vcns  • ^ous 
dJctaiis,  une  de  scs  ntystagogucs  cxequani  ».  C'est 
un  latinisme  : noôis  dictantibuSj  una  ex  mif$lngoii$ 
exequeNte,  tandis  que  nous  dictions  et  qu'une  de 
w»  pnUres.se»  écrivait. 

Exbqcks,  obsèques,  funérallb^s. 

Bxkrcitatioa,  exercice,  travail,  occupation. 

Exrbcitk,  armée. 

Exercité,  exercé. 

Exualatioa,  exhalaison. 

ExnsmK,  épuisé,  tari. 

Exiué.  fluet,  maigre,  décharné. 


II. 


Exiaaxu,  épuisé»,  défaits  : « Corps  exinaniz  par 
long  jeusne  ». 

thdKTiMATiox,  •^Ümutiun,  appréciation. 

ExiHTiMEfl,  KAstiNER,  l'Mimer,  jupTcr,  croire. 

Exiti  as,  issue,  sortie,  porte. 

Expénié,  prompt,  véloce  . « Expédiés  h courir  ». 

ExpiavTtox  : « SulToqué  par  dcffuult  de  expiration  ». 

Expirbr,  p«'rrir,  sc  perdre. 

ExptA>RKA,  regarder,  examiner,  visiter,  éprouver. 

Eapoi.t,  (K>li,  achevé,  cultivé,  perfectionné. 

Exn»Aiei.Es  [de  U.  Ilujltechaussadri,  ouvrage  et  auteur 
imaginaire  que  Itabelais  dit  avoir  été  commenté  par 
Ockam,  fameux  théologien  anglais  du  xiv*  siècle. 

Exposé,  dt  la  iiortéc  de  tout  le  monde,  fadlo. 

ExpusEa,  expliquer,  énoneer 

ExposiTiox,  explication. 

F.xpaiMÉ,  dont  le  suc  a été  exprimé. 

ExfaoivK,  éprouvé,  mis  à Pensai. 

Expdisé,  Eapuy&é,  épuisé. 

Kxuuxitemext,  soigneusement,  exactement,  d‘unc 
manière  rai'u  et  choisie. 

ExTAixcTK,  éteinte. 

Extaiadre,  éteindre. 

F.xr»:M»u,  étendu. 

ExTRnioaB,  extérieure. 

ExTÉaiOAEMEXT,  extérieurement. 

Extirpé,  arraché,  extraiu 

Extispici.xe,  divination  par  l'inspectiou  des  entrailles 
de.s  victime». 

Eatou.er,  exalter,  élever  au-dessus. 

ExTaAxr.ixr.a,chas.sor,  mettre  dehors,  envoyer  au  loin. 

ExTBAoiiDiAAtRB  (I*}  : • L'cxtraordînairc  qui  souvent 
pend  à c«chalas  »,  c'est-à-diro,  suivant  Le  Duchat, 
provenant  de  la  confiscation  de»  biens  de  ceux 
qui,  pour  raison  de  leurs  malversations  dans  IVr/ra- 
ordinaire  dee  gnerres,  sont  condamné»  à être 
pendu». 

ExTRAVAGiXTe»,  constitutions  dt;»  papes  publiées 
depuis  les  ('.It-mcnStHee.  — Voyez  au  mut  Oécrétales. 

E\Di.r.ÉABa,  ulcérer,  blcsi»ér,  envenimer. 

EUI.ER.  être  exilé,  quitter,  partir  : « Où  faim  régne 
force  exute  ». 

c'est-à-dtrc,  1rs  don»  que  font  les 
uiincrais  i»c  doivent  être  réputés  don»,  — Voyez 
Era»me  en  Atfagrs;  l'auteur  au  livre  III,  cha- 

pIllC  XIV. 
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KAHi.t^R,  F«dif.s.  tjeiiii  fnt'ta.  rumille  liisiurl<|tic  üv 
ranrif*nnc  Honio. 

F-une,  Faftiut  murtator,  dictateur  romain. 

FtBtt  » Pm:t4)R,  Ifî  p)u9  ancien  annalistes  lalina. 

Fabrilr,  d'artisan;  ftibrUit. 

Fao-T  (1c)t  livre  d'éducation  alors  en  usage  : Ltl/fr 
Fiueli Morosi,  tiorena  morrna  homninm.  Daventrle, 
Jac.  de  Rn-da,  IVJh,  in>V.  K'aulcur  de  ce  livre  C5t 
Jean  d-3  fSarlnr.de. 

FAcicicnr:,  occiipatint»,  clinse  h faire. 

Kvcoxn.  s'cvprimant  aisément  et  avec  L-léganrc. 

F.veaviii:,  facilité  et  édi'irance  de  parole. 

pAfort!».  portefaix,  croclieteur. 

pArTciR,  ceini  qui  fait,  fabricant. 

FAr4.LT.iTi;t.R,  diminutif  de  faculté. 

Ftnaix.  offleier  do  galère. 

Kacr  (do  lai),  musicien  du  temps  de  lUbHais 

F.ir;oT,  paquet  ou  basson;  de  Fil.'ilien  fagnUo 

FinirsAT.  odeur  fétide  qui  s'exhale  des  corjis  mal- 
propres, 

pAntTAi.,  lieu  foresliiT.  planté  de  bois  et  surtout  de 
hêtres. 

FAtcTir.K,  fait  i plaisir,  arH‘>lcmrnt  fait. 

Fam.mr,  manquer,  faire  une  faute. 

Faillox,  compagnon;  mot  lorrain. 

FtixniiR  (se),  sc  ménager. 

Fairc  : « Vous  rameute  faire  ce  que  faites  •.  tju'il 
vous  snuvb  nne  d'étre  tout  cutiera  A ce  que  vous 
faites,  Cest  l'e^e  guod  ayis  dos  nomuiiis  (livre  \, 
chapitre  \xiii).  — • Nous  In  ferons  à noire  retour  », 
r*ost>à-dirG  la  pierre  philosophale  (Uvre  V,  cha- 
pitre tviii). 

Fau.ack,  subitantif  et  adjectif  : ruse,  tromperie; 
fallacieux,  mensonger  t • Fallae<w  espèces  »,  irom- 
fh^uscs  apparences. 

Fai.i.ot,  falot,  plaisant,  aimivint. 

Fvi.otkuf.xt.  plaisamment.  g.xienirnt. 

FALoiaoix,  nom  d'un  pt^ant. 

FvxK.vaR,  fanfaronnade,  forfanterie. 

FAXFAnr.R,  faire  le  fanfaron,  parader. 

FAxraF.Lir.iiFn,  faire  la  bagatelle,  dans  le  sens  éro' 
tique. 

F\xrnFi.L<:uF.s,  iluuuuccbes  r|Ui  vuiciit  quand  ua  brûle 


du  papier;  figurèiiient,  bagatelles  : • Fuiifnducljes 
atUldoiées  ».  Un  a fait  sur  ect  amphigouri  des  essais 
d'interprétation  arbitraire.  Ce  qu'on  y voit  de  plus 
clair,  c'est  une  imitation  plui«antc  dos  Prophétie» 
de  .Merlin. 

FAXTËsottK,  servante;  de  ntalicn  ^anleava. 

F.vati^<-Fs,  sorte  de  nq)Ules. 

Far,  phare  : c On  Far  de  mal'encontre  »,  au  phare  de 
mauvaise  fortune. 

Fasats,  las,  amas,  monceaux. 

FAnrE,  comédio  : ■ K.xrcc  du  Pot  au  laiet  >. 

Farcr,  préparaiinn  cutiiiaîrc.  Rabelais  joue  parfois 
sur  les  deux  sens  de  eu  mot  ; « Farce  magistrale  ». 

F.varADRTx  {te.s',  esprits  folIcLs  qui  vont  de  nuit  et 
font  f»eur  aux  mat  assurés.  Rabelais  entend  presque 
toujours  par  ce  mot  les  moines  mendiants.  « Comme 
Ic9  farfatlets  Arcnt  de  la  prevostc  d'Orlcaus  (livre  ill, 
chapitre  xxtii).  • .Mliisîon  i un  fait  contemporain  : 
la  femme  de  M.  de  Salnt-Mesmiu,  prévôt  d’Orléans, 
étant  morte  en  ir>33  et  ayant  été  cnlcrréo  dans 
r«>glisc  Ü4's  Cordi?licrs  d'Orléans,  ces  rdigieux  sup» 
poM'rcDl  que  l'Atnc  de  la  prévôté  venait  les  tour- 
menter dans  leur  couvent.  Convaincus  d'imfvosturc, 
treize  d'entre  eux  furent  condamnés  à l'ameRde 
honurabiL*  cl  A la  prison.  — Voyez  Lottin,  Recherches 
Aûtori^tfca  sur  Orléans. 

Farfkli,  farouche,  réb«ri>atif. 

Fvribulr,  niaiserie,  parole  inutile,  conte  in.slgniAant. 

F.vriboth.  nom  d'un  g»'‘aiit. 

FvvcnFR,  fatiguer,  ennuyer,  pcraécutcr. 

FAscmiRie,  ennui,  persécution. 

Faseoli,  espèce  de  fèves, 

F.vsgts,  F.vr.qrr,  pochette,  pelll  sac. 

Fat,  sot. 

Fatal,  marqué  par  le  destin  : • lies  fatales  dlspoal- 
tions  du  ciel  u. 

FATavsscniF,  fatras. 

FATaoiiLLRa,  fouiller,  manier. 

Fati'f.  (la  divo),  la  dt'*csso  de  la  Fi»lie. 

F.vtlel,  fou;  surnom  de  Fuuniis.  fils  du  Picus,  roi 
Latine. 

Fai'lilks,  tes  deux  os  d*"  l'avunt-bra.'i,  depuis  le  coude 
JuMju'au  |H)igiK‘t. 
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FtiiLtE,  FAi'L<;r«  tmVIiaot^t,  iimiivaIm*. 

Kauxui.  pliTO  d'artlMcrle  plu»  forte  que  le  faucon- 
ueuu. 

Fai'Lcuikikau,  pièce  d'artillerie. 

F.ttii.TR,  manque,  defaut  : u Faulte  d'arsent,  c*o>t  dou- 
leur non  pareille  ». 

Failtikrs,  ceux  qui  font  ftasoo,  qui  mam]ueiit  leur 
coup.  « Confrairib  dns  fauUicr»  ■. 

Fai'h  (Je),  je  me  trompe. 

Favi.x  visAioRt  masque  : « Tourna  son  fnulx  visaUc 
reprit  sa  pliyslonotnic  naturelle. 

FAi:ni:s*  le  dieu  Faune. 

F»esTfv,  heureux,  fortuné. 

FALVjvAir,  Faultcao,  uiiinial  au  poil  fau\c. 

Fxvoaca,  faire  silence;  fuvtre  Ungnit. 

Fayr,  foie. 

Fatk,  Kaye-la-VincuNC,  bour^  »liué  sur  une  Itautcur. 
oît  l'on  n'arrive  que  par  de  nombreux  détours. 

Fat»,  faix,  charge,  fardeau. 

Ff.ABLRVr.XT.  loyalement,  fidé'emcnt. 

Ff  AL,  loyal,  Adèle. 

Ff.AL’LT<,  Ff  alt£,  loyauté.  Adélitc. 

Fksvk:  « |.e  monde  donc  ensiutissant  plus  ne  eraindr; 
la  Ariir  di'^  febve»  un  la  prime  xerc  ».  \os  leeteiir^ 
comiaLssrnt  cet  ancien  proverbe  : 

Qiixad  Itts  f«'ve<  ionl  rn  fli'iir. 

Lr«  foiis  AiiQt  en  rigneHr. 

FeCAX,  Féeamp,  sur  la  cùti^  noriiiunde. 

FÉx,  charmé,  cnsorcAdé. 

Fu.»xxrul\t,  traitreuiu'ment,  cnii'llcment. 

FeLOx.xiB,  trahison. 

Fk^abrruck,  c'est  le  nom  qu'oii  donne  en  l.angucüuc 
A l'alisier. 

Frx^,  fané,  Hétrl. 

FaxESTRé  (soulier),  sancLile  dont  le  dessus  était  formé 
pur  des  courroies  qui,  lacées  A Jour,  représen- 
taient une  espèce  de  fenêtre. 

FeoDE,  Aef. 

Fercclc,  plat,  bassin. 

Feriau  (jour),  jour  férié,  jour  de  fétc. 

Fr.niKs,  fêtes. 

Ftata,  frapp-’r;  participe  pasM^  : féru. 

Fermer,  afTermlr,  appuyer,  attacher  fortemenr. 

FxnxcL,  pièce  de  boi.s  de  la  proue  d'un  vulss4*uu. 

Krruxia,  antique  divinité  des  .Sabins,  des  l^iru!W|U4'« 
cl  de»  Romains. 

Ferraccs,  nom  d'un  géanl. 


05:1 

Fcrrats  (pieds),  pirüs  chaus^'-s  de  sandales  ou  sou- 
liers ferrés. 

Fkrratte  : < \fi  chemin  de  la  Forratto  monté  sur  un 
graud  ours  •.  Lu  chemin  de  la  FerraU  sc  trouvait 
sur  la  route  d<>  üniiqtes  A Tours;  il  coupait  la 
jiioiilagao  du  Grami  Ourn  couvert  de  neige,  de 
pins,  de  rochers. 

Fl  rremkxs,  outils,  iiistruiiienrs,  armes  de  fert  o He 

U«(s  ferrenicos  ». 

FERREur.NTiritRTi',  mot  forgé  : qui  porte  des  ferre- 
meuts. 

pKRaif.RE,  Aacon  A long  coi  pour  le  Tüy.nge. 

Ferrox,  nom  d'un  (iniin^tiquc  de  Guillaume  du  Ucl- 
lay. 

FKRRimxf.  |métal;,  argent  dans  le  langage  de  l'écolier 
limousin. 

Fers  h'or,  au  üjut  des  aiguilleur». 

FRnL'LAC.f.,  qui  rcsst'^mble  A la  planlr  appelée  (rrnU. 

Fr.Riü-K  ET  BotLAS.  fémle  « t boiit.iau  sont  nuisibles 
aux  cruliers,  dit  Rabelais,  faisant  aliu>ion  A la 
férule  scolastique  et  aux  verges  de  bouleau. 

Flssrhxtk,  t>'‘r¥Oiinutru  de«  conte»  populaires. 

Frste  a bastox*.  — Voyci  ÙufioHs. 

Festi,  musicien  contemporain  de  Rabelais. 

fenV.  llüte-tfll  Icaleincnt. —Voyez  la  Arj>/cc 
f>êt  tar<niOH  au  mot  UieroglgpkicqHtt. 

Fes  -iv.il,  de  fêU*. 

Fcsto.x  otexe,  par  U Fêle- Dieu  1 

Fksti  , brin  de  paille. 

Fxi'rrc,  paille. 

Frcrrr  ^rue  du),  rue  du  Fouarr(‘. 

Frirre  (lus  c'cbolesdu),  |i*s  «Vcoh»  de  la  rue  du 
Fouanv. 

Fici'STné,  g.irni  do  paille, 
l Fkvix,  musicien  du  temps  d-i  Rabelais. 

I Flvkouks,  F avrrollrs  : u Entra;  iiiidy  et  Fcvrollcs  ». 

I.a  plaisanterie  consiste  A mêler  un  nom  de  temps 
I avec  un  nom  de  lieu.  Entre  midi  (on  croit  que  Fau- 
teur va  ajouter  : et  um  heure).,,  et  Févrolles. 

Fiacrb  : < L'espioe  dorsale  de  saint  Fiacre  en  Brie  ». 
I r.ette  épine  dorsale  éiail  conjcrrée  danx  la  caillé- 
I drale  de  M.-aux. 

Fiance,  conAance. 

FiAXTOioiR,  endroit  où  l'un  Aanie. 

Fictil,  fait  de  terre,  d'argile. 

Fien.ADR.vs,  gt'-ant. 

Fiens  (rai.sin<),  api»dcs  aussi  fumés. 

IFiecLX.  fils,  garçon,  ciidia.crtc  picard. 

FiüCii  (fain*  la),  iiiouircr  à quelqu'un  le  poing  fermé, 
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le  pouce  passant  entre  Tludcx  et  le  second  doljçt. 
l/«‘\plieatiot>  qui?  tlabelulH  donne  de  oHte  lortilion 
au  rlmptire  xt\  du  livre  lY  n*a  aucuu  fundement 
bbloriqiie. 

Ficces  DinuiF-s,  lijtnrcs  d'or,  finies  dorct*?:,  suivant 
de  l'Aulnay. 

Fillakt,  eniliiot. 

FiLLiÊse,  ratqç. 

Fim.ol,  flIleuK 

Filoi'Emooles,  poids  suspendus  5 des  fils,  contrepoids. 
— VoycE  /rircMmAi/irfîjina/i'oH. 

Fin  '5  dorer),  locution  proverbiale  ]>our  dire  trv>s  fin  : 
« Fin  5 dorer  comme  une  dague  de  plomb  »,  c'est 
une  ironie. 

Finablkuent,  enfin. 

Fines,  finir. 

Fisticqi  e,  sorte  de  pislaclic. 

Flvc.,  Fi.Ar.QiK,  fla'^pic  : * Flac  con  a vlr  ».  jeu  de 
mots  sur  flucoii. 

Flacck,  llunu'e. 

FlaccOn:^er,  boire,  vider  les  llacons. 

Flaoitiosi:,  crîinincl;  mot  latin. 

Flagrant,  brdiant,  cnflaninu’. 

Fi..iSBE,  flamme;  d'où  pumUr,  flamltant. 

Flamnans.  oiseaux  à lonfrucs  Jambes  et  d'un  rou}:e 
couleur  di'  llamnic. 

Flammivuue,  qui  vomit  d<?s  tlammcs. 

Flancql'f.4.^.,  flampi^. 

Flasqlr,  flacon. 

Flatry,  dompté,  abattu. 

Flei'Rkr.  flairer. 

Flexi  osit^,  détour,  sinuosité. 

Flot,  Flocqvr,  houp|M\  » doc  de  sole  ■. 

Flocqi  i:s,  aller  au  gn^  du  vent. 

FloiA)0KTA,  porteurs  de  flucs.  niugu«‘ts  Ixraux  fils. 

Flora,  Florr*,  dccssi'  des  fleurs. 

Floralies,  fûtes  de  Flore. 

Floride,  fleuri;  de  floridns 

Florule,  danse  aiitiqun. 

FLOntLtRT,  lleurissant. 

Ftorz  a£r£s,  flots  de  Fair,  flots  du  vont. 

Flolin,  sorte  de  bùtiiiicnt  léger. 

Flix,  jeu  et  temio  de  jeu  : < Passe  san.s  flux  »,  je 
passe,  je  ne  tiens  pas  la  main;  figurémoot  passons, 
n'iosistona  pa«. 

Flux  dr  noonsE,  flux,  écoulement,  maladie  de  la 
bourse,  qui  fait  qu'elle  est  toujours  vide. 

Foillouse,  Fot'iLLOL'SE,  poclio,  terme  d’argot. 

Foire  : » ()n  ne  sVn  va  pas  des  foires  comme  du 


marché  ».  Le  uitrché  finit  de  très  bonne  heure;  les 
foires  se  prolongent  toute  la  journée. 

Folfr^,  affolé,  rendu  fou. 

Folur  Goibelir  liai,  lesGobelIns. 

Follier,  jouer,  plaisanter. 

Kolz  : « Fn  toutes  compaigiiies  II  y a plus  de  fols  que 
de  saiges  »,  locution  proverbiale. 

Fondeurxt,  pièce  justificative,  procuration;  d’où  le 
jeu  de  mot  ; ■ SlonstroJent  leurs  foodemens  ». 
Fondes,  frondes. 

FONs,  fonds,  entrailles, 

Forain,  étranger. 

Forsk,  fourbe,  tromperie. 

Forbeo,  fourbu. 

Porcs  : « Cela  non  force  »,  libre  à vous. 

Force,  violence  ; « .Appeler  à la  force  »,  crier  à la 
violence. 

Force, beaucoup  :«  A forced’eau  >,avec  besucoupd'eau . 
Forcer,  violenter,  violer. 

Forces,  fort'clU'S,  cisailles,  ciseaux. 

Forcés,  fi^rçats. 

For<;ll;s,  mis  hors,  exclus. 

Forestiers,  bannis,  vivant  dans  les  forêts. 

FonEART,  ayant  forfait,  criminel. 

Foris-ser,  f^lre  sortir,  conduire  hors  : • Forissoient 
patrouilles  ». 

Foai^sc,  sorti. 

Formage,  fromage!. 

Forme  (à  lai,  de  la  façon. 

Fors,  excepté. 

Forteresse,  force. 

Furtlnal,  orase,  ouragan. 

FORTCNE,  hasard,  chance. 

Fossf!  : a De  terre  d'aulljruy  remplir  son  foRsé  »,  locu- 
tion proverbiale. 

Foc,  village  de  Lorraine.  « En  Lorraine,  Fou  est  prés 
de  Tou.  » Dicton  .«iigniSant  que  presque  tout  In 
monde  est  fou. 

Fui.ice.  giUcau  : « Manger  sa  fouace  sans  pain  ». 
FoevaER,  qui  fait  des  fouaces. 

Fulger,  fouir. 

Fol'gon,  foyer,  cuisine  d'un  vaisseau. 

FotLLE  (ù),  à la  foule,  en  foule. 

Foiller,  écraser,  surcharger  : « Sans  que  l'argent 
fouUa«t  le  cuivre  ». 

Foillocairr,  In.Hirunieni  du  foulon. 

Foiipi,  chiflbané,  froissK!  : ■ Bonnet  foupi  ». 

Foi'QUet,  jeu  qui  conslslo  i éteindre  avec  son  nea  un 
flambeau  allumé. 
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FounrnR  rifcnE,  fotirriio 

Fol’RRKR»  mettre  au  faitr  : « Aussi  «âge  qu'oiicquex 
puis  ne  fournasinr*»  nons  ».  Ou  trouve  ptu»ieui‘H 
Kxemplesde  celle  lucuiiun.qul  signlfli*  littéralement: 
aussi  rage  que  nous  en  mimes  jamais  au  four;  comniu 
on  (lirait:  auw^i  bien  cuit,  aussi  bien  revenu  etdon^, 
d'un  (min  ou  d'une  piiU>erie. 

Fuirnieh,  celui  qui  chaufTc  le  four 

FuOROir.H  (le*),  Fuggi-r»,  rclAbrc»  banquieni  d'Aiigs* 
bourg. 

Foi'ivurEfi,  se  fourvojer,  quitter  la  vole. 

Foins  A asn,  fours  banaux. 

Foisse,  fos^e. 

FotssoYEn,  fouir. 

FocTAnABtE,  |H)ur  Fontarabk. 

Foitasaos.  nom  d'un  geant. 

FoI'teal',  bt'^ire. 

Foiticsav,  |>our  FrouUgnan. 

FouVH,  fuir. 

Fodxil,  briquet. 

ForsEs,  fouines. 

FornAni),  foirard. 

Foyrars  (rai^insj,  qui  font  foirer. 

Fins  fais. 

Fr&cassis  nom  d’un  géant. 

Frai.s,  frein,  mors  : « Frendrc  le  frain  aux  denU  ». 

Fraires,  fraiM's. 

Frarc  Auor,  franc  alleu,  tene  franche. 

pMvr.  AHOfiRR  iiR  Baiosolet,  nOHi  d'un  moaologun 
comique  attribué  & Fr.  Villon. 

Fraxciiisk,  liberté,  indôpcndaarn  ; « .Su  mettre  en 
franclUso  ». 

FRAncoiRETs,  Frascolys.  francnlins,  espèces  de  fai* 
sans. 

Francarpas  fie  duc  de),  nom  compONé  |>ar  nai>clais. 

Frakcs  acriers,  sorte  de  raisins  blancs. 

Fraacs  UoATiEas,  {taysans  libri's. 

Fraactacplas.  Fmaactupi.vs,  soldais  des  milices  ur* 
balne.H  ou  viltag«M)Ise.H. 

Frapars,  Frappahs,  sobriquet  de  tnoiiii^s  : « Estcs>vous 
des  frappin»,  des  frappeurs  ou  des  frappars?  » 

Frapp.ukva,  battements. 

Frappkrie,  action  de  frapper. 

Frarir,  confrérie. 

Frater,  Fratrks,  frère,  frères,  moines. 

FRACDU1.BKT,  tromppur. 

Fratcr,  pourvoir  aux  frais,  à ta  dépense. 

Faedoa,  chant  en  sourdine,  & dcrni>vois.  Rabelais 
emploie  aussi  le  mot  frtiionttêmtnL 


Fredoymoi  c,  adjectif  de  frednn. 

Freuovais£,  cmlxdll  de  fredons;  « trloriz  fredonabM-.s  ■, 
dan^'s  accunqmgnécs  de  fredons. 

Freüoxs  (frèri'A),  moines  qui  chaiilcnl  à detui-voix. 
Freuaoes,  fn-gates. 

Freliiap.  nir.orn  {tout  est).  Allemand  corrompu  : Tout 
est  perdu  (rcr/oren;,  par  Dieu. 

Frehuir,  fermoir. 

Frkhut.  bouffon  romain. 

Fresuixaioi  E,  de  frelon. 

Frcaserade,  embrassade,  vive  caresse;  du  mol /rct- 
ture$,  rntraillc.-*,  cwiir  pt  foie. 

FnETiAFRErAiu.F.a,  far  Vaüo. 

FREissé.,  froissé,  brisé  : « Coust(^s  frcussi''cs  cètes 
brisées. 

FnsissCH,  froisser,  briser  : » Preusscr  l'arreste  du 
doux  »,  briser  IVpinc  dorsale. 

Krexr  (fclnc).  fève  nouvellement  écoAfuSî. 

Friaxoeai,  gourmand. 

Friÿuiiê  (de)  H c'es(*à*diru  ; Des  Im- 

puissants et  d»*s  maléftciés. 

Frixars,  frimas. 

Friagier.  être  fringant. 

Fr>pi;nivli.e,  cuisinier  de  firanUgousIer. 

FRiOLEAEU.c,  |)oiitc  andouilic;  coquette  novice. 
Friscade.  rafraicbiîWémenls. 

Feisuce.  b^le,  éveillé,  joli. 

Fiiue.  étoffe. 

Fruùx,  vase  de  terre,  à boire. 

Frobissevr  t»R  iiARAOvs  fourbisAcur  (le  harnais. 
Fr(msms,  froissement  : • W'  frolmis  dca  piquet  ». 
FiioneATifE,  plat  dont  le  froment  est  la  base. 

FiiOAri.E,  furontde,  abr«'5. 

Fhoaoilloa,  fil  ou  soie  que  l'on  dévide. 

Frovteao,  bandeioUc,  diadème. 

FRorTe-r.oEii.LE,  nom  donné  au  premier  son  dn  ma- 
tines. 

Fre4-tii.es,  arbrisseaux. 

Fhcitage,  des  fruits. 

Frcitioa,  jouissance. 

FniHEvr,  froment. 

Fri  Yi'XHiE,  marché  aux  habits. 

FcLr.v,  appuyé,  soutenu. 

Fcaahiu  les.  danseurs  de  corde. 

FiAC.ES,  ctiampignons. 

PcRT,  vol,  larcin,  furtum. 

FisT,  bois. 

Feste,  flûte,  espèce  do  navire,  ' 

Fistiooer,  fustiger,  fouetter. 
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Fi'Tak$,  Fuyanls. 

Kv.  fol  t • Jurant  oa  fy  •. 


uii  anc«^lro5i  ili'  PantairnK'l. 

G^iKt-KR  (!u>).  ^ mnqiior. 

Gabf.llk,  pris  au  M*ns  s»''néra1,  Fi^nlfic  Imp^'U  irMiut. 
G tBEi.t.Ei'ns,  percepteurs  de  ta  gahcllc. 

(jiUiE,  moquerie,  milierle. 

Gabiu^ser,  faronner  de«  Kabîons  garnir  de  ;^b]ons. 
Gaukkr  AC  piKO,  fuir,  !«V»iiuher. 

Gaior,  gage  ; « Je  veuk  perdre  la  to*ie,  qui  est  le 
gai{»'  d'un  fol  t. 

(«Ai.^rrsK,  nom  d'un  iriéant. 

CCAL%^T,  Kalani.  dispo!>,  vijîoureuv. 

^nlanmti  ni,  vigoureirii'nu'nt. 
GAi.F.iUL'i.T  g*'.inr, inventeur  des  flaenn«.  selon  Bal»elais. 
G4tRv.  Galien,  céiM>rc  mMecIn  de  l'antiquité. 
GsLKores,  Forte  de  reptiles. 

G^lkrse,  veut  entre  lOrd  et  couchant.  — Voyc* 
livre  IV,  chapitre  t\. 
flsucf;,  province  d'E<p:u:ne. 

n.ii.iKs  BESTAtaiL,  titre  d'un  roman  de  chevalerie 
phisi^nirs  fois  imprimé  au  wr  siècle. 

Gvt.ios,  gros  vai«s«‘au  marchand. 

Gvliotks,  \aisseaii\  plus  p<‘li«s  que  lu  calion. 
Gvi.t.iAD  : 9 <)nc  ferons-nous  <le  ce  Rameau  et  GaU 
land?  • Ij  qtiercllo  entre  Pierre  Ramus  et  Pierre 
Galiand  divisa  riniversité  vers  cette  époque.  1551. 
I>î  second  défendait  Aristote  contre  le  premier. 
GvLLRFBRTifn,  Gi;AU.Fr«  F.Tiea,  calfatier,  goudronneiir 
de  vaisseaux,  pauvi'e  hère. 

Galler,  Gealleb,  SC  réjouir,  se  divertir. 

Gaixer,  Glaller,  battre,  frapper,  rosier. 
Gallbveroim::.  Jaquette  ou  cape  de  p,'iysan. 

Gali.i,  les  Français. 

OALi.ir.QrE.  de  France. 

Galueb,  GvALLtER,  vivcur,  farceur,  vaurien. 
CALLoemER,  faiseur  du  g.ilocIics. 

G ALLA,  prêtres  do  CybMe. 

Gama  et,  la  note  la  plus  basse  de  la  gamme  dans  Fan* 
cienne  musique.  La  gamme  est  ainsi  nommée  parce 
qu’elle  commi.'nr.iii  par  celte  lettre  gitmmn. 
Gaurrf.,  S mécarnhie. 


Frrr  (maistre),  sobriquet  donné  aux  vidangeurs. 
Ktsinif.x.  pliyviclen,  médecin. 


r. 


^ G\buarf.s,  homards. 

I Gas  ibii.  — Voym  la  nHrfvf  /Ve/ora/wM. 

Gvaarrievs.  (^narieiis,  habitants  des  Canaries. 
Gavivet.  canif. 

Gamel-et.  aniiurc  de  la  main. 

GANTvt.TiEB,  faiseur  de  canifs. 

Garariers  (!cliat},  cliats  de  garenne,  chats  sauvagus. 
Garavarr,  caravane. 

Garris,  GrARRix,  vent  du  sud-ouest;  ^orfu'no,  en 
italien  et  en  espagnol. 

Garse,  Jeune  ftllc.  Ne  se  prenait  pxsen  mauraim*  part, 
pas  plus  que  garron. 

Gtsenv  : t Ici  sont  les  Gascons  renians,  etc.  > {Pro- 
logue  du  livre  IV.)  .V  la  suite  d'une  révolte  en  1M9, 
[n  bahitaiils  de  la  Gtilenne  .nvaient  été  priv«''S  de 
leurs  cloch«*H  et  de  leurs  franchises. 

GvsTii»  gâté,  dévasté. 
t;.\sTF.R,  lu  ventre. 

Gastfr  (se),  se  faire  mal.  s'estropier, 
t Gastrolatres,  adorateurs  du  ventre. 

Gastromiatie,  divination  d<s  engnsirimyllies, 

Gai  RUBOECX,  ricaneur,  flâneur,  qui  ac  gnlxTge. 
G«i'DEBii.i.AiA,  tripes  de  bn*uf  gnu 
Gavpex,  mcnuei  prièix**. 

Galdir,  su  réjouir. 

G vcDissERiE,  dlveriJsseiueot,  moquerie. 

GAiscMiUK,  gauchère,  qu'on  tient  de  la  main  gauche. 
Gautier,  GAUtTtRa,  farceur,  mauvais  plaisant,  fttm 
ganllier,  bon  compagnon,  ami  du  plaisir. 

GaI'vir,  personnage  des  romans  de  la  Taldo  ronde. 

■ Gavache,  lâche,  fainéant. 

G ivioR,  gosier. 

Gayrt,  Jais. 

GATETiKa,  fabricant  d'objets  en  jais. 

GAYorrE,  nom  d'un  géant. 

Gebariu,  en  hébreu  : coq. 

Geberou  Jemf.r, chimiste  arabe  de  la  Ün  du  viii* 91^*010. 
Gehaioarb,  geindre,  gémir,  se  lamenter. 

GkiiAiRER,  tourmenter,  torturer,  géiicr. 

Gehkaar,  tourment,  torture. 
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Gel\!>iu,  |uyii  liua^lDoire»  puy^Uu  rltv;  du  ^rec 

GIU.ER  : ■ [>e4  paroles  <|ul  gèlnut.  » Otte  plal^teriu 
chi  atiribura  par  Plutarque,  dans  le  traite  : Si  Cou 
profile  en  t'ezeracc  de  ia  terlu,  à un  disciple  de 
Platuii.  Voici  le  passage  traduit  )»ar  Aiii)ut  : « Kt 
coniuic  Aulipliano,  Pun  des  familiers  de  Platoo,  en 
SC  Jouant  disoit  qu'il  y avoll  une  ville  U où  les 
paroles  so  gcloieiit  en  Pair  incotUinont  qu'elles 
Cnlolent  prodoDcêcs,  et  puis,  quand  elles  vunulcDt 
à SC  foudre  Pesti^,  les  liuüUmU  cnleudoient  ce 
qii'iU  avoiuiil  devise  et  parle  Pbiver.  a 

GKtKUa.  qui  gèle,  qui  cause  de  la  gelée. 

üBLOMis,  iNTuplc  dc  Scylbic  qu'oti  noimiio  aujourd'hui 
Tartaro4. 

Okmak,  poule. 

4fi;MUAOoG,  nom  d'un  géant. 

(«esiisR,  musicien  du  temps  de  Italielals. 

G»:.>éAUJGiK,  est  pris  daiLs  le  sens  dc  géiuVution, 
lignée. 

GoMiLUBis,  mots  arabes  slgniflint  miel  ro«il.  itabn- 
lais  en  fait  le  nom  d'une  lie  fertile  en  clystércs. 

Gsset,  cheval  petit  et  vite  à la  course. 

Ubse.tuliaqi'S,  thème  astrologique,  horoscope. 

Cbsette,  petite  belette  d'Kspagnc  tachetée  denoir. 

GERiiVoys,  cc  mut  désigne  souvent  li*s  Génois,  les 
habitants  do  Gènes. 

Gesul.  dc  nature,  d'essence,  du  mot  génie  ou  yCMtra. 

Gastss-tiaas,  janissaires. 

GESiTtRE,  géiiéralioti,  rej<;toii. 

Gevioh.  génie,  l}|»e  c8.M*iiUel  de  PJnüiviüu  d'après  les 
néoplatoniciens. 

Ge:>oii.,  genou.  ^ 

Guoilluss  (à\  à genoux. 

GavoiLX  (rompre  les  andouilles  au),  c'est  uu  exploit 
im|>os.siblo,  parce  que  Pamlouilto  plie  et  ne  rompt 
pas. 

Gestics,  roi  d'K.sclavonie. 

Gesctiis  ;ok;,  Ctiuucchl,  cardinal  romain. 

GEormui  i>c  Usiosak,  dict  GeoiTroy  à ia  grand*  dent. 
Il  avait  fait  brûler  l'abbaye  de  Maillraais,  et  avait 
été  condamné  & la  rebâtir  â stss  frais  : dc  là,  suivant 
nab<!lals,  Pair  fAclié  qti'on  lui  avait  donné  dans  son 
portrait. 

Geumastib,  divination  par  des  |ioiuis  projetées  en 
terre. 

Graar..  Imite  : « Gerbe  de  feurre,  » botte  de  paille. 

Gtaoov,  pour  jargon, 

Gkr:o.>.  Suetoiic  dit  de  Tibère,  chapitre  xiv  : ■ .\llaiit 
(U  lllyric.  il  visita  Poroclc  de  Gérion,  aupH-s  de 


Padoue;  le  sort  l'avertit  de  jeter  de»  dés»  d'or  dans 
la  fontaine  d'Apono,  pour  obtenir  une  répon-io  à 
ses  con>utlatiuns  : or  il  amena  tout  d'abord  le  nom* 
bre  le  plus  élevé.  On  voit  encore  aujourd'hui  ces 
d«'M  au  fond  dc  Peau.  ■ 

Gv.ruai.v  de  Urie.  Sous  Louis  XII,  la  flotte  fraiiçaLsc 
ot  la  flotte  aiiglaUt’tHC  rencontrèrent,  le  tOaoût  1513, 
à la  hauteur  <iii  cap  .Saint -Mathieu,  fja  flotte  an- 
glaise, forte  de  quatre-vingts  vaisseaux,  attaqua 
celle  de  Frajice,  qui  n'uu  avait  que  vingt.  Lo  Fran- 
çais suppléèrent  au  nombre  par  le  courage  et  Pa- 
dressc.  Ils  cuiiscrvèrciil  l'avantage  du  vent,  allèixmt 
& Pabordago,  brKérent  et  coulèrent  à fond  plus  de 
ta  moitié  des  vaiw»eaui  enneint!‘.  Le  Breton  Hervé 
de  Ponmoguer  était  capitaine  dc  la  (J>rdHicrêf 
va.>»le  navihj  pouvant  contenir  douze  coûta  soldats 
outre  t‘«W)uipage.  Il  fut  atta<|ué  par  douze  vaisseaux 
anglais,  sc  défendit  avec  un  courage  qui  tenait  dc 
la  fureur,  coula  ifond  plusieurs  vaisseaux  ennemis 
et  écarta  les  autres.  Ln  capitaine  anglais  osa  s'eu 
approcher  encore,  lui  Jeta  quantité  de  feux  d'arti- 
fice et  mit  te  feu  au  vais.-oau.  Ilené  pouvait  se 
sauver  dans  une  chaloupe  comme  faisaient  la  plu- 
part drts  oOlcicrs  et  des  soldats}  mais  eo  vaillaut 
marin  ne  voulut  pas  survivre  i U perte  dc  son  bâti- 
ment t il  ne  songea  qu'à  vendre  chèrement  sa  vie 
et  à èter  aux  Anglalis  le  plaisir  de  jouir  dc  la  défaite 
dc.-<  Français.  Tout  en  feu,  il  alla  sur  le  «ai$.«eau 
amiral  des  ennemis.  ruccroeUa<  y communiqua  le 
feu,  et  sauta  aviv  lui  quelques  Justant»  après.  Ger- 
main de  Brie,  ami  de  lUbelais,  compu<ia  à cc  sujet 
utic  pièce  intitulée  Uervei  (TcnofapAiMai. 

fivrmimivii  rarfix  Jeae  : « Je  renye  ma  vie,  je  meurs 
do  soif.  " Plai.'^ajiteric  du  genre  dc  Qa<  fama  mah  et 
autres,  où  Ton  forme  approximalivcnicnt  une  phrase 
française  avec  des  syllabes  latines. 

Gevivk,  couchcii,  accouclicrocnt. 

Gett  »îi»,  jetons. 

GiaaEs-'^iEBe,  GioiECiEaR,  bourse  dc  cuir  que  l'on 
portail  devant  sol. 

fiiaoiuxs,  forts  puissants;  mot  hébreu. 

Gigxxtale,  dc  gt'atit.s. 

G101..VX,  pi*r>o;iiiage  des  romans  de  la  Table  rondo. 

(«iLBATtiAn.  Gibraltar. 

GiuoHtriLEtutLETtlK,  mot  furg>‘,  hia.'ifle  cbifTonnée, 
et  ce  qui  s'cnstiit. 

GiRAia,  tournant,  luuniuyaiil. 

Giiivno  (Gliark.^),  uu  des  dume:-ilquos  de  Guillaume 
d'.i  Uciluy. 
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Ü1.4ND,  balle*  petit  boulet. 

CtAssoxs*  glaçon*,  nœuds  fortnt^  dans  le  cristal. 
rii.4TRaos,  plante  nutnœée  aussi  gt'alfron. 

Gi.4x  : « Ferré  à gloz  »*  ferré  à glace  ou  garni  de 
gr<M  clous  pointus  comme  les  chaussures  ferrées  A 
glace. 

(iLEsra,  glaner. 

GLEKEca,  glaneur. 

Gmmpk,  flambeau. 

Gliro'(,  loir. 

Gloot*  GuHrre,  glouton,  goulu. 

GLDBEa,  écorcher,  peler;  ghbere. 

GLiPHotoiae,  calonuière,  petite  sarbacane  avec  ia- 
quidie  jouent  les  enfants. 

Gnavr  op€Tf.  je  travaille  A;  expression  toute  latine: 
opérant  narare. 

GoaatEs.  capitaine  de  Darius. 

Gococrtc  (robe;,  courte,  suivant  Cograve;  tongo- 
curia,  suivant  Le  Duchat;  ni  longue,  ni  courte 
suivant  de  l'Aulnay;  mal  faite,  sans  mine,  suivant 
Juhanneau;  boufTiinte  et  courte,  suivant  Burgaml 
des  Marcts.  I.a  première  intrrpn’-tation  nve  parait 
la  meilleure. 

Godalls,  sorte  de  bière. 

GooKMAse,  gros  ventn*,  ventre  à la  poulainr. 

Godet,  tasse,  gobelet  : o Boire  A pleingodet  «. 

Gogde,  Guogos,  farce,  dons  le  sens  d*ingrédtenl  cull* 
naire,  et  dan)<  le  sens  de  plaisanterie  : • l*ur  la 
gogue  cénonjanlqiict  • l^ir  la  farce  du  Manst 
Gogcelc,  Gi'or.ELQ,  mauvais  plaisant,  mauvais  rieur. 
Goildbok.v^,  goudronné:  accoutré,  paré. 

Goil.iino.xasa.  goudronner  : « Goildronner  un  ton- 
neau •. 

GoiLORO.vaEun,  goudronueur  : «Goildronneur  de  nioni- 
myc  ». 

Goletta,  la  Goulotte,  fort  bâti  devant  Tunis. 

Goubert.  musicien  contemporain  de  Rabelais. 
Go.skelle,  casaque  blasonnée  qu'on  revêtait  par* 
dessus  Tarmurc  et  qui  docendait  A mi-jambe. 
Gobdun  le  iKtBK,  Gordien  11,  empereur  romain. 
Gorge  ctiACLDE,  régal  : « En  faire  une  bonne  gorge 
cbaulde  ■,  s'en  réguler. 

Gorcert,  Gi'Orgert,  gorgeiin,  partie  de  farmuro  dc- 
fcndaiit  la  gorge. 

Gorgus,  substantif;  sorte  do  frai-M?  ou  tour  do  gorge, 
servant  de  parure. 

Gorgus,  adjectif;  pimpant,  paré,  fier  de  sa  parure. 
Gorgiasexkst,  en  se  rongoi^oant,  en  se  pavanant, 
coqueUement. 


Gorgusee  (se),  se  parer,  se  pavaner. 

Gorgianitale  {de)  midtrrcMfarNjn.  de  la  parure  et  de 
la  coquetterie  des  femmes,  ouvrage  Imaginairo. 

Gossampi.xe,  le  cotonnier. 

COTV  (oiM’aux  de  proie  terribles),  membres  dos  ordres 
de  la  Jarretière,  de  Saiul-.Hicbcl  ci  de  la  Tuisou 
d'or. 

Gottia,  pour  gothique. 

Goi'bblet,  gobelet. 

Goud  pallot,  bon  compagnon  ; en  anglais,  good  fel- 
foir.  Raticlais  joue  sur  le  mot  faiiol,  qui  en  français 
signifie  A la  fois  plaisantin  et  torche. 

OOLKT,  petit  couteau. 

Goige.  fille. 

Gotrt.PURF.s.  gouffres. 

GoLEU.v!«DKa,  piquer,  larder:  « Goiiniiandcr  poule  ». 

Goubhaxderies,  c'est-A-dire  commanderies, 

Godbuasdecbs,  c'est-A-dire  commandeurs.  Les  oiseaux 
gouniiundeui's  du  chapitre  v de  r/s/e  souNanfe  sont 
|i‘s  chefs  et  ciicvalicrs  dos  ordres  militaires. 

CoiBRETi,  petits  cochons. 

GocaRiiiR,  rirhcmonl  couvert  • Palefroy  gourrier  ». 

Goisskt,  partie  de  l'armure  placée  sous  les  aisselles. 

OoL'TTE,  adverbe;  point,  nullement  : « N*j  veoir 
goutte  ». 

GotAU  pigeon,  colombe;  en  hébreu. 

GnABRAD,  discussion,  examen. 

Grabeler,  examiner,  éplucher,  débrouiltor. 

Gbabbi.f.lrs,  éplucheurs,  examinateurs  : • Grabelcurs 
de  correction  », 

Grâce  (port  de),  llavre-de-GrAce. 

GaACKS,  prière  après  le  repas. 

Grack-s  (lev  trois). 

Gracieix  xrigxeür,  poi'«M}ii  de  mer  à écailles,  fort 
délicat  et  peu  commun. 

Gnadimars,  pour  mardi  gra.«. 

Graix.  advcH^e;  pas  du  tout,  nullement  : • Je  n'en 
veulx  grain  ». 

GRAISI.ER,  griller,  rètir  : «•  Graislcr  des  chastaiucs  ». 

Grampe,  qui  a une  crampe,  engourdi. 

Grachixer.  égratigner. 

Grapcer,  grappiller,  cueillir  des  grappe.». 

Gratiabaii-D,  Gascon,  dont  Rabelais  rapporte,  au 
chapitre  xlii  du  livre  III,  une  anecdote  empruntée 
au  Diatoyo  drtGiuoco  de  l'Aretin.  bans  cette  anec- 
dote les  paroles  que  le  Gascon  et  l'.VUemand  échan- 
gent doivent  se  traduire  ainsi  : • Pao  cap  do  bious, 
hlllou,  etc.  ».  Téte-beeuf,  mes  petits,  que  le  mal  du 
tonneau  (l'ivrcwe)  tous  roule  A terre!  Malniroant 
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qup  j'fll  pnrdu  vingt-quaim  vacheit»**  'p<*tHe 
üv  moniiBitO,  Je  nVii  donnerai  que  itiioux 
roiipH  (le  griffeH,  coups  de  poing  et  taloch<?«  : jr 
a>t-il  quelqu'un  de  tous  autres  t|ul  Teuitle  se  battre 
aTec  nini  de  nranc  jeu? 

t Der  CuasTogner  Ihut  sidi.  etc.  » Ced  est  du 
T^ua  allemand  et  signide  : l>e  (ianeon  se  flatte  do 
8C  battre  arer  o'Iniporte  qui,  mnbî  U est  plus  enclin 
à. voler:  ainsi  donc,  obères  feiumeH,  veilics  aux 
bagages. 

■ Cap  de  saind  Arnaud,  qu'au  sej's,  etc.  » Tùle  de 
saint  Arnaud,  qui  est-lu,  toi  qui  me  réveilles?  Que 
I«  mal  de  cabaret  (rivressc]  te  retourne  1 Ho!  saint 
fiever,  patron  de  la  Gaseogiie,  je  dormais  si  bien 
quand  ce  taquin  est  venu  me  rtïvdlicr. 

sHél  pauvret,  iou  te  esqulneriou,  etc,  • Hé! 
maibeureux  t je  t'éreinterais  maintenant  que  jn  suis 
bien  repo»^  V'a*t'eii  un  pou  dormir  comme  moi; 
après  cela  nous  nous  battrons. 

(jaATi'iTi,  gratitude,  reconnaissance. 

OiATCLATios.  action  de  grAc(Mi,  congratulation. 
Gaava,  vignoble  du  Bordelais, 

Gaavs.  grève,  les  bords  aréneux  de  la  mer.  d'une 
rivière. 

OiAvaa,  monter,  gravir. 

GaATOT,  village  du  Chlnonnals. 

Gaé.AL  {Mtuj)  : V En  flasque  do  sang  gn'uil  *.  C'c.s|  par 
corruption  que  le  mol  Sangraul  a pu  s'écrire  et 
s'entendre  ainsi.  Le  Baograai  ou  saint  Graal  est  le 
jtgNdMM  grtulalf,  le  saint  vasiA  où  fut  reçu  le  song 
du  CbrUc  cruclflé,  mais  ce  n'est  pas  ce  sang  mémo. 
Gafcisua  (iUaaAKo),  Grtrcixmus,  par  Hébrard  de 
tbune. 

Gbcgcots.  grec. 

(taBir..vaoa,  plus  grand. 

Gkkvr,  graine. 

Ganvé,  GarvRT,  en  graine. 

r»a?.s(HLLla*,  giv'nouillèrc  : « Mon  ème  sVn  fuyra  en 
quelque  grenolltère  •. 

Gac!«oii.i.r.s,  grenoaille? 

Crtnoiltibu»  (depiscando]^  en  péchant  aux  grenotilMcs; 

latin  do  cuisine.  \ 

Gaerfiixas,  greffiers.  ' 

GacsLKra,  qui  grêle,  qui  couse  la  grêle.  ^ 

Gkessi;,  graisse  : « De  haulte  gresse;  de  basse grme  >, 
de  haute  qualité  et  valeur,  de  petite  valeur  et  mau- 
vaise qualité,  c Beaux  livres  de  baiilte  grcH.se.  ■ 
GaessECN,  graisseur,  qui  gres«Q  : t Gresscur  de  bottes, 
graisseur  de  vcroile  *. 

Tî. 


Garve,  Jambard,  armure  de  la  jamise. 

GnRVF.s,  Jambes. 

GnKHLLta,  briller. 

Gfictiti.ovs,  bruits  du  fou  brûlant  la  paille  ou  des 
brancluHi  jtèclu^.  Figurément,  ■ les  grezillons  de 
dévotion  ». 

Gnt.m,  gris  bleuâtre. 

GNIBOCII.I.IS,  nom  comique  de  diable. 

Grikf.  suiiHianllf;  peine,  tourment,  ma). 

Grirf,  adjectif;  pénible,  fâcheux. 

Gaiervrs,  grèjriies. 

Ghiuvotkr,  manger  par  plaisir,  flgitrément  : n Gri- 
gnoter un  troiison  de  quidque  niîssifiun  pn^catlon  • 
(livre  II,  chapitre  xvxiv),  nmger  un  morceau  de 
quelque  prière  de  la  messe.  Rabelais  emploie  le 
substantif  grignoteur, 

Grii  KAutsoi  (de  Homère),  c’f'sbé'dire  vieille  enfumée 
{f}dgi*rr,  livre  XVIII,  vers  37). 

Grii.cotu,  nom  comique  d'un  diable. 

Griluotikr,  rèil^HVMir. 

Grinaclx,  écoliers. 

GaiMorRR,  grimoire,  livre  contenant  les  formules 
d'cxorcisme. 

riRiRc.oRicvRR  (eau),  eau  bi^nite. 

Grivootkr,  fredonner,  gaxoulller. 

Gnicnox.  griffon. 

GaireF.utv^rD,  archiduc  des  fJiats-foiirrés.  Ce-st  le 
président  de  la  chambre  crtminHIc,  ou,  selon 
d'.siitrcH,  le  grand  inquisiteur. 

GHipPEUixACOiftng.  at^ectif  formé  du  mot  prée«'<dcnt  : 
* Justice  grippeminaiidiérc  ».  Rabelais  représente 
celte  Justice  sons  rimage  d'une  vieille  femnve  tenant 
en  main  (lettre  un  foum'aii  de  faucille.  Cest  tout 
l’opposé  de  l'image  «j-mbotique  de  la  Justice. 

Griitruiv  vcET,  capitaine  de  Ficrochole. 

G111PPF.R,  prendre. 

Gris  {saint)  : « .Sang  suint  Gris!  » cODim«‘  Ventre  saint 
Gris.  Saint  Gris  se  dhalt  pour  saint  François,  foo- 
duleur  des  franciscains  ou  cordcliers  vêtus  de  gris. 
HénrI  IV  jurait  par  le  ventre  Dieu.  Le  Père  Cation 
lui  CO  faisait  d(*  sévèn'f  rr-proebes.  c Eh  bien]  dit 
le  Réarnais,  je  jurerai  par  le  ventre  salut  François. 
— uhl  tire,  on  si  grand  saint!  s'écria  le  Père.  — 
F.h  bien,  transigeons,  je  jurerai  par  le  rentre  saint 
Gris,  » dit  le  monarque,  qui  adopta  ce  juron. 

Grisieuert,  pétillement,  bruit  que  les  feuilles  sèches 
font  au  feu. 

GRISI.P.R,  griller. 

Gatvoté,  tacheté. 
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C11ZK1.LE.  antcnnr. 

CsoatK  (falrr*  «lu).  fair«*  l'Imfioriant,  sp  doonpr  üo» 
alis  «rimporuncp. 

Croisse,  jçrossrssc. 

Crollc,  conici)l«%  corbruu:  eeiitro  cIp  la  dbli*  où  Ton 
peignait  8ouv<*nt  unu  cornoillo. 

CaOLUER  (nojer),  noyer  «le  cornoille,  qui  produit 
les  gross«^  nol*  qu«*  1»*»  cortu-illes  p«'iivent  «unîtes 
cnUmtT.  Le  noy«T  de  cendrille  nu  de  int^ange  est 
celui  dont  les  noix  sont  assez  tendres  pour  que  les 
im'-san/i^s  puissent  les  entamer. 

GRosLitRE  (noix),  tiuix  de  uoyer  grollier. 

Grovsl,  Uouz««  douxaint'i. 

Crcn'AOP.,  action  de  hap|u'r.  <1«'  saisir,  de  arupper. 
GRL'eeesE.XT.  coidiih*  gruppade. 

Ghcpper,  accrocher,  subir. 

Ormers,  soldats  sui-<ses. 

(iRvrON.  r.RTMi^..  griffon.  o|s«'au  fuhulnux. 

Grvnioxs,  habitants  di>  moitlagtii's  alpestres. 

GrysOx  (pbTrv'  de),  grès. 

Ci'iBAx,  caban,  capote,  manteau  pour  garantir  de  la 
pluie. 

Cl’ABarrif.r,  batelier,  conducteur  d'uue  gabare. 
CtTADAiGNR.  Thomus  de  Gnadagne,  ünancier  du  tenip.s 
qui  prdtB  de  Tarsenl  ù François  1*'  prisonnier. 
GciDAlN,  gain;  en  italien,  tjuadwjiw. 

Gcaillahdeti!.  Rabetals  désigne  par  ce  mot  tes  ré- 
formés. 

Gi'Aii.t.ARTt.ARiMn,  nom  comique  d'un  cuisinier. 
Gi'aicneüeniers,  gugne-deiiicrs.  gagne-petit. 
Gl’AI«;?(er,  gagner. 
üL.iiosER  ai;  rien.  sVnfuir. 

GuALEAres,  galions,  vaisseaux. 

CcALf-E,  galère  : « Et  vogue  la  gualiS'  ! ■ 

CUA1.ERTIR.  furtiüer  ; « (iualeiitir  nerfs 
CcAUMART,  étui  à plum«‘-s,  écrltolre. 

Gcaloisk,  Galoisr,  luronne,  fille  de  joie. 

Gcalot,  galop. 

UuALOcs,  galeux. 

GvAN8.iYER  (aci,  SC  dégourülf  lesjaDihés. 

Gi'akds.  ganta. 

Gi'Ari>,  garde. 

Gt’ARD  (pont  du),  une  des  b«dlra  antiquiU'^  romalnrs. 
CcARi-SERRi.  sonnerie  pour  avertir  les  soldats  ou  b'S 
vaisseaux  de  «wr  huirs  rangs  et  d’élre  au  gu«*t. 
GuAROVAaEox.  le  gosier. 

Gcarooclle,  effet  de  l'air  introduit  dans  IN'aii. 
GuARintes,  lamies,  terroit  incultes,  broussailles. 
Gvarot.  garot,  trait  d'arbalète. 


GiMROe,  soreier,  sauvage,  féroce. 

Giivrrk,  bigarré,  de  ileux  couleurs. 

Gi'AScoir.NE,  Gascogne. 

Gl  iscos,  Ga.scon. 

Gi'AscoAiqi'i:.  de  Gascon. 

GtAST,  dégût. 

GüvsTELas,  qui  giltenl,  ravagent,  détruisent:  « Gua-s- 
leurs  «le  lionrgeons.  » 

Gi  attk,  hune  du  moyeji  m4t. 

Gt  vvASCHF.,  l&chc.  sans  cœur. 

Gi'avikt,  gosier,  comme  j^anoN. 

Gcav,  gai. 

Gvaiet^,  gaieté. 

t#t>iiH>ri.E,  Gtir.iKim.R,  bouteille  & gros  venti^«. 

t*i'EUEATER  (se),  se  lain«mter,  gémir. 

GiEMACX,  gueux  t a Guiuiaux  dcs  Salucts  InnocenLs  a. 
memiiaiits  du  cimetièiv  d«*s  Innocents. 

Gt  RSET  (par  la  dive  ojr».*).  Celte  dire  oyt  Guenet  est 
proleiblemcnt  celle  qui  figure  dans  la  lépentle  de 
suint  Guennolé.  Une  oie  «sauvage  ayant  arraché  un 
udl  i sa  sœur  et  l'ayant  avalé,  1«*  saint  empoigna 
runhnal,  lui  fendit  ic  ventre,  en  retira  l'œil  et  le 
n-inU  il  su  plac«%  « .\l«‘s  milium  inde  sustulit  iujii- 
riain;  illiesus  qiiU'l  a nullo  contactus,  exultans, 
supi’rb*'  grudiemlo,  extento  colla  dccaulans,  adlbat 
soclos  av«*^s.  » 

GtERhox-XER,  récompenser. 

(•LEROOXXEtR.  qui  rv'COmpeOH*. 

Glevpi.x,  mordant,  piquant. 

Gt  ETTEiKs  tiE  cuEHixs.  brigands. 

GiF.rtEs,  ruug«',  dans  lu  langue  du  blason. 

Gi  vtx  (d«r  rilostière),  gueux  «lomandunt  l’aumône  aux 
porl(‘«  de.s  églises  ou  des  bétels. 

Le  distique  ; « Ce  noble  gueux,  etc.  • (diupitrt'  xi, 
livn*  e»t  linibî  de  Murot  : Lpilrf  au  Hoi  futur  ie 
df^tirrer  de  y;riw>n, 

Goidu.x,  enseigne,  bannière. 

GtiLDi»,  cheval  hongre. 

riUiELAtiMR  SAXS  PAOCR,  héros  dcs  contes  populaires. 

GtiiMXiT,  lu^telier  d'Amiens.  Le  cabane  de  Guillot  & 
Amiens  était  renommé.  Voici  comment  Jean  de  |gi 
Bruy«'‘n'-Champb.'r  en  parle  au  chapitra  1*'  de  son 
livrs.'  Pr  tir  ciharia  : • Nous  avons  connu  de  nos 
joursù  Amiens  dans  Jatîaulu  Belgique,  un  lavcniier 
(/m/uNm'iiUN)  nommé  Guillaum«t  et  vulgairement 
CfUilloi,  qui  savoit  prépan*r  âi  la  minute  des  rt'pas 
compostas  tii'a  niort'eaiix  les  plus  exquis  et  les  plus 
run;s  en  volaille,  viande,  poisson,  gibier,  r«q>as 
dignes  d’étre  «erxis  sur  la  lablo  des  rois.  II  a,  sans 
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cooMMf,  la  palim*  «Mitre  tous  J«f»  ta>ernlor» 

de  Franc«‘.  » 

CtiLLOT  LK  su^oEin  (dU'o  cli«*x),  loctitioD  provor- 
hlttk»,  c’csl-à-dlre  rOrer,  m*  lH:rc<‘r  do  cUiiuéres. 

(icii.v»:niH>Xf  pour  yalrtntine. 

OiiLMtth,  prciaf  <|uo  Ton  fauclie  deux  foin  Tan. 

üuHfLE,  i;iilnipo.  flobu. 

Guixder  (m.*).  iiiontor.  «'élcior. 

Giii>runta,  qui  a rt.'j'prll  do  travor». 

(ill.xTEA^e,  Guîehivk.  guitare. 

Gt'i«.uiaE,  liucbo  & deux  truaehuiits. 

Gi'mene,  ccinla;;». 

(«luBELix,  célèbre  teinturier  qui  a dmiité  sou  nom  i 
rélubliiWfnciit  d<*s  liulM'Iiiix. 

Gi:oiitBtu.Ai\.  trip«-4  de  iHeur. 

GiuuELi'ACAi;.  galantin. 

üiouELtafE,  courtiHt‘0,  rouguoitV.  etc* 


Ha,  a:  • Qui  lia,  ni  |»arlot  • Que  cidui  qui  a quoique 
cIk*!^  à dire,  parle  ; 
llA  (>),  il  y a. 

ll.iAM,  iUiix't,  aliaii,  fatkMio  : « Stur  do  haan  p. 

tàclx*,  coiistonié  J disiemji^retl , dit  (’.ol- 

grave. 

IIaoiler  (fo),  s’iiabiller. 

Huiiuri.k,  riMutiv*  habite,  apte. 

IIaoit  ne  faict  poînct  le  motuo;  location  provcridalo. 
H Acqi  EfttTR,  arquebuitc. 

il.ir.Qi.EBLTER,  tift‘r  rarquebu-te  ou  cunimc  imc  urque- 
bu»«*. 

iUcQieiiTiER,  II.Afiqmtot.-Mi:n,  an|UL'bu»ier. 
IhcqrELERAr.,  nom  d'un  géant, 

H EuORKCTEs,  hémorrtiTdoH. 

H.ERRDiTA^iT,  héritant. 

llAGAAEtii:,  arulHM 

Haiua.  liameçons,  croclieiÿ. 

ll.unE,  Itère  : « l^auvrc  hairc  •>, 

HtiRR,  mombpo  ; * Mnii  pauvre  hairo  o«.iiiuucboté  *. 
ilAinB,  jeune  corf  d'un  an  : • Tel»  jeunes  liairo»  • ü.ihou- 
chetès  •,  t«‘K  J«‘un<*s  oerf»  piqué»  par  Iw  mouches. 
IIaire».  HirnE»,  misère»  : a I.ev]udA  leur  raiM)kMU 
mille  liayres  *. 


> (fi'QLc.oTA  Hw»,  p«‘ut'èire  lh*agns  Itays,  amiral  turc 
' de  ce  tomp»>là. 

GtoiiET,  jouiiu  porc, 

I (iioRHE  (graxoe),  grande  truie.  I.o  peuple  de  Paris 
I appela  Lsabellu  de  Bavière  la  GmmfGore. 

{ GioiOKLET,  gubcii'i  : € Ikiraiet  du  guoubelet  *,  en- 
I dndl  od  Ton  ao  retire  |M>ur  boire. 

^ GtoiRMiAi,  poîsimii  de  miT. 
j Ginttnot,  Goirnov,  RoUrcm. 

I Gi'y  de  Flandre,  plâtre  très  lin  dont  on  sc  (tenait  en 
I Flaiidr<.% 

(îL-TERciiuioi»  (le  sH'igm'iir  do),  de  ha  Guierche  ou  de 
la  Guorehe,  »i'igncurj<‘  & dix  lieues  de  Tours. 
Givxette,  jouue  poub*  do  Guinée. 

Gvrixe.  — Voyex  la  ih'iffve  Déclaration. 
j (iiftui.xouoMijVE.  — Voye*  f.iVr 
I Gi  HOUA.xTiE.diviuailonquUc  fait  au  moyen  do  cercles. 


H 


lliir.  JIayt.  bonne  humeur,  disposition  allègre  : • De 
bon  hayt  ■,  rie  bon  emur. 

IhiTER,  IIaiter,  plains  réjouir,  agréer. 

llAiTié,  IIuTiH,  allègre,  joyeux. 

Halgrey,  eorsolol  eu  fer  battu  : t Non  et  un  halcrct 
pour  MOU  t/urnitit  {dur  habit)  ».  Rébus. 

llti.El  pr»‘nds,  h:ip|>e. 

Nalliafr,  re^piner. 

IIaelerote»,  grappiller  : « N'y  aura  que  hallcbctcr  ». 

II\LLEDHAX«.  canards  sauvages. 

lUu.E»iiLxf.,  conchié,  malheureux,  échiné. 

IIaloti,  le  cercle  lumineux  qui  se  forme  quelquefois 
autour  de  la  lune  et  qui  pronostique  1a  pluie, 

ItAMADnTADc»,  nymphe»  des  bois.' 

Haudox  (corne  dej,  décrite  j^r  Ralmlals  au  cha- 
pitre xtv  du  livre  !li. 

IhxAT,  llAXAf.  coupc,  va»u  à boire. 

Haxdoxs,  sorte  de  reptiles,  d'après  Pline. 

IIaaedane,  Jusqulamc. 

IUmcrijciic,  longue  pique  au  fer  rerourité  dont  on 
»c  servait  pour  tli'iT  caruUers  à ba»  de  leurs 
rliiM  aux. 

llAxicR(M.iit:uE>T,  dérriïé  du  précédent  : accroc,  con* 
tnriélé,  empêchement. 
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IIakmieis,  babhaoU  du  llsiiiaut. 

IUks  Caktel.  Le  coûte  de  TAiiueau  de  ilan»  Car\el 
Ec  trouve  dans  l*ogge,  dan»  t'Arloate,  il  a popu- 
larisé cbea  Dou-*  par  Ia  Fontaine. 
lUrBLorm»,  qui  happent  le»  morceaux;  gueux  et  quê- 
teurs de  franches  repue». 
llArrKUjcHox,  bourde,  trunt|>erlo. 
lUmuorsaïc,  nom  d'un  géant. 
ll.u'Pc»oiirt>x,  cuiller. 

lUuiB.vêK»,  ebevaux  harnachés  pour  dame». 
lUxAViBR»,  mangeur»  de  bareng^,  vivant  de  hamigs. 
Harax»  soacTz,  hareng»  laur»  : « Brûlé»  tout  vifs 
comoiG  harans  sorelx  ». 
iUaauRiRS,  pensée»;  mot  hébreu. 
llARDEAi,  gar»,  jeune  garçon. 

UiHifERe»,  reptiles. 
llAiiROi»,  équipement,  armure. 

IIarroys  {de  guculles),  victuailles,  pruvisiuiis  du 
bouche. 

IIarpaillkcr,  voleur,  brigand. 
lIvarocRAS,  dieu  du  silence. 
liARpTACoiK*  de  harpie. 

ÜARHV  uoi'RRiQCET,  (‘Il  avaiit,  bourrii(Uel  cri  pour  in- 
citer les  ûne»  à marcher. 

Hart,  licol,  pendaison  : » Sur  ptdnc  de  la  hart  ». 
liAscnan.  haelier. 
lUsTcl  dé|>écbons. 

llASTEaeacx,  foies  de  volailles  coupé»  pur  rouelles  et 
enfilé»  dans  des  brochette»  noroiiu’cs  hàiereti. 
IIastille,  boudin,  uudouille. 
liASTivxTé,  bûtiveté,  jiromptllude,  adresse  û éviter. 
li.UaELOH.  IIOSF.LüN,  llOubluU. 

llAcaEHOKOR,  Halolit,  cotte  de  mailles  dcsciuidant 
josiiu'uux  g(‘noux. 

JIULSEK  LB  TEMPS,  lul»»er  Ic  tcBips  redevenir  fav 0- 
rablc,  l’aider  5 imsser.  Cette  expression  c»t  dans 
Brantôme,  Naudé,  etc. 

Haclt  du  jocb,  milieu  du  Jour. 

IIailt  APPAREIL  (anwé  à),  armé  de  toute»  pièces  cl 
d'une  pul»!^ote  armure. 

IIault  de  chausses.  — Voyex  CAou««. 

IIallt  dommairk,  te  ciel. 

IlAULTECflAissADE,  oom  comiquo  invcoté  par  Rabclai». 
— Voyex  Exponibiet. 

ILultf.  parce,  dan*c  avec  des  grands  saut»  cl  gam- 
bades, comme  la  danse  des  baladin»  de  profession. 
liACLTE  rusTATE  (livres  dc),  comtiic  oii  dit  : bois  de 
haute  futayn. 
lUcuTB  CAME,  ton  éicvc. 


IfALUTELiBsiER.  falscur  dc  tapisserie  de  haute  lisse. 

IIal'ltx  eoareti,  coiflure  du  temps  de  Louis  XI. 

IIaulv  boys  (jouer  de»},  abattre  les  grand»  arlin^s. 

ÜAVKT,  croc,  croehel. 

lUmoR  (les  g*'5tes  des  quatre  filz),  conte  populaire 
remontant  aux  poèmes  du  cycle  carlovingicn. 

IlASARDEDt,  téroérain*. 

llAiARs,  hasards. 

llEBDOMADE,  Keiiiaiiie. 

IlEBETATio.»,  héliétement,  abrutisseroenL 

IIerrard.  — Voyez  Grécisme. 

Mebrieu,  hébrtui. 

Hectioue  (fièvre),  fièvre  eontinuellc,  eon»ompliuu. 

lltiüROXREux,  hcroQDcaux. 

llBLEPoLinc,  machine  de  guerre  employée  par  les  an- 
cien» à la  pH-u*  rli^  villes. 

IlELLé,  llellô  et  Pbrix,  enfant»  d'Athamas,  roi  de 
TbèlK-s,  transportés  en  Colehide  par  le  bélier  A la 
toison  d’or. 

IlEHiCRAixR,  mal  de  tête  qui  n’affecte  que  la  moitié  de 
la  tête,  migraine. 

lifcMluLB,  nombre  qui  contient  un  autre  nombre  (pair), 
plus  la  moitié  de  ce  dernier  nombre,  comme  six  A 
l'égard  de  quatre.  l’hémloh'  nail  le  rapport  dc  la 
consonnance  dite  diapente  ou  quinte. 

IIexipaxs,  comme  .Lgîpans. 

liEMLUUS,  ccuile»  dc  vieilles  femmes,  suivant  do  l’Aul- 
nay. 

Meriit  de  Valois,  Henri  IJ,  roi  de  France. 

IIrois,  un  des  chevaux  du  Soleil. 

Heoisc,  houx;  arbrisseau. 

Heptaphoxe.  üo  dit  d'un  dieu,  d'un  écho,  qui  i>*pùte 
s(‘pt  fuis  le  son. 

Mer,  monsieur  : « lier  der  Tyflcl  •,  monsieur  le 
diable,  cil  allemand,  flaüelais  emploie  le  pluriel 
Arn,  dans  les  Fanfreluches  aiiUdofées. 

Heraclides  PoxTicq,  lléraclldc  dc  Font,  philosophe, 
historien  et  astronome  grec. 

Heraclite.  IIeracutte,  Hcraclitus,  philosopha  grec, 
qui  vécut  au  vi*  siècle  avant  Jésus-Christ. 

Heraclitizart,  fai.<ont  comme  le  philosophe  lléraciitc, 
c’>"sl-i-dire  pleurant. 

iiERiiuLT,cliico  hargneux.  Rabelais  joue  sur  ce  motet 
sur  le  nom  dc  Gabriel  de  Pulls-Jlerbaut,  qui  Tarait 
vivement  attaqué.  — Voyex  ia  lïe  dc  Rabelais. 

Herbe  au  chariicnller,  plante  vulnéraire. 

Herbek  (s’),  s'étendre  sur  l’herbe. 

Herbrrorr,  hél>erg<T,  loger  : • Soy  herberger  sous 
des  salade»  ». 
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llKnsiKR,  berlioriste. 

lIcnci'LKs  Gaollovs.  — Voyes  la  An>/e«  Iféi-laration. 
llKnf.iLUM:,  borculÿeanc,  d*llorrule. 

HRftr.TH:oiiKT*A«  mcsuraDt*  jaugi^aot  les  hérétiques; 
qualiiteation  que  fUMai^  doone  à J.  Ilocsiraten, 
fougueux  dominicain  de  Cologno. 

I1ekckkcx«  hargneux,  agressif. 

IIkrtssoxs^..  qui  a le  poil  hérissé. 

IIkr»,  Ile  entra  la  Bretagne  et  TAngleterre. 

Ilicaiitx  TauMRaisTK,  (lieu  égyptien  auquel  on  allrU 
buait  des  livrt'B  sacrés.  Queltjues  fragments  apo* 
cryphes  sont  restés  sous  ce  nom. 

HaaxiTKSSK,  féminin  d'Arrnilc;  dont  fUbdals  emploie 
élément  le  ülminutif  Aer«ifi/fon. 

HRRKOOAcrTLEs,  plsutc  dont  le  nom  signifie  doiÿU  de 
Mercure. 

llKa)iO(.Ai'x.  — VoyciS  Unrharm. 

IlaaoKA,  héros. 

llr.ROXMf.ar.  (cuisse),  cuisse  de  héron,  c*e?t'i-dire 
longue,  sèche  et  maigre. 

Henre,  harpe. 
lUasF.Lt,  harcelé. 

IIkusoib.  hier  au  soir. 

üea  ThipPA.  Dans  ce  personiuige,  Habetais]i>arait  avoir 
eu  en  vue  Cornélius  Agrippa,  auteur  de  ilTrce  de 
Occefts  PhUotophia  et  yaniutie  icienlùtrHm. 
IIesv^,  le  no4‘ber  breton.  — Voyox  Genviaim  de  Brie. 
Hesots,  ville  de  l'Artois. 

HtsriuxE,  llesvAtoxR,  IlEsr.tXK,  Espagne. 
llKsiuiunoix,  Espagnols. 

IlEsi'AiLUKa,  rameur. 

IIespakolx,  chiens  épagneuls. 

IlEsréainES  (jardin  des),  gardé  par  un  dragon  que  tua 
Hercule  pour  j enlever  les  |K»mnies  ü'ur. 

Hkspérik.  nom  d'nnc  tour  de  Tliélénic;  occidentale, 
llesraacs,  étoile  du  soir. 

Hki;r,  chance,  bonheur. 

IIeirt.  choc. 

tlRUATBUR,  musicien  du  temps  de  Rabelais. 
lliBRAciA,  plante. 

HiiREs  (Iles),  andennemeot  dites  Storchadi's. 
litERCsALEK,  Jérusalem. 

Hiliqür,  propice,  favorable:  du  grec  Uici. 

IliLLOTx,  flilots,  garçons,  en  gascon.  — Voyez  Craiùt- 
nautd. 

llniA.XTOroOEs,  peuples  i jambes  torses  que  Pline  place 
en  Éthiopie. 

Hippone. 

HirrtATRiB,  médeciue  di's  chevaux. 


IlippucRAs,  hypoents,  boisson. 

IlippOTUAtiée,  composé  de  hippot,  cheval,  et  7'Aa<:fre, 
apbtre.  Hipptu  est  quelquefois  un  sloiptn  augmenta- 
tif, comme  le  remary{ue  l'auteur  de  de 

l'atileur  framyie. 

IlippLRis,  prellc,  plante  qui  rassemble  & une  queue  do 
cheval,  dit  Rabelais. 

IliacANC  (tner),  partie  sud  de  la  mer  Caspienne. 
IliRcixiCQtE,  dTUrcaiiic. 

IIircaxie.  contrée  à*'  ranclenue  Asie,  sur  la  cùto 
sml-c<<i  de  la  mer  Caspienne. 

Hodm.  allure  du  cheval  écossais. 
lloflRETHZ,  musicien  du  temps  de  Rabelais. 

Hocher,  secouer,  remuer. 
llocQiETos,  cotte  d'urtoes,  tunique. 

Hoccirb,  cuissard,  jambard. 

Hoirs,  héritiers. 

IIOLOsI  bélast 

ilOLusTKu.A,  plante  dont  le  nom  signifie  tout  d'us,  par 
antiphrase,  car  elle  es<  Iras  fragile  et  très  tendre. 
Homelaicte,  omelette. 

IIOMUEPLEL'R,  HotlOeUr. 
iloMUET  (bon),  bonhomme,  petit  bonhomme. 
llOMoxTuiEs,  similitudes  de  noms  et  de  roots  calem- 
bours : peine  (chagrin)  et  pcMur  (plume),  etc. 
lluADKF.Aro.AnRES,  Allcoiauds,  ceux  qui  pèsent  cent 
Ilvrca 

lloRCtis.  — Voyez  Orrhe. 

Moro,  lloRnE,sale,  malpropre. 
ilORimis,  même  sens.  fUbelMis  fait  de  ce  uiul  un  nuœ 
propre  pour  désigner  un  cuisinier. 

II0ROUH.K,  borli^c;  Aoro/ojticrs,  horlogers. 

Hors.  Au  cba{ntre  wviii  du  livre  V,  à cette  demondo 
de  l*aniirge  : « (Juels  sont  lU  volonih'rs  (leurs  sou- 
liers]? • le  Fredun  ré}>und  : « Hors  ».  C'est  une  cor- 
rection. Il  y a dans  le  le.xte  ordi  ou  hords,  mai- 
propre,  ce  qui  ne  peut  s’expliquer.  Nous  entendons 
et  nous  avons  écrit  AorA,c‘cst-Mlreborad»?spieds, 
dir  sorte  que  pieds  nus  « elles  marchent  en  place 
vitcnieiit  ».  De  l'Aulnay  a proposé  la  correction 
orbz,  qu'il  traduit  : ronds;  mal»  orbz  veut  dire 
aveugles.  Cela  uo  répond  pas,  d'ailleurs,  à l'inler- 
rogatioo:  « (Juds «tintil»  vohnUen?»  nlilasuite: 
« .iûiti  marchent  en  place?  — Tosl.  » 

Hors  (de  li  en),  dorénavant. 

Hors  mis,  sans  compter. 
liosCttKrOT,  cuisinier  de  Craoügouder. 

HoscncpoT,  mélange  de  pluaieura  vlandce  cultes  en- 
semble. 
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llosriTAi.if.iiB,  len«nt  uii  hôpital. 
llnsT.^itbR,  oitUirUe. 
llusTE,  lirKHTR,  hôir*  : « Corp9,  boste'do  ru«prit  ■. 
lloATEt.,  roal«on. 

llqSTUIRK,  HoSTiflIb.  — VO)nX  CufKX. 

ilosTi  \Tr.)ir.NT,  de  porte  en  porie. 
llosTiB.  port  à IVmbourliure  du  Tit>re. 
lIOTTfEs,  hottes  pleines  : ■ Trente  mille  lioltéca  do 
diables  «. 
lloiLTAir.R,  utage. 
lloi'RD,  liovRT,  comme  Acurr. 
lloi'SE.ux,  HoiXK^iLX,  lH)ltes.  hottlne.s. 

IloL’sf,  liotté,  rtiauR.'M^,  raparaçonnô. 
llot^sRiMiM.irn,  Mors.sF.rAiLt.ELR,  souillon,  marmiton, 
comme  <|ui  dirait  : thusé  (l)Ot(«')  <lr  pnillf. 
llorsT,  houx,  arbrisseau. 
lloi'STAr.e,  lloisTtiriFR,  oiaçe. 
lIotsTER,  ôter,  prendre. 

Hoistil,  outil. 

HiOReuEMT,  aigrement,  rudement,  vigourcuseinciil. 
lltiLUtEH,  fabricant  d'huile. 

Ileu.tatTf  : « l.xîttresüc  huitiauiiê  s les  humanlb's. 
IlivAxiTf  : a Nos  himianilés»,  nos  personnes,  comme 
nos  paUnutfS.  Dans  le  môme  sens  ; « Ma  peliKr 
liumanilô  e,  mon  petit  imüviUu. 
lIntRR,  boire. 

IIi'HKRiF,  action  ü'Iiumcr  ; • V la  tiumcrie  ■ buvonsl 
MiUKix,  humeur,  buveur. 

liiMKvisxE  (M.  de;,  nom  rominue,  furg«''  pur  ItabelaU 
et  dont  le  sens  ii'a  pus  besoin  d'ôtre  ex|iUt|u<*. 

Iliox  i>E  La  U0U1UF.AII.X,  per.^toanago  des  poèmes  du 
cvcle  rarloviogien,  resté  populaire, 
liirri:  dk  froc!  himp|H> de  froc. 
liiRlLULRLt  (saint},  nom  iuvuiiU'  pur  ItalFclals. 


Iauriole,  danse  anciuune. 

lANBts.  Rabelais  joue  sur  tuaiÔHa,  pied  de  vcr«.  et 
sur  lo  mot  jambe. 

Irice,  boue  sauvage. 

loiDK,  ibis,  oiseau  d'ÉgypIc. 

IcAROMKMRpF.,  sumom  doniif  pur  Lucien  au  philo- 
sophe MériipiK*,  qui  avait  voulu  sc  faire  des  ailes 
comme  Icare. 


IliRTALT,  géant  dont  Ralmlals  explique  le  rôle  pen- 
dant le  déluge. 

Ml  RTB.  choc.  enup. 

Hi  rtp.r,  heurter. 

lltBTJs,  liiRTys,  comme  heurt,  AoMri.  hurle,  formes 
diverses  d'un  môme  mot. 

Ili  vciiK,  huche. 

ilisuiER,  crier,  appeler  : « liuscher  en  paulrae  ■, 
crier,  appeieren  ae  faisant  uu  porte-voix  do  la  inuiii. 
lit  TuncAC,  chapon  gras. 

IUy,  aujourd'hui. 

IU  vn.  porte. 

IlvRERXiB,  Irlande. 

lliDRvnr.yiiR,  argent  liquide,  vif-arg>.‘nt,  mercure. 
IhoRiK,  cruche,  va.«e. 

IhnRouAVTiR,  divination  pur  l'eau. 
ilvMRTiAH,  du  mont  llfneite  : c Miel  hymetian  •. 
lliMRmKS,  nymphes;  peut-être  il  faut  lire  Limuidc-s, 
nymphes  dt»  étangs. 
lltoscrAME,  plante. 
llYpr.ARMiFX,  plein  de  vent. 
lIvrKntiiLiE,  culte  au>dessus  d'un  autre. 
llrpF.RXRNiRi.txTE,  i]ul  s'ôlôTc  au-dessus  des  nues  par 
ses  spéculations. 

IhrcNiRiTF.ssK,  féminin  d'hypocrite. 

Ihi'ucniTicoLE,  hypocrite. 

Ihroi.RiTicoiEuc.xT,  hypocritement. 

Mvpocritillox,  üirninuiif  ü'hypocriliqueou  hypocrite. 
ItTcoofE,  lieu  Miutcrrain. 

llrropHFrF,  qui  |>ario  des  choses  passées  comme  bx 
propliêtcs  des  choses  futures. 
lIvi'OsARoijF,  hydropique.  * 

IITCUXT.VSE,  uu  plus  rè;;uhéreuieulAy/ws(A(TlAinc.  sédi- 
ment du  rurine. 


ICARi's,  Icare,  fils  de  Dédale,  qui  se  fit  dra  ailes  arti- 
ficielles et  so  noya  dans  ia  mer  de  Crète. 

Icelle,  celte,  ccltc-lâ. 

IrRi.ns,  ministre  ou  enfant  du  Sommeil. 

Ircu'T,  ce,  ceiui-Iâ. 

IcHXEi’unx,  sorte  de  rat  d'eau  détruisant  les  œufs  de 
crocodile  et  adoré  chez  los  tVypticiis. 
IcHTiiio.UA.xTiB,  divhiüiiuu  au  moyen  dos  puisions. 
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tr.iiTnroriiAr.B,  qui  ht  nourrit  ilr  pnl^n^. 

IciiMMr^K,  à vingt  mrclie?:,  en  parlant  d'unu  Urntpe. 
Int,  luit,  muni  Ida  en  Piirygie. 

Idks,  sorte  de  repilleî». 

Idiot,  simple,  sans  artlHi'i‘. 

looisr.,  propre,  bien  dis{H>Hi^,  e^ipablc. 

b*vavc,  Idcho,  paresscuv,  sans  c<eur. 

Ij.ir.ists,  sorte  de  reptiles  mentionnés  par  Illne. 
li.LrcEscRD.  luin*,  briller. 
lUB^r.iLLE,  faible,  Inipnissant. 
luR^r.iLUT^,  faiblesse,  inertie,  Impiiissanee. 
Imu'TATios,  j'Iiangemenl,  mutation,  alténtion. 
lut'ta,  iatftare.  Impair. 

lHf>ESbtsT,  imminent,  qui  est  sur  le  point  (^arriver. 

iMrtnrAicT,  linjtarraiU 

iHreitiT,  iiibabilc,  ij;nnrajit. 

iMrRRMftBLt,  où  Ton  ne  parUentpas,  InacecNjçible. 

iMrcRTiSRNr.t,  Inaptitude,  ciupécüeiiieiit. 

lareTiiEii.  obtenir. 

lurostn,  piueer  di*ssus. 

Impossible,  substantif;  cho<«c  impossible,  rimposeiblc. 
Jui>OTtM:K,  Impulsi^nnee. 
lui'UTR:tT.  impuissant  « au  devoir  du  mariage  ». 
lurnEciABit:,  inappréeiable. 

Iui>RKssiijt  (l'art  !>*)«  rimprimerie. 
iHPRoptRE,  reproche,  bonté,  rhagrlu. 
lui'tDtNTtULNT,  impudemment. 

Imarink,  Ile  où  Tj'pliéc  fut  foudroyé  par  Jupiter. 
|]vr..%r,tKii,  concilier,  embrraf>r;  au  figuré,  nargmM', 
braver. 

I.scALTCMtsr,  iniprudemnient,  san.s  réilution. 
UcKRTRicoi  en,  placer  au  centre. 
iRCK’iTE,  dé.vignaut  le  cuiuiiierce  entre  un  religieux  et 
une  religieu»e. 
l\c:tsTlt,  souillé. 
l.tcisER,  coupler. 

Incjsl'rb,  iuciaion,  coupure. 
l.sriTER,  exciter. 

IxcLTTr.,  célébré,  Illustre. 

iracuMMODKR  A,  être  nuisible,  pernicieux  à. 

lxr.oxr.Rt:,  inconvenant. 

Ixcuxsom^TiBLE,  quj  ne  sa  cousume  point. 
lxr4>MNirisTiBtLER,  Introduire,  fulrc entrer;  mot  forué 
par  Rabelais. 

Ixr.R^ADi.c,  incroyable. 

IxCRkuiBLt,  iucruyuble. 

Ixr.i  LQi  cR,  Insinuer,  faire  p<^uétrcr. 
l.xDAr.itR,  cberclM*r,  recherclicr;  doù  radjertîf  la- 
dtiyur,  maniéré,  recUbrebé,  subtil. 


IxDR  (iN)CLLES  ne),  dindes. 

iMtruxf,  sans  |M>rte.  sans  dommage,  indemne. 

hniAx,  IxDitxE,  Indien. 

IxDic,  iKDHXftr,  ludion,  de  l'Inde:  • Noix  Indleques  •. 
Ixiuc».  (iK>n,T),  Index, 
hoie,  Inde. 

hitirEREXTEHC.sr,  Indifféremment. 
hbixiiH  AL,  Individtiel.  propre  & l'individu,  i l’objet  : 
« Propriété  individuale  ». 

Ixnri.T,  bref  pontifical,  concession  et  faveur  du  pape. 
IxEi'Ti:,  Inapte  : « Inepte  & tous  offices  ». 
l.xrRTKs  (uAisTRKs],  parodlc  de  « maîtres  c*  arts  ». 
Ixr.xmMRi.E.  inéjiuisabic. 

1XFAI.IHI.E,  infaitlllde. 

lxr.iisrE,  malheureux;  infmmfissime,  très  malbeu* 
reux. 

l.xFECTioa,  pesté,  cunlagiou. 

[.xi'ELiciTü.  malheur. 

I.XFERKR,  conclure. 

IxKiRABLE.  qui  n'a  point  de  An. 

Ixri.Er.TiRi.E,  Inllevlbie. 

IxroLi.xTt  HE,  incrustation  qui  souvent  repn'sento  des 
r.-uilte=*. 

KrRAr.ricixs,  ruptures,  di-chlruroR  r a Infraclioas  des 
flambantes  nuées  h. 

hpRisGiüLE,  qu  00  ne  peut  rompre,  briser. 

IxniBF.R,  défendre. 

IxiAR,  bihaii,  ImitatlDn  du  cri  de  l'inc. 

Imc.o  (vrav).  On  croit  que  Rabeluh  a voulu  désigner 
Ignace  de  Loyola,  alors  A Paria  avec  scs  compagnons, 
et  qui  5i  .Ae«  \crux  4 Montmartre,  ea  1W5. 
IxxocE.xT,  pêtissier  do  Cbinon. 
lxxo<'»:\TKn.  Jadis,  le  jour  des  InuoceatH,  lorsqu'on 
pouvait  »urpreudre  les  Jeunes  RiIcm  au  lit,  ou  »e 
permettait  de  leur  donner  des  claques  sur  les  fesses 
et  l'an  appelait  cela  les  iNiioren^rr. 
huiixtMExx,  souillure,  ordure. 

Ivs.xiL,  gouvernail  d'un  vanneau. 

Ixsr.VLpf.,  taillé,  buriné,  sculpté  dans. 

IxsK,  biiise;  terme  de  la  marine  provençale  par  Icône] 
011  coramuode  do  bissir  les  voiles. 
hsiGSE,  en.selgue,  signe,  emblème. 

Ixsixt'ER,  Inscrire  : ■ in  t'insinue  ma  nomination  en 
mon  tour  »,  c'est-à-dirc,  Je  me  mets  en  mesure  de 
proffter  de  mon  droit,  quand  viendra  mon  tour.  •» 
Allusion  à la  loi  bénéAciale  : ••  Les  gradués  qui 
auront  omis  d'insinuer...  seront  privés  de  accepter 
ou  aci|uittcr  les  benefici's  qui  vaqummt  csdllcs 
années  qu'ils  n’auroiU  insinué.  ■ (Louis  Xtl,  Lyou, 
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I510.)  L'in^inuAMon  ^Ult  une  InseripUon  sur  dm 
reidsirüH  publics,  comme  est  aujourd'hui  l'inscrip- 
tion hypothécaire. 
lasoLOBiLiA,  prohlèmo.4  insolubles. 

IsspiRKR,  aspirer  Pair. 

IrstabU.  Installé. 

IS9T4ST,  pressant,  se  pressant  : • Instant  5 l't^studc», 
plein  do  zèle  pour  l'étude. 

hsTzsTKussT,  d'une  manière  pressante  et  active: 
« Sol  instantement  exercer  et  travailler  ». 
HsTAiaaa,  restaurer,  rétablir;  d'où  (nshraraicKr. 
I'««T1T(  KR,  instruire. 
hsTiTLTE,  les  Instituts  de  Justinien. 

IssTROPHii^,  ceint,  couronné. 

IssTRiKz,  Instruisez. 
hsTRiue^r,  «W|iilpa£e,  attirail. 
hsiPRazni.p.,  Insurmontable,  invincible,  <|u'on  ne  peut 
surpasser. 

iRTeurt.af..  mal  tempéré  : « Air  Inicmpert':  et  plu- 
vieux n. 

IxTEurcnii;,  mauvais  temps. 

Ixtexdict,  ancien  terme  de  droit,  acte  par  lci|uel  le 
demandeur  déclarait  son  intention  de  fonder  son 
droit  sur  telle  ou  telle  loi. 

hTKXTRMRXT,  aUciitivetnent  : • Recardant  intente- 
ment.  * 

IxTRSTiox,  tension,  contention,  attention. 

IxTEiia.mtt,  piqué,  conirepoinlé. 
lHTEacAi.AaE.  Intercalaire.  — Voyez  la  Briefvf  Déch- 
raiitiM. 

IxnnRST.  dommaipr,  préjudice,  rUqiio  : t Pour  l'In- 
Icrcst  qu’il  y pnurroU  prétendre  ». 

IxTRnixF.B,  achever,  parfaire,  mettre  la  dernière  main 
IxTRaiixf-viiB,  fnteriinéaire. 

IxTRRMixATiox,  pcinc  assignéo  et  déterminée  par  la 
lui. 

IxTRRMtxé,  a«si|rné,  déterminé. 

Irteruissiox,  Interruption,  disconlinuation. 
IsTERMTiov.  meurtre,  camaire. 
iRTERroLLATtox,  InUTcallatlon. 


Ja.  déjà. 

iACQCRiiART,  licurtolr,  marteau  d'horloge. 


IxiRRROcrBR,  interroger;  s'interropurr,  s'informer. 
Iktestir,  Ixtestixr,  Intérieur,  InUTnc. 

IxTRAOt  (<T),  d’emblée. 

iRmAirs.  ceux  qui  étaient  élus  par  les  Facultés  et  les 
.Nations  pour  choisir  le  recteur  de  Ttnlversité. 
iNTRiCQi'é,  embrouillé,  empétré. 
iNTROMriCQVé,  introduit;  mot  forgé  par  Rabelais. 
InvertA,  trouvé,  découvert. 

IsvRRTîos  SAiRTR-Cnoix.  — Yoyez  au  mot  Croix. 
IxTESToaizAXT,  Inventoriant. 

Invisrr,  visiter,  aller  voir, 
loxtcQi'E,  d'Ionie. 

lo  PéA.vl  cri  eu  l'honneur  du  dieu  Pan,  cri  de  fêta 
chez  les  anciens. 

Ibr,  colère. 

iRRtsioR  (cn'i  Ironiquement,  en  déH<lon. 

Irborer,  arroser,  asperger. 

IscHiATiQL'R,  goutte  sclatlque. 

IsriiiEs,  hanches. 

ISIACES.  IStACOt'ES,  prêtres  d'bIs. 

IsLR  OoicntRD  il'],  Pc  de  la  Vienne,  prés  Cbinon. 

1»LE  SoxvAVTR,  alh'^nrie  de  l'ÉsIise  romaine. 

Issir,  sortir. 

IsTBtfE,  l'entK'O  du  go&lcr. 

IraRs,  Italiens. 
lTti.icQiE,  d'Italie. 

iTinooLR,  homme  droit,  qui  n'est  ni  tortu  ni  bossu; 

nom  d'on  des  capitaines  de  Gargantua. 
iTinuBOs,  sallaiion  laconique  en  l'honneur  de  Rac> 
chus. 

Iririi  AiiR,  phallus  droit,  attribut  de  Priape.  Il  y avait 
des  prêtres  ainsi  nommés  et  des  dan.«es  iihÿpkai~ 
limites. 

IrtEi'LX,  iTEt'x,  tels.  Au  chapitre  iv  du  V«  livre:  Trop- 
ditifux  ou  Trop  d'ilieux  veut  dire  : trop  de  tel», 
sous-entendu  : enfants.  — Tropdileux,  ou  7‘ri3;t 
d’ileux,  c'est  ù-dirc  gens  dont  il  y a do  trop,  est 
une  des  injures  que  le»  fouaclers  de  Lomé  adressent 
aux  iH'rgers  de  Gai^ntiia. 
iTixr.R,  philtre,  breuvage  inspirant  i'ainour. 


jACQi-RS  Bosshows,  c'éiall  le  nom  donné  aux  paysans. 
Jactirr,  perte,  dommage. 
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Jadkau,  ccuellc,  jatto  : « Jaüeuu  de  vergue  ».  écuelle 
de  l)oi<  d’aune,  iiois  rougeâtre. 

J VLLKT  (iRC  i,.  petUe  arlialète  qui  sunall  4 lancer  dca 
Ifallcsde  mo>'cimf.<4gf09seur8, dites 

JiUBoviqec,  de  Jambon. 

J-tUBO^MiER,  autre  adjectif  formé  du  luot  jambon  : 
c Commandeur  Janibonnicr  ». 

Jav,  cocu  : « Ce  Jan  en  vautt  dou\  u.  Au  jeu  dclourchc 
et  du  trictrac,  le  grand  Jan  ou  le  petit  Jan  valaimil 
deux  points. 

jAXKQvni),  musicien  du  temps  de  Rabelais. 

Jxi<isriLL*iiuuMEs,  puur  gentihliommes. 

Jai'Iirs,  Jaffa,  port  de  Syrie  sur  la  Méditerranée. 

Jtno,  oie  mâle. 

jAHcoxxBfii  parler  comme  les  enfants. 

Jxncox.vots.  jargon. 

JuBABtea,  reptiles  mentionnés  par  Pline. 

J^RBBTADB,  uillade,  coup  de  taille  dcatlné  à couper 
le  jarret. 

Jautiers,  jarretières. 

Jii',  coq  : « Comme  jau  sur  breze  ». 

Javaht,  chancre  ou  aposlème  particulier  au  cheval. 

Jaxerati,  chaîne  d’or  très  déliée. 

Jeax  DE  Paris,  héros  d'une  légende  populaire. 

Jea.v  Jeüdt,  pour  designer  le  phallus. 

Jeax  le  Maire  des  Belges,  auteur  contemporain  de 
Rahelai».  originaire  du  Halnaut.  I473'154r>. 

Je^r  le  Yeai',  Imbécile,  pleurard. 

Jecabots,  abstractions;  mot  hébreu. 

Ject,  baudelette,  attache  que  l'on  mot  à la  |uttc  d'un 
ois«'!au. 

Jectigatio.r,  mouvement  brusipjc,  remuement  coit- 
vul^if  do  la  tête  ou  des  épaules. 

Jejlrs,  sec,  aride,  alîalbll. 

Jeldis  (la  scrMAMB  DBS  TROIS),  c’est^à-dirc  une 
acnialue  Impossible,  qui  n’a  pu  exister.  De  l'Aulna) 
fl'est  pourtant  chargé  de  la  trouver.  • C’est,  dit  il. 
ta  première  du  mois  de  jnHvirr  de  l'année  qui  suit 
une  !M'*culaire.  et  qui  commence  par  un  lundi;  car 
alors  il  y aura  dans  ccltc  semaine  le  premier  Jeudi 
du  mois,  lo  premier  jeudi  de  l'année,  et  le  premier 
jeudi  du  siècle,  a 

Jei.r,  qui  est  4 jeun. 

JovR  (Seigny),  le  fol,  citadin  do  Paris.  I.’anocduic 


dout  Rabelais  fuit  Seigny  Jean  le  héros  {chapitre 
xxxvii  du  livre  111)  se  trouve  dans  la  neuvième  des 
Cenio  Xovt'lle  anliche, 

Jodelia,  niai»,  nigaud  : < Jubclin  Bridé  »,  comme  on 
dit  : oison  bridé. 

JocQLETEB,  far  l'atto,  prendre  le  déduit. 

JULLIET,  joli. 

JoACADB,  crème  sucrée,  parfumée  d'eau  rose,  etqu'ap- 
paremment  on  semit  sur  des  joncs. 

JusaiéB,  comme  joncade.  Et  aussi  une  botte,  uu  fagot, 
do  l'herbe  ou  do  la  paille  répandue. 

JuRiiLELR,  faisMur  de  tours,  chanteur  dos  rues. 

JosQUR  DEA  Près,  musicien  coiitempomiu  de  Rabelais. 

Jot  MOT.  et  moi  motus,  plus  un  mot. 

JüCEE  du  serrecropièi*e,  des  cymbales  et  des  uiannC' 
qulos;  expressions  érotiques. 

JeuEDR  DE  FARCES,  Bctcur  comlque. 

iotiKLBs  OH  Qi'iLLH  LA  (beaox),  c'csl  probablement  lo 
refrain  d'une  chanson. 

JocRRÉc,  bataille. 

JoLKSA.xsvAi?i,  mot  composé  facile  4 entendre. 

Jui  ssEALiLME,  pcrsouDagc  de  la  Farce  de  Patelin. 

JoivE.xcE  Ifontainc  de),  qui  avait  la  vertu  de  rajeunir 
les  vieillards. 

JoexTE,  auprès,  au  bord  : « Jouxte  la  rivière  •. 

JovETiAR,  de  Jupiter. 

Jovial,  qui  appartient  à Jupiter;  de  Jovis. 

JuvES  DE  MARIAGE  (nouf!.  Il  y eu  avait  quiiiice,  suivant 
un  opuscule  facétieux  et  satirique  du  xv*  siècle. 

JoYEiLX  DL  ROI  (le).  Ic  fou,  cdul  Qui  CAt  chargé  de 
divertir  le  roi. 

JiBE,  la  criuiére  d’un  lion. 

JiCEs  FéDA.xés  sois  l'obme,  jugcs  ambulants  ctsaus 
8iÀ‘ge. 

Ji'MBLLEs,  les  roues  d'un  pressoir. 

JiriTCB  Pierre,  le  pape. 

Jerns,  Jupiter. 

Jes,  4 bas  : c Mettre  Jus  »,  abattre. 

JL^Ti.vtA.vcs,  CagoUt  toUrndis,  dans  la  bibliothèque 
de  Saint-Victor.  Il  y a uue  loi  de  Justinien  : de 
Ctultteis  tollendis. 

JcAENTi  (M.),  Juveiitlus.  — Vuyei  Pline,  livre  VU, 
clmpitre  lui;  ot  Valére  Maxime,  livre  IX,  cha« 
pitre  XII. 
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c'c9t-i>dire  Uatroy,  comme  traduü  Itabo- 
laK 

Kalknocs.  — Voynx  CüUnd€i. 
kasüDDRKs,  sorte  de  reptiles  d'après  Pllac. 


L 


L.I  H.iAMKTtE,  abbaye  près  de  lH»illers,  où  lUbuluis  f 
aurait  fait,  d'après  la  tradition,  ses  humanités  et  I 
>un  Dovidul. 

Lasso  (Astistii.s),  juriscoiümlte  romain. 

I.ABCH.HK,  sillonné,  ouvragé. 

Labolssr,  travailler  : « Qui  non  laborat,  non  manigo 
ducat  > Au  (h*u  de  non  manducai,  ne  mange  pas, 
<|ui  est  dans  le  proverbe  latin,  Rabelais  dit  : • No 
manie  ducat  >. 

LASOinsts,  le  bœuf,  qui  laboure. 

Lamissis  ne  katisk,  li  cuxro,  dl»cnt  les  Italiuits. 

LABOi'MKtx,  lat»oureur<i. 

Lacrsyma  Diristi,  larme  du  Christ,  pour  designer  un 
vio  cxccllcot. 

I.A  Ca.4i,  pays  de  Provence. 

Li  OcvniËBX,  cru  du  Chiaonnais,  où  l'on  récoltait 
do  bon  vin  blanc,  et  ipic  l'on  croit  avoir  appartenu 
au  père  de  Rabelais.  ' 

1.ADRI,  k'preux  : « Ladre  vord  •.  On  distinguait,  dans  j 
randenne  médecine,  le  ladre  blauc  et  le  ladrt>  reii  ; ; 
le  ladre  vert  était  pins  hideux,  plus  infect,  plus 
incurable  que  le  ladre  blanc.  • It  est  par  Dieu,  dit  [ 
Panurge  en  parlant  du  frère  Kredon,  ladre  vord.  • ! 
Les  ladres  étalent  réputés  pour  la  chaleur  de  leur 
tempe'-rament.  I 

Ladrvr,  ladrerie,  lèpre. 

La  Fate  Mokial’,  villagn  du  Cliinonnais.  I 

Lotjonû  fdntera  (Compagnon,  & boirel  en  basque).  • 
Ou  doit  écrire  tagunn,  du  moins  c'est  ainsi  que 
nous  le  lisons  dans  les  plus  anciens  textes  ba.*tquu<t; 

Pn  se  prononce  dilTéremnient,  suivant  les  dialectes.  | 


kmy  (Rabi).  David  ktincbl,  célèbre  docteur  juif  des 
XII'*  et  XIII”  siècles. 
kVAE,  chienne;  co  mot  est  grec. 
kvniELLES,  oraisons,  litanies. 


Mais  dan-«  la  plupart,  et  dnsi  que  le  dit  ürjarrague 
eu  tétndc  son  édition  du.VoirrfON  Tettamtnl  6«agve, 
M voyelle  se  prononce  à pleine  bouche,  comme  si 

c'éull  ON. 

Hdatfra  (ad  bibendum^  à boire}  est  le  gérondif 
accusatif  du  verbe  edatea,  boire.  iLarramendi.] 

Laictbh.  teter  : t En  la  lalctant  >,  en  la  tetant, 

Laidcbe,  laideur. 

Liiaao.w,  laisseront 

Laisf.,  Laize,  lé,  largeur  de  l'étoffe  : » A U grande 
IbLsc  i>,  A la  grande  mesure  : t Six  ari>cus  de  pré  A 
la  grande  laize  ■. 

Laisse,  fiente  du  sanglier. 

Lauie,  sorcière;  ces  sorcières,  suivant  Plutarque, 
Otaient  leurs  yeux,  comme  on  Ote  des  lunctba, 
quand  elles  rentraient  chez  elles. 

Lauiae,  sorte  de  corset  ou  de  cuirasse  formée  do 
pctiti'S  lames  d'acier  adaptées  l'une  A l’autre. 

Liufaeox,  petite  lamproie. 

LAurvRioF.s  ou  clclndètes,  vers  luisants. 

Li.Aci.iiK.vT,  tandsmann,  compagnon,  compatriote. 

Laacebox,  espèce  d'esturgeon. 

LiXciAAXTEs,  piquantes. 

I.Axciz  (te»),  la  foudre. 

Livr.v,  esquinancie. 

LiVDEKoissE  (les  usuriers  de),  ae  pendent  ~ Voyez 
CUutrHt  itaroU 

Lisnicas,  grand»  chenets  de  cuisine. 

Laadork,  laxDoaé,  fainéant  lourdeau,  endormi. 

LARDRivEt.,  lanterne  do  vaisseau. 

LiAERET,  petit  lonier,  oiseau  de  proie. 
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ka  Landes. 

La^g£s,  LAacEt,  iJutRCain. 

I.ANCO,  ancienne  Cos,  patrie  d'Hippocrate. 

L.\!«r;i'enoTH,  Laaeueiloc;  aiiuii  écrit  dans  les  trois 
premières  éditions. 

LisiricqtE,  laineux,  porte-laJne. 

LAKSQL'ExeTX,  süldsts  allemands. 

L,\xsQtE.sErTe  (espée),  épéo  des  lansquenets. 

LxasQi'BXETTts,  feiDines  des  lansqucncta. 

Lt.xs  TRiM<;uB  (en  allemand  corrumpu)  : Compagnon, 
doone*moi  à boire  : L&ndtmmn,  zu  trinken. 

Laxterxé,  si  maigre  que  le  corps  nst  transparent 
comme  une  lanterne. 

LAKTEaaiER,  L&sTsnsiERE,  porte-ianteme. 

UxTERsoYs,  pays  ü«*s  lanternes;  allégoriquement, 
pays  des  lumières. 

L.i  Palisse  (saint  Jean  de),  pour  saint  Jean  de  l'Apo* 

calypvî. 

L.APATRinf  ACVTcu  DK  DiEo.  Lapathiom.  c'est  la  pa- 
tience, plante  amère.  On  comprend  le  calembour 
que  fait  Raltelals  sur  la  Pas*>ion. 

I.AFPIA.  Uponic. 

L.tRoorERK,  lardoir. 

I^AREnc,  nom  que  les  Vénitiens  et  les  Padouans  don> 
naient  au  mélèze. 

I.AtioNANS,  habitants  tin  iMrigno  ou  tnn'j^nuin,  for> 
tensse  du  Piémont,  assiégée  par  Jutes  César. 

I.AaiNOVcs,  Tille  qucnabelais  dit  située  dans  le  gosier 
de  Pantagniol  ; de  larynx, 

La  Riouc,  la  Réolc. 

I.ADix,  Larrix,  arbre  que  les  anciens  rc^rdaient 
comme  Incombustible. 

LARMiKR,  re\étement,  aTanca,  comlchc,  chaptM^n 
d'un  mur,  incliné  pour  faire  écouler  Peau. 

LiasuiMii,  voler,  briganücr. 

Laerts,  membranes  du  vagin. 

Lait,  lard  : < Frotter  son  lart  •. 

La  Rcr  (de),  musicien  contemporain  de  Rabelais. 

Larves,  ombres,  fantOmes  infernaux. 

Lasanon.  — Voyez  la  Briefrr  iVc/tf ration. 

Lasanophorb,  celui  qui  vide  la  garde-robe. 

LAScaKMKNT,  mollement. 

List.ivib,  lascivité. 

LA.Hb*ALLER,  Hom  comiquc  d'un  pèlerin. 

Lassas,  enlacés,  croisés. 

Lassrt,  filet  de  cha^Lseur, 

Lassls,  ii-haiit,  lA-dcssus. 

Latr,  largeur  : « Late  ungiilciile  •,  lai^ur  de  l’ongle. 

Latial,  latin. 


Latinicoiie,  latin;  mot  fonnô  du  latin. 

Latinisatecr,  qui  latinise,  qui  parle  latin. 

Latitude,  largeur. 

I.ATONXE  (le  fils  dr),  Apullon. 

I.ATRiALKMLAT,  avcc  uii  cullc  üc  latrie. 

Latrie,  culte. 

L.AUiuTEt  R,  qui  loue. 
t.AVAiLi.Es,  «aux  ménagîTcs. 
lavARET,  espèce  de  saumon. 

I.AVBDAN,  cheval  du  pays  de  ce  nom,  en  BIgorre. 

Layb,  route  dans  un  bois,  et  par  suite  le  bols  ou  la 
forêt. 

Latz,  lai->,  frères  lais,  serviteurs  dns  couvenu. 
Leander.  Léandre,  amant  de  lléro. 

Lf.ARS,  là.  lA-dedans. 

I.ECANOMANTIE,  divination  à l'aide  d'un  ba.‘»ln  plein 
d'eau. 

Lecticre,  litière. 

I.EOC,  Lêda. 

Lki.ibrb,  facile. 

LEniEtEUEsr,  facilement. 

IjioiBRBTé  des  pieds,  légèreté,  vitesse. 

UC.UC.B,  prieuré  du  bas  Poitou. 

I.ELAPES,  A'cnt  accompagné  de  pluie. 

LauovjouB,  de  Limoges,  Limousin. 

I.EUURES,  fantômes  noctunnui. 

Lendûle,  nom  qu'on  donnait  à Marseille  i la  ebéli- 
dolne  ou  hirondelle  de  mer, 

Le.ntisce,  lentisque 

Lbntiles,  nom  d'une  branche  illustre  do  la  gens  Cor- 
neîio,  Lentulttt  venait  do  leiu,  lentille. 

Leon,  lion. 

Leonicus.  NicoloLeonico,  Vénitien,  auteur  d'un  livre 
intitulé  .^ANAu/tts  «ice  df  ludo  tatario,  Paris,  1530; 
Lyon,  Gryphe,  1533-15A3. 

LEDcnAn,  gourmand,  noceur. 

Lesoir,  petite  tranche,  légère  traînée. 

Let.anirs,  litanies. 

IjkYHB,  flcuYo  infernal. 

Lbtrain,  lutrin. 

Leuce,  blase,  du  grec 

Leucece,  Lucece,  Lutèco,  Paris.  — Voyez  filanckfltr. 
I.srR,  régime,  rci;oit  ou  ne  reçoit  lias  ia  marque  du 
pluriel.  Ou  rencontre:  cil  leurs  dit.  Il  leursadrcitsn, 
etc.,  • aussi  fréAiuemmcnt  que  : ■ il  leur  dit.  Il  leur 
adressa.  ■ 

Lkl'RIBR,  laurier  : ■ .Souppe  de  leiirier  ■,  soupe  au 
lait  dans  laquelle  on  faisait  infuser  quelques  feuilles 
de  laurier. 
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LKtRRK»  forme  d*oî»i*au  pour  rappeler  le  faucon,  ap- 
pilt,  tromperie. 

LE>jiia,  locution  proverbial*;  î « Qui  soir  ne  laisse 
levain,  jà  ne  fera  au  matin  lever  pa^te.  • 

I.K>É,  levét!,  au  jeu  de  cartes  : t Pour  ce  jeu,  nous 
voulcrnits  pas,  car  j*ay  fait  un  levé  •. 

LsVc^r.i  n (cardinal}.  « Ix*  noble  cardinal  le  Veneur,  » 
suivant  Duchat,  c’est  Jean  le  Veneur-Carroug**$. 
cvi'que  de  U^leuv,  fait  cardinal  on  1533  par  Clé- 
ment Yll.  — J.  de  U llrujérM'.liampicr  dit  au 
livre  XV,  chapitre  ttxii,  Üe  He  cibarin,  que,  pour 
ne  manquer  Jamais  de  |)crdrix,  ce  cardinal  tes 
faillit  nourrir  toute  l'année  en  une  du  scs  malins 
de  campagne. 

Lavi;a,  se  lever  : 

mMÎB  nVM  jHMtit  IwMili^ir; 

Bo.vrr  ruBtia  m k mriltt'ur. 

Rabelais  modibe  le  dicton  vulgaire  : 

nrntiti  o'r«l  puinl  bonheur, 

M«i«  venir  k poinl  r-rt  mi'tlleur. 

Levrn  r.i  r.aRR,  faire  la  guerre,  morere  6r/lum. 

I.KXir,  1cs«ivc. 

Lk?.  prés  auprès  de. 

I.HKRtTiER,  musicien  contemporain  de  Rabelais. 

LllORMOKT  (hcrmiie  de),  entre  Rlayo  et  Rortleaiix. 

1.1.  forme  ancienne  de  /e  et  de  les  : « De  par  li  bon 
Dieu  et  H bons  boms.  • 

I.URO,  monnaie. 

l.iBoouAVTiK,  divinaiion  par  la  fumiM»  de  IVneens. 

l.iBrvTM‘s»;»r.vT,  très  volontiers. 

(.iRf.aF.s  {ptTsnnne«),  nobles,  généreuse!*,  bien  iiéc<. 

l.iaRviaie,  bibliolbèque. 

LiacftniCQi  FS,  hAtJments  à rames  des  LIburnieiis  (Dal- 
matiens). 

LicÉ,  lisse,  uni,  nivelé. 

l.iCEVTif..  ayant  licence,  autorisation  : « Licencié  & 
foire  ce  qu'on  veut 

l.iCESTiRR.  donner  licence,  permettre. 

T.icurcs&sk,  lècbG'cass'TOIcs,  marmiton. 

LicHEraFTES,  lèchefrites. 

Lier  ssss  CIEL,  calembour  ou  lionionymic,  pour/icrn- 
cié. 

I.1E.SSK,  Joie,  gaieté. 

LirntLorae,  grand  buveur,  comme  les  Suls9«*s  et  les 
Allemands,  dont  ce  nom  Imite  le  baragouin.  Paiiia- 
grnel  joue  sur  ce  mot  et  sur  le  mot  phUosofthe,  an 
chapitre  ii  du  livre  II. 


' Liossnr,  provision  de  bois. 

; l.icséABE  : I En  forme  ligtiéarc  • (livre  V,  cha> 

' pitre  v\iv),  parait  slgniflcr,  comme  l'entend  M.  Bur- 

I gaud  des  Marets,  en  forme  de  potence,  cV^l-5*diro 

cil  pav*ant  une  cæ«e  cl  en  sautant  do  c6té. 

I |jGtouBEvn.x,  espèce  d'écrevisse. 

I.ir.cRiE,  la  célc  de  Gènes. 

tiuisTiQiB  (mer),  golfe  de  Cônes. 

I.IUACIALR  (ligne),  ligne  spirale  tournée  en  colimaçon. 

Liv.vz,  limasses,  limaçons. 

’ Limbe,  bordure. 

UuEsmE.  — Voyez  Luuchets. 
g Ijhoas,  IJmouz,  station  thermale. 

l.tiitHiv,  Lvuosix,  Limousin.  I.e  jargon  de  l'écolier 
limousin  (chapitre  vi  du  livre  II)  i*»!  une  satire 
amusante  de  l’alms  des  roots  latins  franeis«rs  qui 
sévi’*sait  étrangement  à cette  époque.  Il  n'est  pa» 
prol>ab!e  que  Rabelais  ait  visé  un  écrivain  parti- 
culier; il  a frotidé  un  travers  général.  On  pourrait 
citer  des  roorceaiix  écrits  séricuseinent  qui  sont  à 
peine  rooins  chargé'S  que  le  raniag**  du  Limousin. 
Biaise  d'.Vuriol,  poète  et  prosateur  du  temps,  eoro* 
mrncc  ainsi  la  Ik-partie  d’aiHOttrs  : > Enclos  dans 
mon  secret  repagule,  sur  celluy  point  que  oppa- 
cosité  noctiale  a terminé  scs  umbrages  et  Diane 
commencé  so*  rays  illuminatifs  par  le  cllmas  uni- 
versel espandre,  etc.  > Rabelais  iul-nvômeabu»*  des 
mots  tirés  du  grec  et  du  latin. 

|/vrH4|irU  reprend  son  patois  nature),  le  Llmoiisiti 
s'écrie  : ■ Vce  dicou,  gentilastre,  etc.  ■,  c’est- 
à-dire  : « Et  dite»  donc,  mon  gentilhomme  I 0 saint 
Marli.ll,  à mon  seroursi  llol  bol  finissez,  au  nom 
üc  Dieu,  et  ne  me  frapi>ez  pas!  • 

l.isACER  ('fliaroas),  médecin  du  roi  d'Angleterre 
! I^ouard  V. 

i I.tsf.EL'x,  draps. 

Lise,  ligne. 

; l.ixovToiiE,  robe  de  Un. 

i LirnTHtMiE,  défaillance  de cmiir,  évanouissement. 

I Linov,  loir. 

I Ijiiiowaieos,  remède  qui  rompt  les  pierres  dans  la 
. vessie. 

Litioer,  plaider,  être  en  procès. 

Livieb,  levier. 

LivaèE,  rubans  que  l’on  disiribuait  aux  gens  de  la 
noce. 

Liz,  Lize,  lisse,  poli. 

, LtiART,  lézard, 
i Iajcoles,  iMjurse,  cassette. 
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l^vPLETtTR,  cnricilir. 

liOtuiTEti.  «aulprelU'S  : • Multipliez  comme  locustes  ». 
Looier,  Lnt'oieii,  couverture  pi4|uée. 

Locical,  loftl<iue  : « Sea»  logical  ». 

LoriiCALiMRRT,  logiquement. 

Lotes»  Loiv«  lois  ; « Lois  M>nt  comme  toilics  d'araü« 
gnus.  ■ 

Lollii.  • ...  lisdero  coimillbus,  atrox  odii  \grlp- 
pina.  ac  Lolli»  lt>ren»a,  qnoil  sorum  de  mntrinionio 
principis  ccrtavl'sset.  luolitur  crimina,  et  accuso- 
torem  qui  objlccrei  Chaldæos,  magus,  Interroga- 
tuinquo  Apollinij  Clarn  »îmutacruin,  super  nuptUs 
inipcratoris... 

■ ...  In  Lolllam  mitiltur  tribunus,  a quo  ad  raor- 
tem  adigorctur.  • (Tacite,  Ann.  XII,  !Î3.) 

I.O)iRAiu>  (boucon).  poison  lombard.  Italien. 

I»M>RKs:  • Londres  en  Cahors  et  Dourdeaux  en  Brie». 
Il  y a en  elTet  un  Inuidres  près  de  Marniande  (I^t- 
et-Garonne}  et  un  Bourdeaux  près  de  Villc-Parisia 
(ScIne-et-Marne). 
l.oscin*OR.  lonjtjcnr. 
lusRcuET,  un  peu  long. 

I.OSUVS,  nom  d'un  géant. 

l.ooi.ETEOX,  dèguenlllit,  couvert  do  loques. 

LoaosuEsr,  lourdement. 

IwOs,  louange. 

I.OS.  BOLOi!  las,  hèlasl 

|.ni;ctiRTZ  pa^aitd•'‘^ignc^une  étoffe  do  laine  do  fabrique 
anglaise.  On  entend  louchctz  de  Liu'ettre  ou  do 
Utuesire,  coromo  loucliets  de  LeiftHfr, 

Locot.voii,  pays  de  I.oudnn  : « Gbapons  de  Louilu- 
nois  ». 

l.orpcAaoc,  eliof  (les  p’*anta  du  roi  Anarclie. 

Loi  PS,  ulcères  aux  jamiies. 

I.OIPS  utitnoL's.  — Voyez  CiwroKf. 

IjocBDEiic,  balourdise  : < Licencié  en  lourderie  ». 
I.oraoois,  I^ocaDOTS,  lourdaud,  naïf  : » A mon  lour» 
dois  »,  naïvement,  sans  chercher  flnesHo. 
locBPioov,  vieille  sorcière. 

I.OVAIN,  Louvain. 

I.OTER,  récompense,  salaire. 

li(»TSBT,  mufieien  contemporain  de  naüclais. 

Ltam  (un  frère),  un  moine;  le  mot  était  mis  Ht  la 
mode  par  Marot  dans  les  vers  si  connus  : 

Po«r  taire  platH  oiaI  que  b»eo, 

Frère  Labto  le  firra  Lieu. 

Mais  ri  c'efti  quelque  Itonue  Affaire, 

FnVe  Lubiu  no  le  peut  bire. 


Le  frôrc  |.uMn  auquel  ftalielals  fait  allusion  est 
Thomas  Walles,  doroiiiicatn  anirlais  auteur  d'un 
ouvrage  intitulé  Mtllamorphotù  (hidiana  iNorirfiter 
^xplanata,  Paris,  1509,  In-.'l*. 

l4;iiise,  poisson  de  mer. 

Lvobiciti?,  qualité  gU&santc  : a Lubricité  de  Peau  de 
mer  ». 

Uc,  luih. 

UcKSTae,  probablement  Lclcc&ier. 

Ltir.iPiqie,  lumineux,  porte-lumférc. 

Li’ciri'CE,  qui  fuit  la  lumière. 

l.tcTRR.  lutter 

l.vntiLLiAv,  de  Luciillus. 

l.iDipir.ATUTRi;s,  Irumpcurs  : « Phantasmes  liidiflra- 
toyres  »,  fantômes  qui  vous  abusent. 

Li'ETtes,  jeu  Je  la  fossette. 

Llivo.v,  lutin. 

1,1'i.i.is  Paulikb,  que  Pline  déi'lare  avoir  vue  smn- 
ragdis  morgarilUqtui  operUintj  alterna  textu  ftilçen- 
tibu».  ittiit.  nat.,  IX,  .'18,) 

Nous  avons  suivi  le  manu!u;rit  de  la  Bibliothèque 
nationale. 

l>ans  toutes  les  éditions  imprimées  on  Ml  à tort  : 
Pompéic  Plautine,  qui  était  épouse  de  l'empereur 
Julien. 

Lcllius  (art  de),  de  Raymond  Lulle. 

Lt'MBRiQi'E,  ver  de  terre. 

I.LUiv.uRs  (des  apothicaires),  allusion  A deux  ouvrages; 
/.MminarrCma/Mset  mûiNi}  apothecariornm,  plusieurs 
fols  publiés  ooseroblo  ou  séparément,  au  commence- 
ment du  XVI*  siècle. 

1.1  vkRiA  ua;or,  plante  crucif&re,  ainsi  nommée  parce 
quo  la  cloisoo  qui  st^pare  les  valves  do  son  fruit 
forme  un  dlM|ue  d'un  blanc  brillant  et  comme  ar- 
genté. 

Ixsr  : t Garder  la  lune  des  loups  »,  locution  prover- 
biale : prendre  uu  soin  Inutile. 

I.isETTES  nEs  rRtxr.xs,  titre  d'un  ouvrage  de  Jean 
Meschinot,  poète  et  moraliste  du  xr*  siècle. 

1.1  XKTTIKR,  Li  .vr.TitRt,  quI  imrte  lunettes. 

|.LrAX4RF.s,  lieux  de  prostitution. 

l.iFi,  musicien  contemporain  do  Rabelais. 

LcsTai,  clarté. 

Lirz.  petites  barques. 

Ltcaox.  loup;  nom  d'un  roi  d'Arcadie  métamorphosé 
en  cet  animal. 

LT<^miON,  mèche  de  lampe,  lumignon. 

I.TCHsoitE.vs,  peuples  vivant  de  lumières,  habitants 
du  pays  des  Ijmiernes. 
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I.YcifQi  K ORcoosB,  chicnoc  en  cbtl«'ur. 

I.TCOPTALMt,  œil  de  loup,  pierre  pi^'CieiiM  décrite  par 
Pline. 

Ltba  (Nicolas  do),  romtoentateur  de  la  Bible.  Son 
iioin  appelait  naturcilcment  le  Jeu  de  mots  : « Si  de 
Lyra  no  delyre  ». 

Lvairtei^,  en  forme  de  lyripipion. 


M 


Mabiu'x,  nom  d'un  (ti'ant. 

M.MiRhOMr.s.  Macéilonirns. 

MACRnoRir-oi  P.,  de  MaréUouicu. 

Macidoyib.  Maré<loino. 

Ma(XB,  une  sorte  de  poisson  : « Plus  mut2  que 
niuc!<>s  ». 

Macr  roy,  Macr£05,  qui  vil  lonirtemf». 

Macrooc.  rm^me  sens  que  Macréon. 

Micllb,  tachn;  mavuta. 

Ma  Dia«  sormenl  de  Maine,  Touraine  et  Poitou,  tiré  du 
^roc  ^ AU,  non  par  Jupiter,  comme  Senda  ou  .Ve 
[)ea,  tR  Ata,  ouy  par  Jupiter  {Alphabet  de  tauleur 
françoit). 

Mahovbrkz,  fainéants,  malotrus. 

Mæ5AI»cs.  nii'nades,  l>acchanlca. 

Macoai.sisr  (taverne  de  la),  une  des  lavernej$  méri- 
toires de  Paris. 

Maoualf-ov  D'asTRAtCT,  médicamûnt  do  fomie  Cylin- 
drique. 

Maob  (place),  la  irrande  place. 

MAGK!«r.R  (jambons  de),  Mayence,  ville  dWHemafrue. 

MAtJSTBO’iosTRAi.EUBNT.  pouc  magiitroiemenl. 

MaonF-s,  Phrygien,  aurait  fait  la  découverte  dn  l'ai- 
mant  et  lui  aurait  donné  son  nom. 

Maosipier,  célébrer,  glorlBcr,  exalter. 

Hau.viuocles,  à grandes  gueules. 

Magots,  Magoths,  géants  qui  jouaient  un  grand  rôle 
dans  les  contes  populaires. 

Magoslet  (huile  de),  huile  Urée  du  fruit  de  l*auhi^ 
pine  dit  au*«i  ienetle. 

Mabom,  Mahos,  Marcuet,  VahoroeU 

Mabluetistes,  maliométarui. 

Maic.naes,  Maigxiss,  chaudronniers  ambulants. 

Maigordoiir,  MAincRDOME,  mtOnrdome. 


Ltripipios,  chaperon  des  docteurs  de  Sorbonne.  Rabe- 
lais a rois  dans  la  hibliotlièque  de  Saint-Victor  un 
livre  intitulé  Lyripipii  sorbonici  Uoralis/Uianet^ 
per  Jf.  Lupoldum,  Moralités  ou  Moralisations  sur 
le  cliaperon  sorbonique. 

.M.  Lupold  était  un  docteur  en  théologie  de  Co- 
logne. 


Maicbe,  poisson  de  mer  appelé  anssi  omfri’e. 

Mailurd  (Olivier),  prédicateur  populaire  du  tempa. 

Maillart,  musicien  cont4^mporai^  de  Rabelais. 

Maille,  annclct  d'un  tissu  métallique;  locution 
proverbiale;  <■  Maille  à maille  on  fait  les  hauber- 
geôns. » 

Maille,  la  plus  pctilo  monnaie  valant  un  deroi-denicr. 

Mailleiais,  vIIIo  du  bas  Poitou,  évdcbé,  A 15  kilo- 
mètres de  Fontenayde-Comte. 

M AlLLOTins,  Parisiens  Insurgés  en  1 3B3,  soua  (^Itarlcs  VI , 
ainsi  nommés  à cause  des  malllcta  de  plomb  dont 
Ils  étaient  armés.  — De  co  mot  Rabelais  a fait 
maifiolinier,  enclin  & la  révolte,  séditieux. 

Mailly  le  borgre,  un  des  domestiques  de  Guillaume 
du  Bellay. 

Mai.v,  locution  proverbiale  : « U y a mis  la  main 
jusques  au  coulde  ». 

Maixtera.vce,  action  de  maintenir  : c Pour  lu  main* 
tenancc  do  la  loy.  » 

Màioaici,  un  des  domestiques  do  Guillaurao  du  Bellay. 

Mais,  des  si  et  d(.‘s  maù,  dus  dilQcuitéa,  des  objec- 
tions. 

Mais,  bien  plus;  do  ttutijis. 

Maisor  (la),  la  Maison  du  roi. 

Maisor  St  acnOR,  maison  ni  caliano;  on  disait  ; • I! 
n'a  ni  maison  ni  buron  ». 

Maistrai.,  Haistralle,  vent  nord-ouest;  le  Mislmon 
des  Provençaux. 

Maistre  PAssf,  prersthe  MagA.  Cette  équivoque  entre 
mtiiire  Pa**é  et  prtbure  itavé  est  très  probable- 
ment i l'adret  du  moine  René  Blaeé,  continuateur 
de  lu  chronique  de  Créilu.  En  outre,  nous  f«‘rons 
remarqocf  qu'au  xvi*  siècle  Macé  était  synonyme  de 
simple,  niais. 
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Ou  ht  daitfl  C<K]uillart  : 

. . . ua 

J«  ur  p&uvm  Idniii  o«t 

Maukkt  ($aiut>),  vUl«  sur  la  Sùvre  nioruisu,  en 
Vendt^e. 

Mal,  Ualk,  ad)ocUf;  mauvais,  raroliaiit,  fimpslc. 

Mal  a4'4;us,  locutions  proverbiales  : • Les  choses  mal 
ac4|ulses  mal  dépérissent  ».  « Des  choses  nuil  aC" 
quist's  tiers  hoir  ne  jouira.  * 

Malaisé,  mal  .fait,  mal  proporUoim^,  embarrasse  de 
sa  personne. 

Mala-vomss.  pale.  crevass<2  qui  viennent  auv  jamlKS 
des  chevaux.  lUbelais  emploie  aussi  Tadjectir  ma- 
Ituuiré. 

MALAi'Tni  (iin)«  mal  bAtl»  belllre,  pauvre  diable. 

Malcuis,  Malci’s,  couteau,  sabre. 

Mal  dés  dsats  : ■ M 11*091  mai  de»  dent»  plu»  srand 
que  quand  tes  chiens  vous  tiennent  aux  janilK's  ». 

MvLEPtcoi  R,  malfaisant. 

Male  ri.irr,  heure  funeste,  maudite. 

Mal  ENroiver,  qui  est  eu  mis<Vrabtc  état,  délabré, 
débraillé. 

MAL’E.vcOMae,  mauvaise  rencontre,  accident,  mal- 
heur. 

M.ALi.Acaojs,  mauvaise  humeur,  roanvaj»  vouloir. 

Males  avives,  proprement  : inflammation  des  plande» 
de  ta  gurpu. 

Males  ulles,  engelures  aux  talons  : « !.<■»  males 
mule»!  » C'est  une  sorte  d’imprécation  alors  en 
usa^. 

.MALiHLAiiB,  niauvai<«e  eunseillère;  mut  latin. 

MALfiEcnTÉ,  infortune,  disgrAco,  malheur. 

MiLicoaKr.,  écuyer  tranchant  do  Carganlua. 

Malivole,  malveillant,  malinteiilloimé. 

Malogramlam  vitioruM,  la  Gre/uttle  des  Vicei,  titre 
d'un  livre  Imaginé  ou  caricaturé  par  lUlKclals. 

Mal  svist  Fr  asçoi»,  la  pauvreté,  dont  les  franciscain» 
faisaient  un  va*u  spécial. 

MALVEor,  maravédi,  petite  mootiain  d'Kspaguc. 

Malvksie,  UaIvoi»ie. 

Mal  VE\ia,  vexer,  maltraiter. 

Mal  vocloib,  être  malveillant. 

MAui.voriEn^,  comme  dominoiier*. 

Maaiuallemeat,  adverbe  formé  avec  le  mol  ma>M»ut, 
mamelb;;  c’est •4-dire,  par  rapport  aux  mamelles. 

Maumclu,  mamelouk»,  milice  ouomano. 

M ammohe  : dée&«e  de»  richesses,  .VuMMuna. 

Masast,  habitant. 


Maxcbicovrt,  musiirkn  du  Icmin  de  ItabolaU. 

Mancipb,  escluvo;  do  mtmrtpicLm. 

.Maxcipé,  approprié,  saisi,  rendu  esclave. 

Mamoeiest,  convocation,  action  de  mander,  de  faire 
venir. 

Makdés,  Ile  d'^’pte. 

Maxoiollav,  mécholrcs. 

Maxdoisiaxb,  épée  très  courte. 

.MASOEAiiOHE,  plante  sumuiférc  à laquelle  on  altribuait 
d«*s  vertus  magiques. 

.Maaolcatiox,  ap|>étU  : « Uatiducatiou  inSiitiablu.  > 

.Masdlce.  C'vstoU  une  effigk  qu'ancicunement  les 
païens  portoient  en  pompe  pour  faire  peur,  et  rire 
i|uant  et  qAUuit.  Elle  avoit  un  mas<|UQ  en  façon  de 
teste  d’homme  avec  de  grosses  et  amples  masebuire». 
et  de  grandes  dent»  qu’elle  faisait  peler  l'une  contre 
l'autre,  ouvrant  une  grande  gueulé,  afin  de  faire 
fuir  tes  spectateur»  eu  riant.  l'Iaute  louche  de  cette 
solennité  m Rudrme,  quand  il  introduit  un  Sicilien 
i|ui,  étant  tout  mouillé,  (rembloU  de  froid  cl  faisoU 
craqueter  ses  dvuls.  — Cu.  ijttid  si  aft^Nu  ad  tudos 
pTo  jNONt/aco  lacent.  ■—  Sa.  Qwtprapler?  — Cii. 
Quia  put  dure  vrepito  dentihas.  Juvéïiai  (lanque, 
sat.  3 : 

TAiftk'inqae  rodi't  ad  pul]>iu  noAuiii 
Etodium,  cum  |icr<«nr  [•ollcnlif  hinlum 
la  givrai»  uiatm  forraliUt  rutitru»  infans. 

(.ilphabet  de  Vauteur  franrois.) 

MAXiiu.iri,  appétit:  a Barrage  de  iiiaoducité  >*,  jeu 
de  mots  sur  m<iM</ircil(f  et  mendicité. 

.Maxloliix,  en  architecture  : panier  de  fleurs  et  de 
fniils. 

Masequa,  en  mu>ique  : castagnettes  ou  une  e.<pi'>cé 
d’épinette  : • Jouer  des  iiianocquios  4 basses 
marche»  »,  c’est  une  mctaphurc  érotique. 

Mixr.EAiLLi;»,  munitions  de  bouche. 

MAxr.LuiHEsau-dcs»u.'<  des  râtelier»:  aCes  mangeoire», 
dit  Jnhanneau,  sont  les  banc»  des  Juges,  qui  »e 
trouvent  plus  hauts  que  le  bureau  des  greOler»,  cl 
c’est  ce  bureau,  couvert  d»*  tant  de  procédure»,  qui 
«•St  appelé  lo  r&telier  do  la  justice  grippeminau- 
dlére.  > 

Maaccr,  locotions  pruverbialcs  : « Manger  son  pain 
blanc  le  premier  ».  • Manger  son  bled  eo  herbe.  » 

MaxiaCLC»,  maniaques. 

MAMLUiKit,  marguilhcr. 

M.AaTicoaE,  Meaticuunb,  animal  fantastique.  — Voyea 
Pline,  livre  Vlll,  chapitre  xxx. 
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Mausik»,  coups  (le  foudre.  Ce  mot  sigaISu  ius^i  lu  | 
part  du  butin  qui  revient  bu  générul. 

Maq('f.rci.i.r  (Ile},  appelée  ensuite  lie  des  Cygoes. 

Maha:«£s,  UAflAASB».  Msufes. 

Marbrix,  Marihim!, de  marbre. 

Marché,  bordé,  entreinélé. 

Marcues.  bordures;  frontières  d'un  État. 

Marcor.  — Voyez  ÀvtHUtr$r. 

Marc  Pailc.  Marco  Polo»  célèbre  voyageur  du  xtii*  s. 

Marc  Tclib.  Cicéron. 

Marfùrii,  tic.  — Voyez  le  catalogue  de  Saint«Vlctor. 
Marforlo  était,  comme  Posquin,  une  statue  de 
marbre,  représentant  un  fleuve  couché,  et  qui  ser- 
vait de  poteau  aux  afliches  médisantes. 

MARGvrjuTE  j>E  Navarre»  SŒur  de  François  I**.  Le 
dizain  » i resprit  de  la  Reine  de  Nararro  ■»  qui  est 
en  tète  du  livre  III,  a été  écrit  du  vivant  de  celte 
princesse.  On  le  trouve  dans  rédilion  de  et 
Marguerite  ne  mourut  qu'en  1519. 

Mariases  (Fosses),  en  Provence,  dans  la  Crau. 

Maris»:,  la  navigation,  la  mer. 

Marjolrt,  damoisean,  jeune  fat. 

Marlotte,  mantolut  d'été. 

Maruiteix.  piteux,  dolent;  ot  aiis.'d  marmiton. 

Mariiovsfr,  inarmoUer. 

.M-ARUOTaET,  livre  j HnH*mrlractH$,  $ivr  cxpozilro  in 
smi^uL's  li'jri*  Dihli<t“oitrtur4  .Uarchesino.  — Rabe- 
lais met  une  parodie  de  ccl  ouvrage  dans  le  cata- 
Ini*iie  de  Sainct-Ylctor. 

MARUOLzeuc,  féminin  do  marraouzeU 

Maro,  Virgile. 

Marot  (Clément),  contemporain  de  Rabelais. 

Marotis  Di’  Lac,  nom  d'un  auteur  imaginaire  d'uno 
histoire  des  Gestex  des  rr/it  de  Canarre. 

Marpailt,  frippé. 

MiRPKSiA'v,  Jdarpesia  coûtes  (Virgile). 

Marques  d'or  aux  pauiidtres,  ce  sont  I<»  grains  plus 
gros  marquant  les  dizaines. 

Marrasais,  de«c<'ndants 'des  Maures  en  Espagne. 

SlAHRAatisE  (bonneu  ft  la),  à la  mauresque. 

Marre.  Marrocuc.  Marhocuoa,  liooe,  instrumeut  de  ^ 
jardinage  servant  à biner. 

Marroas.  ceux  qui  portent  à bras  los  voyageurs  dans  ^ 
les  mauvais  rliemins  d«'s  Alpes. 

MARROifi.R,  coquin,  maraud. 

MAnRT,  fâché,  chagrin,  affligé. 

Maesvpib,  bourse. 

Marstas,  rival  d'.Apollon  dans  Fart  de  jouer  do  la 
flûte,  écorché  vif. 


Kï  NüTKS. 

i .Maeti.x  (sainct)  : « l<es  maladlca  fuyolcnt  la  venue  de 
sainet  Martin  i Quando  «.  Allusion  à une  scène  co- 
mique du  Mÿtiért  de  la  vie  de  eatnei  J/arun  par 
persawuijfes,  réimprimé  dans  la  collection  Sllvestre, 
1851. 

L'aveugio  ou  le  boiteux  (respette)  s'enfuient, 
Faveugic  cmporlanl  le  boiteux  sur  son  dos,  afin 
d'éviter  la  rencontre  du  con»i  de  saint  Martin,  qui 
les  guérirait  malgré  eux  et  les  empêcherait  de  vivre 
désormais  do  gucuserie. 

Cours  to«(,  cours  tos(,  satit  anvMer. 

— Je  lie  le  puis  plu*  soaleair. 

— Tu  »A  grand  eovie  de 

Je  le  Toy  trop  hies  DsaJsteaant. 

— Nuo  ay,  sire,  par  mon  sermeal  ! 

Cuarir  u«  voudrojre  Jamais  ! 

Mais  l'aveugle  n'a  pas  fui  assez  vite  : ils  se  trouvent 
tous  deux  sains  ; ils  sc  désolent,  et  se  fout  tous  deux 
des  reproebes. 

lia  ! cnausrâ  bira,  J6  voy  tout  clair, 

|)e  plfds  ja  puis  bioQ  alicr. 

De  par  l«  diablo!  Je  suis  iniary. 

— Tu  l'avois  biea  VCQ  »«nir  cy, 

Ordoai  pailUnJ,  «iltaio  truasi, 

Ri'IUstrr,  sillaia  et  meschaai! 

Uarti.x  Uastor,  persuunilication  du  bûtou,  dont  La 
Fontaine  a fait  usage. 

Martix  de  Cauorai,  Jaquemart  ornant  le  carillon  de 
Cambray. 

MAaTi.AER,  boire. 

Martixgcauk  (chausses  à la),  dont  le  pool  était  placé 
par  derrière  et  formait,  comme  dit  Rabelais,  un 
« poot-levU  de  cul  ». 

Mas,  bâtiment,  grange,  métairie. 

Maxcar»  (se),  barbouiller,  salir. 

Masciiecrouttr,  Image  grotesque,  analogue  à la  Man- 
duce  antique  dont  on  vient  de  parler  tout  à l'heuro. 

MAACiicrAix,  mâche-foin,  ajvpélU  Insatiable. 

Masi:heraile,  mâche-rave  ou  navel;  sobriquet  donné 
aux  Limoui^itiH. 

MtiACOx  (Mgr  de),  amijassadeur  de  François  l**'  auprès 
de  Cliarles-Quint. 

M ASEn.AXT,  faisant  les  fonctions  de  mâle. 

Mau-iuvaat,  même  sens. 

Mass»:,  masse  d'armes;  arme  offensive. 

Massiterb,  ma>sler,  porto-masse.' 

Massoretz,  philologues  et  énidiU  hébreux. 

I Masavae  (Claude),  un  d-js  domestiques  de  Guillaume 
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(In  IV'lb)',  r>t  tnulurt(*ur  d*un  oiivrait<^  latin  dn 
qui  nW  poîiil  parviMiii  jn«qu'A  noiH. 

M&S1  CL,  le  nii^me  prubaldnnH'iit  <|ue  M:t«'>nau. 

Mat,  fou;  do  ntuhV»  tNalitt. 

Matabiu'.mi,  jverwrmaffo  du  roman  du  au 

f'.ÿ'jHf. 

M^TK.im!),  dan^eun  oomtqiu^. 

Matapaix  ou  matt'fulm,  pAto  lourde  ol  ra«'Osinnte. 

MATAt^OT,  fleiiT  &|n<e,  vieiu  fou. 

McTAr.piAaoi.tHcii,  mot  hurioqqtio  ayant  lo  aciia  «lo 
donner  lieaiiconp  de  mal  pour  rl»'n,  de  s’onnuyer  et 
d'ennuyer  les  autres, 

MatiIologik^s,  Irislniits  de  eliost>s  valu*»  et  oisens«.‘s. 

MiTfoTKXHsr,  itüiti  d'uii  port  du  royaume  d'Eiitéléeliie, 
signifiant  : vainc  Aci<‘nee,  enseignement  futile. 

MAT^oTccime,  m^mosetts. 

Matiscuves,  M.ICUU,  en  llout^ogno. 

Mattu.vs,  briques.  pierresi|u'ui]  lançait  «ur  lesrnncmis. 

.Matratz,  Matraz.  Matiiclats,  matelas. 

MATROAALr,  de  matrone  : « Pudiciti^  matronale  •. 

Mautk,  MATtiTisAt.,  du  malin. 

Mal',  mal  : « Mau  de  terre.  lloiH  Idre...  le  niaultibce 
TOUS  trousqiie...  le  mau  fin  feu  do  ricqiiçracqiieA. 
cte.  • Qui;  le  mal  de  terre  (en  proi'ençal  1 épllepsk) 
Vous  retourne...  que  l’ulcÀ'rc  vous  trousse...  i|ue  le 
fie  vous  puisîMj  entrer,  etc. 

Maiois.  renelianteur,  perHonnago  de  la  Of<le  de.f 
quatre  fit*  Aymon^  re«tt>  longtemps  populaire. 

Mac/ois,  Macjoivct,  maljciinct;  if  mot:**,,  comme 
disent  les  Italiens,  naiielais  plai>ante  sur  ce  mut  et 
sur  lo  mot  benjuin,  siih.stanco  aromatique  : • Par- 
fums do  maujolnet.  » 

■ Barbier  do  maujoinct  w,  barbier  qui  rasait  cot 
endroit-lA. 

Mailiwvtcrt,  qui  se  gouverne  m.vl. 

Malkcttcs  î « Non  Maonettes,  mais  .Monottes  «.  Non 
mal  nirtti's,  mal  propres,  mais  donnant  avis,  commi* 
Junon  surnommi^  moaeia,  do  monere. 

MAisot.i:s.  Mausole,  mari  d'Arb^inise. 

Mu'talrvt,  incapacité,  mauvais  vouloir, 

MAvnEsaornr.,  Uagdebourg. 

MKaiv,  mat  hi-breu  ; IntclIigciU,  prudent. 

Mecuerovs,  mèches. 

Meuauotmi,  qui  n'existe  nulle  part;  nom  que  RaMais 
donne  & un  pays  Imaginaire.  D'autres  intorprt'qont  : 
Ito  des  Ressemblances;  do  Haotah,  semblable,  en 
hébreu. 

n'cxIstant  pa.>«,  autre  nom  de  contrée  Imagi- 
naire. 

II. 


Ui.hr.NE.  ilc  du  Madère, 

MrniASTiv.  MAtUAsviVK,  Cotitinualîon  do  la  plèvre; 
niMiumiü. 

.Mcuicil  (duigi),  lo  doigt  du  milieu. 

I.Mmiicis.  médecin  : n Medidn  d'eau  douce,  a On  a dit 
d'abord  : marin  d'o.iu  doui'o  ; puis  cette  expres.s|on 
de  mépris  a été  étendue  a d’autre-  professions.  On 
trouve  dans  le  PatheltH  : advocal  d'eau  douce, 
Mcnif  ISF,  femme  sachant  la  médecine. 

Mlihciakn.  traiter,  dans  le  sens  nidllcal. 

MF.nirt.ARK  (os),  & mo*‘lle. 

Mmiiu:,  moelle. 

Mecal-U'aes,  sorte  do  reptiles. 

I MF(;tsTE,  grand,  du  grec  pfqst.  I.e  roi  M(^giHte,  c'est 
I le  roi  de  Pranre. 

Merliei’,  milieu. 

MiJAAi:,  la  voile  et  le  mMque  nou<  nommons  MUniae 
.Mi:i.  AX'.iioLiE,  proprement  : bile  noire. 

I .Mki  AAciioLiMSE,  mélancoliqiic. 

.MELin.VE,  M>M.irLiE,  roulant  comme  du  miel  ; « Pa- 
roles IllelliRufrs  •• 

Melim»e,  royaume  d'.\frîque  : • Ainsi  (conqucsla) 
pliiloHophie  Mclinde  s.  Philosophie  est  ici  dans  le 
tiens  d'habileté,  adresse.  I.cs  Portugais,  pour  s'as- 
surer la  pus.s«>:vs[on  de  Méljiide,  firent  boire  aux 
naturels  du  pays  du  vin  et  des  liqueurs  fortes. 
MtXLisiXE,  Mélusiiie,  fée,  personnage  df's  légendes 
populaires. 

Mfi.iP-,  mélèze;  arbre. 

Mr.uNoA,  Mrvvov  : « I.c  liniit  sempilcruel  du  colosse 
érigé  sur  la  s<''pulture  de  U(uinnn  ». 

Strabon  cl  Pline  parlent  de  celte  statuode  Momnon 
ut  du  bruit  qoeeo  colosse  faisait  cnt(*iulre;  mais  ils 
ne  le  donnent  pas  lo  moins  du  monde  comme  sem- 
piternel. 

■ Qucm  qiioiidiaNo  sotis  orln  contractum  radüs 
erepare  dlcunt.  e 

\ Memorarle,  dnilt  nn  se  souvient. 

Mémorial,  digne  qu'on  s'en  souvienne. 
Mf.MORiAt.LKMEAT,  advcrliC  dn  Padjeetif  prAW^Jent, 
MEMPiiiTiot'E,  de  UemphU. 

Mes  EUT,  pour  mon  ami;  pnmonçiation  poltevino. 
Mexisi.e,  la  pie-iiièrc,  IVnveloppe  du  cerveau. 

Mem  PRIES,  meiisunges, 

I ME^nLE,  du  latin  mm/Nla. 

Mextel^  (bien),  bien  pourvu  de  menUile. 

Mr..vi',  petit  t ■ Menu»  sufTrsiges  ».  » Menus  plaisirs.  » 

, Mexl'ail  (duc  de),  un  des  conseillera  de  PIcrorhole. 
1 ifeauAtffe  avait  le  sens  de  eanailif. 
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Mf^cHiTts,  nom  iTuno  divinité  «ntjque  pr<S<idani  aux 
cxbalai>M>n9  sulfiireuM^,  aux  vapeun  mal^iucx. 
Rabclab  semble  en  faire  lo  nom  d‘un  froniF^e  ou 
d'un  tnaraiü. 

MKniTBE,  mardtre. 

ManciKn  : « Je  luerois  un  pipie  pour  un  mercier  •, 
au  lieu  de  : (uer  un  mercier  pour  un  peiirno; 
unedcccy  jutcrversionsdc  mots  qui  sont  liabituelli-s 
à Rabelais. 

Mebct.  pitié,  grâce  : • Ayez  do  inoy  men*y  «».  « Prendre 
i mercy.  * • Vostrc;  mercy  •>,  volrv  grâce. 

MzBDAau:,  nom  d'un  des  capitaines  de  Picrocliote. 

Mea  (par  la),  par  ta  Mèrc»DJcul  en  patois. 

MaaniutEs,  juron  populaire  ayant,  dit  de  t'Aulnay,  le 
sens  de  : Merci  Dieu.  I.a  racine  de  ce  mot  pourrait 
bien  être  tout  autre. 

&lKRf:r.iviu.ES,  famiiiat. 

.Merexcoue,  pour  mrianc<i/<«. 

Mkrethici  les.  courtisanes. 

.M£ain,  mériter. 

Merliv  le  prupiiL-te,  personnage  de  la  mythologie 
galloise,  célèbre  dans  les  légçiHlcs  du  moyen  âge. 

Mrrlir  Cucc.tic,  pseudonyme  de  Théopli.  Foicnso, 
qui  a écrit  des  Jfocuronc'cs  que  Aat>elaUeuiioaissait 
bien. 

Meelcz,  merluche,  morue  sèche  : « A queue  de  mcr> 
iuz  a. 

.Mesa.vterk,  Mi>EST£Rf,  l'cplis  dup<’riioinc  qui  main- 
ticnucnl  les  divcr.-«‘s  partira  du  canal  intestinal 
dans  leur  situation  r»pcctive. 

MESta.iioi'Ls  (veines),  du  uiêscnlère. 

.ME.SARINS,  du  mcser<fujin,  le  milieu  des  intestins,  où 
^Ofii  contenues  le  plus  souvent  les  causi-s  des  mala- 
dies du  ventre  inférieur, cj*.  Fernel..  lié.  Vf,  rap.  vu. 
Patholoÿ.  Voilà  poiiniuoi  les  maîtres  qui  enseignent 
les  moyens  et  Ic^  remèdes  pour  guérir  ce*  afr**ir- 
lions,  nalwlals  b>s  appelle  M-  sariins,  ne  plus  ne 
moins  qu'on  appelle  oculistes  ceux  qui  «'appliquent 
aux  maladies  dos  yeux,  livre  IV,  chapitre  uiv  (dl- 
phahet  He  rau/cur  frttnroi$). 

MEsr.HAST,  misérable:  mauvais. 

MesriiAXTENEST,  Meciiantemekt,  tnécliammcnt. 

MESENBRiae,  nom  d'une  tour  de  Tbôlème  : Méri- 
dionale. 

Mescmiiuv.ist,  écrivant  mal,  comme  mesditant;  dif- 
famant |»ar  écrit. 

VlEsiuiosEa,  chagriner,  aflli«or.  importuner,  estropier. 

Me-vh^im,  Mrsiitiso,  cluucriii, afflicHun,  tourment, mu- 
tilation. 


Mesmemest,  particulièrement. 

Mesnacerie,  ménage,  économie  domestique. 

Mbsv.xgibb,  MesRAioRB,  qui  ménage,  qui  vit  écono- 
miquement, 

Mcsxtir.e,  ménage,  économie, 

Mfisor.iv,  de  celte  année. 

.MMi'RcvnnE,  ao  tromper  : c Pardonnez-moi  al  je  mes- 
prends  o,  c'est-à-dire  si  Je  me  ironipo  ou  si  je  com- 
mets une  faute;  c'est  une  formule  de  politesse, 
quand  ou  va  contredire  ouvertemoot  son  interlo- 
cuteur. 

.Messieurs  : « Il  y a donc  de:»  messieurs  céansT  On  y 
vendange  à ce  que  je  voy  ».  Lo  Duebat  volt  là  une 
éipilvoiiue  entre  meMitun  des  comptes,  et  messim, 
« comme  on  appelle  cos  hommes  qui  gardent  les 
signes  d<H  que  le  raisin  commence  à mûrir  •. 

.MlsTIER,  inonuo  pâtisserie  faite  en  coimct;  oublie. 

Mlstivales,  fêtes,  repos  des  moiss^mneurs. 

Mestiviebs,  moissunneurs. 

Met,  pétrin;  les  conduits  d'un  pressoir  par  où  s'écoule 
le  vin. 

Mktalepsis,  iransposiiion;  figure  de  riiéloriquc  dans 
laquelle  on  prend  roütécédeut  pour  le  conséquent, 
OU  vicê  V4na. 

.Metapnbese,  lu  du^. 

Meteu:^  : «Lorsqu'on  alla  à.Mctella  en  le  male  heure  ». 
Allui'ioa  à une  petite  rruioade  qui  eut  lieu  en  ir<0tl 
contre  les  Turc.s.  • Voyez  L'AroNii/ucs  dt  J.  tCA^U*n, 
ti'uMéine  partie,  chapitres  wvii  et  xxviii. 

Mutes,  bornes,  limites. 

METllA>K^slKXs,  habitant»  du  Hethèné  ou  Méthane, 
aujourd'hui  JfodciN,  ville  du  Pélopouèse,  près  do 
Trézèiio. 

MÈrupou.v>rte,  ditiaaliun  par  rîus|>ection  des  lignr.s 
du  front. 

Mf-ToroscopiE,  partie  de  la  pbxslonomic. 

Metee,  mesure,  ver». 

Meedo.v  {cardinal  de),  Antoine  de  Sanguin,  dit  le  car- 
dinal dt3  Meudon. 

.MKriLu;s,  Mecillets,  poissons  de  mer. 

Melr,  Mecee,  mùr;  adjectif. 

Mcinonia,  Meebthir,  tuer. 

Mel're.  mùrc,  fruit. 

.Meute,  par  syncope,  pour  mmir/c. 

Mazeai'lx,  lépreux. 

Miche,  pain. 

Micoitxotz,  MicaELOTs,  piHil.s  garçons  qui  vont  en 
pèliTlnoge  à Saint-Michel,  et  qui  giicusent  le  long 
du  chemin. 
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MicaAE.18,  fran&dc.  petit  boulot  creux. 

Mickocussk,  petit  monde. 

Mioy*  musicien  du  temps  du  ftubelais. 

MiRf  pas  du  tout,  nullement. 

Migmoy,  coquet,  joli. 

Mir.KOxsKME>r,  joliment,  Cüquetteniuiit. 

MiuKOTtzE,  itontliJiv*i>,  carcsM*, 

MiGiui?if:,  gruiiado,  fruit. 

MicKAise.  teinture  écutiato,  à peu  près  de  la  couleur 
des  pépins  de  la  rrenade.  I.a  wi/<;raiH0  était  moins 
prércieusc  que  la  vériUldc  écarlate,  tirée  de  lu  cuebu- 
nille,  nt  que  l'un  appelait  yrtu'ne. 

MioBAtsE  Di:  fKi , cliarimn  ardent. 

Mil,  millet  : « fNlle  à mil  «,  mortier  à piler  le  mil. 

MiLUiae,  mille,  mesure  de  distance. 

MiLiAues,  mille-pieds  ou  porce«oreiile,  insecte. 

Mille,  mesure  de  dlKtatici*.' 

MiLLEsuiLOtRAK,  SiddalA  blessés,  invalides,  à qui  l'on 
doimait  mille  sous  de  pension. 

Millbt  : 1 Pas  plus  qu’un  gnün  do  millet  en  ta  gueule 
d'uu  asoe  ».  locution  proverbiale. 

Millet,  musicien  du  temps  de  Itnlielai*. 

Milo,  Milon  de  Crutono. 

Miloibt,  milord.  Punurge  qnaliAe  ainsi  un  Turc. 

.Minalloses,  baccliantcs,  alnvi  noromt^is  du  mont 
Mimas,  dans  l'Asie  Mineure. 

Misallotioes,  mémo  sens  que  le  mot  précédent. 

Mi-tebr,  minière,  mine. 

Mi.Tuas  ET  Misihks.  nom  des  religieux  des  ordres 
fondés  par  saint  François  d'As«isiî  et  par  saint  Fran- 
çois dé  Paule. 

Mi*«isTaER,  servir,  prêter  son  mini.^tére. 

MixoRATir,  purgatif  doux. 

Mixctllb  lescbe,  trè-s  petit  morceau,  lambeau. 

Mi-PARTia,  partager  en  deux,  par  moitié. 

Mihach,  partie  extérieure  du  ventre,  contenant  la 
peau,  la  graisse  et  liuit  niusciest  mot  aralH\ 

MiaACuriQiE,  ralsanldes  miracles. 

Mirallier,  faistrur  de  miroirs. 

.Mirer  IL  VIS,  Mirkbalqvs,  pa^s  du  Poitou,  formant 
aujourd'hui  les  arrondivsemeuu  de  Poitiers  et  do 
Loudun,  dont  Mirebeau  était  la  capitale. 

Mirela.vgallt,  nom  d*un  géant. 

.MtREL.iRiUAiXB,  rcfralit  de  cliansun. 

MiHELinqt  f.s,  raretés,  curiosités. 

Mirelivcles,  pays  ou  l'on  parle  mille  langiK*:^.  C'est 
probablement  Paris  que  Rabelais  désigne  de  la 
sorte. 

MjRirtQLE,  admirable,  merveilleux. 


Mirobala.ta.  myrobolans,  sorte  de  fruits  desséchés 
apportés  de  l'Amérique. 

.MiROtoiR,  UiRoi'r.a,  miroir  : « Mirouers  ardens  •, 
« mirouoir  cristallin  ». 

Miitrere  : » Du  JUUerere  jusques  i •,  c'est- 

è-dire  d'uu  bout  A Pautro.  Le  psaume  Miterere  finit 
par  le  mot  riiufos. 

.ViiMti  arf  {de),  de  la  incs»e  A la  table. 

Missure,  Mksairk,  mi^drc  : « Mbsairc  llougrloo  ». 

MisMcole.  de  la  mcs>.e. 

Mis7i<nv£,  mixtiounc. 

Mitaivk  : • Le  cumr  me  bal  dedans  le  corps  comme 
une  mitaine  ».  Le  üuebat  prétend  que  mitaine  est 
là  pour  misaine,  voile  toujours  agitée  par  le  vent, 
puis  11  ttjuute  que  ttalielais  a dît  mikiine  plutét  que 
misaine,  par  alluiion  à un  ancien  usage  du  l*oilüii. 
où  les  gi'us  d'une  noce  »e  donnaient  entre  eux, 
après  avoir  ganté  leur»  initaiaes,  d'inofTensifs  coups 
de  poing. 

Nous  avons  entendu  dire  : battre  la  mitaine,  pour 
exprimer  un  amusement  des  enfants  qui  coosistu 
i sa  frapper  par  un  mouvement  croise  rcxlrémilé 
des  épaules  avec  la  paume  de  la  main,  comme  les 
murins  le  pratiquent.  Oc  mouvement  régulier  et 
trcA  pK'Cipilé  noiissemlde,  mieux  que  les  coups  de 
poing  des  gens  de  noces,  donner  une  idée  des  pul* 
salions  fréquente»  du  cœur.  (Ü.  des  H.) 

Mitolaru,  chat,  matou,  et  par  extensiou  hypocrite. 

MiTotTLÉ,  cmpa<iuelé,  enveloppé. 

Mixarciivuevas,  nom  que  les  Argiens  donnaiCDt  à 
Castor. 

Msadies,  par  corruption  pour  Imna  die$, 

Mociteli.e,  hoclie-qucue;  oiseau.. 

Mocqi  k-Diec,  muiiuerie  de  Dieu  : » Non  oraison, 
mais  aicKptu*l>ieii  ». 

MoLoitTTK».  mo<iueries.  plaisanteries. 

.Uotlie  #i;/i*i/<crtarfi  {de},  oiivrairu  de  Jean  de  G*r- 

laiiüc. 

Moiv.  : a V cc»te  licuru  avons-nous  le  moine  ».  Fx- 
pr-'f>lon  populaire  alors  pour  dire  : nous  sommes 
attrap«‘s;  nous  sniiiin<ts  bassinés,  diroit-un  aiijour- 
d'iitii.  On  appelait  iiioloo  un  ustensile  de  ménogu 
équivalant  à la  ba^dnoire. 

On  trouve  » bailler  le  moine  par  le  cou  »,  pour 
signifier:  pendre.  — Yoyez  Itailier. 

Moiaerik,  état  de  moine. 

.MoisETO.v»,  petit»  moin<rs. 

Moi.vs  ii£  MOT  rus  (lo),  tout  ce  que  Je  puis  faire  de 
moins. 
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MolASo^'m:fl!s  (rli^vraiiU),  clics  reuux  de  luit. 

Muiti^,  milieu  : « Fcrir  par  la  nioiti«}  frajtpcr  au 
iiiliieu  du  corp;>. 

M'iLiRtA  (dénis],  molaires. 

MuLti,  meute;  s,  f.  — Jidée  on  mai^oiiiicric  puur  /cr> 
mer  un  port  el  meure  l<^  val-v4i*uux  k labrl;  s.  m. 

Moleste,  fâcheux  : ■ A molestes  enseignes  •. 

Molestehest,  fâcheuseineiil,  iinporluiiûmciit. 

.Molitio,  enm^prise,  eflTort. 

Mullice,  mollussQ,  souples.<i>?. 

-MoLLiFicAiion,  ramollîsseuicut. 

MoLossicui  c.  danse  ancienne. 

Moli  res,  sorte  do  n>ptiles. 

Mumheeie,  mascarade. 

Mo>  iCJiCK,  moine.  Monachus  in  claiisiro,  etc.  Livre  I, 
chapitre  li.  Traduction  : 

L’ii  ffloinc  dan*  «no  rloltra 
N<!  vaut  pat  di'ux  CDwfa, 

M«i«,  lc>r><tn'il  est  dolior*, 

H <■»  vaut  bleo  treuio. 

Mov  toux.  HoxtGLSSE*.  noms  burlc'«4|Ue»  fonué»  du 
mot  moine. 

Mu.xoARiTfi,  urbanité,  science  du  monde. 

Monde  (petit),  l'homme. 

Monde  (l’aultro},  riiomnie. 

Monettes.  — Voyea  Jf<iK«rUM. 

MovoniionoioN,  instrumont  & une  -seule  corde. 

MoN'H:HORoisEft  düS  duîgts,  c'est  promener  les  doiçts 
vivement,  comme  ceux  ipii  Jüuent  de  cet  iiistru* 
ment. 

.Munouaciiie,  combat  s<.ml  à seul,  d'boramo  àbomme. 

Muvope,  animal  fabuleux  à un  seul  pied. 

Monopole,  faction,  révolte. 

.MuNoroLÊ,  irrité,  soulevé,  révolté. 

.Mu.xoRTictLER,  mot  forgé  pur  Uabclais,  signifiant  : 
accuser,  calomnier. 

MoNSLEnERT.  MorUliiér).  en  llurepoix. 

âloxssERRAT,  Moriifcrral. 

Movstier,  courent. 

MoNHiRf,  revue,  parade. 

.Movstriu  se,  rooostrucMso. 

Monstrible:  c Pont  de  Mon^trible  »,  Mantriido,  Mon- 
Irihhs  Von*  terribiUs.  C'est  le  pont  funlastiquc  sur 
lequel  Kernigns  soutient  sou  fumeux  combat  dans 
le  roman  de  Ftembra*.  Il  reposait  sur  vingt  arches 
de  marbre  blanc,  d'upnV  les  romanciers  du  mu)cn 

bu*'- 

.Montaou,  College  do  .Muntaigu,  â l’aris. 


I MONT-iurE,  monticule,  monceau. 

I VIovTuicn  (côté  du),  côté  |i«r  IçqncI  on  monte  sur 
' le  choral. 

, Moeales.  musicien  du  temps  do  RabelaU. 

MoaCaUCASSEDEtASSEVCIASSKORmUELIOtOSCUPAPOPON* 
drillé,  mol  forgé  dont  ou  devine  le  sens,  mab  qu'il 
est  impassible  d'analyser. 

MoaDEaF.unirriPiOTABiaopacLiciiAUBtRCLtHEcogtLLti- 
niNTiupANEMew,  de  même. 

.Moedicantes,  fré(|uenlaUf  de  mordantfi. 

Mords,  mordu. 

Moeesqve,  MoaisgcE,  Mauresque;  danse  des  Mau> 
rcs(|uc‘S. 

Muret,  sorte  d'encre.  ' 

.MoariAiLLEa,  mang>ir,  balTrer. 

Morgant,  Murglar,  a .Ver^anir,  chanté  par  IhiU 
ci,  etc. 

Morglc,  Morgain,  fée  des  légendes  bretonnes. 

Morock,  grimace  et  fière  mine.  Ce  mot  signifie  pro- 
pn’mcnc  un  certain  pli  des  lèvres  exprimant  l'or- 
fueil  et  le  contentement  de  soi. 

Murn^,  émoussé,  moucheté;  en  parlant  d'uuc  arme 
dont  on  so  pour  les  combats  fictifs. 

MoROsorns,  mot  composé  de  doux  mots  et  signifiant  : 
Fou-sax>*,  Il  existe  un  ouvrage  de  Guillaume  de  la 
Pcrelse,  /e  .VorosopAie.  Lyon,  1553,  in-8*. 

Murpain,  musicien  conlcinporain  de  lUbclais. 

Morpiaille  (vicomte  de),  un  d<*«  capitaines  de  Picro* 
choie- 

MoRQLAginQL’ASSf.,  mot  forgé  par  Dabelais. 

MuHnAUltOt'ZEVKEEXGOUlQlOgCEMOnCATASACBACGLEVE* 

mi;x.vrr-KE»sâ,  de  même. 

Mortier,  coiffure  des  magistrats. 

MoRTinf-s.  faits  en  forme  de  mortiers. 

Mov»,  Moï^e• 

Mocche  (malstro)  : y Plus  fin  quo  maistre  Mouche  ». 
« Il  fera  plus  quo  mnistro  Mouche...  ■ C'est  le  type 
de  l'escumoicur. 

Motener.  instrument  à • esmouebeter  »,  â chasser 
les  mouches. 

5IoifR,  foule,  grand  nombre  d'individus  qui  sc 
meuvent;  vol  nombreux  d'oiseaux. 

Molelle,  moelle. 

MotirLES,  milaitKrs  : « A IndicH  iniMiint  H d'un  Inl>  de 
ebausNcs  ».  Lu  me  servaiit  d'un  bas-d«>chuu^He« 
comme  de  iiioiifili'S  ou  mitaines.  Au  figuré,  bali- 
vernes, niaiserie  : • l.eur  sapience  n’estoll  que 
niouRle?)  ». 

Motru.x,  MotrLAnr,  nom  forgé  par  ftaliclai^. 
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.Moite  (liou«ohc  de).  La  moulu  élalt  uue  nic:(ure  pour 
le  l)oU,  valant  une  dumi-coriio. 

Motte  (diandellt’s  du),  chauduliu»  moulûuH. 

Mollk,  pour  mole. 

Moite  DI  Bo^veT,  la  tète.  « Moule  du  mon  nippon  », 
ru!<U>iiisc  et  le  ventre. 

Mol'llk,  luUrt's  moulèus  : « lœprimà  un  muulle  ». 
Moixt,  trô»,  beaucoup. 

Mutti',  musicien  du  temps  du  llabeULs. 

Moitiés,  moulus,  coquilla^p-'s. 

Miiiaïuv,  motion,  armot  de  la  tète,  caMpie. 

Moraue,  Jeu  qui  con-^lste  à lever  autant  de  duit't-'* 
qu'en  indique  celui  qui  dirl|*o  ie  jeu. 

.MuianiM,  iuscetu  qui  dévore  les  grains. 

Muissrno.vs,  cUampii^noiis{  peut-être  mouron. 
Muissiats,  branebi^  charg/^es  de  raisins. 
MoisraaDois,  pays  do  la  moutarde,  imaginé  par  Pa- 
bulais. 

.Movt,  pour  mon//. 

MotToü,  musicien  contemporain  de  lUljuIals. 
MotToaaiaas,  gardiens  du  moutons. 

Moutons,  monnaie  d'or.  Rabelais  dit  : ■ Moutons  h la 
grand'lalne  »,  en  jouant  sur  le  mot. 

Muivuia,  remuer,  émouvoir. 

Movk%te,  remuaule. 

MoYK>^Asr,  au  moyen  de. 

Movkas,  médiateurs. 

Moi  fet'x  d’obi  v<,  jaunes  de  Tieur. 

.Movxcaix,  guérites  ambulante.',  montéu.s  sur  Uc.h 
roues  et  parfois  doublées  en  fer. 

Mtt'RH,  cacher. 

.Mis,  grande  cage  & mettre  la  volaille  que  l’on  vent 
engraU-'ur. 


N.vot'a.ifiDis , roaitre  cuisinier  du  roi  Nabuebodo- 
nosor. 

tie  nom  *c  trouve  dans  une  facétie  en  vers  : 
« Sermon  jnjeula  de  tu  vie  de  saïucl  Ongnon, 
comment  babuaardau,  lu  maistru  culsiniur,  le  fit 
martirJzer.  a 

Nacellcs,  pièces  d'argimlerle  de  table. 

Nacoi'Ktz,  valets  des  j«mx  de  paume,  marqueurs. 

N'a  uuaaEs,  naguère. 


.Mi  kh,  elianger. 

MioiETEa,  conter  flenreUe,  courtier. 

Muf.iF.Tz,  Mu.ir.TF.s,  gaianiins  coquetluN. 

.Miles  ek  l'OVTiric.vT,  mules  revêtues  du  leurs  plus 
magnifi<|ue«(  harnais. 

.Mulieore,  de  femme.  Rabelais  emploie  aussi  le  sub:<.> 
tuntif  Muliêhritv\ 

^lisuE.  pur. 

Mlsicvk,  Monaco,  ville  de  Ligurie. 

.Mlmb.  fortifier. 

MisvKnz,  MtsAPiiii,  demtcura  niuhomùtans.  lUbubls 
m:  sert  de  ce  mol  pour  désigner  lus  moines. 
MisiMDCAt  Lx  (raisins),  raisin  muscat. 

Mlseraicves,  petits  raU. 

Misibosks,  béliuts  de  Sardaigne,  ayant  le  poil  do 
chèvre  au  Heu  de  laine. 

Misseh.  cacher.  — Voyez  .t/Mcer. 

.Mir,  Mlte,  rouet,  muette. 

Mitatioxs,  chuiigemenu. 

Mitce,  mutuelle. 

Mur,  muid. 

Mv,  moi. 

Mr,  demi  : h My  jour.  ■ 

MvAr.RK,  caiiielinc,  plante  foruUcce. 

MvotES,  sorte  de  reptiles. 

Mtrulicb,  miroitier. 

Mvriamirc,  qui  contient  dix  mille  hommifs. 
MvHrxr.oni  K,  servant  dans  lus  mystères. 

MTsrF.RB,  représentation  dramatiqiio  d'un  sujet  rulL 

gtuux. 

Mvstes,  prélrv». 

MvTiioi.or.Es  et  Mvthologihxs,  liomniesiustruitsdans 
les  mj  stères. 


Naïf,  naturel. 

N.vplelx,  qui  a le  mal  de  .Naples. 

Nappées,  oymplics  dos  ruisseaux  ot  des  fontaines. 

.Nappe»  riGiaÜEs,  nappiss  où  des  figure»  sont  des- 
sinées. 

Nargles,  SARGiEsl  mot  ot  preste  dérisoire,  dont  on 
a fait  le  verbe  narguer,  Ral>i'Iais  a imaginé  deux 
ilu»  portant  lo  nom  do  i\aryue$  cl  de  Zargues,  teroius 
équivalents. 
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Aakhé,  relation,  récit. 

NAasAT»  bourg  du  CbiaonnaU. 

Naaito*,  creason  alenois. 

Nasox  kt  Ovidc.  liabelaiB  fait  deux  personnages  avec 
le  nom  d'OvUlius  Sato. 

Nasss,  corbeille  d'osier  servant  & prendre  tes  poissons. 

Natatoirk,  lieu  pour  nager. 

Nate,  né;  natMJ. 

Natirb  Qi'iTC.  Cette  signature  de  réplgramine  placée 
en  tète  du  cinquième  livre  est  généraloiDcnt  coit- 
aldérée  comme  l'anagramme  de  JeanTurquet,  poète 
obscur  de  ce  temps. 

Nau,  nao,  nac!  Noèll  cri  de  joie. 

Naochisrs,  nautouniurs,  matelots. 

Navf,  navire. 

Naouachir,  combat  de  vaisseaux. 

Nacsicletr,  riche  en  vaisseaux.  « Ohmis  wouXvru 
» dit  Homère  dans  Vf)dÿsstfe. 

.Nactk,  prix  du  passage  sur  un  bateau. 

Navarre  (la  royne  de).  — Voyez  i^ar^urnte. 

N AVE,  navire. 

Navead,  navet. 

Naviger,  naviguer. 

Naticcaige,  navigation. 

Naairb,  substantif  du  genre  fémlotn. 

Navré,  blessé. 

Nat,  né. 

Naver,  noyer,  ac  noyer  : « Haye!  * exclamation  : je 
me  noie! 

Nazdecabre,  nom  imagine  par  Dabclais  et  (lignifiant  ; 
nez  de  ciiévre* 

Ne,  ni  ou  pas. 

NÉ  A,  au  lieu  de  né  pour:  aNé  fi  paix,  non  figuerre.  • 

Néadcs,  bétes  fabuleuses  dont  parle  Kuphoriou. 

Néarbs,  bétes  fabuleuses. 

NÉAaivs,  serviteurs  de  la  Quinte-Essence. 

Nebulo»,  vaurien,  aflVontcur,  mauvais  sujet. 

NECtrsos,  roi  d'Egypte,  homme  Juste  et  grand  astro- 
logue, qui  a écrit  de  l'invention  des  remèdes  contre 
les  maladies,  enseignant  le  moyen  comment  on 
p(tut  connottra  de  loin  et  prévoir  les  maladies 
causées  par  ia  consieliation  des  figures  et  astres 
célestes,  qu'il  dlvlsoit  en  trois  dizaines,  ainsi  qu'en- 
seigne Jul.  Firmic.  {Lib.  I,  Malhts.)  Galien  parte 
de  ce  roi  et  de  scs  Jaspes  au  ueuviëroe  livre  des 
SimpU$,  et  touche  en  brlef  ce  que  l'auteur  en  dit 
au  chapitre  viii  du  livre  I.  {Alphabet  dt  fuRlewr 
/rtmfoii.} 

NECROI1A.VTIR,  divination  p«r  révocation  duf  morts. 


Ncctaricoce  (liqueur),  vin. 

Nidibixs,  serviteurs  de  la  Quinte, 

Nebmasirs,  de  même  : mots  hébreux  voulant  dire 
puissants,  fidèles,  asKidus. 

Nephblirates,  qui  cheminent  sur  les  nuées;  peuple 
imaginaire. 

.Neprrocatuarticom,  remède  pour  les  maux  de 
reins. 

.Ncrcixs.  adoicsconu,  serviteurs  de  la  Quinte;  mol 
tiré  de  l'hébreu. 

Néric,  eaux  minérales  dans  le  Bourbonnais. 

Nestoriej,  de  Nestor. 

Nettis,  nettoyés,  propres. 

.\ETTae  Dere,  pour  A'orr«>Dsm«. 

Nice,  naïf,  Joli. 

Nichilaioos,  vêtement  dont  Ica  devants  étaient  fort 
riches,  et  dont  lu  derrière,  caché  par  d'autres 
Iiabits  était  d'étoffe  très  commune;  de  m'AH  ad 
doTtHtH  ; gilet. 

.Nicoi;tROCQVE,  chiquonaudo,  eroquignoie. 

NieblÉ,  frappé  de  ia  nielle,  gâte,  corrompu. 

Niés,  niais. 

NiPiiLEsETii,  nom  de  la  reine  des  .findoulllea.  Cest  un 
mot  hébreux  sigiiifiant  mc/nfiruM  rin'le. 

.ViAi  tn  ponUfiioUbui.  sinon  en  habits  pontificaux. 

Noble  a la  bosb,  monnaie  d'or  d’Auglotcrre.  Sur  i'une 
des  faces  de  ces  pièces  était  une  rose. 

Noël  rocvellst,  reflraln  de»  chaut»  de  Noël. 

Noirbttes,  jeunes  noyers. 

Noise,  querelles,  dispute,  brulL 

NoiAETtEs,  pelUe»  noi:^,  petites  querelles. 

Nouilles,  petites  noix,  nolsetles. 

KoRAcats,  ville  et  fontaine  do  l'ancleanc  Arcadie. 

Nurartr,  quatre-vingt-dix. 

Nurcraloir,  tosuuciaiice,  parc^'H^. 

NorcEs,  noces  : « Aises  comme  s'ils  feuoient  de 
nopccs.  » 

NosocoMi,  Infirmerie,  hôpiial. 

Notable, subsuiitif:  dit  notable,  sentence  digne d'éirc 
notée. 

.Note,  pour  rien  ; u Je  n'y  entends  note,  t» 

Notice,  connaissance;  noiîUa. 

Notre  Dame  do  Cunault;  — de  LaurulU*;  — de  Bonnes- 
.Nouvcllcs;  ~ de  La  Lunou;  de  Rivière,  etc. 

Noo,  nœud  : « Lo  uou  grvgeoys.  • 

Noudi,  Dcuuds. 

Nocrrissevent,  nourriture. 

NocaaT,  élevé. 

Novblleté,  nouveauté. 
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Moye«  (Baltiiaiak),  un  des  condisciples  de  ftu(>elaii« 
k Montpvüler. 

NuBiLEts,  nébuleux. 

Ncisamce,  action  de  nuire. 

NcLLtt,  NiLLVt  aucun,  personne. 

NeuEiiALB  (science),  acicnco  dos  nombres,  ariUimtV 
tique. 


NtttBREirx,  nombreux» 

Ni'NEBOstTÊ,  grand  nombre. 

NmivaeRr.,  Nuremberg. 

Nyctimeme,  transformée  en  clioueito.  — Voyex  ]e.<t 
.V«MM»rpAotrf  d'ttvûUt  livre  IJ. 

NiMrBBA,  iis  d’étang,  plante  aquatique. 

StMHUL,  de  nynipliu. 


0 


OtEDiE?ict,  obéissance. 

ÜBELie,  oublie,  petite  pAlisserio. 

Obklisce,  obélisque.  — Vuycx  la  Brùfce  Drclaralion. 
OaELiscoLTciixiB,  obélisque  ayant  une  lumière  à son 
sommet,  et  serYant  de  pbare. 

Obelob,  houblon. 

OartYOLÊ,  o(Tu!M|ué. 

Object,  OijectE,  mis  devant,  opposé  ft,  Interposé. 
Objecter  (s’),  se  mettre  devant,  s'interposer. 
Objection,  ioterposUion. 

Ormh,  omis. 

OBBiié,  adiné,  épuré  par  le  feu. 

OasERVAXCB,  observation,  pratique. 

ÜBsisTER,  s’opposer,  résister. 

Obstart,  empêchant,  mettant  obstacle. 

OBTEurEBEa,  consentir,  obéir. 

Obtkbir,  remporter. 

Obtester.  attester,  prendre  à témoin. 

OBTiaBER,  troubler,  renverser,  interrompre. 
Occasion,  a tous  scs  cbeveult  au  front. 

OccjBE,  tuer. 

OcCaxe  (la  mer),  l’Océan. 

OaEi'SEMEXT,  oisivement,  sans  rien  faire. 

Octrux,  oisif. 

OcTAXTK,  quatre-vingts. 

OcTAViAK,  Or.TAviA»  AcriisTR,  rcmpcrcur  Auguste. 
OooaE,  senti. 

tCoipODicqcR  (jambe),  jamljc  enOce,  comme  celle 
d'OBiJipe. 

(1-lii.x,  yeux. 

(P^THE  HxoBicQOE,  un  tBOD,  dit  junonique  parce 
que  Juoon  on  envoya  un  pour  tourmenter  la  nymphe 
lo  changée  en  vache  par  Jupiter. 

(]&]vrE,  travaillé. 


OrrEROBE,  attaquer. 

OrricE,  devoir  : « ('xinteolr  en  ofllcc,  > contenir  dans 
son  devoir. 

Omr.iAL,  pot  de  chambre. 

Orrir.uL,  jugir  ecclésiastique. 

OmciALEMERT,  oiBcIcusomciit. 

OmciER  DE  CLEüLE,  ofllclers  de  bouche,  cuisi> 
niers,  etc. 

OrroT,  nom  d’un  géant. 

Oc,  roi  do  Dxsan,  gt’*ant  mentionné  dans  la  Bible. 

OciER  i.E  Dahrots,  héros  poème.s  cartovingiciis. 

OcTciKs,  bacchantes. 

Or.YviKs  (Isles),  Iles  placées  entre  U France  et  l’An- 
gleterre, d’après  Plutarque. 

Ouabê,  roi  (le  Gebarim. 

Oicrosnaoe,  sauce  aux  oignons. 

OiRCE,  lynx. 

OiRCES.  les  phalang4»  des  doigta,  les  os  que  présculo 
le  poing  fermé. 

üisDHE,  frotter  comme  d’un  onguent  : « Oignez  vllialn, 
il  vous  poindra.  • 

OlRCREMERT,  ODgUCDt. 

OiRSKSTaE,  Winchester,  en  Angleterre. 

OiHE,  Otre,  vase,  vaisseau,  mesure  de  liquides. 
Voyez  Aire- 

üiSEAi'  de  maçon,  sorte  de  chevalet  qui  sert  k porter 
du  ciment,  do  mortkr. 

O1ZILI.ET,  oiselet,  petit  oiseau. 

Oiziixetas,  oiseleurs. 

OLAar  (.Saixt-),  monastère  de  Montpellier. 

OLtr,  huile  : « .Vy  avolt  plus  d’olif  en  ly  caleil.  » 

— Voyez  Cafeii. 

OuuricoLEs,  habitants  do  l'Olympe,  les  saints,  dans 
le  langage  de  l’écolier  limousin. 
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Uli^ieh,  Jh’tos  <Ies  fMî»'‘ntos  rartovinf^Ions. 

Olkav,  Ocram,  1hcW»loplens  anglais  du  xiv*  *îf*clr, 
clM*f  di"*  \ouii»tttir. 

iimsirlcn  roiilcmp4train  <)n  FUiliidals. 

Oi.TROv  action  d'acçonler,  U'nctroycr. 

Oltni’IAOE.  niaiiièrn  do  lotisnror  lo  temps  entre  les 
(iroo«,  espace  de  ciuatrc  ans. 

OuBRüPiione,  qui  pnWoU  la  pluie. 

OvsiruBVK,  qui  prend  toutes  les  formes. 

Ousir.ENC,  qui  engcndr**  toutes  choses. 

Ousuir.r,  qui  juge  et  dAcidu  do  tout. 

Os,  an,  dans  Ig. 

OsaoRiCR.  allure  de  clicvai  : pas  vile  et  menu  comme 
celui  de  Tonagre. 

0>tq,  OvcqiF.«,  Osni ES»  jamais. 

OsERAue,  dcsiiniî  a porter  des  fardeant  : « XaufE 
uncralrc«,  ■ vai'-«*aiix  de  transport. 

OxESTK,  honni^le. 

0>tair.aiTE,  (|ui  inier]*rêtc  les  sonçes. 

OMROeou:,  même  sens, 

Ovn:rotal,  Oaotriitalr,  oi>eaii  af|ualU|iie  dont  le 
cri  imite eolui  de  l'iiin,  d'apré*;  Pline.  Cest,  croli-on, 
le  péliran;  d'autres  disent  le  Imtor.  lUtH'lais  joue  < 
souvent  sur  cc  mol  : • t'n  «oufllegan  et  trois  onocro*  | 
taies.*  Lu  sufTragantcl  trois prolo-iiuiaires,  suivant 
Le  Ducliat. 

ÜM>HVT0UAxm\  divination  parle  nom  du  consultant. 

ÜSQt  Ei.,  auquel,  dans  lequel. 

OsvuvXTiE,  divination  par  l'ongle  de  la  main  enduit 
de  cire  et  d'huile. 

Oms.  .\unis  province  do  Kranee. 

O O DF.  Nnrt.,  antiennt's  que  l’on  eliaiitc  pendant 
r.^vent.  cl  qui  coniinenccnt  toutes  parrinvocatifO, 

Opacité,  qualité  de  cc  qui  est  opaque. 

OmiAsts,  sorte  de  lèpre  de  la  tête. 

OrniTE,  marhro  tacheté  comme  la  peau  d'un  serpent, 
et  aussi  serpent  5 la  peau  tachetée. 

OenTRE,  animal  fabuleux. 

ÜPiusER^.,  enriclil,  orné. 

OpriLER,  iioucher,  fermer,  oh-uruer. 

OrmsirE,  opposé,  situé  du  c6tc  oppn^. 

Opprbssio.v,  action  de  pressor,  de  pousser,  do  fouler. 

Orpt'c?(ER.  combattre,  attaquer. 

Opter,  désirer,  soubalicr,  choisir. 

Optiok,  choix. 

Or,  Ores,  maintcnimt. 

Ora,  nymphe  scyiblque  aimée  de  Jupiter. 

Oraisor  soLce,  pro«o. 

UaARca,  oiseau. 


ÜnaiccLUHKUcxT,  en  rond. 

Oaciie  (a!,  b gauche;  dans  le  voealiulalro  des  marins 
on  dirait  maintenant  : & bâbord. 

Orchia  lr  petit,  lahv  orcids  »unt  une  piaule  à qui  la 
ressemltlanco  de  sc.h  racines  avec  les  l«.*slicules  a 
fait  atiriimer  de.4  vertus  aphrodisiaques. 

S«'lon  Théophraste  (livre  IN,  chapitre  xix},  le 
plus  grand  de  ses  deux  tubercules  pris  dans  du 
lait  de  chèvre,  favoris;  l'acte  vénérien,  tandis  qu'au 
contraire  le  plus  petit  IVmpéolte. 

Ord,  sale. 

Ordaueb.  épreuves  que  l'on  fai>ait  subir  aux  areiisés. 

Ordres,  rangs  ; « Reçu  entre  les  ordres.  » 

OrEades.  nyrnpht^B  des  roontacncs. 

ORéc  (P),  le  long,  nu  bord,  & l'entrée. 

ÜRkiLtE  DS  Ji  OAs,  espèce  d'agaric  ou  de  champignon. 

Orer,  prier. 

Orpbverie,  travail  de  l'orfèvre,  ciselure. 

Onr.p.AE,  pour  û>fe*tu,  barre  du  gouvernail. 

Orcl'es  (dire  d*},  parler  comme  un  orarle.  Noua 
voyons  dans  un  vieil  auteur  cité  par  Maldllon  : 
or^ano  (en  franeai-*,  le»  orgue»)  prophelaram,  cx- 
pliqué»  par  rafiV'tNm,  oracnla,  les  oracle»  des  pro> 
phéu-s. 

Ofliats  (pouldre  d'),  poiidriv  imaginaire,  commo  la 
poudrr  dé  VtTUmpinpiiK. 

Oriflanoe,  oriHamme. 

Orifi-ix,  ORIF1.AXT,  éléphant. 

Orue  (Pnii.iaERT  ns  l'},  célèbre  architecte  du  temps 
de  l'rançois  I"',  lié  avec  Rabelais  comme  on  le  voit 
par  ce  qui  est  dit  au  chapitre  ui  du  livre  IV. 

Oaobavcue.  herbe  teigne,  er*. 

OnouEnux,  nom  d'un  géanu 

OrOIE,  grand  bateau. 

[ OfiniPii..viiOR,  pour  Aorrt/>i7aa'on. 

ORTir,  poème  que  Pon  chantait  dans  tes  combats. 

tiRTiotE,  ortie  de  mer,  petit  poisson. 

Ortums,  auteur  d'un  pré'tondu  livre  Art  honettr 
prlandi  in  nh'ietale.  Ralielais  veut  parler  sans  doute 
d'OrtuinusGraiius/Hardouindo  Graelz),  docteur  di* 
Cologne,  ardent  ennemi  d'ÉraMuo,  de  ncucliliii,clc. 
Morellet  voit  là  une  allusion  à un  fait  relaté  dans 
les  EpistoUr  ohicnrornm  rirorum.  Maître  Or> 
tuious,  à qui  clics  sont  adrc>sé«>s,  voulant  un  jour 
étrangler  un  vent,  conebia  vilainement  ses  chausse». 
Il  est  plaisant  de  lui  prêter  un  livre  sur  un  art  qu'il 
I entendait  si  loat. 

i Ortur,  animal  d'Afrique  de  l'espèce  des  licome.s.  — 
{ Voyex  Pline,  livre  Yllt,  chapitre  bxxix. 
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OsANxiEHK.  — VoyM;  la  Briffre  liéeUtraii^n, 

OsctKC,  oiM.'au  dont  on  conaulto  Is  clianl. 

(hr,  Oi'ST,  armée. 

OsTAKOS,  outarde;  oiseau  aquatique, 
üf  ACtsTB,  eüplon,  délateur. 

ÜTHK,  nom  d'uQ  géant. 

Otibca,  oiseux. 

OUf  au,  dans  le. 

ûiMiLLXf,  brebis  : < Aux  ouailles,  niastlosl  • 
Otau.iNcB,  oubli. 

üua,  entendre  : « Jeoy,nj*co(cnds;  • j'ojrola,  ■ J'en^ 
tondais;  « j'oiray,  noua  oyrons,  » JVntendiai.  nous 
entendrons;  ■ oyani,  • entendant;  « oy,  ouy^  n en* 
tendu. 

Oixrad,  enflé  comme  une  outre. 

OcxTaccviOAXce,  présomption,  témérité. 
UoLTMCtYOR,  présomptueux,  téméraire. 
OrLTaarAssKa,  outrepasser,  commettre  une  faute. 
OiLTiot»,  octroyer,  accorder. 

OeocKL,  auquel,  dans  lequel. 

Ocs,  os. 

OtsTxa,  éter. 

OesTae  {plus)l  Passons  outre,  n’arrôtons  pas. 


Pacolet,  choral  de  bois  cucbanlé  qui  senait  de  mon- 
ture au  héroft  du  roman  populaire  de  t a/rntm  rl 
Orsou. 

Pactios,  pacte,  accord. 

Pactol,  fleuve  de  Lydie,  roulant  dos  paillettes  d‘or. 

Paclr,  Pabulk,  pelle,  poêle  : « il  croyoit  que  nues 
sont  paclcs  d'airain.  • 

Pakulo?),  Pabslox,  poêlon. 

Paspci,  nom  d'une  arme  nommée  pafurtum  en  ba^ie 
latinité.  Pafurtum  ferreum  : t Un  grand  p^dTus  à 
taillant  • dans  du  Caoge. 

Page,  Jeune  domestique  : « Hors  de  page,  » ayant 
passé  ràgc  où  l’on  était  paire. 

Packav,  pagre;  poisson  do  mer  semblable  ilabrèm.?. 

Pacise,  }>age  d’un  livre. 

Pacmee,  rau^icicu  contemporaia  de  Rabelais. 

Pajuaed,  PAiLLAaoK,  AU  proprc,  qui  »e  roule  sur  la 
paille  de  son  lit,  sur  sa  paitlasee;  flgurèment,  dé* 
bauebe,  vicieux. 


OiTSE  (passasmes).  Rabelais  se  sert  de  cette  expres' 
sien  : « passer  outre,  m pour  faire  do  ce  dernier 
mol  le  nom  d’une  Ile,  et,  continuant  déjouer  sur 
les  mots.  Il  fait  des  habitants  do  cette  lie  des  gens 
outréi,  enflés,  crevant  de  graU'so. 

Oi'VKRT,  pour  déeouttrt  : c CJief  onvert,  » tête  dé- 
couverte. 

OevEET,  locution  proverbiale  : ■ Toujours  ouvert, 
comme  la  gibbos.^ifiro  d’un  advocat.  • 

OevRoiR,  atelier,  boutique,  comptoir. 

OtVA.VT,  oyant,  entendant. 

0<  vEvii.x,  pour  hftuzfauTt  buttes. 

OxiOR ACES»  peuples  de  l'imlo  dont  il  est  question  dans 
Pliilosirale  et  dans  Qu)i>t<M^rcc. 

OvE  (petite),  l'abatis  d’une  oie;  par  extension,  en 
appliquant  ce  root  é un  bomme  ou  à une  femme  : 
bras.  Jambes,  tête,  poumons  et  râtelle. 

OvEs,  pnissons. 

Ovso.v  BRiof,  oiseau  dans  le  bec  duquel  on  a passé 
une  plume  pour  renipécbcr  de  traverser  le»  baies 
et  les  cléturcs  des  Jardins. 

Otii.Lu.vs,  petits  oiseaux. 


l'AiLLASDEB,  RU  proprc,  SG  rouler  »ur  sa  paillasse, 
flgumtienl  faire  la  débauche. 
pAiLLAiDisR,  débauche,  libertinafre. 

Paille,  comme  parle,  poêle. 

Paillier,  grenier  k la  paille  : « Vous  aurex  manvais 
hyver,  le  feu  est  en  rostre  paillier.  > 

Pais,  locution  proverbiale  : « Faire  de  tel  pain  telle 
souppo.  > 

Pais  OAttf.,  pain  grossier  où  le  son  est  mêlé. 
pAisE.ssAC  (le  seigneur  de),  nom  forgé  par  Rabelais. 
Pair,  paire  : « Une  pair  de  chausses  est  bon.  • 

Pair,  couple  : • Un  nouveau  pair  d'amitié.  » 

Paisavt,  paysan. 
pAisTRE,  nourrir. 

Pal,  pieu. 

pALAUinEs,  sorte  du  poisson. 

Paut,  palais. 

Palati.s,  paladin. 

PALB.S,  pelles 
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P.acr«or,  cb«v»l  à l’us»fe  des  dames,  Hcbcrocnt  bar- 
nach<'‘:  cheral  de  parade  el  de  cêrémoDic. 

l*Ai.sarves,  petictées. 

PAU5CC5CSIR,  Itérative  génération. 

Pauxtocie,  enfantemeat  rciiouTclé. 

Pallatirs,  gens  du  palais,  tribunaux. 

Palis,  maalcau;  pallium, 

Pallc,  paucbceuUIer;  oiseau. 

Pallk,  arquebuse  du  chasse. 

PALLCTOcqt'é,  cnvcloppé  d’un  paUetocq,  ou  comme 
d’uD  pallctocq,  vêtement  en  forme  de  jaquette 
devenu  le  paletot  moderue. 

Palmes,  palmiers. 

Paloobs.  Kzrà  tb  naXûii;,  dit  Plutarque.  Aïoyot  traduit 
CCS  mots  par  « à Tendroit  des  basse»  *,  comme  > 
s’il  lisait  vaseux,  boueux;  mais  y il  avait  , 

en  Épire  un  port  nommé  PtMfs  ou  Palode$  (les  j 
Épirotes  permutant  dans  leur  dialecte  Vt  et  T*), 
nom  qui  du  reste  a probablement  ia  racine  que 
nous  iudiquons  plus  haut.  Or  Épithentes,  venant 
de  passer  aupri'*  Iles  Échinades  et  Paxos,  se 
trouvait  prt‘:'iM*mcnt  h la  hauteur  des  cétes  de 
Ph'pire. 

Palombr,  pl;n>on  ramier. 

pALOiauE,  sorte  de  co<|uÜluge  bivalve. 

PaLUOS  TatTOaiOLB. 

Ehâo  ijrmi  fallu  e^i  io  li)p«rbon;a  Palkmi, 

Qui  mIcbbi  Icviboy  vclari  corpora  plumia, 

Quum  Triloaiacam  no^ieii  »ul>iere  paludem; 
llaud  cqaitkm  creik. 

(Oviüs,  Met.,  Ilv.  \V,  V.  356  et  s.) 

Palcs,  marais. 

Palvs,  palissade,  piquets,  pieux  : « SauUcr  le  pa> 

1)  5.  . 

Pamimllcttbs,  brios,  paillettes. 

Pamvlb.  L'auteur  a pris  de  Plutarque,  au  traité  d'Isis  j 
et  d’OrisIs,  tout  ce  qu'il  raconte  du  cette  femme, 
chapitre  i du  livre  III;  do  laquelle  a pris  son  nom 
la  feste  des  Pamyliuits  en  Egypte,  oik  l'on  sacrifioit 
au  dieu  OsirU,  qu’aucuns  disent  estre  le  dieu  Bac- 
cbu.v,  car  on  monstroit  le  Prlapo,  et  le  portuit  on 
en  pompe  durant  tels  sacrifices.  (AtphalKtde  PauUur 
françoii,) 

pAX,  pour  euiptui.  mesure. 

Palace,  fille  d'E-NCulaiie. 

PAKAcéc.  sorte  de  plante;  remède  à tous  maux. 

Pauubctls,  recueil  des  lois  romaines. 

Pax£,  PA^XE,  aile  d'une  voile  enflée  en  bouline.  I 


Pa.xr)u,  tout  sanglant:  nom  de  champs  de  l'Ue  de 
Samos. 

PAxeaéas,  pleins  panière  : « Paocréesde  diables.  • 

pAXERor,  |H‘tit  panier. 

Pa>bs,  satires,  égipans. 

Paxicavlt,  chardon  i cent  tètes  dit  aussi  etÿttÿium. 

Paxice,  panique. 

PAXoxruÉE,  qui  convient  5 tous  les  pays,  i toutes  les 
nations, 

Pa.voiuic,  canoniste,  jurisconsulte,  qui  est  le  même 
sans  doute  que  le  suivant. 

Pa-xorhitax,  .Nicolas  de  Tudeschls,  archevêque  de 
Palermc,  auteur  de  commentaires  sur  les  Docré- 
taire. 

PAAOL-Eav,  hotte,  corbeille  pour  la  vendange. 

Paxs,  PAasEACX,  pour  paons,  paonneaiLr, 

Paxse,  proverbe  : • Oc  la  panse  vient  ta  danse.  « 

PA.XTACaiEL,  l'élymologie  de  ce  nom  est  donnée  par 
Rabelais  au  chapitre  ii  du  livre  II. 

Dan.%  un  mystère  delal'is  de  saint  Louis,  remon- 
tant au  delà  de  1573  et  conservé  à la  bibliothèque 
nationale,  il  y a,  parmi  les  démons  qni  cnioureot 
Lucifer,  uu  diable  nommé  Penlbafruul  (sic),  qui 
raconte  ainsi  ses  exploits  : • Si  tu  savais  d’où  je 
viens,  dit-ll,  lu  lue  tiendrais  homme  de  bien.  Je 
viuDs  de  la  gramie  cité  de  l^is  : j’al  été  toute  la 
nuit  — oneques  je  n'eus  telle  peine  — autour  de 
cesgaiantsqul,iiicr  soir,  avaient  bu  jusqu'Af/eèraos. 
Tandis  qu'ils  étalent  au  repos,  Je  teurai  subtiiemeiil 
bouté  du  sul  dans  la  bouche,  duucemcuL,  saus  les 
réveiller.  Aussi,  par  nu  foil  au  réveil,  Ils  ont  eu 
plus  suif  que  devant!  » On  voit  d'où  venait  le 
fameux  héros  rabelaisien.  Près  de  cent  aus  avant 
Rabelais,  nous  le  découvrons  dans  nos  vieux  Mysiêrei 
dramatiqui’e. 

PAMTAcauELiQiE,  adjcctif  formé  du  nom  précédent. 

i*A.xrACRLi:Liox,  le  chanvre,  comme  cela  ressort  a.-«scs 
de  la  description  très  exacte  que  llabetais  en  donne. 
Rabelais  en  fait  en  outre  le  syiubolu  do  la  dJacIpIlue 
sociale  et  de  ructiviié  cl  de  l’industrie  humaine, 
uuc  sorte  de  lullvmatt  positif,  de  Saiiu-Craal  maté- 
riel, qu'il  oppose  aux  mythes  dos  vieux  romans. 

PAXTAcavEUSEB,  suivrv  l'exemple  cl  la  doctrine  de 
Pantagruel. 

PAXTAcatELtsME,  c'est,  sulvant  Rabelais,  • certaine 
gayeté  d'osprit  confictc  on  m.MprU  de»  choses  for- 
tuites ».  — Voyez  Prologue  du  livre  IV. 

Paxtagrceuste,  qui  pratique  le  raotagrunlisme. 

pA.viAacHBS,  pAXTAuqtEs,  |Uiicaries,  paperasses. 
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Pji'iTHtitiic.  Suivant  Phl!^(w^^al(^.  dan»  sa  Vit  d'Apolto-  j 
hiuâ,  le  pantaiix)  ^talt  ntic  pkTre  pn'H*leusn  itc  j 
l’Indn,  ayant  dr  l'aiialof'ie  avec  l'aiinaiit.  Voyrz  t 
PhiluMrate,  li\ro  III,  chapitre  xit.  | 

rASTH^oi.oniR.  mot  forgi^  pour  exprimer  runkersalité  - 
de  la  théalofln,  qui  cmbraNsalt  toul<^  les  autre» 
sclencca. 

pASTortR,  PA?iTOriiLe,  pantoufles. 

PAnTOLfR,  Pandoifo,  nom  Italien. 

Pasuane.  « lin  factotum,  un  malstre  Alibonint,  qui 
de  tout  SC  mesic.  Item  un  matois,  fln  et  niallrieux. 
Jupiter,  au  3*  Dialosuo  des  Dieux  de  Ludan,  rc-  I 
proche  6 PAmuur  qu‘il  est  vieux,  | 

fln  et  trompeur.  I^uurgo  est  un  homme  qui  jiiel  ' 
toute  pl/îce  en  œuvre.  ■ (.If/iA.') 

Panurge  entre  en  sc^ne  en  parlant  divers  lan- 
gages. Voici  la  traduction  do  cea  discours,  | 

1*  « lunker,  Gott  geb,  etc.  * En  aUemand.  ' 

» Jeune  gciiUlbommc,  Dieu  vous  donne  joie  et 
prospérité  avant  tout.  Cher  gentilhomme.  Je  dui» 
vous  apprendre  que  ce  que  vous  voulez  savoir  est 
triste  et  digne  do  pitié.  J'en  aurai  long  6 vous  con*  I 
ter,  et  ce  ne  serait  pas  plus  amusant  pour  vous 
d'écouter  que  pour  moi  de  narrer,  bien  que  les 
poëteit  et  les  orateurs  d'auirefols  aient  soutenu, 
dans  leurs  adages  et  sentenct's,  que  le  souvenir  des 
peines  et  de  la  pauvreté  endun^cs  suit  un  vrai  plai- 
sir. • 

3*  « Ai  harildim  gotfano,  etc  •*  locoroprébensiblc. 

M.  Burgaud  dos  Marcts  fait  cotte  remarque  qu'on  ! 
peut  décomposer  en  monosyllabes  anglais  tout  ce 
passage.  j 

€ Ail  bar  ül  diin  god  Pan  o dock  mine  brinc  ail  | 
ado  door  din  fali  brot  zing van  ail  baros.  Mnepork  ' 
adit  kinall  mugatln  inilb  o prinvo  ail  cm  bim,  etc.  • 

11^  • Slgnor  mio,  vol  dcdole  pur  o^eropio...  a En 
italien.  | 

V Monsieur,  vous  voyez,  par  exemple,  que  la  cor-  j 
nemuse  ne  sonne  Jamais  si  elle  u'a  pas  le  ventre 
plein.  Ainsi  moi  parcilicmeot,  Je  ne  puis  voua  racon-  ' 
1er  mes  aventures  si  mon  voutre  aflumô  n'a  pas 
auparavant  sa  réfection  accoutumée;  U lui  semble 
que  les  mains  ot  les  dents  ont  perdu  leurs  fonctions 
naturelles,  et  sont  eutièrement  anéanties.  « i 

h*  t Lord,  if  you  bc  so  verluous...  » En  anglais. 

■ $1  vous  aviez,  seigneur,  les  scntimcDls  aussi 
élevés  que  votre  stature,  vous  auriez  pitié  de  moi  : 
car  la  nature  nous  a faits  égaux,  mais  la  fortune  eu  i 
a élevé  quelques-uns  et  rabaissé  d'autres.  .Néanmoins  1 


la  vertu  est  louveut  avilie  et  les  hommes  vertueux 
sont  souvent  mépristSi,  cor  avant  te  Imiie  final, 
pcriHimic  n’cst  bon.  » 

5*  • Jona  andic,  guaussa  gous»y  clan  ..  • C'est  du 
basque  défiguré.  L.  Crhcrslgarria  [Exatnen  criiique 
du  ïfaHuet  dt  Ut  tangue  basgue]  le  rétablit  ainsi  : 

• Jauit  handia,  eauza  gucietan  l>eliardaerreBicdio  ; 
l)ebar  da,  bercela  leur  lan  da.  Ambatex  othoyez 
nauzu,cguin  ezazu  gur,  aya  proposatU  ordinc  don. 
Non  Izanrn  baita  facherla  gabc,  ginaraci  bada  za- 
dazu  neurc  asia.  Arrcti  huren  boudoan,  galde  zadazu 
nabi  üuzuna;  eztut  butefc  eguinen  zuri  nie,  erten 
derauzu  eguia  arimsz,  Jalocoac  placer  badu.  • 

CVst-à-dIre,  littéralement; 

« Mon  grand  monsieur,  A toute  chose  il  faut  un 
remède;  il  eu  faut  un,  autrement  besoin  est  de 
suer.  Je  vous  prie  donc  de  mu  faire  connaître  par 
signe  si  ma  proposition  est  dans  l'ordre;  et  si  elle 
vous  paraît  .sans  inconvénient,  donnez-moi  ma  sub- 
siütanee.  Puis  apré.»  cela,  demandez-moi  tout  ce  que 
vous  voudrez,  je  ne  vous  ferai  faute  en  rien;  je 
vous  dis  la  vérité  du  fond  du  cœur,  s'il  plaît  h 
Dieu.  • 

OP  • i^ug  fi^t  frlnü  sorgdmand...  n Ce  sont  des 
mots  forgé'»  A plaisir. 

7*  t Heure,  Ik  en  sprecke  anders...  • F.n  hollan- 
dais. 

• Monsieur,  je  ne  parle  poiot  une  langue  qui  no 
soit  pas  chrétienne  : il  me  parait  touU'fois  que, 
sans  que  je  vous  dI'^}  un  seul  mot,  mes  baillons 
vous  décèlent  assez  ce  que  Je  souhaite.  Soyez  assez 
charitable  pour  me  donner  de  quoi  me  rc-Htaurer.  » 

6^  • .Senor,  do  tauto  habiar  yo  soy  causado...  » 
En  c»paguoL 

« Monsieur,  je  suis  las  d'avoir  tant  parlé;  auul 
je  vous  supplie  d'avoir  devant  vos  yeux  les  préceptes 
de  rÊvangiic,  pour  qu'ils  émeuvent  votre  comsdcnce  : 
s'ils  étaient  insuÜLsanls  A exciter  votre  charité,  J'in- 
voque la  pitié  aaturciltt,  et  vous  n'y  serez  poiot  in- 
sensible. Sur  cc,  Je  me  lais.  > 

• Min  berre,  endog  Ic^  med  ingen...  > En  vieux 
danois. 

« .Munsicur,  mémo  au  cas  que,  comme  les  enfants 
et  les  bétes  brutes,  Jo  ne  parlasse  aucune  langue, 
mes  vêtements  et  la  maigreur  de  mon  corps  mon- 
treraient  clairement  les  choses  dont  J'ai  besoin,  ce 
qui  est  vraiment  de  quoi  manger  et  do  quoi  boire. 
Ayez  donc  pUiéde  moi  et  ordonnez  qu'on  me  donne 
do  quoi  maîtriser  mon  ustoinac  aboyant,  de  même 
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f)u*on  OIM)  Boupo  devant  Cerbère.  En  ce  ca», 
vous  vivrx'x  lon^(.*mp»  et  beureux.  • 

10*  • Adoni  scltolom  It'cba...  » CVst  de  l’b^brcu 
ftHcK*.  M.  Carmoll  lü  rMahUt  ainsi  : 

• Adonalt  srbalOm  IscivAm.  Im  isettar  halob  aal 
aabd4'4.'I»a,  blmbcrah  (bilMn  11  klkar  lecbém.  rlia- 
chatub  t malreb  adonal  ebonén  dal-  » 

• Afonsleur,  ta  paix  foit  sur  vous.  Si  vous  vouk*< 
faire  du  bien  & votre  serviteur,  doiiaea-mol  tout  de 
Mito  une  nilcbo  de  pain,  ainsi  qu'il  est  i^rlt  ; 
CeluHià  prête  au  Seigneur,  qui  a pitié  du  pauvre.  » 
{l*rovfrO€t,  XIX,  17.) 

Il*  t Dospota  Ijnin  panagatlie..,  a En  gn^e. 

a Pourquoi  donc,  excellent  maître,  ne  me  donner* 
vous  pa.H  de  pain?  Vous  me  vo>'i*x  bien  mourir  misé* 
rablemcnt  de  faim;  et  von»  éti's  pour  mol  sao» 
pitié,  et  vous  me  faIt«'H  dus  questions  inutiles.  Pour* 
tant  tous  ceux  qui  aiment  et  cultivent  les  lettres 
n'avoucnt-il»  pa«  qu'il  n'est  nul  besoin  de  recourir 
aux  mots  et  aux  harangues  quand  la  chose  elle* 
mémo  est  claire  pour  tout  le  monde?  Les  discours 
ne  sont  néccMNairc»  que  là  où  les  choses  sur  les- 
quelle» nous  discutons  ne  sc  montrent  pxv  à point.  • 

L'ortbographe  du  grec  de  Ralielals.  comme  le  fait 
remarquer  M.  de  Montalgloo,  se  rapporte  non  pas 
à la  prononciation  par  ^rnsm''  et  adoptiV 

jusqu'à  nos  Jours,  maU  à la  proiionclaüon  qu'on  lu] 
■ubatitue  maintenant  d'après  celle  qn{  s'c«t  conser* 
véo  traditionnellement  en  Grèce.  Itabclais,  ami  de 
Lasraris.  la  connaI»ait. 

13"  ■ Agonou  dont  oussfs  voudenaguex...  • liiln* 
tcltigible. 

13“^«  Jam  tolics  vos,  |yr  sacra...  > En  latin. 

« Je  vous  ai  déjà  bien  des  fois  conjure,  par  cc 
qu'il  y a de  plus  sacré,  par  tous  les  dieux  et  par 
toutes  les  déesses,  si  quelque  pitié  pru  t vous  toucher, 
de  me  soulager  dans  mon  indigenen;  mais  mes  cris 
et  mes  lamenlatluns  ne  servent  à rien.  Permettea, 
je  vous  prie,  permettez-moi,  hommes  Impitoyables, 
do  m'en  aller  partout  où  le»  destins  m'appellent, 
et  ne  me  fatigues  point  davnntaga  de  vos  vaines 
inicrpeilalions,  vou» souvenant  de  l'ancien  proverbe 
qui  dit  que  ventre  n'a  point  d’oreille».  ■ 

PAsaoesr,  village  du  Cliinoonais. 

Paoup,  peur. 

PAOiivac,  pAOvas,  pauvre.  On  trouve  au<isi  paoutreL 
pauvret, 

PAPiriGVfiS,  qui  font  la  figue  au  pape,  qui  sc  moquent 
du  pape;  ce  sont  les  protestants. 


I pArmotiàaE,  pays  des  Papcfigucs.  L^needote  du 
I diable  de  Papefigulëre  a été  contée  par  La  Fontaine. 
PAPRnt,  la  partbi  supérieure  d'une  voile. 

PAcaottiT,  pACRCfssa,  non»  grou^ques  formés  du 
mot  pape. 

Papegat,  Papegiat,  perroquH. 

PACF.I.ARD,  hypocrite,  faux  dévot. 

PAati,iGos4E,  paya  où  l'on  œ f^u^.'te  du  pape,  comme 
! celui  de  Pap^figuiére. 

I PArERAvsea,  manier,  consulter  des  paprro.««<*s. 

! PAfESAT,  papier,  paperasses. 

pAriLLETTES  brlos;  dlmlnutjf  de  paitUUei. 

Papillox,  raie  bouclée;  poisson. 

PAriUA.vE,  ayant  la  manie,  la  folle  du  pape.  D'oi) 
Papimanitt  pays  des  Pupimancs,  et  l'a^jectlf  papi- 
manique. 

pAciKiAn,  Papinten,  célèbre  Jurl<consuUe  romain. 
PArre.  duvet  qui  enveloppe  certaines  Heurs,  comme 
Celle  du  chardon. 

Papter.  commencer  à parier  comme  tes  enfants,  bé* 
gayor,  babiller. 

Par,  pour  : « Par  trop  avoir  mangt*  des  tripes.  • 

Par  (de),  de  la  part  de  ; ■ De  par  Grandgousier.  * 
Par,  pour  part,  partie  : t l.a  par  senestre,  » la  partie 
gauche.  « Par  de  ceci,  par  de  cela,  » en  partie  de 
crci,  en  partie  de  cela.  • Par  tachant  do  s'entre* 
turprendre,  par  pour  sol  sauver,  * les  uns,...  les 
autres,  etc. 

Par,  pair;  itnpar.  Impair. 

Paiia»Olai.vs,  cbarlatans.  hâbleurs;  de  ritalien  para- 
bolnni  : • Parabolains  au  long  fkucitr  ci  au  grand 
code.  • Cbarlatans  au  long  avant-bras  et  au  grand 
coude,  par  allusion  aux  doubles  manches  de  l'an- 
rietme  robe  des  médecins.  • 

Paradis,  en  grec  : « Ce  sont  Jardins  en  frao^oU.  » 
pAaAiH>\e,  paradoxal. 

Parago.v,  Parragov,  modèle,  terme  de  comparaison  : 

■ Sans  paragon.  » sans  pair,  ineomparabte. 

Paraige,  famille,  rang  t « Dames  de  hault  paraige.  « 
Parargoxkrr,  PAaRAGO.VEi,  Comparer. 

P.iRARTNHiR,  latin  proHubu»,  eeloy  qui  de  la  part  du 
futur  marié  avolt  toute  charge  d*adviserau  contract 
do  mariage.  Item  qui  conduivolt  le  marié  en  sa  mai* 
son.  Tout  ainsi  que  proHuèa  estoit  celle  qui  meuolt 
coucher  la  mariée.  Davantage  le  paranymphe  s'ap- 
poloit  en  latin  aetpex,  pour  ce  qu'il  prenolt  augure 
de  bon  ou  de  mauvais  anceex  du  mariage.  Voilà 
pourquoy  on  peut  attribuer  ce  mot  à ceux  qui  con- 
duisent quelques  affaires,  comme  fait  l'Auteur  au 
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cliftpUrc  xttiY  du  llrrc  III.  (Alphahet  df  raxl^irr  | 
françoii.) 

P«HAi»Aiuie,  mc^Mjrc  de  distance  clu^  les  anclona,  elle 
mi»it  de  trente  à soixante  stades. 
l'AiistsK.  poU-r6sino. 

pAiASTATcs,  corps  loiipt  placés  sur  les  testicules; 

épidyme  ol  prostate. 

Pascr.  Parque. 

PARCiif «iis  ; t l.e  diable...  alloneea  son  parchemin...  • 
Allusion  h une  téip'nde.  ainsi  raconté!  par  Pierre 
Grosnet  dans  les  .Vota  et  SenitMet  dorée*  de  Cnihon 
(Ljoti  et  l*aris,  153^)  : 

. . . -En  l*E«IÎHe  «Ir  Dieu 
Et>aifD«s  csvrmiili*  cwiucio]r'‘nt. 

Le  diatte  y eiUilt  on  uhr  lieu, 

Kacriptanl  re  quVtlm  di«evi  *it. 

S«n  ntllrt  plHn  de  point  en  point, 

Tire  sut  d<fii«  ponr  k bire  <re>i*ir«. 

Sa  printe  e»eha|ipe  et  ne  ûont  point. 

An  pilier  a'mt  heurté  la  teaie. 

Patooisr,  pardonne. 

Pauùoskaibiis.  vendeurs  de  pardons. 

PardoHHtHf,  en  italien  : pardonnes. 

PABDO.vMKca.  iputiieur  de  pardon.v. 

PardosvigUb,  vendour  de  pardons  ou  d'indulgences. 
Pabdovs  (gual/itner  le>),  ftai^cr  les  indulgences. 

Pabds,  léopards. 

Pabiicbable,  éternel. 

PAnéAttes,  serpents  venimeux  cités  par  Pline. 

Parlubst,  cc  qui  pare  : « Parement  de  buffet  ■,  ar- 
genterie. 

PiNfAiaE,  faire,  accomplir. 

Pabfosd,  profond. 

PAHro>ior.VEST,  profondément. 
pARroncen  (se),  s'efforcer,  faire  effort. 

Pabfc.hct,  parfum. 

PAacroTS,  Peaci'ois  (couteaux),  petits  couteaux  qun 
l'on  fabriquait  dans  le  Perebe. 

Parirs,  de  Ihtros. 

Pabisatis,  mère  de  Cyni»,  roi  de»  Pep»c«. 

Piat»£B,  Pariir,  appareitllr,  a-ssorUr,  Joindre. 
Parlemekt,  parlagc,  bavardage. 

PARLcvexTCN,  parier,  converser 
Pablocûir,  parloir,  lieu  d'audience  et  de  conversa- 
tion. 

pARMESTiEB  (Micbcl),  libraire  do  Lyon. 

Parut,  dans,  au  milieu,  Il  travers,  le  long  do  t « Parmy 
te  llct,  > dans  le  Met.  « .Suer  parmy  le  cor]>s,  * avoir 


tout  le  corps  en  Rtieur.  < Petils  hanquet.»  parmy,  • 
|K.'tits  banqurtH  au  milieu  de  tout  cela. 
pARoncLLEv,  fromagr'R  ronds. 
pABfvcR,  paroisse,  canton, 
j Parpaillovs,  papillons. 

I P.VBPAiLLOs  (le  roy  de«).  Parpailto*  voulait  dire  4 la 
fois  papillons  i*t  mécréants. 

I PABQrET,  le  parterre  d'un  théâtre. 

^ARnHE8lE^s,  qui  parlent  avec  facilité  et  arec  liberté, 
du  gn>e  C'est  l'étymologie  du  moi  Pari- 

sien, selon  italielal». 

Pars  (les),  lirre,  rudiment  qui  trailo  des  bult  parties 
1 du  dheour». 

P.tRSi's  (au),  poT'de^'^us  ’à»  surplus. 

Part,  partie. 

Pabt  (se),  SC  partage. 
pARrr.UKNT,  départ. 

PARTiiistRR,  PiRTisAVC,  pcrtui.<ane,  hallebarde. 
Partialitex,  quercib.'!». 

; Partik,  part,  lot. 

; PinriR,  partager  : » Avoir  maille  à partir,  • avoir  un 
centime  à partager.  On  dit  encore  : t .Nous  sommes 
bien  partis,  » non»  sommes  bien  lotis. 

P.vaTv,  traitement,  partage  j i Faire  party  raison- 
I nable,  ■ traiter  raisonnablement  et  sans  rigueur. 
Parva  i.or.icvLt.t;  il  y a un  traité  sous  ce  titre  : Pétri 
ftiipaHi  Vtÿ*sipf>neNai*  Porw»  loÿicatia,  Cologne, 
IMn.  lu-8*. 

Pasi.k.  pelle. 

pAsoitEXADE,  poisson  üc  mer  aussi  nommé  taronde. 
Pasoies  DR  soi.Es!  PAquesdc  soleil!  juron  de  Louis XI. 
PAsqi  IL,  I^Asquin.  — Voyez  Marforio. 

Pasvadr.  lravcrs«'‘C. 

PASAAOorx,  trait,  flèche, 

Patsato  l'I  periroio,  ijnhain  rl  anuto,  le  péril  passé, 
1c  suint  est  moqué;  pro>eri>c  lomitard. 
p\s5AVAsnrv,  Jacobo  Pa-'savonto,  jacobin  do  Ferraro . 
Passe.  — Voyez  Arhaleate, 

Pass£,  Inscrit. 

PAssruBRTf-,  brodé,  charip'-,  comme  d'nne  pas.semen- 
terle. 

Passemssr  (jouer  de),  escamoter. 
pAssEBRAti,  musicien  du  hnnp»  de  nol>elai». 
pAssgTRMPs  DES  DEZ  i * Po.s<u>  temps  de  la  fortune  di<R 
de*  ■,  opuscule  populaire. 

P\ssr.vot.\aT,  grosse  pièce  d’anillorie  comme  la  bom- 
barde. Le  ptuaeoolcHl  est,  au  propre,  un  canon  de 
parade  en  bois  bronzé. 

Passior.  souffrance. 
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PAssrO!!  : • La  PtiitAloTi  de  f^nlmur.  • mystère  <lra-  , 
malique  de  ia  Pofslon  de  Noire-Soigneur,  Joué  i I 
Saumur.  | 

pAST,  nourriture,  repa*.  ‘ 

pA«Tff,  pille  : • $‘es1evoit  <K>mmc  la  pa.'^e  dedans  la  ' 

met.  » I 

PAsnrr,  Pastiz,  pâtis  pâlurages  terres  cultivées.  | 

PASTornoaes.  prêtres  anciens.  . 

Patac,  patar,  menue  monnaie.  ' 

Pat£,  pattu.  I 

PATfUs.  Patheli:*  (la  farce  de). 

PATELitAoe,  farce  â la  manière  de  celle  de  PattliH.  ] 

PATbi.ir»EL*,  rusé,  fourbe  comme  f^aietin.  \ 

Patclisois,  Patelisovs.  langage  Imité  de  celui  de  ' 

Palelin.  ' 

pATiriOATnE  ou  siscK  (dire  la),  c'est-â-dirc,  suivant  : 

lAi  Duchat,  murmurer  entre  sn  dents,  comme  fait 
lo  singe  en  remuant  les  babines.  I 

PATE!vo9TaEs,  chapelet. 

pATKAOSTR-ER»,  dlsours  ct  faiscurs  do  chapelets.  j 

Patepbli'B,  patte  velue,  qui  fait  patto  velue  ou  de 
vcIourB.  Ce  mut  a été  adopté  par  La  Fontaine. 
Patsr^it£  (ma);  le  motPalernilé  était  donné  comme 
titre  honoriflquo  â certains  personnages  ecclësios- 
liqiiea. 

Patibolairb,  gibet. 

Patise,  cuisine. 

Patiss,  Pattijis  chaussure  de  femme  très  élevée. 
Jules-César  Scaliger  cite  un  mot  de  son  père  di:saiu 
que  les  maris  ne  rclrotivaiont  au  lit  que  la  moitié 
de  leurs  femmes,  l'autre  moitié  étant  restée  avec 
liM  patins. 

PATiRt  souffrir. 

pATBOCiSATioas,  plaidoyer»,  discours. 

Patrocixer.  plaider,  discourir. 

PATROiLLEK,  patrouiller,  piétiner  dans  la  boue  ; d‘où 
yairûuilfe. 

Patros.  modèle,  exemple. 

Pav.  pal,  pieu. 
pACLPiF.as,  paupières. 

PAVAmeas,  dansant  la  pavane. 

PAvâs  D*AXfioui.LE9  (ruo),  aujourd'hui  Tuo  Séguior. 
Pavesade,  palissade  que  Ton  formait  avec  des  pavois, 
sur  une  galère. 

Pavois,  bouclier  large  ct  plat.] 

Paxes,  Paxos,  la  plus  petite  des  Iles  Ionienne:;. 

P£ac.r,  droit  ou  tribut  â payer  pour  pau•^e^,  pour 
entrer. 

Peao  : • l.a  peau  de  son  ventie  s'estoit  beaucoup 


csloingnée  des  rognons.  » e'est-â-dire  il  avait  co- 
graliwé. 

Pracltraille,  canaille,  populace. 

PEAtTRS,  gouvernail  d'un  vaisseau.  On  appelait  aufsl 
peautre  une  chaloupe,  une  barque. 

Pecile,  de  couleur  variée,  en  partant  du  poil  d'un 
chevaf. 

Pecorb,  animal  : c Grosse  pecore.  » 

Pbctonclbs,  sorte  de  coquillages. 

Pecceiee.  spécial,  particulier. 

pEce.ves.  argent  : • f>ca  nerfs  des  batailles  sont  les 
pecuncs.  fl 

PEDALES,  dans  le  sens  de  mouvement  des  pieds. 

PEOAsés.  — VoycsyM^cf. 

PsDAur.OtB.  La  tradition  aeonsené.  dans  le  pays  tou- 
lousain. le  souvenir  d'une  reine  plus  ou  moins  fan- 
tastique. rcçina  ptdaucat  la  reine  aux  pieds  d'ule. 
La  reine  Pédauque  a des  statues  dans  plusieurs  villes 
du  Midi  : des  monuments  portent  encore  son  nom  ; 
on  montrait  même  son  tuml>eau  dans  le  cimetière 
de  l'église  Notre-Dame  de  ia  Daurade. 

Peder,  petor. 

l’EDESTAL,  piédestal. 

PEr.u  AD,  pot  de  vin,  mesure  de  Languedoc. 

Peiuse  db  aluair.  les  quatre  doigtx  ct  le  poulce.  Les 
uns  croient  que  Almain  veut  dire  Allemand;  les 
autres,  qu'il  s'agit  do  Jacques  Alemain,  ancien 
docteur  de  Paris,  dont  la  malpropreté  aurait  été 
notoire. 

PEI.AUDEA  (se),  so  tenir  au  poil,  se  battre. 

Pâ  L<  otAU  Dé,  par  te  corps  DIeul  proaonclatiou 
poitevine. 

Peeet,  un  morceau  de  pelure,  uu  rien,  une  misère. 

Pellaüb,  teigne,  maladie  qui  fait  tomber  les  cheveux. 

PELLAUbEaiES,  peaux.  fragments  de  peau. 

Pellica.v,  instrument  de  ücutiste;  vaisseau  de  chimie 
à deux  anses  tubulécs;  quart  de  coulevrine  portant 
six  livres  de  balles. 

i^veHREDONEs,  oq)èce  de  rcpUlca. 

Pexade,  action  do  penaàer. 

Pbnader,  piaffer,  se  redresser,  frapper  du  pied,  eu 
pariant  du  cheval. 

Pexaillos,  déguenillé,  lascif. 

Pb.vard,  poignard. 

Pemdage,  Perdaigb,  action  de  pendre. 

PE:voiLUOCaE,  ce  qui  pend;  s'entend  du  phallus. 

Perdre  : « Autant  nous  on  pcoU  â rœil.  ■ A aussi  le 
sens  do  dépendre  : • Huis  ct  polcuUls  pendeut  do 
lui.  • 
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Pe^e  du  lies,  oxlr^mlté  du  n». 

PtRE.ii;,  iModcroic  d'un  ntvirc. 
l*KfiKr,  musicien  couiemponiin  de  IW^elal». 
pENETi^uuRKr,  d uHo  msiiKi're  |N*>nélrantc. 
pExcix,  penaud,  honteux,  confus. 

Paait,  indigence. 

{^xtaa,  iianier. 

F^nii.,  poil. 

PENiLLiÈaR,  parties  garnies  de  poil. 

Pexitissimb,  très  profond. 

PisatciiE,  panache. 

PaaNACK,  pExxAioa,  plumage. 

PaxaK,  plume. 

pE.xsKUEaT,  pens^,  réflexion. 

Peasilc,  pendu,  suspendu. 

Pextaniylu)»,  plante  cinq  feuilles. 

PasTiiKcoiTE,  I^Qtecôte.  Dicton  ; c Ia  Penthecoste 
ne  Tieot  foys  qu'elle  ne  me  couste.  > 

PiPHAGEs,  animaux  fabuleux. 

PereasitIv,  pEatsîUTÉ  éternité  : « IVranDliê  de  ar- 
rousement.  > 

PsaAsosx,  serviteurs  do  la  Quinte^cn  hébreu,  cheva- 
liers. 

rsacEroaEsT,  géant  converti  pur  Itoland,  et  qui  lu| 
sert  de  second,  ü'écuyer,  dans  le  MorganU  uteg- 
giore  de  Pulcl. 

Pancé  Jts,  p<‘rcé  bas,  |M*rcé  A terre,  fait  un  calcin- 
buurg  avec  Pfnetu,  Persée. 

PEaBRiAUx,  perdreaux. 

pERoaiEa  (Jean),  un  des  condisciples  de  Uabelais  A 
Montpellier. 

pEHOL'aAxr,  qui  dure  luiigteni|»s. 

I^EREVAMiLE,  përo  dc  futiille. 

PaaEcais,  voyageur,  pa«»aK«.‘r  : « Vie  |»érégrioe...  • 
I^aEcai.vATio.v,  voyage. 

PEaEcai.vaa,  voyager. 

l*EaKr.aixiTé,  qualité  dc  ce  qui  est  étraugei*. 

PEsrAicT.  parfait. 

P«arecTi»siUK  (la),  la  plus  parfaite. 

I^XNEtiaAUtxi,  piqué,  percé. 
pEartué,  parfumé. 

PEaicuviaia,  joie  excussive. 
pEaiciiUEROs,  espèce  dc  chèvrefeuille. 

PaaicoT,  PKan.oaT,  Périgord. 

PxBiLLEB,  pétioliier. 

PEais£i:ii,  le 

Pesiooe,  révolution.  • Toutes  choses  ont  leur  fin  cl 
période.  » 

Périt,  habile,  instruit. 


PsaréTaEB,  commHtrx*,  accomplir,  lueuer  à lin. 
PEnrEnoRS,  les  tnembres  des  cori>uraUuus  reli- 
gieuses. 

' PERrLE,  Perreex,  pEsrLKXE,  cnmpliqué,  cnibruulllé 
nnbarns'é,  incertain. 

Ptas.  bleu  foncé. 

Fersiur,  persan,  de  Pera?. 

Pbrsovate,  la  grande  bardant',  piaule. 

PERsi'Kcnvx  (e.Hprii*),  faculté  de  |M*rcevoir 
PEnTi.vEiniEVT,  con>cnublenu’nt. 

Pertcisame,  ballebardü  dont  le  fer  était  largo  et  tran- 
chant. 

Perti'Ikë,  percé,  troué. 

Pi.RTiins£.  troublé  : «IVrturbcca  sou  enlcndcRicnl.  * 
i Pertivs,  trou. 

I Perlse,  l'erouse,  ville  d'Italie. 

I Pesaües  [lance-t},  üffleient  subalternes. 

PesLiER,  poéller. 

PEsTiLKRCK,  COnUglOD,  |M*!ite. 

PRSTILE.VT,  Pestilevtc,  contagînux. 

Petallt  (lu  roy),  monarque  des  vieux  contes  qui 
nous  s légué  le  dicton  : • C'est  la  cour  du  roi  Pé- 
taud.  • 

PaTAcaisTiQiiE,  do  voltige,  qui  lient  k la  voltige. 
Petit,  peu  : * Si  n'«stoit  pour  un  petit...  • 

Petor,  i>eiU  pied;  terme  de  raignardlse  .*  « Mon  |«o- 
' ton.  • 

I Petrevx,  Petbcx  (os),  os  des  lenipcs. 

! Pethocic,  persil. 

' Petror,  Pétrone,  autour  du  Salgricon 
PEL'ri.r.,  peuplier. 

; Pevier  {canon},  picrrlcr. 

Phaisavs,  pour/niaaas. 

' Pkalarües,  araignées  veolmeuscs. 

I l'HALtHtcE,  caparaçon. 

PiutEKt^.,  caparaçonné,  bardé. 

Puartvsie.  p<>ur  fantaisie. 

PiURT.is)ii:»,  fantômes, 

PHA.vTWTioiEME.vT,  faotastlqucnieut. 

PuART  iSLs.  un  des  trois  inlnUtres  ou  cnfauls  du  Soni- 
med. 

PuAti.votEs,  ville  que  Rabelais  dit  située  dans  le  goaicr 
dc  Pantagruel  ; de  phargtu'. 
i'iiARUACEtTRiE,  deuxiéoïc  idylle  du  Théocritc.  — 
Yoyea  vers  IB. 

PiiARv.vucotE,  de  Phm^le, 

PiiAscoLS,  e9i>ùcc  de  fèves,  comme  ftuéolt. 

PuasoL,  Ile  du  golfe  Arabique. 

PUi''.E,  ensorcelé,  magique,  cjiumo  fee. 


m 


d<‘  Itaiiu.  “Mui-tlan  de  ilefin 

~=;„!':r;r;r:r-r“  ! 

"cz.vr'-'"-"'-'»--'".»».  ; 

,„i  J I 

p«.nw,;.*,. 

'rrx;;‘- 

PaiiEM,  diu|j|,runiu', 

PiHU.  _ 

„ <-'-mnmiuui'.  frôle 

PllBIUM,  clKoal  do  Mx'. 

"■“'“'U'PB'dioul.in,. 

I„  „,un,p„r^  j 

ï^frîhic.»!.,  fibjsitiue.  ‘ | 

P«rwcu«„T,  plij  vl,„oin™,.  I 

Pwiâi*.  batiirr,  I 

P"i3«s.  flcuic  d'Asie.  ^ 

P'BotE.  muaetir,  oorn.mu<..  1 

^«*-»E.„,vl„blaoodoUn„od„o. 

P'E.no,,  ,0,|o„  dV«|„J,^,  d,.  I 

PlEOTI,  Iielllo  tirolo. 

•»W0  à „„  J,..,  do  d '’™' 

joüor  |o'i|uo.  «dloïc  poa  rootror, 

Picomiu,  p»no.piq„oj 
Ph:moo«.,, 

aiDi'fo.  “‘KDlIi.lil  ; |,iJp 


. -V  fvipHi. 

'■'«E.  l'E.,  poilrino. 

•'El.  M|„,„oo,  pj^ 

<•'’  Wnuwlolc,  EOO(ompoo,i„ 

I P'ci-1.4».,  phorü; 

I ;^';;/“"(Wro,.«oouohor. 
f Pol.io«,  ^ ^ ‘P«»  do  d,.Uooo  do 

ft‘T„,.Wa„Uo.,„.,.„,d.U4p,«„, 

*'  *"“E™>nd,  ioan*oiir  rool»  . „ 

7“""  “"  d-oo  pifoo  . 

dos  mois,  c'«i-4^jo„  * ‘“<«Tfniloo 

d»"  d'un  oreoid» 

Elno  doi  E-«.l-4-di  * '“""'"P- 

Pj*-».  jaVrIùL 

'■'EEd.  Piloa.  «.oojor, 

r’’^-''‘'P“““*-™E»«.l.do.d„ooo.4„.o^ 

I Pieu,  ,«Haop 

p,Hlto  n,„„„„o. 
j ‘^'«EBE.  plo  sa0.,|M 

[ P«*atE  (r«ii.ii„j.  . . 

j^-^KdcdoUooOdd,»^, 

r.r:,,:r:"’"“'-~'E«E.do,.p„o,. 

•’iot.  Ilot,  ,i„. 
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PifE,  PippE.  nu'<>urr  ilr  liqui<]<‘«,  H futailk. 
l'iMMiK,  trninporio. 

I*ipr.in,  truiii|M'ur,  tiliMi. 

IWEB,ir<»nq>'T,  ; ■ IMpitor  à pIciDCHpipjMs,  ■ 

PrRATiCQm.  plratoriï*. 

PiM>xA,  famille'  do  Tancionno  Rninr,  dont  In  nom  vient 
do  pisum,  pois. 

PlSTOLAKDIRR.  plstoirt. 

PisTov,  pilon  (le  mnrtii'r. 

PisTRiVR.  nutulin. 

PiTAL.  — Voyez  la  Briefrt  /V«  /aro<iüJi. 
l'iTIlev,  buvettes,  lieu  OÙ  l'on  Itoit. 

PiTiooAMre,  Vers  ou  l'Iienille  qui  habite  Ioü  pin». 
Plaivct»,  plaintes,  p’otiis.M'nienw. 

Plaiaotriirm,  avec  pbMr. 

PI.ASRTTKS,  jt‘U  do  nioi-s  : • l>*  itrand  Dieu  feM  les 
planelles,  et  nous  faisons  les  platz  net*,  • 

Plavtk,  lieu  plunt(!>  d’arbre». 

PLASTé,  abondance,  grande  quantité. 

Pi.tHUATF.rB.  créateur.  foriiHUeur. 
pLAsuATL'RR,  crt'BtioD,  foniie. 

Plahtrov,  partie  de  l'armure  qui  garantit  la  poitrine. 
PLVTtHK,  plaque 

Platdourt,  PLAiiHji.vnr.  qui  a des  proeî*;*,  (pil  plaide. 
Plecrb,  Pi.KioRt,  eauilnnner,  fttrt-  itarant,  r«*pondre. 
pLf.OHAHNiqi'E,  faisant  pléonasme. 

Plomb^.is,  coups  d’ariiK's  h feu. 

Ploubik,  Piuinbino. 

Pm>*ice,  action  de  plotutrr. 

Pu  MAIL,  volaille,  olsi'au, 

Pliuakt.  plumet. 

Pu  IRA,  pb‘uvra. 

Poene,  sac. 

PocnacL'LLi&RE,  pauclie,  pâlir;  oiseau. 

PocHETBAi',  petit  pauebe  ou  pâlie. 

PoETaiDK,  fc'mnie  poète. 

Pooc  (à),  i droite,  à tribord. 

PoiERtv,  payerai. 

PoicvAnT,  piquanl. 

PoiuvE?(T,  piquent;  A l'indlcatjr  pré-M>ul  du  verb<‘ 
poindre. 

PoivcTCar.,  piqûre. 

PorsDRE,  piquer,  blesser 
Poire,  pi'ine. 

Pois,  pour  poidt. 

PoiSART,  PoisARTR,  posant. 
l'nissoR.  Il  y avait  un  proverbe: 

t>*>  lùul  puissuo,  fur»  qu<T  la  lonrlir, 

Prenez  le  da«,  lainM'Z  la  panche  ; 

It. 


Rabelais  introduit  la  varianto  : « Prenez  Ibesie 
de  la  |M:nlrys  et  la  cui^w*  d’une  noimaJn.  • 

PniAsoAt  u’airil,  ce  sont  inaqiicTcaux. 

PoiraiR,  pétrir. 

Paiv,  pois. 

Pôles,  espèee.s  de  sobvi,  poissons. 

Polemoau  : « riuerroyère,  a.plante. 

PoLiurvr.,  à plusieurs  mèches. 

PoLiriiiLF  iTuMimrs  de),  nuvroite  de  Franclscns 

Cobimiia  ; l'ofy/iAt/i  U^pHerf>(omnchia;  Venitiit,  in 
trdibnt  ,Udi  VttHutii,  liefol. 

Pm.YPRA(.uoA,  (|ui  s'enqiiiert  et  se  nié|e  de  tout. 

PoLiSTTLo,  rancieime  Abdèpe. 

Pouur.  iiE  lu.s  (la),  une  U<*s  tavernes  inéritoir«‘ts  de 
Paris. 

INiuoRA,  Pomnjie,  dé<*sse  des  froils. 

PoNpf.i.A.ss.  parti«i.'uis  de  Puiiipi'e. 

l'ourKR  (*(.•),  *e  t»aror,  t«‘  pavaner. 

I'oui-es,  les  genoulllèn^s  d‘un  cheval. 

l'oufFTTr.s.  Imutons,  rouçi'urs.  qui  viennent  sur  le 
nez  des  ivro:;ne.s, 

PovART,  le  couchant. 

t*uHe  pro  duo;  btts  Run  eu  in  USU.  Mettez,  VCfSCZ 
pour  deux.  Iji  in*anmiaire  latine  evifte  pro  duobu$; 
mais  la  syllaiie  but  déplaît  an  buveur  qui  parle,  et 
il  déclare  qu'elle  est  hors  d'usofto. 

PosrROi'LE,  ville  (b*s  niéeluinis. 

PosVEST)  pondent;  poiutu,  pondu. 

posoTRATEs,  hoiiiinc  lalHiricuv,  (|Ul  ne  peut  être  sur* 
monté  au  travail. 

IV>RT,  pondu. 

Postai.,  le  |»eilt  pont  que  l'on  jette  d'un  vaîs.seau 
pour  aborder. 

PuVT  Alais,  poète  et  arieur  de  farces,  célèbre  ep  ce 
Uuiips-lâ.  .Mai<lre  Jehan  du  Punt-AIais  ou  du  Pon- 
talez  (üii  ne  sait  pa.s  nu  Juste  si  c'est  un  nom  rér| 
ou  un  nom  de  ffuerr»'*)  fut  arrêté,  avec  deux  de  ses 
cumiKiimoiiH,  an  mtiis  dedéceiiibre  lô16,  [M>ur  s'étre 
raillé  de  la  reine  mère  dans  les  j»‘ux  de  la  Mère- 
S(»Ue.  II  est  souvent  qur.siinn  de  ce  personuuce 
dans  h^eonteurs  du  temps. 

PoRTAM's.  Jean  Jovien  ruoiaii,  poète  latin  alors  ro- 
nommé. 

PoiTiALE.de  fonUMHS*  adjectirirrt'tçulièrementformé. 

Postier,  employé  au  féminin. 

PorisuEs,  PoreiswKv,  Rculiltcsscs,  manœuvres  élé* 
|i*anU*s  d'uii  cavalier. 

PoeeisER.  faire  d«*s  poppism**». 

Porcili.es,  poisson»,  espèce  de  prenauds. 
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Poiip.,  Portiü.  H'>nt  Philo^mir  fuit  un  citant. 

Ponnî.f.  «1«*  «livrrw*  iis*iir«'fï  : « Porfilô 

il'ur,  " «û  iM‘  mrli'iil  ih*3>  <11^  <l’or 

PonfiiTAKH,  ür-rpi’iiin  di>  <N)uU'ur  pour|'P\  (i'apK'H 
lirrv  X,  cliapilrr  i.^u. 

PoM^HVllH^  nom  d'un  ir*?an(. 

PoftRBAiLX,  polrr>anv. 

Puhteballea.  colporteurs. 

Poiincot.E,  «oufn«‘ur,  au  lliéÂlrc'. 

Port/.s  f&  lajf  au  porter,  à l'apitort. 

POBTEXTR,  prodÎK**. 

Porter  >cj,  bp  comporter. 

PoRTOiERE.  PoRToioiRE,  lioUe  pour  portec  ÎP  raisin. 

PONTOtERIRRR,  ai^j<*Clif  fait  avec  le  mot  pn‘‘L-êileilt. 

PoRTRi,  pourtour,  contour. 

PoRTiGtAtOY*.  Portutniiç. 

Po^F-R  (se),  ftVn  renieltr»',  «e  repo'cr  sur  q»ie|»pi*(m. 

PossoiER,  Povsmutr,  instrument  de  4liv<TR  mclier». 
serrant  à poufiser,  & enfoncer. 

PftsTE.  ])outr<‘,  poti  jiu,  «iidive. 

PoATP,  station  postale,  lUsIancc  unln*  !<•#  iKntte--*. 

PoATF.RRs,  postérieur,  derrière. 

PusTXRioin,  postérieur, 

PUSTI1.LER,  courir  en  poste,  «•  n*pandn‘ avec  rapi- 

dilé. 

PosTrai'»cii,  ineitiM.*  ttpré»,  le  contraire  il<*  préft^rtr. 

PoTATirs  (éTi*9(|ues).  On  appelait  aiitrt'fnis  porleiifs 
des  év(V|UéR  in  parlthns,  i|UÎ  «e  transportaient  d'un 
dinct^se  à l’autre.  Ils  ne  buvai<*nt  sans  cloute  pus 
plus  qu«  le<  autres;  mai*  Rabelais  trouve  roccasinn 
d'un  Jeu  di^  motR,  et  il  ne  la  laisse  pas  éeiiapfHT. 

PotRf.,  plein  uu  poL 

POTESTAT,  pod»*slat. 

i*OTET,  petit  pot. 

PoTisocE,  KHMid  pül  à Imire, 

Pot*  feu,  pour  1a  guerre. 

PucACRB,  goutteux,  plein  d’ulrères. 

Poi'ACRCS,  espèce  de  bérons. 

Poi'DRCBiP,  poudre  de  bœuf  salé  et  séché,  dont  on  se 
servait  dans  b's  ragoiUs. 

PocLAtR,  ch&si^is  de  bois  sur  lei|uel  on  fait  Kllsser  et 
on  descend  le.s  tonnc'jux  dans  une  eave. 

POITLAIRB  (soulienv  à),  chaussure^  termioée  par  uik* 
longue  pointe.  « Ventres  i |)oulaiiie,  > pourpoiiils 
boutonnés  fort  bas,  dit  de  l'Anlnay.  Rabelais  se  sert 
de  celte  expr>'^i>lon  pour  di“siener  des  ventres  pn*è“ 
minents. 

PottEHART  (ifllsde),  grosbiü’emliallae**;  mut  dauphi- 
nois. 


Port-LAiLLES,  volailler,  potilrttes. 

Pon.i.viH,  bubon. 

Pm  etARIiFA.  poules  de  mer. 

PuiLTRE,  pourpre, 

P^eXERB.  polype;  polx!>on. 

PoiLsé,  tourné,  aigri  : • Vinpouisc.  > 

PocLTRE.  jeune  i'Rvah*,  poulain. 

Poirti.is,  pâtisserie  délicate  et  ancrée. 

PoreiR,  pourpier;  plante; 

PoLPCis,  mignon,  mignard. 

PoPRc.E,  i cause  de  cela. 

Poi'RUFAER,  promener. 
l'oi’RiOASER,  méditer,  réfléchir. 

PorapRis.  enclos,  jardin. 

PoiRRrAi‘i,\,  poireaux. 

Potrri-’k,  poirée. 

PncRTART,  cV^l  pourt|Uoi. 

PoiRTRAiRB.  dessiner,  peioiirc,  faire  un  portrait. 

Pov,  peu  J € Pny  plus,  poy  moins.  » 

Pot  vniTfs.  VOUS  payerc*;  lutin  de  cui.vliie. 
l'oitiié.  poivré,  pincé  ; « l^oyvré  sera  soults  un  bablt 
dVnidle.  • 

PoTXAR,  lige  des  pois,  après  qu'ils  ont  été  cueillis. 
raiSACiEs,  devins,  prophV*Utü. 

PREs.vGta,  prévoir,  pnVlire. 
pRAHSivK,  couleur  de  poin-au. 
pRATtr.  praticien,  expérimenté. 

Prixatiox.  prière. 

ParrEPTiox,  préceplp,  ensidgnemont. 

PnrcLARE,  lllu-sin^,  célèbre. 

Pnr.crLES  HORAIRES,  brures,  prière!». 
l'RFDir.ARi.E.  recommandable. 

PRErix,  flxé  d'avance. 

PnniXAXTK,  «'nceliUe  ; • Puséf's  preimantt^,  » fus**»-» 
tpii  en  produisent  plusiinirs. 
pREc.rsTE,  essayant,  gmltant  les  mets. 
pREi.VTiox,  préférence,  pr*'*émlnence. 

PiiF.ui'if.iART,  écuyer  tranchant,  rlégustateur.  — Con- 
seiller qui  donne  son  avis  avant  le  président  du  trl- 
buual. 

PneuiKR,  premièrement. 

Preiüer  01  b,  axant  de. 

PiiEsr.iiAXS,  chants  iTéglÎM»  : ■ Beanix  prcschans  et 
leUnb’S.  • 

PnEscRifT,  précepte,  prescription. 

Paf.scxT  (de),  à présent. 

Prestbrbs,  lonrhlllons  ardents  qui  rcnversi'iit  et 
brillent  tout  ce  qu’ils  rencontrent, 

Pbestolx.xs.  juges  de  campagne. 
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PuBSTOLCA.  att>'nd^t^ 

FltC!>TflE4;AUX.  PniiXTRE(i£&1i£S,  mOlSKTOtCM^Ut’^S  funiiiVit 

avoc  Ir  mot  prttlrf. 

Frcstrc  Jean,  Frestnar.  tium  donné,  au  mojrti  âg«% 
& un  RourcTain  urieulal  dont  1rs  P.UUt  étaient  tuai 
d4'6ni«,  et  8urleftuctd«*«  lé|iRml«'srabul''U't‘S  avuifiil 
eu  un. 

PRdTKta,  II*»  trois  mots  «jui  K'suotaictU  les  fouctioiis 
du  préteur  & Hume  élairnt  : Uo,  dtco,  atitUco. 
Frel'»  profit,  avuntatfi:  : ■ \>  prou  ny  rui!<o(i.  » 

Freiu  pREi'OS,  6aÿ!R,  vertueiiK,  cl  Bunsivuillunt  I 
4>st  le  Si'iu  primiUr  de  C4>  mot. 

FREenuouif-,  sapresM',  Aortu. 

Pr£vo9tr  d'Orlêaks.  — \uye«  t'nrfadrts. 

Frieratem  , Sylvf'slro  do  Frieriu,  jacobin  mort  fii 
1520,  a traité  du  jnlric  datissi.'s  éi’hts  tliéolnuiques. 
FaïuK  CLAÊK,  prciiiière cUAoe. 

Frims  verk,  printemps. 

Frininls,  du  pn-mier ordre.  C'eUit,  diei  le»  llomains, 
le  premier  soltiat  de  la  première  centurie. 
FaissAtiLTiER,  prtme^utiRr,  qui  va  du  premier  saut. 
Painflis.  rouHicIcn  du  tenip«  de  Kabelui.s. 

PauHR,  prieur. 

PRivé,  lieu  d'aisancR. 
pRtviso,  bcau-fUs;  privùjma. 

Froboscioe,  trompe  d'éléphant. 

Piochas,  Poirciias,  poursuite  : • Ijpfiers  au  pro* 
chas.  • 

l'aocutTEiR,  Pnaaii.ms,  pour  /^x  urcur. 

PnuciRKA,  avoir  soin,  cultiver,  rechercher  : • iN'ay 
rien  tant  procuré  que  paix,  s 
PnoDERUL',  cordams  fixé  à runtcriue  d'uit  vai>si:au. 
PaonciAT,  bienvenue,  graiideaiiou. 
pRurc.voiTB,  profondeur. 

pROC.AO^ficQLBCRs,  faiseurs  de  proDO>tications  et  pro» 
phétles. 

Pam.Br8ig,  Ajpire  de  rhétoriqu«r  par  laquelle  «ni  pré- 
voit les  objection»  quo  l'on  peut  vous  faii^. 
pRouARUiaARR,  quî  occupo  la  marrie,  marginai. 
PaoNseuxuB,  économe,  dépensier. 

Paouovoia,  aller  en  avant,  avancer;  exciter,  con- 
seiller. 

l'nuurnAinB,  source,  issue;  dépél  de  inarcbandbA's. 
pRori.NSEa.  — Voye*  /»o«r/je«srr. 
l'RorKALACTigtii,  préservatif. 
pRopot'ABR,  exposer. 

I’rorb,  proue. 
pRu>cRicT.  mis  é l'encan. 

pRUAOi'Oi'ÉE,  flgure  de  rtiélurlqu**  par  lA<|UfUc  ou  fait 


(iU3 

parler  dc’s  personnes  absentes  ou  mortes;  flclion, 
suppocitiun  do  perMiiiui-s. 

PaoTKMir.,  l(iiU)1vnee,  inipudeuce;  sacrifioA  propler 
rmm,  cdicx  les»  Humains.  Ce  que  dit  Habctuisaucha- 
piire  II  du  livre  111  est  tiré  du  chapitre  ii  du 
livre  11  des  satHrnnteà  d«A  Macrobe. 

PaOTuncF.,  premier  ext'mplaire,  original. 

Protraict,  portrait. 

pROTRAir.fi  RF.s,  de-utin.x. 

PauTRAiiiK,  repri-sRiiter,  dessiner. 

pRut,  a.«-ex,  bRaucoiip  : « Prou  sacs,  » beaucoup  de 
sacs. 

PaovFiT.  ponrvul. 

.Prüvidejm-.b,  pn’‘voyanee,  provlilence. 

PimviuE,  prochain. 

PRioEATEiiKAT,  prudeiiimcnt. 

Psoi4ti:ATEv.  résidu  noir  et  fuligineux  proveoaol  de  la 
fuudre. 

P»ïcoi.usjR,  génération  de  l'Urne. 

Ptiaaavk,  tisane. 

Ptuciialaxua , un  pauvre  glorieux  (livre  III,  cha- 
pitre \sv);  c7«i)t«î,  pauvre,  «Aa;^!.,  fier,  arrogaut, 
iiisiipportaljle. 

Pttai>f.s,  sorte  d«  Horpc'd». 

PiDRMits.  parties  honteuses. 

Pn.MOA,  poumon. 

Pck.vRRiv.  la  lumière  d'iiiie  pièce  d'artillerie,  où  »e 
met  la  poiidnî  de  l'aiiiorce. 

Pi  un  e.  pierr«‘  p«>nce. 

Pi  RAVs,  puant,  infect. 

PiMiiTiF,  poignuni,  pi«|uuut. 

Pt  ri  T,  huppe;  oiseau. 

Piitr.E  ARHUNaRALE,  vio. 

i*tn(;AT>iiRE  DE  Salat-Pathick,  fameux  au  moyen 
était  une  caverne  sombre,  slline  au  milieu  d'uu 
lue,  dans  le  comt«'«  de  Duntv^l,  en  (rluode.  Ou 
emyait  que  ceux  qui  s'y  rcnfcrniaient  pendant  une 
nuit,  et  accumpli^vuieiil  certaine»  cérémonies,  en 
sortaient  purgés  de  tout  péx'hé,  après  avoir  eu  de» 
visions  de  l'autre  muiido. 

PciHRf.,  pourpré,  rouge. 

Pi»sE,  puce. 

rLTiiFRRK,  t>our  /'uiU-f/rrèuub  moinc  du  Foutov nuU, 
ennemi  de  Kabelais. 

PiK,  pie,  de  deux  couleurs;  poildeceruins  cbeveaux. 

Pi  Rf.it.i  s,  c'était  un  peintre  de  gmre  dont  parle  Pline. 
— Voyex  livre  XX.W,  chapitre  ixwn  — i,  traduc- 
tion de  M.  l.litr«'% 

« be  bornaui  à dus  sujets  bus,  il  a daus  celte  bas> 
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obtenu  In  plus  Rratndo  On  a «In  lui  des  ' Piaou^KTit,  divination  par  le  feu. 

lK>uli(|ur!K  de  buriner  et  de  cordonnier,  des  &tu'7H  i PiaorB,  asearbouclc  cuulcur  de  feu. 
dc<  proviftono  de  euhine  ci  autrt's  rbosos  seiD'  PrnnnoMK>«.  phllosopltcs  sectateurs  de  Pyrrlio,  qui 
blahles;  cc  qui  le  fit  surnonimrr  Bli>parograplio  ' enseignait  qu’il  fallait  toujours  douter.  Ils  ont  été 
jordiVforu'ifi  rtrutu  pjcforj.  iiomniésSccpliqucs.  Aporrhétiques  et  ÉpbccUcques. 

• Scs  tableaux  funt  toujours  un  plaisir  iufiul,  et  | — Voyez  Aulu-Gelle,  chapitre  iv  du  livre  II. 

ils  SV  sont  vendue  plus  cher  que  do  très  grands  | rrantcgcE.  dauso  armée, 
luorceauz  de  beaucoup  d'au(re<  • , PrTHox,  devin,  sorcier. 


0 


Qi-aherxch,  double  quatre,  au  jeu  de  d«*s. 

Oi’Aontxxir.H,  qui  a quatre  ni>«. 

QcADaAvr,  cadran. 

Ot'AORAT,  carre,  quadrature. 

OiAnRATi  nK,  enceinte,  rharpcnlc. 

Qi  AURtMTiï,  mutUpHcatiun  d'un  uoiiibre  par  quatre. 

Q(  ADRivics,  carrefours. 

QiADRiwiM.  les  quatre  parties  du  second  cours  d'é- 
tudes, au  \ir siècle,  sjitolr;  Paritliinéliquc,  Taslro- 
noiiiie,  la  gt'ométrie,  la  musique. 

Qi'ADRiHLE,  amende  du  quadruple. 

(jt  Ast>,  quant  : • Quand  k moi.  • 

Qcam»,  pour  si  .'  « Quand  jt:  le  saurois  »,  si  je  le 
savais. 

Qt'ASDK.  — Voyez  Jfar/i«  (totnr). 

Qi  AAqt  K luut  cc  que. 

Qi'vvt,  Qiavtc,  aiijcclir : quel  iiunibre,  combien  : 
• Quell4*«  et  quanl«*s  c«»uleurs ..  • * Quuntcs  vic- 
toires ont  été,  Ote.  • 

QVART  isT  iiK,  en  ce  qui  concerne,  à IVgard  de. 

QiA0t»:R0i.LF..s.  — Voyez  OuftieroUts. 

Qi.vrreal*  d'arbalêtü,  grosse  flèciie  k fer  quadrangu- 
lairc. 

QiMnRr.LttaR,  pavage,  piqdre  àcarroaux;  lafurmatlim 
cl  la  couture  de  la  semelle  des  souliers.  — Voyez 
Corre/arc. 

Qi  ARRt»,  facettes  d’un  diamant  laillé. 

QiAanoT,  cliRmin.  — \uyezCnrrüy. 

Qi  ART,  Qi  ARTE,  quatrième. 

Qi  ARfVUgvT.  qiiatrièmenKuil. 

QiATiR,  élironler,  agiter,  renverser. 

Qi'.ATaiüicx.  de  quatre  jours. 

Qi'Ë»  qui,  lequel:  « qu'est...  • qui  e-«t. 


Qir,  ce  que  : < Voyli  que  c'est.  » 

Que.  tant  : t DU  ou  douze  que  levraulx  que  lapins.  » 

— « Que  mask-*»  que  femelles.  >* 

Qaebcvi'  (de),  auteur  d'un  prétendu  livre  sur  Tutilité 
d’écoreber  les  chevauU.  De  PAuInay  croit  qu'il 
s’agit  de  Guillaume  du  Clvéne  (a  QNcrcN),  com* 
nieiiialeur  de  saint  Grégoire. 

Qi  EcoNqrf.A,  qui-lconqu<*. 

Qlel,  tel  que  : ■ Quoi  fut  Silène.  * 

QtELLE,  laquelle  : « A quelle  voix  totiS  se  ievèrenl.  • 

Ql'Emix.  chemin,  dialecte  picard. 

QiF.vTix  (Jr  as),  un  des  condiHciplcs  do  Habulais  & 
Montpellier. 

QLTRin,  QLKaRK,  clirrcUcr. 

Qieritaxs.  cherchant,  demandant. 

QiEsiEias,  quêteurs. 

QieiE  i»E  MiRLi-z  (i),  terminé  en  pointe  divis^/een 
deux  parties. 

Qiklx  (mustre),  cuisinier. 

QricqioxiHCSt  OticosqtT.,  quelconque. 

QittiDiT.ATir,  essentiel. 

Qa  II.TK,  re|M>s.  Ce  mot  est  aussi  adjcclif. 

Qiix.AiaE  (nombre),  cinq. 

Qtn  vti»,  camus  : « Faire  quelqu'un  quinaud,  a lu 
coller  au  mur,  le  mettre  à court  du  répotiaes. 

Qukclxck  (ordre),  c'eat  une  disposition  d’arbres  ran- 
giîs  de  Udic  façon  qu’Üs  rcprésonb?nt  la  figure  de 
La  lettre  V.  Or  cctlc  IcUrv  en  latin  sert  de  marque 
|K>ur  le  iioiiibn^  cinq,  qu'ils  appellent  qwiR^He^Aroil 
vient  qHûtcunce.  Davantage  si  vous  ajoutez  au*de«'  . 
sous  de  V un  autrv*  ,V  renversé  vou.s  fenut  une 
disposition  et  figure  qui  repnWnlera  un  X,  qui 
s'appeik’  en  latin  orrfo  per  rfecwJAf i , en  franrois 
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ordre  croisé,  fait  en  croix  Salnt'André.  U faut, 
outre  plus,  aotiT  que  par  ce  mot  «la  ^UMiritMcc  Too 
cntcn«l  toujours  i’uiie  et  l'autro  tiisposiUuii  des 
arbres,  car  ce  iio  suut  que  deux  V,  juiuls  ensemble 
Tuo  sur  l’autre,  mais  celui  de  de&suus  est  renversé  ; 
l’Auteur  en  fait  mention  au  livre  I,  rliapilrcL»  (.If- 
phnbet  de  l^auteur  froNf'oit], 

Quats,  double  cinq  au  jeu  de  dés. 

OtiiaqiKNAts,  village  du  Chinonnuis.' 

QoivQtEM.ui,  r«*pU  «le  cinq  ans  accordé  à ud  débiteur. 
Qtinr,  ijriaTB,  cioquième. 

Qcjxtaixb,  but,  poteau,  jaquemart  contre  lequel  on 
joutait  : c Jousier  à la  quintaJne.  ■» 

(jcixTK  Calabbois,  Quiiilus  Calaber,  dont  uous  avons 
les  Pratermissa  ab  HoMtro. 


Rabaxist»,  porteurs  de  rabat;  un  disait  aussi  rttba- 
nifte  pour  rabbinistc. 

Rabat,  lutin,  esprit  follet. 

Rabbes,  raves. 

Rabill-eb,  K-parcr. 

Raboullicbe,  trou  A l’écart  où  lu  biplne  fait  si.'S 
petits. 

Rabbeiass,  in'aads,  principaux;  mol  Itébreu. 

llAOLETonfiTs,  ceux  qui,  dans  les  bains,  raclent  la  peau 
du  corps  pour  la  rtmdre  pl«is  douce. 

H.iüqcedex AXE,  raelo^deuicrs,  capitaine  de  Picruciiote. 

HAittAan  (bou),  bon  cumpagnon,  joyeux  compèi'o. 

Raillox,  flèche,  dard. 

R.\irk,  raser. 

Raitx,  rasés:  • 5e  soucioyt aussi  peu  ü.sraltaconiine 
des  londux.  » 

Rambaoes,  farde  fous  placés  au-dessus  des  fronleaux, 
des  (gaillards  et  duiielles  d'un  vaisseau. 

RAUBEa«;Es,  vuish«>aux  loii;^  cl  étroits,  à rames. 

Raukac,  Ramus.  — Voyex  GniUtnd. 

Rameai  o'ob  tant  célébré  j»ur  Vinrile  : 

Primi>  aruliii»  nn«i  d<*flci|  aJler 
Aureus,  et  kiioili  rrtintlcM'ii  «ir^rx  uirtullu. 

(.i;iieuf.,lib.  VI,  >.  136.) 

branche  d'arbre,  berceau  de  verdure,  oui' 
brage. 


tjiiMTF.'EssF.xce,  la  quintessence  est  la  couleur,  la 
saveur,  la  vie  et  les  propriété;'  des  clioscs,  c'est  un 
l'sprll  semblable  A iVspril  de  vie  Lti  vin  couiieiil 
en  sol  une  quintessence  du  grande  vertu  et  en 
grande  qiianliié,  |»ar  laquelle  H fait  des  aolious 
adfidrables  (.lô;Vÿc  de  la  dtntrine  de  Para' 
ecisc), 

QnxTF.ssEM:iKi.,  Qu.stessfvtiacx,  adjectifs  faits  du 
mut  quinte^SMenee. 

Qutte,  relui  qui  a payé  scü  dettes  : « l'n  pet  pour 
l«*s  quittes,  a 

QLiiran,  céder,  abandonner. 

(.li'oTTEn,  coter,  noter. 

Qlov,  tranquille,  en  repos;  comme  coy. 


R.tMtArF.vuia,  RtMESTEa,  rapp«'ler  A la  ntéinoire,  ts.- 
méniorcr. 

Hamisvorobis.  On  vent  que  ce  soit  Ciiiillaumc  itu  Rois, 
dit  Crétin,  dontlospoé>ies  ont  été  rccuelllb‘>»  Paris, 
Simon  du  Rois,  t.V37,  in-A";  et,  ce  qui  le  prouve, 
c’«-3t  «pie  le  rondeau  i|ue  RaUdais  lui  attriime 
{Prenez  la)  s*;  lrouv«*  en  «’ITet  «lans  tes  pocïsi-ss  do 
Crétin.  Il  est  adn'ssé  a Christophe  de  Refuço,  qui 
l'avait  consuluV  sur  son  mariage.  Ce  rondeau  pré- 
sente, «lans  l'original,  de  légères  dilTeronccs  Au  lieu 
de  si  «IC  ta  prenez,  on  y lit  : r(  ti  ia  laiuez  ; au  li«’U 
de  rccHflcc,  différez;  au  lieu  de  aouithnilcz-lun  vie, 
on  lu  : desirez  sa  vif.  Les  vers  9 cl  10  sont  dans 
un  ordre  Inverse;  cafiii  le  rerrain  esrt  prenez  la,  au 
lieu  i\e  prenez  la,  ne.  Ce  rondeau  porte  la  signature 
ordinaire  d«?  Crétin  : m%euxqne  pis, 

Kamo  \«;aoBis,  gens  fiiurrés  d'hermin«». 

llvuox,  balai  A long  manche;  d'où  l’on  a fait  raM«a«irr 
et  ramoneHr. 

Rvucer,  grimper,  gravir  ; ■ Rampant  contre  une 
mtirallle.  » 

Ranck,  Rance,  baron  d«>  Cens  gentilhomme  romain, 
comte  de  Pontoise,  général  d>!9  troupes  du  papv',  du 
roi  de  France  et  dan  Nénitions,  Joua  un  très  grand 
rôle  dans  les  guerre  d’Italie. 

Rasc»  («le),  d«*  rang  en  rang,  d«?  main  en  main. 

Raxcox,  arme  dont  le  fer,  plat,  »e  tcrininKil  en  pointe 
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avi’c  un  crochet  de  chaque  côté,  en  forma 

de  fleur  de  lia.  [>e  nuMea  ramptvoM,  crocluH. 
ItANCoa,  outil  de  tisserand. 
lU.tB  GTaiKR.  — Vo>ea  la  firir/ee  Déclaration. 

AArua,  pour  rafle,  jeu  de  mains. 

Mapbks.  espèces  de  loups  mouchetés  comme  te  léo* 
|i«rü. 

itAPisec.x,  voleur,  pillard. 

ItApp.^LLus,  nom  comique  de  diable. 

ItiatTf.,  randé. 

IU-^ETr»^s.  petit  os  du  bras  et  de  la  janilM*. 
ftAT,  lapsus,  faute  de  langue  ou  de  coiiduilr. 
IUtacuksklb,  rapeUüM.‘ur  : « Itataconiieur  de  k>ol>c- 
lias.  > 

nATACusxicn.F.a,  far  l’atto. 

ItATELLK,  rate. 

Hatcpe^aub,  chauve-souris. 

{t.\TiucisvTlus,  raistiimement. 
nATiuciAF.a,  raisonner. 
ntTtOMi.,  rationci,  togiqur. 

B^tolf-be,  R.itchüibe,  railèro- 
ItAv.iLLER  EK  baisser  de  prix. 

Ravasseb,  rév<‘r;  d'oCl  rarassrrif  et  rat'atrrur. 
RAVEtiKS.  ravins,  revers  d‘un  fossé;  terme  de  fortili- 
cation. 

Baies.  — Voyc*  la  liriefve  Déclaratioit. 
hf  .vLEME.*«i,  réellement. 

Rbalx,  espèce  d’nstunp-'oüs. 

Bebec,  ancien  violon  à trois  cordtra. 

Beeec  (visttgc  de),  parce  que  sur  le  inanclie  de  cet 
Instrument  était  ordioairoiucnt  sculpté  un  visage 
grotesque. 

KEBECOi>:n  («1,  se  rebiffer,  Se  révolter. 

Bebiku.vi.ves  (&  jamlH*s).  les  quatre  fers  en  Tulr. 
Bedoiüis,  Bebois,  BfBoissE,  revêche,  acariâtre  : 

■ Femmes  rvd)OU.<'^-  ■ 

Hemhscjicr,  a'émou.'^T. 

Bebbasaeb  (se),  se  rctrotower,  relever  sa  robe:  « Par 
la  VieiTc  qui  se  rebrasse!  s Allusion  à (luelquc 
image  de  suinte  Marie  rF.a)'pllcnnc.  Cetlo  sainte  a. 
dans  sa  légende,  un  Irait  |m*u  édifiant  que  repro- 
duisaient naivcineiil  les  peintres  du  moyen  âge. 
Bebbassit  Isc),  SC  retruu.'wa. 

Bebbas,  repli:  « Entondemeut  â double  rebraa,  > 
ciilciHlenicnt  profond. 

Hkcam£e.  brodée. 

Becjiuel'rs.  brodeurs. 

Becekseb.  compter. 
llEck.vTEMEKT,  rccunnneiit. 


r Rkckptabs,  ceux  qui  reçoivent. 

Bf.cepve.vt,  reçoivent. 

Becesse,  cnronci’Diviit,  retraite,  lieu  caché. 

Recmiker,  rechigner,  faire  la  moue,  être  do  mauvais 
humeur. 

BRCirauciKTRs,  réciproques. 

I Becolkb,  ra-Aseniblcr,  recueillir,  réiuter:  c Becolcr 
I les  pa.AS3gGS  des  auteurs.  • 

Hecokfobter  (se),  se  rassurer,  sc  conaolcr. 

I liEcuBDATion,  mémoire,  souvenir. 

I Bkcubder,  rappeler,  renK!ttre  en  mémoire, 

HtxuBDS,  qui  se  souvient. 

Br.cot  RseB,  retrousm.T. 

BEcoiVERT,  Becouveati,  recouvré;,  obtenu. 
Becoorir,  recouvrer. 

Rei;rei:,  faligué, 

llELTif'isB,  redresser  : • Bectific  le  membre.  » 
BecLEiL,  accueil. 

Be<;lf.ii.lib,  accueillir. 

Becillovb,  (à);  ceux  qui  gognciil  leur  vie  à reeuhms, 
I ce  sont  les  cordiers. 

I BEceLURLu  |à),  en  arriére,  à récart. 

RixuTiTz,  circoncis. 

Beraueb,  aimer. 

Rediceb,  résluire, 

Redui.eat,  odorant,  aromatique. 

Rkiicibe,  nuDciicr  : « Luy  réduit  à mémoire,  ■ lui 
remet  en  mémoire. 

RrmiB,  fuir;  ••  Beful  du  monde,»  fui,  évité,  re- 
poussé du  monde. 

^ ltE»BAiscaiB,  rafraîchir.  D'où  refraitchiaemfHt,  re- 
I frenhisseun. 

Brj-RAivr.mR  (se),  se  rafmlcbir,  se  reposer  : « Se  re- 
fralirhir  en  courage.  * 

Rfcabu  (au),  à l'égard. 

IlEr.K  AVLT  )>E  Mokt.vibak,  personnage  Jet  poèmes  car- 
lovingienN,  resté  populaire. 

Rr.r.oi'Bii.M>vvER,  faire  le  réveillon,  manger  la  nuit. 
llEiUBiLi.iTER,  ranimer  : • Befaabillitcr  le  cerveau.  » 
Rf.iTEHATiuAs,  actes  de  procédure. 

Beef.ktei'b,  mauvuis  goût  que  nous  nommons  re~ 
tetU. 

Bkee*.  relais. 

Reukf/,  restes, 

nEi.u:vE,  relève  : ■ Ruiieve  mon  ap|>i*l.  • 

BcMBAKnEn,  renforcer,  consolider. 
liEMEUERCB,  rappeler. 

Ri:vini.i.iR . rainoMir. 
llEuoM)rER,  remorquer. 
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llnioRF..  pniitson  aiu|iK‘l  loi  anrioni  attrlliuaicnt 
la  vortu  (l'arn^lor  la  murrbo  <lo«  vai>aouu\. 
REUiMnER,  ^Irvor,  rnlovor  loîi  roraparl'^  d'uno  vHlo, 
la  furülicr. 

neR.tsü  : ■ P.L'orcbor  le  renard,  • tuiiiir,  remire  fst 
KOriK. 

HK^rRn,  renier  : « Je  n*nyc  bien,  • juron. 

HaPAinR.  orotie  de  lapin. 

Rbpaixkaili,k.  repuji. 

Rkpaistrr,  nourrir,  ac  nourrir,  prendre  sou  repaa, 
manEcr. 

Reparatios  de  deisoulix  le  nez,  repai. 

RertsTz,  repas. 

Rerots,  repos;  adjociif  : repoi<^. 

Reri'r;stsr.p.,  opposition,  coiitratliclinn. 

Reri'OMAST,  roniradiciniru. 

REricsATUiRR,  défensif. 

Re<H'Aii£,  brodé. 

Re«}t'RRin,  demamier. 

RBOt'Ksre  (de),  demandé,  rcelmri'lié. 

Rrotiesce.  rrpoMî. 

Regiiis,  néci's-sairs^. 

Resiioiea,  cou|i«r,  mranclior. 

RRAP.Raü,  renfermé;  H*applit|uan(  aux  ebosos  et  uux 
personne.^. 

RmeesRa,  RFHSi>Ka,  flEi  isea,  verbe  e(  substantif  : 
n‘pu8  entre  le  dîner  et  le  roii|H.T,  rollatioii;  culla- 
licmner,  faire  ce  repas. 

Resoi.i;«.  au  temps  pr»'sonl  du  vcHhî  rrinudre  : • 
je  me  résolus.  • 
ftesriT,  répit,  délai. 

Resplcsdektks,  resplendissante.». 
lUspLEsoeca,  splendeur. 

RE.SPOMSPS.  nrponse.  sorte  de  salad**. 

ItMPossir,  Resporsive,  qui  n'-pi>nd. 

Hes»APKR,  réjMirer  : • Res-sajHîr  eonirt*»caiiM>.  • 
Hkstb,  loisir  : s A toulea  resk-s.  * — Vo>ex  /;«ri5. 
Reste,  ce  qui  reste  : t l.a  reato  du  a<;l.  • 

Rfstilb.  qui  produit,  <{ul  rapporte  tous  les  ans. 
REsmcEa,  rétablir. 

RBATRtscTir,  médicament  a.strineent. 

REst  UA.ST,  plein  do  suc. 

Hesit»ATio?i,  sueur. 

RpstEiiiLca,  réveiller. 

Hestreie,  sottise,  vaine  Imagination. 

Rasvoioia,  endroit  où  l'on  révo. 

RSTAII.LATE,  circoncis;  alw  cb&tn*,  eunuque. 
ReTAii.Loas,  mnreoauv,  rognures,  gratte. 

Hbtoubr,  vtMC  à boire. 


RRTovms.vmT,  retenll-v^all. 

ItEraAicT  IUT  r.<N:BF.i.ET,  lien  retiré,  retraite  pour  les 
buveur.». 

Retsaict  i.ir.aAUiFa.  On  numtnall  retraict  le.»  lieux 
d'aisunen  I.0  rftnut  Uynaÿier  était  l'action  par 
laquello,  dans  ranciotmo  jurisprudence,  le  parent 
d'une  eortaine  lîEne  p^uivail  retirer  riiéritairo  des 
mains  de  ct'lul  qui  l'asail  acbclô.  Rabelais  fait  une 
équivnijue  sur  c*.^deux  expn'^aioiis. 

RETaiBi'TEia,  qui  reml  cliaeun  ce  qui  lui  est  dù  : 
» Dieu  juste  et  retrlbulrur.  * 

Ri.tz  AuuiKAftLE.  lacis  de  vaisM'auv  que  les  anciens 
anatomistoH  disaient  situé  aux  côtés  de  la  anlle  do 
l'os  sphénoïde. 

Itr.vKLATiov,  rApocalypsfi, 

HEtrarsTEUK-XT.  avec  révérence,  arec  re.HjM»ci. 
KKtor:r>i  p.a,  rappeler. 
ltF.voi.vKa,  dérouler,  fcuillelor. 
lU  i,  rasés  : * l)cs  roz  et  des  tondus.  • 
niiAr.AOiKs,  crevasse»,  «erçures. 

ItiiAr.AXKH,  sorte  do  reptile». 

HMAomvs,  araignées  venimousi’S.  Voyca  Pline,  livre 
X\l\,  cbapitru  xxvn. 

KiiKTORicvKta,  poVrte,  orateur. 
nuisoTons,  était  un  jeune  |vaice  qui  servait  à Gargan- 
tua comme  d'un  apothicaire,  au  livre  1,  cha- 
pitre XXIII.  il  vient  du  itrec  un  coupeur  et 

tailleur  de  raclocs,  tels  que  .sont  les  drotnilstes  ut 
herborJsl»’S. 

ItHoniEM  (chevaliers),  chevaliers  de  Saint-Jean  dc  Jé- 
rusalem, éialjüs  à Rhodes,  puis  & M.alte. 

Hhombe,  salmt,  toupie. 

Ribaid, VILLE,  canaille. 

lliBvi’LT,  ltiBAii.np.,  déitauché,  vaurien. 

niBLUR,  coureur  de  nuit,  batteur  de  pavé. 

Riaox,  ItiBAiKE,  bon  ^ré,  mal  ^ri^. 

Ricochet  (la  chanson  de).  Otte  locution  remoiilc  au 
detit  de  l'époque  de  Rabelais.  On  la  trouve  dans  les 
sermons  français  de  Gerson. 

Ruine,  monnaie  d'or  valant  •'>0  sous. 
ltie>vt:vAn.x,  vauriens.' 

ItiPLER,  éirratigner,  érafler.  Ce  mot  a de  plus  le  sens 
de  mancer  avaler. 

Rir.ouia  (se),  sov  air.ocLLEa,  se  divertir,  s'éitaitre. 
ItiLLÉ,  n^stes,  desserte. 

Rimer,  faire  des  vers,  prendre  au  pot.  • As-tu  prins 
au  pot,  TU  que  tu  riuics  déjà.  » t.e  mot  rimer,  dans 
quelques  dialectes  provinciaux,  se  dit  des  viandes 
qui,  par  suite  d'unecuisson  trop  ardente,  attaehent 
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aux  parois  du  va'«e  oi\  ruinent,  nu»  comme  dit  I 
Grandirou-<kr.  preuiwnt  au  pot 
Riol^..  ruj«''  de  dher^-'s  ronl'-urs.  i 

Riuttes,  di'pule«.  rlxo».  j 

niPAKor.nAPHB.  — Yoyea  Pÿrëicui.  ' 

Ripr  (om),  i>t  riftn;  sur  le  riva^re.  j 

Rirrenis»  comme  fripp^rie.  ' 

Ripp»:s,  artièri'S,  petits  poisons.  I 

Rme.  employé  acUvemi'tit  : * Riant  falctz.  • ! 

RISMIS,  |p'*l‘i9'<OIIS. 

RiTiAt,  rituel. 

ItiiKatAs,  bateliers. 

Rivrnp.  u'X,  crappins. 

Rivf.t,  renleau  : « Selon  la  loy  que  Ton  tire  au  ri> 
vet.  » 

Roaar  (en),  en  cachette,  à la  dérolu'-e  î « Boire  deux  : 
petits  coups  en  roldie.  n I 

RoBtEn,  dérobiT,  voler.  j 

RoBit>ti.Ant)HX>rr,  ailjécilf  forpé  par  Rabalais,  et  ayant 
le  sens  de  : favorable  & ceux  qui  aiment  le  lard. 

RoBiv,  nom  tradiiionncl  d*un  mouton.  | 

nofuvFT  (Eatxr.ois).  un  des  condiKiplo»  do  Rabelais  i 
à Montpellier. 

Roboastb.  nom  d'un  péant. 

Roc.res  saisct  l*AOrL  (les),  les  RochevSaInt-Pol,  pa-  . 

roiss«‘  et  prieuré  du  diocèse  de  Tours. 

Rocqi’ettf,  petite  roche,  élévation,  fortin. 

Ror.TEB,  roter. 

Ror.i,  tours,  au  jeu  d‘i*cbec«  : • Rnea  et  pions  •. 
RoniLABtus,  rnnpe-lard;  nom  d’un  chat. 

Rooocisc  (Jacoix*).  célèbre  encastrimytho  ou  ventri- 
loque. 

Rocatoxs.  résidus  de  toutes  sortes  : • Porteurs  de 
roftatons  et  de  coslrrt*.  » 

Ror.CE,  fier,  hareneux. 

Roc.rEUEXT,  fièrement,  avec  hauteur. 

Roicsfji,  rwrner.  • 

Rolasd  (la  mort)  : « Uourut  ile  la  mort  Roland,  » 
c'est-â-diro  de  soif. 

nouAMroi'E  (compte),  supputation  romaine  qui  fai- 
sait commencer  raimèe  au  1*' janvier,  ot  non  & 
Piques. 

Rouicotrs,  fournis  é Rome. 

RouirKtEs,  allant  à Rome. 

RouiVAOE,  pèlerlnaps 

R(»M>Eur.as,  soldats  armé*  de  rondelles,  petits  boucliers  | 
ronds.  I 

Rovdibilis,  c'e'l  Gulllaunic  R'iodeh-t  médecin  de  Mont-  1 
p«‘llier,  de  qui  nous  avons  une  Uitioirt  dtt  poistuns,  \ 


dont  la  traduction  fut  imprlim^  à Lyon,  ehcxMacè 
Bonhomme.  1.Y5A,  in-folio. 

Roxflf.  VFiE  : » Vous  me  rcmett(*2  à point  en  ronfle 
voue,  » vous  rom|»ez  toutes  mes  idées,  voua  me  dé- 
concertez. LVxpressiun  est  tiréo  d*un  ancien  jeu 
de  cartes  oû  le  point  s'appelait  ron/le. 

RüSTofovTOJAMBBOAxcASB,  nom  hurjcsquo  for|cé  par 
Ralndais. 

Hotte,  vielle,  instrument  ainsi  nommé  de  la  roue 
(ro/fl)  qui  tourne  sur  les  cordes. 

RiH'aisoas.  Roiration*. 

Rocabt,  hourr<*au. 

Roi  ES,  poil  ruugriUre  du  cheval. 

Rona,  tourner  i • Rn  rouant,  a en  tournant,  en 
faisant  la  roue. 

HoucTE,  Roi'tk,  déroute,  fracture,  tronçon  : i Fuyolent 
& la  route,  v fuyaient  en  déroule. 

RorrTz,  rompus,  défaits. 

RotsciiE,  ruche. 

Roisf.K.  rosée. 

RotsvETTEs,  chleu»  de  mer. 

Roi»s«?i,  cheval  de  servico;  d'od  rottiùner,  faire  le 
roussin,  saillir. 

RofST,  rét. 

RorsTca,  rétir  : « Je  vous  les  vends  à roustir  ou  boil- 

lir.  » 

Roct,  macèrv\  pourri  dans  Veau;  opération  que  l'on 
fait  suhir  au  chanvre  et  au  lin. 

RotiE.ux,  roseaux. 

RorzüE,  musicien  contemporain  de  Ral>clais. 

Rotai’LX  non,  monnaie  frapptk'  sous  Pbllippu  le  Bel. 
Les  |>ellts  ro}'aux  valaient  onze  sous  pirisls,  et  Ica 
gros  le  double. 

flovAt'UK  : • Bon  coursier  du  royaume  ■ ou  du  rèinie, 
comme  on  disait  communément,  c*est-é-dire  du 
royaume  de  Naples. 

Roi  DhiMET  (frère)  ; il  est  facile  de  décomposer  ce  nom . 

RortiXv,  princes;  mot  héhrru. 

Ri  Ar.li,  souille,  vent;  mot  hébreu. 

Riar.rTEs,  grenouilles  venimeuses  : « Sang  de  ru- 
lM*ttes.  • 

Rrr.a,  frapper,  aloure,  jeter  ; a Rués,  • ji  téa  k bas 
reversés. 

Ri'kb,  SC  jeter  : « Ruer  en  cuysine.  » 

Ri  rncN,  dciauché,  soubmctir  de  flilo. 

RrmEASEaiE,  suli'Uniif  du  mot  précédent. 

Ri'Oiext,  rugissent. 

RnxF.a,  tomlKT  en  mine  : ■ SJ  ta  maison  debvoit 
ruiner  ». 
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Risterie,  Ktc  lie  mouton  atutaisrintuVo;  min^iT  de 
rustro. 

RiisTBCHtAT,  à la  rustique,  à b ruüLrc. 


S 


S‘,  si:  « S’en  rien  uuUrc|»3.ssa.  » 

Sabaoth  (Dieu),  Dinii  des  armées. 

SABOi'Lca,  houspiller,  bousculer,  dans  un  sens  éro* 
tique. 

Saboorks,  lest. 

SABotRRCR,  li'slcr,  fsarolr;  embourrer,  dans  un  sens 
érotique. 

Sabtirs,  sorte  de  reptiles. 

Sabilf-csk  (mer),  mer  sabIonnou!<e,  aréneusc. 

Sabobrcr,  comme  sabourrer. 

Saccaob,  secousse.  Erolicé  : a .\ura  la  saccade,  n 
S.\ccADCa,  donner  la  sarcade  dans  un  sens  erotique. 
ÜACMARTKii,  meure  à sac,  SBCcairer.  | 

SACQiBBOOTTB,  trompette  harmonique;  aujourd'hui  le 
trombone.  i 

Sicgi'EB  DE  l*csp£e,  tirer  l'épée  du  fourreau,  dé>  ' 
«cailler.  I 

SAcar.,  sacré  : « sacre»  ülbli*»,  • c Les  sacres  ^ 
Lettres,  n la  sainte  Écrituri;.  ■ Ia  foste  du  Sacre,  • ' 

la  fête  du  Saint-Sacrement,  Fére-Ülcu. 

SAcaEs,  oiseaux  de  proie. 

SACBirtcckBi,  (Hqits  sarrillces:. 

SAtSACBKXEVEZisr.iiAssé,  Diot  foruH  par  liabelais  et 
dont  on  peut  deviner  le  seiix. 

Sade,  gentil,  gracieux. 

SArraEtTE,  agréable,  appétissante. 

Sacamioss,  préfeU;  mot  hébreu. 

Sacare,  sorcière,  devineresse. 

Saob,  saie,  habit  court,  casaque. 

Sagettc.  flèche. 

Sagittaibc  (art),  le  talent  de  tirer  des  flèches. 
Sacittabivs,  lo  Sagittaire,  signe  du  zodiaque. 

Saixct  rois,  süliifuin. 

Saihct  Gai*.  — Voyez  Gris. 

Saisct  IliAcaio,  saint  Jacques  de  Cootposlcllc.  > 

Sairgbuis,  Mellin  de  Saint-Gclal.s  poète  coulem(K>- 
rain  «le  nabelais, 

Saissambregcot,  juron,  est  écrit  parfois  : Sainet  »a»g 
(treguoÿ. 

U. 


RvTEkts.  sorte  do  reptiles. 

Huit,  rut  : t hutrer  eu  ruyL,  • uuUer  en  rut. 


Saiat  Astoiae  (feu),  mal  dos  ardents. 

Sai.st  Atl,  Saint- \y,  prt‘s  d’Orléans. 

Saiat  KuTaopE  (mal),  hydropisio. 

Saisi  Gtxoi:  (mal),  la  goutte. 

.Saiat  Giloas  (mal),  la  folie. 

Saiat  Jacoies  (le  chemin),  la  vole  lactée. 

Saiact  Vu  TOa  (la  librairie  de),  la  liibliotbèqiic  do 
Tabliayc  de  .Saint-Victor,  dont  Rabelais  a dressé  le 
catalogue  burliïsque  et  t^aüriquc. 

SALAciTé,  luxure. 

Salaoe,  casque,  armure  de  tète. 

Saul  (Hugues),  de  Casais  en  Quercy,  abbé  de  Saint- 
Clièron,  né  vers  154)ji,  mort  en  15^3,  compatriote  et 
ami  <io  Marot,  et  comme  lui  valet  do  chambre  de 
François  1". 

SALEcaEs,  salaisons. 

S.vtBacA  AiiY,  personnages  ridicules  et  puants. 

Salpiges.  .sangsues,  |iarcc  que  le  sel  leur  est  nuisible. 

Salmicoadi.a,  cli^itelleiiic  en  Utopie,  d'od  Se/jni^uon- 
dîHogi,  pays  du  Falmigondln,  et  SnffNr^i(on«/iiw^ 
habiiants  do  ce  pays. 

Sai.sk,  salé. 

Salutx  D*oa,  monnaie  du  xv*  siècle,  valant  23  sous 
parisis. 

SiLVAAT,  sauvant.  Kr«ervaut, 

Salvath»5,  salut,  réserve,  acte  juridique  de  conser- 
vation. 

SaLVerar.  grande  tasMî,  écuelle. 

Saumairc,  Saint-Matthieu,  cap  do  Bretagne. 

SvMu.ao  (port),  Saint-Malo. 

Saactimoaiales,  religieuses. 

SAxr.ToaoAs,  dévots  aux  sainU. 

SARCEné,  courte  épée. 

Saag  de  les  GAaaEs!  juron  gascon,  c'est-ft-dlro  : 
Sang  des  chèvres! 

Saauladb  D'ESTaivifeREs,  coups  d'étrivières. 

SiAGLEBO.v,  marcavairi. 

Sarules,  sorte  de  n'plilcs. 

SvAGLOiTEn,  SASGLOOTTcn,  sangloter. 
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Saticrial.  — Voyez  CrétU. 

S.i.icLiriKR.  cban^rer  en  i>«nir. 

Saaita  et  ciADAiN,  MEA!.Eii  ! Santé  et  gain,  monsieur! 
Samions,  unctiori.4,  preseripUoiis. 

Samair.  sanctionner. 

SAemi,  saphirs. 

SANKxr.E,  savoir»  sagesse. 

Saporta  (Axt.)»  un  des  condisciples  de  Rabelais  a 
Monipelilcr. 

Sappkr,  enlever. 

Saoif.soctf.s.  comiuo  $ai/jMboHtet. 

.SvRADOviTTKS,  SARAitouTbs»  saraüaîtcii»  niotucs  dé-> 
réglés  dont  parle  üernard  de  Luxctuljourg. 
.Sararrotii.  géant. 

Sarbataief.,  sarltarane. 

Sardaise,  Sardaigne. 

Saroaiacs,  sardincH. 

Sarce,  Mirge  t » Sargo  üo  toyc.  ■ 

Sarias,  auliques,  eunui|ucs;  mot  hébreu. 

HAniS<E,  pique  inacédoiiieuiic. 

SARRAii.AEsqi'E»  dc  Sarnisin. 

SASsé.  pasiiâ  au 

Satir,  (pays  de),  juiys  qu'on  vuit  sur  les  tapisseries. 
Satimisé,  satiné. 

SATn>rAiitE,  payer  ce  qu*on  doit. 

SATvaiCQUK  (le),  c'est  Perse,  qui  dit  : 

lfAgU<«r  anii  ingeoique  largitor 
Venter. 

Saixoxdcict.  sauf-condutU 

SAL'LCEVr.RT,  saucc  piquante  qu*on  criait  dans  les 
rues  dc  Paris. 

SAri.onES^.c,  ragoût  de  pois  assaisonnés  au  beurre, 
aax  fines  herbes,  etc.  Figurément,  mélange,  macé- 
doine. 

Saillaye,  saussaie,  lieu  planté  de  saules. 

Saclnates,  créions,  menues  fritures,  viandes  salées. 
Sacl^isr,  marchand  dc  sel. 

Saclser,  tremper  : « Ja  no  »aulcera  son  pain  ou  nia 
soupe,  • c'est-é-diro  no  me  fera  cocu. 

SAt'LVACiüE,  gibier,  venaison. 

Saylvc,  sauf. 

Saclvemext,  sûreté,  abri,  salut. 

Saclvet£,  salut,  sûreté. 

Saclx,  saules;  arbres. 

Savouaikim,  potage  fait  d’os  et  dc  débris  dc  viande. 
Sayb,  soie. 

SiToa,  sale,  habit  court. 

ScALAVoiiAS,  espèce  dc  lésards. 


SCALLB,  escale.  niOQillagro  : * Kaire  scallo,  > abor- 

tler. 

ScAROAL,  sonde  d‘uu  vaisseau. 

Sci.vuALÊ,  .«eandalcux,  faisant  scandale. 

Slatoi’jiace,  qui  SC  iiourrit  d’excréments. 

Si^AVA.VT,  sachant. 

ScuKUULEs,  céduies,  billets  : t Si  le  papier  de  mes 
scheduies  beuvoyt  aussi  bien  que  je  fays,  mes  cré- 
diteurs, etc.  » 

SciiiDaOLFTii,  mot  hébreu  qui  signifie  également  uu 
épi  et  uu  fleuve;  qui  Jadis,  dit*on,  serrit  de  mot 
du  guet  aux  habitants  de  Galaad,  dans  la  guerre 
qu'ils  firent  aux  l^ipbralniitcs.  Ces  demicra  ne  pou- 
vaient pas  bien  proiiouci-r  le  tchin  hébreu,  et 
disahmt  SibboUth  au  lieu  de  Sehibboiêth;  ils  étaient 
I aussUùl  ma<isacrés  par  ceux  de  leurs  enuerois  qui 
' h>s  rencantraicul. 

Set.xTiL.iXT.  étincelant. 

Sci.xTiLL,  scintille,  étlDccIie. 

Scion  v(;tiiE,  combat  simulé,  ombre  d'uu  combat. 
SciouAXTiE.  divination  |>ar  les  ombres. 

' SciopB.  ar<iucbu»o,  de  riulicn  $chioppo. 

ScuEACX.  ciseaux. 

I ScLAvoMoCE,  d'Ksclavonic. 

' ScLiRBiiOTigCE,  squirreux,  qui  a un  squiire. 

ScuLOPLXDHKs,  roptües  à un  grand  nombro  dc  pieds. 
SeoRofox,  ail.  en  grec. 

ScoRPEXE,  «corploii  Jaune.  — VoyczPlinc,  livre  \XX1I, 

I chapitre  LUI. 

j SfoRPinx.  fouet  d'armes;  arme  offensive. 

' SiujTixE.  obscure,  ténébreuse. 

' Sr.uTisTEs  (docteurs^,  disciples  de  Dans  Scot,  le  Doc- 
! leur  subtil. 

SrRiPTKL'RS.  écrivains. 

' Sr.ROPiii'LEs.  1‘crAnelles. 

ScuRRox,  Jean  Schyron,  maitredes  arts  et  professeur 
de  médecine  à Montpellier. 

.SevRALE.  étron;  mot  grec. 

I ScvLLE,  Scylla. 

Si.t  TALCS,  sorte  do  rcptilos. 

• SctTiiHorr,*,  lugubres,  du  mot  grec 
Se,  ce. 

. Sebaste,  vénérable;  nom  d'un  dos  capitaines  dc  Gar- 
I gautua. 

Seuiiabutii,  cïcarbot,  scarabée. 

I SECLRitiACA,  fève  dc  loup,  herbe  nuisible  aux  lcu> 

1 Ulles. 

I Seué,  opaibé  : « Ces  rys  du  tout  sedex.  b 
i Seoeir,  musicieu  coulemporaiu  de  Rabclai». 
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Sfficnr.,  pnl><<ion  qnl  Apanrho  à Tolonti!  une  liquour 
nnlrâtro. 

SBifiLK,  locul.  prov.  : « Krapper  eoimiK*  »U8 
verd.  • 

SKiüKen  (w).  fa^n^  le  >l«ne  d*î  la  rroix  : • Fanitu  de 
8'i‘Slre  Mdgnejt  do  la  bonne  main  au  malin.  • 

SKiG!ir,  pour  tfHfx.  le  vicua  : ■ Scigiii  Juan.  • On 
trouve  le  |>ortraU  de  Seigitjr  Joan  daiin  la  det 
füia. 

SEtLLAt'1.1,  m.‘aux- 

SeiLLc,  baquet,  nean. 

Seillk.  seÎKle  : « ablia<itoit  comme  sclUe.  » 

SÉJ.w,  Sbia»  (cbeval).  — Vnye*  la  Ortffve  /JeW«io- 
lion. 

Aulu-GcDo  parle  d*ap^^  Gaiduj)  lla-osus  clModi-s- 
tinus  de  ce  cheval,  deî-cendant  en  ligne  dirccie  de 
ceux  de  Diomède,  c Primuro  (dil-il},  ilium  Cn.  Sc« 
jum  dominum  ejus  a M.  Antonio  <{ui  {ueitea  trlitni* 
vir  reipublicx  cou»tltttenda>  fuit,  capUiHdaninatum 
mii^craado  suppUcio  aiTcctum  cesc  : codeni  letnporc 
Coroeliuni  Holabellam  con.<;nlein  iu  Hjrintn  prulîei:»* 
cerrteni  famam  Istlu»  equi  adductum  Argon  dever' 
lisse,  cupidineque  habendi  ejus  exarsij^se.  enil**cqne 
cuœ  {m*aterllla  centum  inillibus  ; nod  Ipsum  quoquo 
Dolabellam  In  Syria  bello  civill  oIim^huo»  aiqiio  In- 
terfcctum  case  : mox  cutndem  cquutii.  qui  Oola* 
bella*  ruerai,  G.  Caesium,  qui  Dulaixdiani  obséderai. 
aliduxL*«c.  Eum  Cassium,  posiea  salis  nolum  est, 
vieil*  parlibus.  fusoque  exercitu  suo  miseram  mor- 
tem  oppetiisse  : deiode  Anionium  post  inieritum 
Co-ssil.  parla  Victoria,  equnm  Ilium  oobilcm  Cussii 
requisissc;  cl  cum  eo  politus  esscl,  ipsum  quoque 
postca  victuro  atque  desertum  delcstabili  cxillo  in- 
terissc.  Ilinc  provcridum  de  homlDibus  calamilalis 
ortuœ,  dlciquc  solitum  : Itie  homo  habei  equum 
StjatNMm. 

StJOCR  [de},  reposé,  de  lobir. 

Skla,  ceiiaiaemcDt;  mot  hébreu. 

SRT.AnDE,  Zélande. 

Setsia,  serpent  du  le  sepedon  ou  le  pourrisscur. 

Semblakûe,  ressemblance,  aimiliiude. 

Seviaïuers,  deml-brlefs,  de  dcml-hrèvcsî  crochus,  de 
croche*,  et  fredons,  forment  une  suite  do  jeux  de 
mots  en)pniniés  A b musique. 

.Scut-DiECX,  deml-dleut. 

SKMOSDar.,  avertir,  inviter,  convoquer,  li'où  stmcHce, 
Invitation,  sommation. 

Sr.«riTiRXErsB,  Si-mpiierudlc  : « VJcille  scmpltcr' 
neuse.  • 


j SKVPiTrn<iiT£,  éternité. 

j SrxECA,  Oe  qualunr  yirtufîbttt  cardintiUitHs  : iralb* 
p^'udonyme  de  .Martin,  éréijiic  de  Mondoni^o. 
SéiM'gnl. 

SrxM,  doul>le  six.  au  jeu  de  dés. 

ScsasTtii.,  gauche. 

j Sk.so«.eE,  qui  purgn  les  humeurs  étrangères. 

I .SEXTEMexT,  Muitimeot. 

! .SrsTesTiaa.  juger,  décider, 
j Skpeoos.  — Voyea  ScUir. 

I SRgVASE,  la  Seine, 
j Sr.gCKXYc,  souqncnllio. 

1 Skraix.  «t'rein,  tranquille. 

I SriArr.  scimrati,  monnaie  d'or  d'l\f]rple,  d'un  or 
I très  pur. 

‘ SERrxttas,  sarcleurs. 

Seres,  peuples  de  la  Chine. 

SMirotiETTE,  outil  de  Jardinier  pour  remuer  la  terre. 
SERUtuiLFs,  Cérisolles,  où  se  livra  une  des  batailles 
I les  plus  importante*  de  cette  époque. 

.Sebuest.  pour  larMtHt.  en  juiiant  sur  ces  mot*. 
Serhuses  de  Itixo,  sermon  de  Léonard  MatUici, 
dominicain  d'I'diQo. 

Serpestixe,  grosse  pièce  d'artillerie. 

Serper,  tirer,  ^•mo^quer  un  vaisseau. 

SERPiLLifeRB,  loque,  toile  iWTvaot  A nettoyer. 
Serpol'Llct,  scrpollct. 

Semr.vil,  domicile  : « Tous  gens  do  bien  en  leur  scr- 
rall  et  privé.  » 

.Serrxrgext,  pour  «cri^rN/,  un  faisant  un  jeu  de  mob. 
.Serrecrüpverb  (jouer  du),  prendre  le  déduit,  far 
ViUlO. 

Sert,  le  service  de  la  table,  par  opposition  A deuert 
Sertqriaxes  (ifucrrc-s),  de  Sertoriu*. 

.Servateir,  sauveur,  conservateur. 

Server,  obaerver,  conserver. 

I Service  »r  vis,  service  divin;  jeu  de  mot*. 

; Servite-s,  religieux  coosRcrés  A b Vierge. 

Ses,  C09. 

SF.soLFtc,  pensif,  troublé,  roome. 

.Seccet,  tout  seul. 

Sei'b.  st\r. 

Srxte-Essexcr,  pour  enchérir  sur  la  Quinte^Eascnce. 

] SEXTERf.E,  mesure  de  terrain;  qe  que  peutcoovrir  un 
I seller  de  blé  en  winallle. 
j Seye».  -scier,  couper  î ■ Si*yer  le  Wcd.  » 

, Si,  dn  telle  sorte  : • .Si  que  l'umbrc  tombolt...  ■ 

! Si  : « D<*s  si  et  des  mais.  » 

I SiRYLt-E  : a YoilA  le  trou  de  la  sibylle!  » 
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norrrpdjpque  pnxul  u^rrtp  Ub«ll^ 

Antnim  imontnn, 

{Énéi^fr,  livre  VI.  v.  10  rl  H ) 

Sir.iitMC,  saltatiAn  satirique  du  fçeiirn  du  cordax. 

Sir.iHMSTcs,  qui  dansent  In  siclrniK 

SirxB  n'on.  monnaie  l««'d»raîque. 

SiDERiTX,  de  fer  : <>  Pierre  siderite  h,  ralmant. 

SKilLLVTfP»  qui  scelle,  de  stÿiHum.  sceau. 

Sto  tuuF.KT,  surtout,  paiiiculièretnetiU 

Sic.xé,  marqué  : • Slgni^  d'un  goutH'lei.  • 

S11.RVKS,  petites  bolu*»  décrites  par  Rabelais  au  pro- 
logue du  livre  I. 

SiLKSTE  (lune),  la  nouvelle  lune,  invisible;  Itma 
iuïrns,  dit  Pline. 

SntPLrsse.  aimpüelté,  naTveté. 

Snii'i.TÊ,  haine,  inimitié. 

SiK^ptSER,  saupoudrer. 

Si>r.rLiFHP.UF.vT,  particuliérement. 

SiPiur.iT,  mot  aralKe  : membrane  qui  conlienl  Tt'sto- 
mac,  le  foie,  etc. 

SiRHCE  (mer),  de  Syrie. 

.SiaocQ,  vent  de  sud-i-st. 

SiTicixKs,  chanteurs  et  joueurs  d'instruments  sur  le 
tombeau  des  morts. 

.SuiKSRC.  — Voyez  0(‘rrrtnies. 

Stt-viRCTs.  cent-vlnfft. 

SoBarsvui.T,  soubresaut. 

.SnBREssr,  sobriété. 

Socrates:  «Socrate  mesuroil  le  saut  des  pulces.  ■ 
Voyez  la  ct»médie  d<*s  vers  IW. 

SoniFR,  musicien  du  temji.s  de  rulRdais. 

SiH,  soleil. 

SoiAs,  SovLAs,  récréation,  coiisùtalion. 

SoLEti.,  locution  proverbiale  : « Quand  le  *‘OleU  est 
couché,  toutes  hestes  sont  à l'ombre.  » 

SoLERETs,  SoLEERETs,  Rrmurc  dl'S  pi(‘ds. 

SoEtOR,  vrai,  réel,  entier. 

SouER,  planrhcr. 

Soi.iPir.Es.  rnurmis  voniineiin's  qui  fuient  le  soleil.  — 
Voyez  Pline,  livre  XXU,  chapitre  Exvxf. 

SoLiNTiMR.  I,es  nnetens  appela'ent  aoliniitttHM  tripii- 
tlitim  le  mouvement  des  oi'^eaux  sacn''s  qui,  eu 
mangeant,  laissaient  tomber  & terre  quelques  grains 
qui  frappaient  le  Cet  augure  était  réputé  favo* 
raldo.  C’est  cette  expre-.-«ion  zo/istiMwa»  tripudiuM 
que  nabelai-*  rend  par  hnf  «otiAlime, 

SoEORCisvxT,  faisant  des  solécismes,  des  fautes. 

Soi.rKCi.sF.R,  faire  d<.‘«  solécismes,  8etn>inpnr,  prendre 
un  mot  pour  un  antre;  manquer  son  coup. 


SoEOPUD.iBX,  comme  solifuÿts. 

SoLU,  participe  pa.<wé  du  verbe  aottldrf,  rt^udre. 

SoLtre  (oraison),  prose. 

SoLVABEB,  payable. 

SouME,  sommeil  : « Sommelier  éternel,  guarde«nmis 
de  somme.  * 

SouMER.  compter,  calculer. 

SuMMisTBS,  théologiens,  desSuMmo*  formant  le  corps 
des  étudi's  tbcologiques. 

SousiAE,  du  sommeil,  qui  a rapport  au  sommeil. 

Sovoi  d'auocrs.  — Voyez />ofi>A»/(r. 

Sosr.RAiLLEs,  augmentatif  de  songea. 

.Sovr.EAAs,  songeurs. 

SoscECREi'x,  personnage  comique  Rgurant  d.ins  h's 
Soties,  l'n  poète  du  temps  de  llabetais  a composé 
un  livre  iniilulô  les  Contredits  de  .*<ongecreux. 

So.vGci'H  : « Yoiry  nnstrc  rongeur.  • — Voyez  Genèse, 
chapitre  xxviii. 

SoxxET,  un  pet,  expr<‘sion  que  Rabelais  attribue 
aux  sanctlmoniaU'S.  — Voyez  la  Briefre  Déefartt^ 
tiOH. 

SoRBOBK  : « Le  punals  lac  de  Rorbonc.  dont  parle 
Strabo.  0 Rabelais  écrit  Sorbone  au  lieu  de  Ser- 
bone. 

.SoRET,  hareng  saur. 

.Sororité,  qualité  de  r<eur. 

Sors,  sorts;  substantif  féminin. 

SORTIBART  ne  CoxIUBRES,  gétnl. 

Sot,  mari  trompé. 

SoTRtxs,  préfets;  mot  hébreu. 

SOTTvxe,  soutane. 

.Son,  sodl.  sut>Htanlif  masculin  : • Tu  parleras  ton 
sou.  > 

Sor.  sndl,  adjectif  : « Sou  comme  un  Aogtnis.  * 

Soc,  saindoux. 

SouRAanADE.  coup  sou-s  le  menton. 

Smneox,  soupron. 

S uaDAR  (le),  le  Soudan,  le  Sultan. 

SacBDART,  soldat. 

SoLBEEis,  semble  être  le  mémo  mot  que  tihelin  : au 
poil  soyeux,  comme  celui  de  la  martre  zil>elinc. 

.SoLSRKoi'ART,  quatrième  par  supplément. 

SouBRYs,  sourire. 

SocBSEeRRTAia,  sous-saerlstain. 

SoiBSTRAiCTE,  lie,  Ce  qui  eKi  au>dessous  du  vin  : « Fou 
de  souhslraicte,  » le  rebut,  la  lie  des  fous. 

SoiatLES,  sourcils. 

Sot'Er,  suave,  doux. 

SorETR,  SoualHE 
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SormiiiT^.,  mWrr*.  |t«uvrot<^. 

SOUICR,  Sllk<iC. 

Sot'iLr.AMhR  (dr  cul^lno),  Uvouso  do  vaii?#ollo. 
Souivsr.H,  SulaM>^. 

SotiLcii.,  ünuci;  pltnto. 

Soi’I4>ov£,  Holdé,  payé. 

SocLDitP.,  Kr«ou(lre. 

SocLOiM.  avoir  cnuiumn. 

Soi'ftr.iLLi:ft.  soiircits. 

SncauHR,  Jall'lr.  surUr  : «Soimlro  do  lion  et  loyal 
eourafn*.  • 

SouKii  r.N«t:i.vBx,  cliuuv'ü  ^ouri». 

SouTr.'ua  et  eVst  imo  üontonoo  d'Êpietéto 

Socve?«TESFovs,  5inii>ont. 

SoAtiA^Biii  (comto),  an  dos  rapitalnos  do  Picrocholo. 
SPAi>n!<rr:oiE,  «l'ounuqiie,  ülérilo. 

Spagitides  (artérrs),  artéros  parotldos. 

SpATi'LES  VKRTEf.isFj,  épaulos  do  moiiton. 

Spectablb,  D'^marqualilo,  di^no  d’atlonthm. 
Spcctaclb  : ■ En  vuo  ot  8|WH*iac1o  de  loulo  Euro|M\  • 
SpECDLAtRB  (piorn*).  — Voyoz  Phengite. 

SpBCi'LAxr^.  transparonro.  diaphanéité. 

Sppltb,  ô|>eautro;  plaalo. 

SrsnMB  d'c'smerauado,  ce  que  nous  appelons  primo 
d'émeraude. 

Spbrmb  db  ait-BisE,  ainbro  gris. 

SpM*o:rLÉ,  meurtri,  gangrené. 

SpHACFtea,  meurtrir  : • Sphaooirr  Ica  grèves.  «. 
SpfiKauiTiDB.  — Voyez  Phengite. 

.SpHRAGiTtDB  (lorrvOt  frrru  ugiHnia.  Ou  la  nommait 
sphragiiifle  parce  qu'elle  ne  »e  rendait  que  marquée 
d'un  ftccau 

.Spirale  (mouclle),  moelle  épinière. 

Spibart.  respirant, 

Spiam.E.  petite  eoiiîcvrinu. 

SPLERf Ticoff,  maladie  do  la  rate. 

Si*ODinTEv«,  proproraeiii  : c«*liii  qui  fait  cuire  oous 
h condrn;  au  dentré.  s)iiin>ur,  alchimiste. 

SpOlike.  dépnailtor. 

Sposdilbs  Dtr  coiiL,  A'ortéhros  du  cnu. 

S.  P.  Q.  n.  : « SI  pou  que  rien,  ■ traduction  plai'*anto 
d«'  l'inscriptlnn  populus'iM  romftnm. 

SpraATHE,  crotte  do  cWîvro. 

SqriRARCKB.  oaquinancio. 

SuriTARTfli,  ttUamtt  orowatteu*;  plante. 

SS  (allonger  Ica),  falsifier  les  compte.s.  SS  dans  les 
enniptes  aigniAail  aoua. 

Stadb.  mesure  de  longueur  tic  125  pas  gi'oméirlquea. 
Staubocco,  bouquetin. 


I STKttiORs,  espèce  de  léaards. 
j SiERTon^E,  do  Stentor  : ■ Voix  stenlnrée.  » 
STEnsoMAKTKS,  engaslrloiytlie*  ou  ventriloques. 
STERsou.AxTir.,  divination  des  cngailrimythes. 
Stebom;*,  oyclopea. 

j .STinnouARriE.  divination  pur  les  vers  dea  aybillcs. 

SiiüCKs.  croeotIMos. 

I Stipb,  piéec  de  monnaie. 

SîiPii.é.,  rotiulîi,  <udilrité. 

STocrirz.  do  tiockfuu  k,  morues  stVItns,  en  allemand. 
STtHinsE.  morue  sèche*;  du  ra-'mo  mot  allemand. 
StOmacii.  estomac, 
j SrRAtR.  strar. 

STRtoEM.  ardent,  ilcvnran'  : « Strulonl  apiw'tU.  » 
' Poroanl  : « Son  strident.  • 

Stripiias,  sorte  do  reptiles. 

I StntGEs,  oiseaux  de  nuit. 

: .Stvgiai..  du  Styx. 

I SrTLOBATB,  piédotuti,  nppuly  soutien  des  colonnes. 

, .S  rtupiiALioes,  oiseaux  va«taiours  du  lac  Stympliale 
S qu'extermina  Hercule. 

STtPTiciTÉ,  vertu  astringente. 

1 Slbiaccnt.  qui  est,  qui  repose  au-dessous. 

SiraiECTiox,  asserAtvicment. 

' ScoLER.  sifllor;  awAIcf,  un  sifflet. 

I St'oi.EVER.  relever,  MAulager,  secourir. 

^ Si'BviRviLLER.  marmoUcr. 

Si'BotRXER,  exciter,  séduire,  suborner. 

Si  nsECCTcMRR,  qui  s'ensuit. 

I Si’RSEQiEST,  suivant,  qui  vient  après:  « .\umjb<(eqaeQt 
I jour  » 

ScBsiot.  aide,  secours,  troupes  auxiliaires,  provisions, 
vivres. 

: SiBSTAxrr-R,  nourrir,  faire  vivre, 

ScBSTAXTiPiovE,  stiUstaïUioi,  nourrissant, 
j Si'BSTBuiTiDV.  soustraction,  vol. 

Si'DTERa.iiK,  Houteirain, 

! SrevrxiR,  secourir,  ald  r. 

Sebversk^x,  destruction,  ronv..*rsement  : • Subver- 
sions de  droict.  » 

Sebvertir,  détruir,  ruiner  ; • Suhvertir  l'estomae.  • 
I Sna  EsstTfiEB,  féminin  do  Hunewnrs. 

I Secr£e,  délicate  ; « Les  plu»  sacrées  damolscllc».  " 

; Scmstxi  E (à),  on  qualité  suffisante. 

.Sitfragfs.  prièr«*s, 

Sicctn,  sucer  : • Supocra,  » sucera. 

SoiLLB,  de  cochon. 

' .St'i.r,  sureau. 

I StPELLATiF.  Fiipertatif. 
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SlTRLLIS,  surplis. 

Srrr.n4-^N;UKUr.i*<rii:i’\,  5uprrblif. 

SLPEfiijnAi.ATinx,  rc  qut  est  donné  par  surcroît. 

,Si  |•KRr.Rocell.  donner  par  surcroît. 

^irRRriciAiiie,  superficiel. 

St:i>eac;inuiiKii,  verser,  vondr. 

Si'rEflNKi.,  dVn  haut,  Uo  là  haut. 

Scpenat  MERAiRK,  surnuméraire. 

Siipi:asTiTiOBir£,  superstition. 

SrppLiEn,  suppléer. 

.SipposiToiar.,  médicament  de  forme  conique,  que  Ton 
Introduit  dans  l’anus  pour  exciter  à ia  selle  ou 
guérir  quelque  inOaminalion. 

.Sirrocs,  suppôts. 

StR.iiAE  : O Cx»mmn  les  orangiers  de  Suralne  ».  Les 
orangers  des  parcs  ro>aux  de  Sur^-snes,  suivant 
certains  coininentalcurs.  M.  Rarré  croit  qu'Ü  faut 
lire  Stm^fteMo  (sur  la  eélc  de(îénCï(}  au  lieu  d«' 

.'^ar«»iîc. 

.Sl'roioit.  surgissait;  surgeanl,  surgissant. 

SciuE,  Syrie. 

SiROT,  maladie  du  canon  du  cheval. 

Sdrsai  lter,  sauter  bruv]uement,  se  lever  tout  à coup. 

SnssAi’X,  sursauis,  sauts  bnis>^ues. 

St  s,  sur,  en  haut,  dessus  i « Sus  ou  soobs  la  cordc.  • 
c Sus  ce  point  ■.  à ce  moment. 

St  s (mettre),  reprocher,  accuser,  impubT. 

Srsvssd,  suranné'C. 

Si  spEAH.  en  suspens,  Im'rsolu. 

SexAT,  de  KUsefiH,  sureau  : « Vinaigre  stuat.  • 

SwEDE^  nicti,  Suétie. 

StcoMARTiF.,  divination  au  moyen  des  figui»>  ou  des 
feuilles  de  figuier. 

Stcopiuoe,  mangeur  de  figues. 


Taraciux,  cuisinier,  m hébreu. 

TAfiELi.viaas  lettres,  messageA,  ou  messagers. 
TABruios,  notaire. 

Tabide,  des.'Mxhé,  maigri,  étique. 

T\bi.p.  (diamant  en),  diamant  taille  plat. 

T.ible  bosue.  InstitutloD  do  la  chevalerie  bretooue, 
objet  de  nombreux  contes  populairt^s. 

Tablcs,  planches  ép^sses,  madriers. 


I Syi»F.RAi.p.  (lamlére),  lumière  des  astres. 

' STi.i.n(;ist;n,  rai‘ionner. 

SvLVAix,  Stlvatiqle,  sauvage,  des  forêts. 

I Stuboles  rTTiivr.otiioiEs.  Ce  sont  certaines  sentences 
uotablcs,  brèves,  aucunement  obscures  et  pleines 
I dV’uigiiH'S,  desquelles  se  servoit  Pyibagurus,  aJo^i 
quVm<cigiic  Érasme  au  comiiienccment  de  se^ 
j AJagfi. 

^ En  entre  le  mot  de  symbole  signifie  écot.  Et  les 
, tM>ns  drôles  disent,  après  qu'ils  ont  fait  grande 

chère  aux  tavernes  et  que  chacun  a payé  son  écot, 
eVst-à-dire  sa  quote  do  ce  qui  avolt  été  dépensé  : 
I Sÿmbclum  dédit.  rtvHarit  : Il  a soupé  et  payé  son 

I écot,  7Vrent.  i»  Andriti,  Item,  symbole  signifie  la 

; marque  ou  rnstdgne  de  connaissance  pour  faire 
discerner  les  un;»  des  auir»*îi,  comme  les  fl**urs  de 
I sont  les  symboU's  des  François,  qui  lés  font 

remarquer  pour  tels  et  séparer  des  autres  nations, 
ce  qui'  Fauteur  touche  au  livre  1,  chapitre  x.  Iietn, 
symimie  so  prend  pour  conférence,  collation,  cba- 
pitre  x\m  du  livre  IV;  mais  en  cette  signification 
h*s  Grecs  disent  tau&Ai  et  non  Par  ce  moyen 

on  dit  que  les  élément*  symbolisent  les  un*  avec 
j ks  autres.  {Alphabet  de  Cauleur  franeoi».) 

' Smnoi.iAATiov,  rcsvsemblance,  analogie,  assimilation. 

[ Synbolisi:*,  convenir  |».ir  analogie. 

Stuwvstr,  qui  est  initié  dans  le*  mystères. 

SrupTouATEs,  symptômes,  accidents  qui  surviennent 
aux  maladies. 

Stvapjzpr,  saupoudrer. 

Svxoïcoié,  blâmé,  réprimandé. 

Sysopiex,  de  .Synope. 

I Sirop  vtr.xoLAr,  vin,  sirop  de  la  vigne. 

I Svrtks,  gouffres  marios. 


T 


Tabi.fs,  Jeu  de  dame*  on  de  trictrac. 

Tasliehs.  échiquiers,  damiers. 

TABOinrn,  Umbourer,  tambouriner.  Est  employé  avec 
an  «ens  érotique. 

TinocREiRs,  tambours,  tambourineurs:  a parfol*  une 
signification  éroil<|ue. 

T.iBOLRi*KL'R,  qui  jous  du  tambourin. 

Tabourish,  diminutif  de  Mwéourt, 
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Tabuvrs,  tanibourR.  l^cuilonn  proverbUto:»:  « Joycuh  i 
comme  uliour  & nopoo»,  » — c Battu  coniine  uliour  ' 
àllO|>GCS.  > j 

TaBt%,  brult«  vacarme,  quereUc.  I 

Tiat»ThK,  otmuyor,  tourmenirr»  li6lM*ter  ' ' 

T.ic,  maiadio  contairicuüe  üc»  moutons,  ei  qui  aurait  I 
attaqué  les  Français  en  mt.  — Voyez  Pa.-<quier. 
Ihre  IV,  ebapitre  xvriii.  ^ 

Tachsr.  « Bubabylylia  Beiip-zla,  Arabe,  mtSJfCln  de 
Cliarieiiia^tie,  fit  un  livre  intitulé  TnvHins,  mot  qui  l 
rVpericirp*,  parce  que  c’étaient  d<îs  ; 
lubies  oà  toutes  les  maladies  étalent  rapportétrs,  rt 
où  les  remèdes  étaient  au!>'*i  coiiU'ims.  Gi  livre  fut 
traduit  d'arabe  en  lutin  par  le  juif  FeiTa^ul,  autre 
RKHleciiiUe  ClwrlemaBne,  traduction  n^aie,  mal»  f 
roriginal  est  |H>rdu.  L*'H  Italiens  ont  adopU\  le  mot  I 
tocaino^  qu'un  doit  expliquer  par  fatsenr  rf'tilma-  | 
uacAj.  — Cette  expiteaiiou  couvienl  fort  & ec^  me*  | 
decitis  de  fnywcMiçifC^  lesquels,  s'altacbatit  à de  ' 
ridJculeset  scrupuleuse»  observations  d'astrologie,  : 
selon  la  pratiijue  des  Arabes  et  des  Juifs,  méritent  > 
le  nom  de  tacuins  et  do  marranes.  • (Le  DueUat.) 
T.umjik.vks,  canard»  tadorne.», 

Txiioxs,  guêpes. 

TxiiLAUS,  coup  de  taülu  ou  du  trao<'lianl  du  glaive. 
TAii.Li.|»ACo.v,  cbareutier. 

Taillcboium,  nom  d'un  cuisinier. 

Tvillux,  taille,  Impél,  contribution. 

Taiuoss,  trancbi'S,  morceaux. 

TxLvitfc  (robe),  robe  qui  descend  jusipi’aux  talons. 
TALkuovvB,  gAtcau  de  pAte  ferme,  cas.semu.'-cau. 

Taxes,  jeu  dos  osselets. 

TalluxmLres,  ailes  aux  talons. 

Talloxniers.  faUeurs  de  talons. 

Talucdistes,  Commentateurs  du  Talmud. 

Taluchcr,  taper,  tabottrer  : • Talocber  ses  amours  », 
en  jouir  à l’cxcés. 

TaicA,  former  en  talus  : a Taluer  parapets,  • 
Tai.v.ih»ibr,  fanfaron,  bAblnur. 

Tamarix,  arbre  épineux  d‘l:g}‘pte, et au»si  le  tamarin, 
Tvxciib.  — Voyez /'of*»on. 

Taxé,  TaxxC.  couleur  du  tan,  enfumé. 

Taroi:art.  mesure  contenant  environ  deux  pliitev. 
TAHXAUhifiRB,  lieu  uü  l'un  sc  cacbe. 

TtiMxuis,  T.tMXi:ii\,  qui  SC  eaelie,  qui  se  tapit,  c En 
tapinois,  • en  cacbette,  suuriiu>s>.>menL 
Tar  ANi»E,  anima)  fabulctu  décrit  par  Uabdaia,  livre  IV. 

chapitre  ii. 

Tare,  lacbe. 


Taroer  (se),  sc  couvrir  de  la  taiv*'  ou  bouclier. 

TAt<;ox,  e.strtunm;  planti', 

Tartwhjî.  tarn"»,  pitis-serles. 

Tartes,  Tartres,  Tariares. 

T.artri:  borwjxxoise,  ■ trous  que  les  pieds  des  bwufs 
font  en  turru  dans  les  cheniitis,  dont  le  dessus  sc 
gerce  au  soleil  ; lo  d>‘dans  demeure  pteiii  de  bouc.  • 
iVofc  MUMMserite  de  Huet. 

Bonav.  Uesperlers  a au;<»l  parlé  (.Vu«r.,  uix)  d'un 
lue  qui  vous  planUit  en  un  fossé  ou  en  quelque 
farte  bourOoNHoM, 

On  Voit  que  c’était  une  image  riiipruutéc  aux 
bourbiers,  ci.itnmuris  dan»  le  Bouriiomiais.  Ajoutons 
que  Taiilevenl  a donuè  deux  fois  la  recette  des 
tartes  bourbonaoiiiei,  comme  d'un  mets  usité  de  suii 
temps. 

T.issette,  armure  de  la  ceinture  aux  genoux;  culs* 
sards. 

TAxTuxxbH,  tâtonner. 

Tatis  (un),  un  tantinet. 

Tucrif.  (ouvrage  do),  dama.squlnure. 

TiutAAC  : • Le  taureau  de  Berne  qui  fut  tué  1 
Marignan.  > üu  appelait  taureau  celui  qui  donnait 
le  sL'nal  du  combat  avec  une  curne  de  taureau.  Le 
taureau  de  Berne  qui  périt  1 Moriguan  se  nommait 
Puntiucr. 

Tedielx,  ennuyeux. 

Teils.  tilleuls. 

Telle...  quelle  : • Telle  est  celle  terre,  quelle  j'ui 
vue,  etc.  » 

Telumox,  la  Terre,  considérée  comme  mile. 

TLMPEnATCRE,  tempérament,  conditions  de  santé. 

TEurEREVK-XT,  mmlén-Dienl. 

Ti.xrLAT.i7iK  (diable),  diable  (|ui  excitu  des  tempêtes. 

Tbxplfx,  leinp'^s. 

TKxrtr.TTFA,  bandeaux  qui  serrent  lus  tempos. 

TexaI'u:  « Si  Tenaud  dict  vray.  > Babeluisa  voulu 
parler  du  Voyage  et  itinéraire  de  wUre  mer  faict 
par  frère  Jehan  Thenand,  maisire  es  arts,  docteur 
en  (héoUtÿie  et  ÿardirn  des  frères  mineurs  d'Antjou~ 
lesme.  Paris.  t>aiis  date,  p^tit  in-S”  goth.  61  f.  Ce 
Voyage  fut  commencé  le  2 juillet  lâll,  et  imprimé 
sans  doute  avaut  la  publication  üu  Car^onfita. 

Tlxebiuoxs,  ('.-«prits  d«;s  léuèbnts. 

TcxELtAfiix.  manne  liquide,  dont  on  osait  dans  les 
clystères.  — Voyez  Oeneliabin. 

Te-xecr,  continuité,  non  - interruption  ; substantif 
masculin. 

Tk.xissiez,  tinssiez- 
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TrJUTM  {les  déesses),  di'csses  des  Sur(& 

Tcstatitcs,  épreoves,  Ihè-'es  : « TeuUÜves  de  Sur- 
boooe.  * 

T&PBRAMATiTit,  divioftlion  au  moyen  do  la  cendre. 

TEHifcHE.  tarière,  uulU  qui  sert  à percer. 

TeaisTALEs,  sorte  de  reptiles. 

Ternes,  limites. 

Terria,  double  tiuis,  au  jeu  de  dé>. 

TcimtsTtiiiTi*,  qualité  terrestre. 

Terrie'i,  Terriexe,  terrestre. 

TERRiricqiK,  lurriblo. 

Terriooles,  oiseau». 

Tkrs,  Terse,  nctluyé,  propre. 

Tesnoig>kri£,  téniuij|^ua;;i>  en  Justice. 

TtsNoiR  (Pierre},  lierre  Martyr,  Üiéolugieti  pru- 
te$iUint. 

Tesm^re,  Umiére. 

TtAsEiié,  en  mosaïque. 

Tehsoss  partie  latérale  d’un  pressoir;  luurccaux  du 
pots  cokm-s». 

Test,  crâne;  enveloppe  des  fruits. 

Testanest.  comiquement  pour  W«. 

Tesie,  tète  et  cruchon,  d’oii  le  jeu  do  mots  : « Femmes 
du  bien  ont  communément  ntauvoNc  U^tc;  aussi 
ont  elles  bon  vinai^e.  * 

Tbsto»,  monnaie  d'arKeni  : « Ib^;'nerlc>toton4.  » 

Testohher,  coiffer,  friser,  arranger  la  tèto.  6V  (cifoN- 
ner.  sa  peigner. 

Testorseir,  coKTeur. 

Tctraùe,  quartenaJre. 

TETRADiotE,  adjectif  formé  du  mot  précédent. 

Tetraosatiw,  aralgné*es  & quatre  mâdioiri'H.  — Voyez 
l'Iinc,  livre  XXIX,  cliupitre  evii. 

Tetraoure,  qui  a quulre  angles  et  quatre  cdté-s. 

TErRiQiE,  chagrin,  d’humeur  noire. 

Teecrior,  tripollon;  arbrisseau. 

Tevot,  Tem»t,  diminutif  d‘£«r(>Nae. 

TEJtf,  tolM^,  pauvre  übbic. 

«t  : • Par  I signifiant  condamnation  & mort.  Le  0 était 
U première  lettre  de  Cmtc;,  mort;  le  t,  de 
j’absous.  Quant  à P«,  si  tUliclai.s,  ou  ptutCi  ^rasnte 
{Adage»),  no  fait  pas  d'erreur,  il  pouvait  être  la 
première  lettre  d'un  mot  grec  ovprlmant  la  même 
idée  que  le  latin  Non  //guet,  ilt;»,  par  exemple. 

Tbacor,  voyex  la  /inr/ee  Xii'cfarfltiow. 

Thalaheue,  grand  vais.«eau. 

Tbalasse,  nier.  Rabelais  donne  ce  nom  à un  port 
d’Llopiu. 

Thalassiers,  murins,  habitants  de  Thala.s>e. 


I 


I 


I^RtENE,  mot  grec  t HmuM,  volonté;  tivaus;,  qui  agit 
spontanément. 

Theulogalene'st,  àla  manière  des  théologiens:  «Cho- 
pinor  théologalemcnt.  ■ 

TuâoHACUE,  qui  veut  combattre  Dieu. 

’TiieoRtCQiE,  Ihé'orie. 

Tberai’Eltice,  lu  partie  curative  de  la  inédeciiio. 

Thehiacle,  drogue  de  charlatan  : • ht  avoU  aultrefoys 
crié  le  therlacle.  • 

TiiERiia.EiR,  charlatan. 

Tuernarstrie,  saltation  très  vive. 

Tiiesair,  Tiiksor,  trésor. 

TiitvuniER,  to'sorler. 

Tkirailt  lWiorelet,  nom  emprunté  à la  farce  de 
inaisfre  Puthe/in, 

TiiiR.iVi.T  MiTAixe,  nom  fait  à plaisir. 

THIEI.I.K,  ouragan  subit,  mot  grec- 

Tiiis.M'.vcile,  crécerelle,  oiseau  de  proie. 

TiiLAsif.,  froi^>s'‘,  moulu,  brisé. 

Tiii.iaié,  ustV,  épuisi'%  tabiffe. 

Tuoes,  le  papion,  espèce  de  loup  chasseur. 

'ffioEost.,  Toulouse  : t L'or  de  Tbolose.  • Aulu-Oellc, 
livre  III,  chapitre  ix,  explique  ainsi  PorliHne  du 
proverüsj  : 

« Dmi  oppidum  Toiosanum  lu  terra  Gollia  Q. 
Co'pio  consul  diripulsNct,  muUumqe  auri  lu  ejus 
Oppidi  tciiiplis  fuivet,  quisquls  ex  ea  aurum  attigit, 
nilücro  cnicUbilique  exUu  periit.  • 

Ronsard  a dit  : 

Et  l'tir  sdiict  dcirobé  luar  soit  l'ur  de  Tbolu»u  ! 

Thonas.  Rabelais  emploie  ce  mot  pour  têtoatac. 

Tbreisse,  Thrucienne. 

TatiscAR,  Toscan. 

TiiTAOEs,  haechaiili>s;  danse  des  bacchantes. 

TiiviiRRé,  ayant  pour  timbre  : « Le  timbre,  dit  le 
Père  .Ménesirier,  est  tout  ce  qui  tse  met  au-de!»«ux 
de  lY-cu.  » 

Tuvrrere,  Tyirhénieiinc, 

TiegtE,  TORCBE,  LORcsK,  upo  dessuA,  à tort  et  & tra- 
vers. 

Tiercelet,  le  mâle  de  quelques  oiseaux  de  proie.  Au 
figuré  : • Tiercelet  de  Job,  * type  parfait  de  Job. 

Tieackmknt,  cil  troisième  Heu. 

Tiers,  Tierce,  troislèine 

Tic RESQiE,  de  tigre  : t A la  tigresquo,  ■ A la  manière 
d'un  tigix'. 

Tiunocs,  uiiibours  de  basque. 

Tinbre.  ta^ne. 

TniuR  Atiierier,  Tirooo  d Atbène.“,  le  mltautbrope. 
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TtMrANT,  r<*'«onn»nt. 

TntrcR.  faire  sonner. 

Tintaumusé,  revéebe.  ficlMMix,  en  trisM  état. 

TiKTANARftE,  bruuillamiiii,  semblo  sitniiAer 

U'tê,  au  cbapUre  xti  du  ilvrt*  II. 

TnToixs,  tiiiteaieuis  d'oreille;  ennuis,  tracas. 

Tiraoos,  üo  niAlicii  lirnthre  : ^raul  du  paUu  avec 
Ie(|uel  VII  maixeuvrall  le  {r>iuvemail. 

Tire  larigot  (boire  &).  l4i  Hiÿaud  éuit  une  cloche 
de  la  Ctttb«’‘ilnüe  de  Rouen,  porUiil  le  nom  d'un 
6vé<|ue  du  temps  de  saint  liouls.  Boire!  à (ire  ta 
Biÿautt.  c'était  boire  comme  ccuiqul  liraituit,  son> 
iialeot  cette  cloche,  ou  comme  toutes  bonnes  Ames 
aux  jours  de  fête  où  elle  étRit  sonnée. 

Tirblcpir,  lH)ufrnn;  au  %iv*  siècle,  une  secte  d'héré* 
Uque$  scandaleux  était  dé8ign<-<$  sous  lo  nom  de 
turelupint. 

Tirer  les  set.wx,  battre,  forger  les  métaux. 

Tirucoir,  TyROinn,  flacon  en  forme  de  livre,  de  bré- 
viaire. 

Tiavotiers,  faJM'urs  de  tUsus,  do  rubans. 

Tissu, ruban  : «Avec  uo  aotlquo  tissu  piolé. • (Livre III, 
chapitre  xvm.) 

Tissure,  texture. 

Titases,  les  Tlwna. 

TiTA.xiqur.,  de  Titan. 

Titho.se,  Titbon,  époux  do  ]'Auron\ 

TiTiBATio.v,  vacillement. 

Tmesis,  ftgure  de  rhétorique  par  laquelle  on  dlvi<o 
les  mots  compo*‘i‘‘S. 

Tococbceist.  tocsin  : • Le  Tocqueceint  horiflque  tel  | 
que  jadis  1rs  Guascons  et  Bourdelois  >oulolent  faire 
contre  les  guabelleurs.  » .Mlusion  au  soulévcini.*nt 
delà  Guyenne  (au  sujet  do  la  gaticllc,  en  tâ!lS),  I 
dont  le  souvenir  était  encore  récent,  et  dont  il  est  | 
déjà  queeilon  au  prologue  du  livre  IV.  il  fallut  deux  ; 
corps  de  troupes,  dont  Pua  était  coatoaudé  par  le 
connétable  de  Montmorency,  pour  venir  4 Imut  de 
la  révolte,  qui  s'étaJt  étendue  à la  Salntonge  H 4 P.\n-  { 
iroumois.  La  gabelle  fut  révoquée  en  ou  plutôt 
racheté  par  la  province  moyennant  1.200.000  «Vus.  , 

Toille,  toile  : <•  A quoi  vault  lollcf  • Jeu  cio  mots 
pour  : k quoi  vaut-elle  (toile  .se  prononçait  (el«)  ? 

06  qui  améue  la  réponse  du  muino  : i A faire  </es 
chemises,  h 

Toili.es,  filets  k prendre  les  sangliers. 

Tolbtb,  Tolède. 

l'OLLiR,  enlever,  ôter;  toUu,  ôté,  pris  enlevé;  ioliû- 
sont,  ôtant,  enlevant. 

II. 


j Tolmere,  audacieux;  mot  grec.  Cest  le  nom  d'un  dis 
I capitaines  de  Gargantua. 

j Tusi).iilles,  repas  que  Pon  donnait  aux  tondeurs  de 
trouiieaux. 

Toxki.xe,  jeune  thon. 

Tori.URE,  ouvrage  do  vordiire;  buis  et  Ifs  uilb^. 
ToricgiEs,  partie  de  la  logique  qui  traitait  des  lieux, 
c'est-ô-diro  des  diverses  manières  de  former  les 
argumenu;  du  ùett,  lieu. 

ToHCvvKt  R,  rai.snnneur,  ■rguracntatcur. 

TrintxGLES,  1 facotbjrs. 

ToRc«in.x,  au  col  tordu,  de  travers. 

Torheas,  machines  de  guerre;  du  latin  lormenta. 
Turhlxt,  tuurraeot. 

Tormexte,  toumieme,  teinpiHc. 

T<»rticller,  tortiller. 

Tortrl.  lordnî;  Torte,  tor>e. 

ToRTteoLi.y,  ayant  le  cou  tors  : » Qu’il  no  feiist  tony- 
Cülly.  • 

Tustaoe  (alesaii),  alezan  brôlé. 

Tost£e,  rôtie  de  pain. 

I Tutagk,  Totvice,  le  total,  la  tout. 

Toi',  Toul,  en  Lorraine. 

Toiciie,  petit  bols  do  bauto  futaie. 

Tuicuer,  poii.ssor,  conduire  devant  sol. 

Tocciieroxde  (Pélu),  nom  fait  il  plaisir. 

Tuui'ox,  bouchon  garni  d'étoupe. 

Tüiket  de  sez,  petit  maaque. 

Tocrs  at,  tournois. 

Tuirxe)i«iile  (duc  de),  capitaine  de  Picrocliole. 
Toirrioxs.  petites  tours.  , 

Toisvir,  touic^r;  Toussevx,  tousseur;  T«ns!toiR,  en- 
droit où  l'on  tOUSM!. 

Toi  »T,  tôt. 

Tout  (du),  untiérement,  en  totalité. 

Touzelu;,  blé  sans  liarbc. 

Trabit,  mesure  de  terrain  équivalant  k une  perche. 
Tnu:,  train  : « J'entends  le  trac  de  nos  ennemis.  » 
« Nécessaire  au  trac  de  batailles.  • 

Tractehext,  traibmiciit. 

Tramcuce.  commerce. 

Ta.vr.iqiE  r.ovr.o]E.  — > oyez  la  Briefve  Uérlnraiion. 
Traict  (i),  posément,  avec  mesure  ; « Parlez  fi  tralct.  » 
Traict,  Traictk,  tiré. 

Traictb.  CO  que  Pon  lire  d'un  tonneau. 

ÎRAiCTis,  doux,  attrayaut. 

Traicts,  cordages  d'un  b&timeut  (livre  I,  chapitre  xxiit]. 
Tr  aicts  RASAf.s,  tK'passés;  Habtd&is  joue  sur  ces  mots  : 
• J'y  eusse  porté  pain  et  vio  par  les  traicts  passés.  • 
7« 
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CéuU  un  ancien  uraicr  de  poiior  du  psin  et  du  vin 
aux  me8«!»  d'enterrement.  Par  raillerie  on 
d<;  ceux  qui  déjeunaient  avant  d'aller  h la  mesj*e  : 
« Il  va  & la  mehse  des  mort^,  à ta  meü.4e  do&  tré- 
panés; il  f porto  pain  et  vin.  • 

Taàiaa,  soliveau»  cl  aussi  traîneau  : • Traîne  à bœufs.  » 
TaAiKx/.e,  Tav.vNf.£»  pléitc,  fosse  recouvcrlo  d'uuc 
trappe  mobile  : •*  Prendre  les  loups  A la  tralnnée.  • 
TaAissECL'AiNE,  traine-fourroau  ; terme  Injurieux. 
Tbaisb,  tracer. 

Tatita»  tirer»  lancer  des  traita;  ürer,  attirer. 
TsAxeno»  tranchoir»  tailloir;  outil. 

TaAaciisM.CVK,  canif. 

TKASCHir»  trancha. 

TaAscnoiüiit»  plat  od  Ton  découpe»  oU  roii  tranche 
lus  viandes, 

Tnisscbsoxa,  monter  au  delà;  d'où  trauscentiaut. 
TtAXscoiLLf.  écoulé  3U  tlohors. 

TBA.v8rai.TBa,  lravcr«cp  : «Transfrclcr  la  mer  lllrca- 
nicimc.  ■ 

Tn.i.88ir,  transi. 

TaAvsiToiBE,  passager. 

TaAvsLATBa,  traduire. 

TBASsHtCfiKB,  émigrer. 

TKABSHOvTANe»  Ic  Dord  : ■ Vent  de  la  transmontane,  • 
vent  du  nord. 

TnABSueea,  changer;  d'où  traNfwM/atioi». 

Travsox,  iroDcnn»  tranche,  morceau  : « l’n  iran^on 
de  chcr«i  lye,  » un  bout  do  festin. 

TnABSTASSUt»  iravcr-ser. 

TBAasmxrtv»  habitant  ou  situé  outre-mer,  ImNJ  poh- 
<WM  ; « Monarchie  trau»poniino.  d 
Tbasssuiii>t,  tiré,  extrait  : • Tntiissumpl  de  bulle,  • 
copie  de  bulle. 

TatqcBBAno,  espèce  d'amble;  allure  de  cheval. 
TaAQi'E.AABD,  cheval  qui  a cette  allure. 

Tbaocet,  cliquet  de  moulin. 

TBAvensEca  nxs  votes  rEiULLBisFJi,  c'était  le  surnom  de 
Jean  Houchet,  qui  a signé  ainsi  la  plupart  du  scs 
ouvrages. 

TaRsrcHEr»  piège  où  l'on  trébuche. 

TaErBL'iL,  trèlie,  plante.  ^ 

TBEGEviKft,  maletier. 

TBEtr..vAX  (sainct)  : « Salnct  Trclgnan  foutys  voua 
ü'Escoss»  ou  j'ai  failly  ù entendre.  • Saint  Tridgiiao 
était  un  des  saints  patrons  de  l'Écosse.  M.  üurgaud 
des  Marets  entend  ces  mots  : • Saint  Treignan»  fuyex 
d'Écmnsc»  ou  j'ai  failli  à comprendre.  • 

TREJECTAiBf:,  bateleur. 


TaerBLi'»  Itarbo,  négligé.  Appliqué  & un  livre»  il  faut 
entendre  : très  peu  lu. 

Tnepea,  trépigner. 

TnBPiDATiov»  trouble,  alarme,  épouvante,  tremble* 
ment. 

TaEpiuMBJUAueB.MLLoaiPnizoNooraBsaiaf.»  mot  forgé  à 
plaisir»  signiAant  : meurtri. 

TiESPASsca»  SOI  tir»  outre-passcr»  transgresser  : «Tout 
droit  trespas»é.  • 

Taes^i’Es,  plus  que,  ju«tuo. 

TRfcsscBn»  suer  aüoudammcat,  sc  fatiguer. 

! Tbbstaxt,  tant»  «l  fort. 

Tkbstoi’s,  tous. 

TaeertEs  voiaEs»  trèOe  au  jeu  de  cartes;  t As  de 
treuûes.  • 

TRiACtEiBS,  niarctuuida  ou  fabricants  de  théria^uf; 

charlatans,  comme  tturûictêun. 

Taiis,  triade,  iiombro  trois. 

TmaAi.LEMB.8T,  Triballe»  IrlmbaJlement,  remuement, 
sonnerie  des  clochea. 

TniB.ALLER»  remuer  de  côté  et  d'autre»  agiter»  pendn', 

I brandiller. 

TniBABD,  gros  rt  court  bétou;  désigne  parfois  le 
phallus. 

Tribars,  ragoût  de  tripes. 

TaiBuvLER,  tarabuster,  bousculer»  harceler. 
Tribovlet,  fou  de  Louis  XII. 

TaiBuiu.snRALEs,  fêtes  de  Triboulet  qu'on  pourrait 
I instituer  en  rbuiincur  des  fous. 

I Tribi.mar,  célèbre  jurisconsulte  romain. 

Trietiieiioes»  bacchantes»  oin.'«l  nommi^  des  Trirte^ 
I rifues,  fêtes  de  Bacebus,  célébrées  tous  les  trois 

ans. 

Trimegiste.  — Voye*  Uermit. 

I Tni.vcu,  mut  panompbéc,  commun  à tout^  les  tangues 
I et  à tous  les  peuples,  selon  nabeJois;  le  mot  de 
{ l'Oracle  do  la  Dive  Bouteille. 

I TtivccER,  boire. 

’ Tni.vgBAHBLLe,  fanfaron,  fendeur  de  naseaux. 

I Thi.tol‘eballeb»  trimbaler,  sonner  les  cloches. 
Trinqi'e.aaille,  canaille. 

j Tni.Agi'£HicoL'B  {médecins  de),  do  triquenique,  do  farl* 
j boles»  de  niaiseries. 

. Tbivocet»  mût  d'avant  d'une  voile  latine. 

I TaisgoBCR,  buveur. 

, TRioaiz,  danses  bretonnes,  sur  un  air  à trois  temps» 
tré«  vite. 

1 Tkipilr,  trépied. 

Triplicql'b»  troisième  réplique. 
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Tripoli  : • TrlpoU  a cb»ni?i^  de  iiiuiirc.  ■ Oite  vllbt 
fut  reprise  en  1551  par  les  Tnrcs  sur  les  clicvaMurs  | 
de  saint  Jean. 

TniPOLiot.turbIt;  plante  marinR. 

Taipps,  panse  : ■ Tout  pour  la  iHppe,  • tout  pour  I 
la  panse,  pour  le  ventre.  , 

TMQrenoauAiKKs,  gros  ventrus. 

Triruik.  vaisseau  à trois  raatrs  de  rames. 

TaisCACisTC,  trois  fuis  mauvais. 

TaisuauisTE.  trois  fois  frnnd. 

TaisouJ!,  Taisixoi»-.,  & (rois  pointes.  O mot,  <|ui 
s'entendait  de  la  foudre  de  Jupiter,  ou  du  trident  j 
do  .Neptune,  e.st  appliqué  par  Rabelais  & l'excnm-  ' 
muaieation.  ^ 

TaiiHPUE,  triomphe,  grand  appareil  : • Lijs  femmes  se  j 
mettcutcn  leur  triumplie.  > » ■ C'étoit  triumphv  de  I 
les  voir  baulTror.  • 

TaivitM,  les  trois  parties  des  premières  études  au 
an*  eiècle  : la  grammaire,  la  rhéturiqiie  et  la  lo* 

gM|UI\ 

Taui:iiiLB,  roitelet,  oiseau. 

TRouLuorits,  pt'UpIcs  qui  habitent  dans  des  cavernes. 
Tnuicsc,  trogne,  vlsag<%  mine. 

Taouass.  iromiN**, 

TaoPPiTaciA.  — Vojer  lienif. 

Taorafa  o'oa  c^uivNiAiaeBi  le  diable  vaincu  par 
saint  Michel,  insigne  de  Tordre  de  Saiat-Michel. 
TaoPMo.siis  était  flU  d'ErgInus  ou  d'Apolluo.  11  ren- 
dait des  oracles  dans  un  antre  célébré,  dont  Touver- 
lurc  resserohlalt  h rentrée  d'un  four. 

Trop  pu's,  pour  trop  ou  plat, 

Taoo,  tronc,  trognon  : • Un  gros  trou  de  chou.  « 

Taor,  pour  jour  : « Le  premier  trou  de  Pan.  > 

Troc,  détroit  : < Le  iruu  de  Gibraltar.  ■ 

TaoLBOLB,  trousse  (Indicatif  prè<cut  do  xrouiier},  en 
languedocien. 

Trcard-viilr,  racaille  ; de  truand,  gucui.  mendiant. 
TncriiKueNT,  interprète. 

TRtau.e:  • A propos  truelle  >,  le  dicton  l'stiDcomplei. 
On  dit  : ■ A propos  truelle,  lionjuur,  uu  Dieu  te 
gard  de  mal,  maçon-  » 

Trl’RC,  des  coups. 

Taci'uca,  TacrrcH,  ralUvr,  plaisanter. 


Trlt  avantI  Eoavantt  passons  outre,  allons  plus  loin. 

Trivk  : « Tourner  la  truyo  au  fuin,  » locution  pro- 
verbiale : chang(*r  de  discours  pour  éviter  de  ré> 
poudre. 

Tana,  machine  de  guerre  qui  pouvait  recôler  des 
homm<.>s  armés,  t Au  patron  de  ta  Triiye  de  la 
Réole.  a Le  Duclmt  fait  observer  que  ItabeluU  est 
un  peu  en  défaut,  et  que  la  pris*}  de  Bergorue  eut 
lieu  en  1378,  foiis  Charles  V,  et  deux  ans  avant  la 
mort  de  ce  roi. 

■ llx  envoyèrent  quérir  i la  Riole,  dit  Frois-sart, 
un  grand  euRin  qu'ou  apiudle  Tntyr,  lequel  cogio 
i*sloU  de  telle  ordonnanc*}  que  il  JetoU  pierres  de 
faix,  cl  se  pouvoieni  bien  cent  boulines  d armes 
ordonner  d<>dans,  et  en  approchant,  aSKaiJIir  la 
ville.  • 

Tt'RiLisTRR,  fête  de  la  purification  des  trompeturs. 

TtcqUKT,  tertre,  butte,  bouquet  de  liols. 

Tlf£  (pierre  de),  pierre  lendri}  et  poreuse. 

Tit.vrr,  chaumière,  cabane  : • Tugiire  pa.storal.  » 

TcHtiLTLER,  entrer  en  tumulte,  se  troubler;  d'où 
tMMiwffwaire  et  (uiNNl/NaimNeN/. 

Tti'ixs,  pots. 

TiRBixf,  qui  a la  forme  d'imn  toupie,  d'une  poit%. 

TcaaixEs,  tourbillomi,  trombes. 

Timoioït,  Tiaoux,  turc,  de  Turc  ou  de  Turquie. 

Tlscax,  italien. 

TLvqiE,  toscane,  UaltcnnH  : c A la  lusque,  & Tlla- 
lienne.  * 

TvA.xtKx  (le  phllosoph**),  Apollonius  de  Tyane.  — Voyes 
la  vie  de  ce  philosophe  par  Philostratc,  livre  VI, 

I il». 

Tiunovs,  Unibourins. 

TtuBRE,  taniljoiir  de  basque. 

Tmi'AMTfis.  TnirA.xiATRH,  hydropiques,  enflés. 

Tiruoe,  nom  d*un  géant. 

I Tipii«loj'E%,  JM^rpents  veninunix. 

TvMioAEs,  toiirbilton*,  vents  impétueux. 

I Tl  RA.xAOx,  oiseau. 

TtRErRA  DE  RIVETS,  tireurs  de  cordeaux,  arpenteurs. 

I TvRoi'iiAi.Eix,  mangeur  do  fromage. 

I Tvrou.ixtik,  divination  parle  moyen  d'un  fromage. 

‘ TiastuERK,  armé  d’un  Ihyrsc. 
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Vbi  prenu$,  où  l«  prcD«z-TOU<i7  latin  de  cui»jfHr. 
tc4ur.O'<,noiii  d*iii)Tro)en.  dont  Jle»t  qiie^tloD  dajis 
VHiadn  et  dans  VÉnéidê;  nom  qui  sixnilio  : ne  don- 
nant aimin  aide,  aucun  üocours- 
L'oe:«,  pay^  imaginaire,  de  rien. 

T1.CMRXT,  I1.LKUKM,  Imrleinem. 

Iler,  iLLea,  hurler.  i 

L'ur.iKKi^,  humide,  marécaireiix.  1 

l L1»80^^c,  Lisbonne.  ] 

l Mxts,  riywe,  i 

Ille,  nulle,  aucune.  I 

l LUE4r,  ormeau. 

l XM  K"*,  cAIèbrc  jurî?;conHulie  romain.  ! 

Ludilic^re,  de  roinliHic. 

l.M>taLATio\s  Hinuo^itéii,  ondulailonü.  | 

t ^Rs  : unes  matines,  unes  vespres,  unes  lettres.  ' 

I xCLiCii.E,  ptdil  ongle.  1 

tiironsE,  animal  rahulciix.  I 

t'xioa,  siibst.  mase.,  perle,  pierre  pn'eleii*^  joyau,  j 
tAX.4ix.  monnaie,  le  grand  blanr,  qui  valait  onze  do-  ^ 
niera. 

tn«.%oetTTi.s,  qui  .s'occupent  des  choses  célestes.  1 


V 


\ «Cjqce*,  vacantes,  vides. 

Vacuité,  le  vide;. 

Vaimt,  CiiMT,  Interversion  de  ces  mot»  : • .Vo»  de 
ponte  vadit  qui  cnm  tapienlia  radit,  » au  lieu  de  : 

• Mon  de  }Mtnie  eadil,  qni  cum  la/u'cn^ia  radit,  • 
c'est*&-dlre,  celui  qui  marche  pnidcmmentne  tombe  ^ 
pas  du  pont. 

Vagiüe,  gaine,  étui,  fourreau. 

VAGcrR.  aller  et  11,  vagahomb‘r. 

VAISSEAC1.X,  vaM«s  : • VaJsseaiilx  de  potier.  > 

V.\L,  bas  : « t)e  mont  à val,  ■ de  haut  en  bas;  « de 
val  en  mont,  • de  ba.t  en  bauf. 

Valaciie,  Vulachie. 


l'aBE.  ville. 

L'aEsiLER,  dimlouiird’urincr. 
i iiES,  taureaux  noirs. 

Lret.aqie.  Lbeteae:  manœuvre  pas»««’c  dans  une  pouHo 
tenue  par  une  Iterse  dans  l'éiieron  aii-desHtts  de  la 
Sabine  du  lu^aupré,  pour  renforcer  rarinure  de 
mlHaiiie;  et  commandentent  pour  la  faire  mouvoir, 
l Ri>  IL,  pot  de  chambre. 

Ltiisu,  oiljecUf  formé  du  mol  urine  : « Delugn 
urinai,  a 

t sAsr.E,  ii>age.  coutume,  babitude. 
f;,  CVst  un  dicton  grec,  passé  dans  lu  langue 

latine  ; 

AV*  sus  ifinerraM. 
iTACQUK,  comme  liacTAqt'E. 

Un,  du  grec  i5n,  rien. 

I tocie,  pays  Imaginaire,  de  «i  et  w«;.  Lettre  d1  lo- 
pic,  chapitre  viii  du  livre  11.  — Voyez  Tappi^ja- 
iion  qu'a  donnée  .M.  Guizot  de  cette  admirable 
lettro  dans  les  Annnlet  d'éducation,  lonio  III, 
page  3âl. 
iT,  aujourd'hui. 


VAi.QRr!«r.te  (Rohcrl},  cVst  Fraix^uis  de  la  Iloquc, 
9<icur  de  Roberval,  qui  fit,  en  et  16;i3,  le  voyage 
du  Canada. 

Valk>tiek>C8  (voguer  par  les),  avancer  lentement, 
tourner  sur  soi-ménve. 

Valextiv  et  Orki.v,  conte  populaire. 

Valextix  pour  pohm/ût.  Dans  plusieurs  provinces,  le 
dimanche  des  brandons  (premier  du  carême),  ou 
l’ibait  à chaque  fülo  un  mlcnrtN^  galant  ou  pré- 
tendu, cl  la  flilo  était  sa  valentine.  Il  était  tenu  de 
lui  fnirt;  un  pn‘*«cnt  avant  la  nii-caréiiie,  sans  quoi 
la  fille  l»ri)lait  un  fagot  de  sarment,  et  l'acconl  était 
rompu. 
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VAKEfiR«l'\,  peliL^  vanneatnc;  oiseaux. 

VAPOanuRM,  Rxbaiaison,  ^^manation. 

Vari.kt,  vain. 

Yascox»,  Vaxcoxes,  GaM'ODa. 

VASTiOoias,  fourrttgeiirs,  ful^unl  le 
ViSTATiüR,  déva»tu(ion. 

VATiciMATi-.i'ft,  devin,  propliète. 

Vaticivatiox,  pnmicUon. 

Vaticiser,  prédiiv,  propli^tüior. 

VACLvaE,  rhien  de  i'cs|»èce  du  m&litl,  ^ I* 

cb«!iAc  du  sanglier. 

Valvert  (diaWrt  de),  c'flalt  alors  une  locution  pro- 
verbiale. I.a  mai.'>on  de  Vaiivert,  baiit^.  disaft-ou, 
par  les  (bornons,  aurait  doonâ  le  nom  d'Enfer  A ta 
rue  où  elle  était  située. 

Vkai',  locutions  ralxdalsiennoR  t • Rire  comme  un 
veau.»  — « Veaiilx engiponnés,  » veaux  habillés. 
• Veaulx  dedfme.  n — «Je  laveroys  volunUers  les 
tripes  de  ce  veau  que  J'ay  co  matin  iiabillé.  " 

Vrai*  (Jehan  le).  — Voyex  Jehan. 

VKDeAtLx,  veaux  c(  hi*deaux. 

Vxrvts,  veuves. 

VrorrADLE,  vê(^’;tal,  p).in(c. 

Veut AUE,  une  fois,  un  coup  : t Boire  quelque  veguade.  • 

Yeicrtes  lleraiMjiEA,  les  £trusqu<'s  de  la  ville  de 
Yéies.' 

VBiuua,  veiller. 

VmovES.  Cétoientcnire  les  Romains  dieux  malfaisanu, 
au  livre  I,  chapitre  xlv,  et  livre  V,  chapitre  vi.  I^s 
anciens,  au  lieu  de  ce  nominatif  Jupiter,  divoient 
Dijorii,  et  le  prenoîenl  en  l>onne  part.  Eo  quod 
no*  juvet  et  die  et  ttta  ipM.  Son  contraire  étoît 
iVyotîts,  un  dieu  malin  qui  apportoit  tout  malcn- 
contre;  son  image  étoit  petite,  avec  des  dards  en 
mains,  et  une  mine  de  les  vouloir  élancer.  Ils  lui 
faisoient  sacrifice,  non  pour  lui  demander  aide  et 
secours,  mais  de  peur  qu‘il  ne  leur  fil  du  mal. 
{Mphabet  de  i'aiUeur  (ranfoit.) 

Veuc,  voile. 

Vellicatior.  action  do  pincer. 

Vci.0Ticas  Vem>ctikrs,  fabric.vnls  de  velours. 

Yelols,  Velocx,  velours. 

Vraatiox,  cha^ese. 

VKRDiqcKft,  revendiquer,  s'arroger,  s’attribuer. 

VexariQi'E,  empoisonneur. 

YsRcttE,  ruelle,  sentier 

YE5iR£iQt:ii;,  do  Vénus,  vénérien. 

Yeatilé,  vanné,  nettoyé. 

VtsTin,  vuiuîcr. 


I 


I 


Vr.vtsk  (porter),  être  grosse. 

VvATaéa,  portée. 

VKRTaincLS  (colonne),  renfiée  par  le  milieu. 

VfcsraifoTK.'iT,  puissant  du  ventre. 

VasTRosE,  enflure  du  ventre. 

Veru,  advenu. 

Vescb,  trait  : t No  prendre  que  une  venue.  « 

Vercate,  gracieux.  Joli. 

Yekbaace,  bouillon  blanc;  plante. 

YEROExicQtE,  sacré  comme  la  verveine. 

Verdoci.xatio.v,  langue,  parole. 

Vran,  V».rde,  vert,  verte  : « Entre  deux  verles  uruj 
meure.  ■ 

Verr  : fl  1.0  diable  me  prcndroit  sans  verd,  s’il  me 
rcncouiroit  sans  ü«z.  • Allusion  & un  ancien  usage 
ou  dlvertiitsi'iiietil  : si  l’ou  était  pris  sans  quelque 
brin  de  verdure  sur  «ol,  p<‘ndant  le  pn;mier  Jour 
de  mai,  on  avait  droit  sur  vous,  on  pouvait,  selon 
le  cas.  exiger  un  baiser  de  l’imprévoyante  ou  verser 
un  seau  d'eau  sur  la  tête  du  coupable.  OJcii  parait 
s’éfre  prolongé  fort  longtemps.  Il  y a une  petite 
coiiiMie  de  la  Fontaine  sous  ce  titre  : Je  vou*  prend* 
tan*  cerl. 

Yero  cooti.A.  Ce  mot,  qui  se  trouve  encore  dans  le 
Dictionnaire  de  l’Académie,  signifiait  proprement 
un  ver  qui  ronge  la  vigne,  et,  au  figuré,  un  vtTtigi*, 
une  espèce  de  luonomanie. 

Verdeueat,  vi.Tlement. 

Vekdet,  vert-de-grls. 

Vbaot'OALR,  sorte  de  cerceau,  panier  ou  jupon  bouffant 
pour  soutenir  les  jupes. 

Verüc.rs,  épées  que  l’on  fabriquait  4 Verdun. 

Vere,  vraiment;  mot  latin  que  Dludcnault  explique  4 
sa  façon. 

Veoetre,  verge,  if  ensro. 

Vergae,  aune. 

Vergoioae.  honte,  affront. 

VERirong»-,  VgnisiMii.R,  vraisemblable. 

Vrrissiue,  très  vrai. 

Vern,  ver;  d'où  rermtforme,  ayant  la  forme  d’un  ver. 

Yeraaccle  (iAUiqiE,  langue  vulgaire  française. 

Verbe  I'IEIRvat,  verre  plein  jusqu'4  déborder. 

Vers.>elea  (lettre'),  majuscules. 

Verse,  sorte  de  fauconneau;  arüllerle. 

Versi-rk,  cbangemenl;  faeere  rerêtiram,  changer  de 
créancier,  emprunter  4 l'un  pour  payer  l'autre. 

Vertoii.,  petite  pierre  ronde  et  forée  que  les  fileuses 
mettaient  4 leurs  fuB4*aux  pour  tes  faire  mieux 
tourner. 
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Vkmtrlle,  anneau  de  ploil  du  faucon. 

VesXE»  Tcs§c;  rc«ncr^  vcsscr. 

Vmm,  vettsiT. 

VEAPEaTiXf  du  soir. 

VessAiLLE.  itiarmulMi:',  menu  fretin  : • Vi^saillc  des 

Déi'ssi's.  * 

VESTEa*5iOEi>-EsTf  out'st-oonl-est. 

Vestes,  Vestimk.ts,  vdienieotA. 

Veste,  v«>(‘en,  d'apntss  Cotgrave.  Cest,  dit-il,  une  Jo- 
cution  picarde. 

Vétusté,  vieillesse. 

\Et!TE  riciac  (en),  en  présence. 

Vezaede,  elTrni,  alarme. 

Vexe,  piOule,  eomemiiM?. 

\uvi>Eii,  fluQter:  a Kalro  viander  les  ciitens  cofisiljM-st 
du  ventre.  • 

Vusoiis,  toute  sorte  de  coniestiOle^  nourriture  queN 
cunque. 

VjcE  vEE.sr.UEVT,  tt'ce  vtnn. 

Victeer,  vainqueur. 

VitiiiTÉ,  veuv{M;e. 

ViRicsE,  vienuc;  subjonctif  présent  de  rrMfr. 
ViELUvv,  ViELtEiK,  joueuf  de  vlcIle. 

ViETDAsl,  berné. 

VicT-DAZE,  visage  d*lne;  terme  provençal  : ■ Eseoiitux, 
vieu  daziv,  que  le  niaululM'c  vous  trousquet  • 
Écoutes,  V Images  d’ines,  qu<?  ruieére  vous  ronge  t 
ViUT^,  bassesse,  abjection. 

ViLLAt.v,  roturier,  humilie  grossier. 

ViLL.vviE,  vilenie. 

ViLLATioVE,  rustique,  cbaropétfv  : « CliansonneUes 
villatiqucs.  • 

Ville  al  mere  (la),  la  Vilh'-au-Malre,  en  .^njou. 
ViLlBVAiLLK,  racaille. 

ViLLOx  (François),  le  poète. 

ViHBEC.  accident,  événement  imprévu.  Irrésistible. 
Vi.v,  locutions  rabelaisiennes  : • Vin  de  taffetas,  • vin 
de  velours.  ■ Vin  i une  oreille,  » vin  de  première 
qualité  qu'on  met  dans  dos  cruchons  & une  seule 
anse. 

ViKAOB,  provision  de  rin. 

ViEKTTBS,  vignettes,  brodcrio  ou  dessin  représenuni 
do3  feuilles  de  vigne. 

ViOLKATBUBVT,  avoc  vîolcncc. 

Violet  cramoisi.  — Vojrej  Cramotstf. 

ViOLiEES,  pièces  d'argenterie  do  table. 

Viraoe,  tour. 

Virer,  tourner,  rt-nverser. 

ViBEs,  forci*^. 


\ tiBETOR,  petite  flèche. 

ViEEvousToaii  M,  Ic's  vJrcvoutcs  sont  des  tours  de  passe* 
pa.Hse, 

ViMLAts,  virelais. 

ViROLBT,  canne  & dard. 

ViaoLET,  sorte  de  vilebrequin. 

ViaoLET,  ti  citïro;  « Dfwscr  le  vlrolei.  • — • Il  faut 
que  le  virolet  trotte.  » 

ViaoLLET,  petit  moulin  à vent  pour  les  enfants.  • l>es 
ailes  d'un  moulin  h vent  faisolt  un  virotict.  • 

Visirz,  visuels,  de  la  vue. 

VisTEMPERAaD,  c'étalt,  suivant  Cotgnive,  un  plumeau 
’ moolé  sur  un  long  bAlon.  ■ Le  VUtempouard  des 
I preHcheurs  composé  |wr  Pépin.  * Guillaume  Peitla 
1 avait  une  lello  répntation  qu'on  disait  : Qnï  nririt 
I prpinare,  ne$*'ii  prttdirare.  I.e  Halai  des  prêcheurs, 

’ qui  les  nettoie  tous,  pouvait  bleu  être  donné  coluine 
! l'oeuvre  de  Pépia. 

I ViATfMPEAAaoÉ,  mat  bili,  allant  de  travers. 

Vive  PERE,  blâme,  censure. 

VITUPERER,  blâmer,  censurer. 

I VivAAiiiER,  fourDis«t;ur  de  vivres. 

I ViviricoL'E,  vivlflant,  donnant  la  vie. 

: Vil,  escalier. 

I Vocal,  oral, 
j VociTtn,  nommer. 

{ VoFJtRF.«  A PiEO,  verres  i pied,  et,  pour  jouer  sur  ces 
i mots,  Rabelais  igoutc  ; t voorres  k cheval.  ■ 

I VoiRU.  Verras;  ooirr?,  veirci;  eow*»>r,  verriez. 

VcHRE,  VovRE,  vraiment,  oui  vraiment. 

' Vuiv,  Vois,  vais  : « Ji*  ii'y  vols  pas.  • Votât,  allie  ; 
c il  faut  que  Je  m'en  voiae.  • 

>oLAis,  arme  otTensive. 

' VoLAVT AIRES,  paquebots,  val^eaux  d'armateurs, 
j Vole,  la  paume  de  la  main.  Jeu  de  la  main  chaude. 

; Toutes  les  levées  au  Jeu  de  cartes. 

VoLERiE,  dans  les  représcnUUons  dramaiiquej  des 
* aiyâfrret,  c'était  la  partie  du  théâtre  où  les  auges 
volaient. 

, VoLEaiF.,  chasse  au  faucon  ci  avec  d'autres  oiseaux. 
YouiTi:a,  vomir. 

Vorace,  goulfr«^  abîme 
I VoTF.s,  vœux,  offrandes. 

Voeck,  épieu,  pique. 

Vnt'LER,  fhire  la  vole  : « Pour  ce  Jeu,  nous  ne  voulerous 
pas,  car  J u>'  faict  un  levé.  * 

VucLsiT,  Vollsisseat;  voulût,  voulussent. 

I \0CLTE,  visage,  face. 

I Vor  toiKn.  voyageur. 
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VOVK*  CY,  VOYKl  H,  YolrI.  Tollà  Z • Voyez  en  cy  a, 
en  YoJcl, 

VOT  UK  l..%,  V<»T  TOIH  LA.  iito  %oiH,  vous  V(»ifà. 
VtMTRKti  (s<‘),  se  vauliN'r, 

Vrat  RiiTl  juron,  roiiinin  hit! 

VRKi.oppen,  n^Uuilr.  finir  une  planche  avec  la  var* 
lope. 


Xairctks,  Xaxton(;e,  XASTovuEnYs,  &iinles,  Saln< 
lonire.  SaintutiKeoIs. 

Xk-somascs,  qui  a la  manio  cl)o.«eji  /•tranK^ri*^,  et, 
par  eons(H|uent.  de  voyager;  de  x«nos  et  N>i?ara. 


Y uRCGcois.  y grep.  Y. 

Yvsir.  Norlir.  Atn>  issu,  procéder  : a Yssoit,  yàsans, 
ySiMl.  a 


/aciiI^c  : « Exemple  on  petit  /uicU«'e.  • Saint  Lue, 
chapitre  \t\. 

Zalas!  hélas! 

Zaphrar,  aarran. 

ZARi'.tRs,  comme  mr^uft. 

/.EI.ATCUR.  Canatiquc  ou  bypocrit4\ 

ZCMjiTTPts,  Jalousie,  envie, 

Xflut  (noji),  trd  cbaritat.  point  de  zèle,  nulle  rigueur; 

mais  charité  et  bonne  alTection. 

ZescLB,  tachcic  de  inanpies  faitia  en  rormr;  de  faux; 
poil  do  cheval. 

Zecsis,  ZcuxIs  d'Hcraciée,  peintre  grec, 

Zjxzp.nbrx.  giageinhre, 

ZixtiRKRisE  (pouldre),  poudre  du  gingembre. 

ZivcTTE,  civette,  sorte  de  purrum. 


VRii.oaKER,  tortiller,  roul<T,  arrêter,  a-ssurer. 
Vt'Ei’,  VcciL,  volonté,  vouloir. 

Vi'iDAXGE,  action  de  vider  : a Vublangr  dos  procès. 
VukClis,  le  peuple,  le  vulcaire. 
tVKST,  ou«‘»t  : T Nnrd-nord'W4‘>i.  a 
\Vt  vDUiouu.ie.n,  mot  allemand  : lt'«uk/rrèar, 
derbarUih,  admirable,  prodigieux* 


X 

I Rabelais  l'appelle  travfrseur  tht  ro</p«  periHeu»4>t, 
par  allusion  h Jean  Bouchet,  qui  prit  ce  titre  dans 
ses  poésies. 


Y 

IYshiik,  sortie  d*as»iégés. 
Yvbavk,  ivraie;  plante. 


Z 

ZoopHone,  une  frise,  ainsi  nommOo  parce  que  Ton  y 
I voit  ordiuaircnH'tit  sculptée  une  suite  d'animaux. 

I ZoorflYTK,  oniniaNpIanle;  qui  participe  égaiemeot  du 
régne  viHtétaJ  et  du  régne  animal. 

Zopine,  grand  ami  de  I^ius,  roi  de  Perse;  s’étant 
coupé  le  nex  et  les  oreilles,  il  sc  retira  vers  les 
Rehyloniens,  que  Darius  tenait  msiégéa,  Innr  mon* 
trant  le  tort  qu’il  feignait  avoir  reçu  de  Darius,  cl 
par  cc  moyen  fut  cause  de  la  prise  cl  du  saccage- 
ment  de  la  ville. 

ZOROASTCa,  législateur  religieux  des  populations  bac- 
trienoi’S,  et  fondateur  do  la  religion  appciée  Par- 
titmt  ou  .UazdHtate. 

ZrvuK,  orge  fermootée,  bière. 

' L.  M. 
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